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i-ouis  AU.  pour  empecher  cette  réconciliation,  lxxiv.  Rai- 
tZv  I Ml  M À/e,rexd^f^crabk aux  Vénitiens. 

atrh  ieurIM  V °nne,  abfduti0”- “«V* • tet  Vénitiens 
apres  leur  réconciliation  lèvent  une  armée . Lxxxva  Le  Pats 
travaille  a détacher  les  Su:çp»t  a / r?  t.  paps 

vf  /,  • n A . es  ùuJJ-sdH  parti  de  la  France,  lxxxviu, 

jL  î r0t  d Atterre,  ixxxix . Le  pape  veut  aufft  raoner  le  roi 
dEfpagne  & (empereur,  xc.  VelpLur  c.J/JJ  *£ 

d’il  bZ  XCI  ' DÙ"’,  d‘d' fadeur  de  fLce  à lad, été 

tfnTentlé;  Tl',Eff“de“  XCI.I.  Le,  Vénitiens 

tentent  de  Surprendre  Vérone,  xciv.  fuies  U.  fait  valoir  les 

ZVTndr  dufaim ' fiége  contre  le  duc  de  Ferrure,  xcv. 

mit  fetd*C  C°”treks  Vantions  dupape.xsevu  Le  pape 

Tout XnTûTf  !ert&  Je  ‘“ifùreta  guerre.  cxVn, 

XCvi  ri  A ' r™!4"  méHres  avec  (empereur  contre  le  pape. 

xo  I "*  eatholifue  & au  pipe. 
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prennent,  c.  Mort  du  cardinal  d'Amboife.  ci.  Le  pape  exiac 
argent  Sk«  cardinal  avoit  laifé  en  mourant,  c i !.  Lu  lau 
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“ traité  entre  l'empereur  & le  roi  de  France,  ci  i i.Les  confédéré ^ 
' font  le  [lève  de  Monfehcé , ville.  Ci  V.  L ar- 
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<ÿ  «mwmk*  «««  a/e»W«.  «vu.  ^_rm* 
de  l’évêque  de  Gurck  envoyé  de  l'empereur  a ta  cour  de  France. 
ex  viii*  Cenfuredupape  contre  te  clergé  de  France  & le  maréchal 
d’Amboife.  exix.  O»?  cardinaux  quittent  le  pape  & Je  retu 
rent  à Milan,  cxx.  Les  Bentivogho  propofent  a Chaumont  de 
furprendre  Boulogne , & de  faire  enlever  le  pape,  cw*  Con- 
fiemationdans  la  cour  du  pape  à Boulogne,  çrnii.  Reproches 
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tus par  les  Maures  devant  Y ij (le  deGelves.  cxxxï  v.  Ferdinand 
renouvelle fon ferment  aux  états  de  Madrid.  cxxxy.  Révolté® 
Nafles  au  fujet  de  Yinquifition. 
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Tome  XXV.  k J ~ 
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me  de  France  en  interdit,  cxvii.  Louis  XII.  protefle  contre 


Tfr\*  («U  jl  9 i 

An.  IJI2.  interdit,  cxvm-  L<?  livre  de  Cajetaw  de  la  comparaifon  de 
l'autorité  du  pape  & du  concile,  envoyé  aux  peres  de Pif è. 
exix.  Lettre  du  roi  de  France  à l univerjîté  de  Pans  , au 
fnjet  de  ce  livre,  cxx.  Analyfe  de  cet  ouvrage,  cxxi.  Le  vi- 
ceroi  de  Sicile  a ordre  de  pajfer  en  Italie  , pour  contenir  les 
Napolitains,  cxxii.  Le  pape  apprend  des  nouvelles  , qui  le 
déterminent  à chercher  un  pretexte  pour  l antorif  r à aller 
contre  fa  fignature.  cxx  111.  Les  cardinaux  détournent  le 
pape  de  publier  un  monitoire  contre  le  roi  de  France,  cxxiv* 
La  guerre  que  les  Anglais  font  a Louis  XlL  oblige  ce  prince 
à rappeller  {es  troupes  dé  Italie,  exxv.  Le  pape  fe  prépare  Os 
tenir  le  concile  de  Litran. 


LIVRE  CENT  yiNGT-TROISIE’ME* 


1. 


LE  pape  invite  au  concile  de  Latran  les  archevêques 

• ^ I (T>  * / 1 + //»  9*0  /•  /lYlf.ll.P.  - 


jjj  i/uiao  in-vi'V''  vi. w w - * . . 

1 j de  Tolede  & de  Seville.  il.  Ouverture  de  ce  concile. 
ni.  Difcours  du  general  des  Auguftins  à l ouverture  du  con- 
cile. IV.  Première  feffion.  V.  On  nomme  les  officiers  du  con- 
cile. vi.  Seconde  feffion.  VU.  Les  confedere^fe  rendent  maî- 
tres de  Ravenne.  vm.  Les  Suffies  viennent  en  Italie,  ix. 
Ils  joignent  /’  armée  des  Vénitiens  & entrent  dans  le Mil a- 
ne.z>.  x.  V empereur  retire  fes  troupes  de  l'armee  de  L rance, 
xi.  Progrès  de  l'armée  des  confédéré xxu.  Les  François 
quittent  Milan , & viennent  joindre  la  Palife  à Pavie.x  1 1 1 . 
Ils  fe  retirent  en  Piémont,  xiv.  Le  pape  rentre  dans  Boulo* 
ont.  xv.  Le  marquis  de  Mantoüe  ménage  la  réconciliation  du. 
duc  de  Ferrure  avec  le  pape.  xvi.  Ce  duc  refufe  de  venir  a 
Rome , les  Colonnes  l'y  engagent.™.  Le  pape  veut  le  faire 
arrêtera  Rome.  xvui.  Il  fe  fauve  de  Pxome  avec  les  Colon- 
nes & arrive  à Ferrare.  xix.Le  pape  fe  venge  fur  les  tlo- 
rentins.  xx.  Maximilien  Sforce  efi  mis  en  pojfeffion  du  du- 
ché de  Milan.  XXI.  Jules  IL  entreprend  de  rétablir  les  Me- 
Sois-  à Florence,  xxu.  Les  Florentins  s'y  oppofent , & Jules 
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jeur déclaré  U guerre,  xxu,.  C*rdonne  fé  rend  maître  de  

t'rato.xxiv.  U fatt  Hn  traité  avec  les  Florentins.  xxv.Les  A . 
Medicis  te  gagnent , les  officiers  Efpagnols.  xxvi .lh  ren - A j 
w""  Florence,  xxvu.  Jules  taavaille  à chaffier  tes 
Florent, ns  de  Genes.  xxvm.  F ran fois  remettent  aux 
Vénitiens  la  ville  de  Creme.  xxix.  V évêque  de  Gurk  pléni- 
potentiaire de  l'empereur  à Rome.  xxx.  Plaintes  que  Jules 
fait  des  Efpagnols  a cet  évêque,  xxxi.  Raifons  de  Jules  pour 
conferver  Modene  , , P^e  0*  Plaifance.  xxxnf 

**  / é empereur  & les  Vénitiens,  xxxi  i r 

P?  pape  abandonne  les  Vénitiens  & fe  ligue  avec  l'empereur* 
xxxw.  rmte  entre  le  papt*&  l'empereur,  xxxv. 

concile  de  Latran\  xxxvi.  * GW 

T*  A*»*  Milan,  xxxvn.  Quatrième  fffion  du  concile 
deLatran.  xxxv  ni.  Entreprife  de  Ferdinand  roi  d'Ef pagne 
fur  le  royaume  de  Navarre,  xxxix.  Le  roi  d’Angleterre  en- 
voye  une  ^meeen  Efpagne.xL.  Artifices  de  Ferdinand  pour 
s emparer  de  la  Navarre,  xli.  Il  députe  deux  de  fies  conf  i/lers 
au  roi  de  Navarre  xli  i.  L'armée  Efpagnole  entre  dans  la 
Navarre.  xuu.Le  duc  d'Albefait  le fiegede  Pampelume ,& s'en 
rend  maître .XLiv.Ee  roi  deNavarre  fe  retire  en  France,  xlv. 

Ferdinand  Je  rend  maître  de  pref  que  toute  la  Navarre,  xlvi. 

1 eJ  vrfl  jae  Jules  IL  ait  excommunié  le  roi  de  Navarre. 

1 1 ‘ marquis  de  Dorfet  retourne  en  Angleterre.  XLvili. 

ouïs  [. envoyé  une  armee  dans  la  Navarre,  xlix.  Con- 
quête du  roi  deNavarre  dans  fies  états,  l.  Il  allie ge  Pam- 
pelume , & efl  contraint  d'en  lever  le  fiege.  li.  Retours  des 
François  dans  leur  pays  fans  aucun fucces.  lit.  Défaite  des 
Fart  are  s par  les  Polonais,  lui.  Mort  de  Bajazet  IL  empe- 
reur des  Turcs,  liv.  Découverte  de  la  Floride,  lv.  Jules  IL 
forme  le  dtffein  d'une  croijade  3 & veut  c ha  (fer  les  Ej paon  ois 

ta  ie.  LVi . Le  roi  Catholique  s apperçoil  des  dejjems  dupa-  I 5*5* 
pe.  lvi  i.  2/  députe  en  France  pour  traiter  avec  Louis  XII. 

XV ni.  oui f XII.  tache  de  détacher  les  princes  confedere7 
Lix.  Jl  tente  inutilement  de  s'accommoder  avec  l'empereur. ’ 

■Lx  U négocié  un  traité  avec  les  Vénitiens,  lxi.  Cinquième 
fejjion  au  concile  de  Latran.  lxii.  Mort  du  pape  Jules  IL 

b ij 
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lxi  it.  Cardonne  prend  P arme  Ô’  P laifance  j (jr  le  duc  de  Fer- 

An.  j 5 ^ 3 * paye  renîredans  fes  Villes .lxiv .Les  cardinaux  entrent  au  con- 
clave. lxy.  Le  cardinal  Julien  de  Medicis  ejl  élu  pape.  lxvi. 
Il  prend  le  nom  de  Leon  X.  & ejl  couronné,  lxvii.  Les  car - 
c Un  aux  de  Carvajal  & de  faint  Sevenn  vont  à Rome.  Lxvni. 
Incertitude  du  nouveau  pape  pour  prendre  un  parti  dans  les 
affaires . lxix.  Conclufion  du  traité  entre  la  France  & les 
Vénitiens,  lxx.  Articles  & conditions  du  traite,  ixm.  Bul- 
le, du  pape  pour  proroger  la  fixiéme  feffion.  lxxii.  Sixième 
feffion  du  concile  de  Latran.  lxxii x.  Louis  XII.  veut  al- 
ler en  perfonne  conquérir  le  duché  de  Ai  lan.  lxxîV.  Onl  en 
difjuade  , & il  y envoyé  Tnvuloç  » & laTrimoÜille.  lxxv.  La 
Tnmoihlle  arrive  dans  le  duché  de  Milan  avec  fon  armee. 
lxxvi.  Bart  'belemi  /’ Alvianÿ^ef  choifi  pour  general  de  l armée 
Vénitienne.  lxxvU.  Conquêtes  de  l Alviane  dans  le  Milanez » 
LXXViu.  Révolte  de  Genes.  lxxi x.  Tout  le  Milanezfe  foumet 
à la  France  , excepté  Novarre  & Corne,  lxxx.  Efforts  mutiles 
du  pape  t pour  empêcher  les  François  de  venir  dans  le  Milaneg. 
lxxxi.  Le  Nouveau  pape  fe  déclaré  contre  laFrance.  lxxxii. 
L’envoyé  de  Maximilien  Sforce  va  trouver  le  pape . lxxxi  1 1. 
Leon  X.  envoyé  de  l’argent  aux  Suiffes  pour  lever  des  trou- 
pes. lxxxi v.  LaPnmomlle  va  invejhr  Novarre.  lxxxv.  Il dif- 
continué  le  fiége  > & va  audevant  des  Suiffes.  lxxxvi.  Les 
Suif  es  vont  attaquer  l'armée  Françoife  dansjon  camp.  lxxxviï. 
Ils  battent,  entièrement  les  François,  lxxxvui.  L'armée  Fran- 
çoife défaite  en  Italie  fe  retire  en  France,  lxxxix.  Les  Fran- 
çois font  chaffez  de  Genes..  xc.  L' Alviane  fe  retire  avec  fes 
troupes  * & prend  Legnano.  y. ci.  U affiege  Veranne».&  fe 
retire  apres  l'afaut.  xci  i . Cardonne  viceroi  de  Naples  s'avance 
dans  la  Lombardie,  xcin.  L' Alviane  s enferme  dans  Padou'ê > 
& oblige  Cardonne  d'en  lever  le  fiége.  xci  Y.  Les  V enitiens  fe 
plaignent  du  pape.  xcv.  Septième  fefjion  du  concile  de  Latran. 
xcvi.  On  y lit  la  rétractation  des  cardinaux  de  Carvajal  & de 
S.  Severin.  xcvn.  Le  pape  fe  juftifie  auprès  du  rot  de  France. 
xevi  i !•  Louis  XII . envoyé  fes  ambafadeurs  au  concile  de  La- 
tran  xç ix.  Oppo fition  a la  réconciliation  des  cardinaux,  c.  Re- 
conciliation  des  deux  cardinaux  de  Carvajal  & de  S.  Sevenn 


«veclewe.  L'pLlfofl  cardinal 

Il  vent  détacher  les  Vénitiens  An>  / * te.. i r . . ' 


T!  j ' / , ^ 7 promotion  de  cardinaux  cti  — ~ 

Il  vent  détacher  ks  Vénitiens  de  la  France  3 & les  réconcilier  An. 
avec  l empereur . cm.  Us  ne  veulent  pas  Ce  foumettrp 
dg, ont dupape  ^.L’armée 

dis  cvl  /roV‘V0  S^h,neJ‘n\  hd,tHS  Par  Efpst- 

gnos.  cvl.  F ogres  des  Efpagnol,  apres  le  ceux  de  cette  la 

la, Ile.  cvn.  Ligue  conclue  a Matines  entre  li  Alliez  & le  toi 
d Angleterre,  cviii.  Achon  entre  les  deux  flottes  AnAoi de 
Francoife  cix.  Siégé  de  Teroüanne  par  les  An  g lofs  ex 
L empereur  fert  dans  C armée  des  Anglais  en  aualfré  dè 

L“  Cuijfes  refusent  fe  fourZrTÏZfl ’i 
fix  mille  hommes.  cxn.  L armée  Erançoife  va  fecourir  Te' 
rouanne.  «1,1.  On  introduit  des  munitions  J Is  ZlrTs 
dpns  la  place.  ckiv.L  armee  Franpoife  efi  défaite  pir  les  An 
glois  & les  Allemands,  cxv.  U armée  Angloife  apres  h n'r 

Cuerîd&ZZ  ŸgercFTM'  ? V 1 ‘ Vanl*lLkelte  Ffh 

IThdTaTr  B°Urgr-- 

eojfe  & l'Angleterre,  fxxi/i.  HeZiCu}'  dZTV  *' 
permijjton  d’enterrer  le  corps  du  roi  d’Ecode  à /VW 
exx  IV,  Bref  du  pape  au  roi 

A TlZTCT  a dx'mreJrfmur’k  ™ ZtlF: 

VteC  CXXV1.  Louis  XII.  défavou'è  le  traité  de 

Di, on  avec  les  Singes. cxxvu.  Us  veulent  faire  mourir  Us 
sages  7*  on  leur  a donnez,  cxxvill,  Huitième  feffion  du  con- 

W Zf7pCX-XIX-  rrefentéeau  ci ncile  contre  U 

parlement  de  Provence,  exxx,  £W«  du  concile  fur  la  natur'e 
d lame,  cxxxi  Reglement  pour  les  études  dajs  Us  Un  v - 

fat  ZAZeZT  / Fm?*T  fUr  alité  de 

lame,  cxxxm.  Bulle  du  pape  publiée  dans  cette  Ce  HZ; 

CXXXI V;.Mort  du  cardinal  Robert  de  Guibé.  M ' 


1 5 1 1*. 
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LIVRE  CENT  VINGT-QUATRIE’ME. 


T.  T\  K Ort  d'Anne  de  Bretagne,  reine  de  France,  il-  Le 

A.  I ’ 11  1 ' - * /’w.  «zi  / w +%  /ii  un  **1» 


«a.  t j^pape  travaille  de  nouveau  à faire  faire  la  paix  entre 
l'empereur  & les  Vénitiens,  iii*  ? récaution  qu  il  prend 
pour  cette  paix.  iv.  Ne  pouvant  réüffir  , il  fe  venge  fur  les 
Vénitiens . Y.  Ils  lèvent  deux  fois  le  fie ge  de  Maran.  VI. 
Cruautez,  des  Suif  es  à Genes.Yïi.Le  roi  d' Angleterre  veut 
faire  fa  paix  avec  la  France,  v 11 1.  Le  duc  de  Longueville  tra- 
vaille  à cette  paix.  xx.  Mariage  de  Fouis  XII.  avec  la  pnn > 
cefe  Marie  d'Angleterre,  x.  Du  duc  de  Valois  avec  la prm- 
ce/fe  Claude  de  France,  xi.  Mort  du  cardinal  d Torck.  xii. 
Du  cardinal  Ciretto  dit  Final.,  xili.  Du  cardinal  Bnçonet • 
Xiv.  Le  pape  nef  pas  content  de  la  paix  entre  la  France.  &_ 
f Angleterre.  xv.  Neuvième  fejfiondu  concile  de  Latran.  xvi. 
Le  pape  accorde  l’abfolution  aux  prélats  François  abfens.xYiU 
Decret  touchant  la  réformation  du  clergé,  x v 1 1 1.  Progrès  de 
Selim  , empereur  des  Turcs. xix,  2/  tfim  une  puif ante  fotte 

pour  venir  en  Italie,  xx.  Ze  ^ les  \ crf1^ 

tiens  , »*  l'empereur  pour  s'oppofer  aux  Turcs , xxi.li  fait 

une  ligue  contre  les  Turcs,  xxn.  2/  ^ ^ les 

Vénitiens  avec  l'empereur,  xxiii.  ^22.  /«*  des 

remontrances,  xxiv.  H fe  propofe  de  recouvrer  le  duché  de 
Milan,  xxv.  £»  £>#  /*  douairière  efl  regente.  xxvi. 

__  Cbrfiern  roi  de  Danemarck.  xxvi  i;  Ze  m Portugal  en* 
An.  ij  ij  tw  ambajjadeur  à Rome,  xxviii.  Bulle  du  pape  au  rot 
dePortugalpour  une  croifade.xxix.L  empereur  d Ethiopie en* 
voye  un  ambafadeur  au  roi  de  Portugal,  xxx  Mort  du  doc* 
peur  Lean  Raulin.  xxxi.  Mort  de  Louis  XII.  xxxii  . Fran- 
çois I.  lui  fuccede.  xxxiii.  Commencement  du  régné  de  Fran- 
çois 1.  xxxiv.  U renouvelle  îdüance  avec  F Angleterre,  xxxv, 
Il  fait  un  traité  avec  Charles  d'Autriche,  xxxvi.  Les  Suif* 
fes  refufent  de  Pallier  avec  la  France,  xxxvi u L empereur 
& le  roi  Chatholique  ne  veulent  pas  renouvelle  la  treve „ 
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XXXVI H.  La  reine  veuve  de  Louis  XII.  époufe  le  duc  Suf- 
folk.  XXXIX.  Le  roi  de  France  demande  -au pape  la  N eutrali- 
îè.  xl.  Dixiéme  feffion  du  concile  de  Latran.  xli.  Decret  qui 
concerne  les  monts  de  pieté,  xlii.  Second  decret  qui  concer- 
ne le  clergé . xliu.  Troisième  decret  touchant  l’imprejfon  des 
livres,  xliv.  Quatrième  decret  touchant  la  pragmatique 
fan cî ion.  xlv.  Le  parlement  de  Provence  fefoumet  au  con- 
cile. xlvl  Inquiétude  du  roi  catholique  fur  les  préparatifs  de 
la  F rance,  xlvii.  Ligue  contre  t empereur  , le  roi  Catholique , 
le  duc  de  J vît  l an  , çf  les  Su  fis  contre  la  France,  xlvii ie 
François  I.  charge  'e  chevalier  du  P rat  de  lui  trouver  de 
l argent,  xlix.  Il  attire  a fon  fervice  Pierre  de  Navarre,  l* 
Le  pape  marte  jkulien  de  Pied  ici  s fon  frere  avec  P hiliberte 
de  Savoy  e.  li.  Il  entre  dans  la  ligue  des  confédéré 7 contre 
la  France,  lu.  Oélavien  Fregofe  doge  de  Genes  entre  dans 
les  intérêts  déjà  France,  lui.  Les  Suif  es  veulent  s’oppofer 
au  pajfige  de  P armée  de  France,  li  v.  François  I.  part  de  Lyon 
pour  fe  rendre  en  Italie,  lv.  L’armée  de  France  paffe  les' 
Jépes.  lvi.  On  furprend  à Vide -franche  Profpere  Colonne 
& la  cavalerie  du  pape.  lvil.  Arrivée  du  roi  de  France 
a Turin . Lvm.  Les  Suijfes  parafent  difpofezà  un  accom- 
modement.  lix.  A la  nouvelle  du  renfort  , qui  leur  arrive , 
*ls  refufent  tout  accommodement . lx.  On  empêche  la  fonc- 
tion des  Efpagnols  & des  Suif  es.  lxi.  Gar donne  connaît 
le  peu  de  fonds  qu  il  faut  faire  fur  ! alliance  du  pape.  lxii. 
L’armée  des  Confédérée  tente  de  pafer  le  Pb  pour  joindre' 
les  Suif ys.  Lxm.  L’ Alviane  l’oblige  d fe  retirer,  lxiv. 
Les  Suif  es  viennent  attaquer  l’armée  Françoife  à Marignan * 
lxv.  Bataille  de  Marignan  , ouïes  Suif  es  font  battus,  lxvi» 
.La  nuit  met  fin  a la  bataille  fans  aucune  décifion.  lxvii 
Le  lendemain  on  recommence  le  combat,  lxvii  i.  Perte  des 
deux  cotez  dans  cette  bataille,  lxix.  L’armée  Françoife  en- 
tre dans  Milan,  lxx.  Maximilien  Sforce  rend  le  château  de 
Milan,  lxxi  . Il  fe  retire  en  France  avec  une  bonne  penfion .. 
Lxx 1 1 . Mort  de  l’ Alviane.  lxxiit.  Allarmes  que  la  viiïoire 
de  Marignan  caufe  au  pape,  lxxiv.  Son  nonce  en  France 
traite  avec  le  roi.  lxxv.  Le  roi  figne  le  traité , mais  le  pape- 
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s’y  détermine  avec  peine,  lxxvi.  Il  demande  une  entrevue 
avec  le  roi.  lxxvi  i.  Entrevue  du  pape  & du  roi  de  France 
à Boulogne,  lxxvi  ii.  Le  pape  fait  cardinal  Adrien  Gouffier 
évêque  de  Coâtance.  lxxix. -Et  Volfey  Archevêque  dTerck , 
•lxxx.  Affaires  traitées  à Boulogne  entre  le  pape  & François  h 
lxxxi.  Le  pape  ne  veut  pas  pardonner  au  duc  dUrbin.  lxxxii» 
Affaires  concernant  le  royaume  de  Naples,  lxxxi  ïi.  Le  pape 
demande  au  roi  de  France  l'abolition  de  la  pragmatique  fane- 
tion  lxxxiVo  Le  chancelier  chargé  de  cette  affaire  eft  du  con - 
Lentement  de  C abolir,  lxxxv.  Le  roi  de  France  part  de  Bou- 
lognej & retourne  à Milan,  lxxxvi.  il  fait  un  traite  d Al- 
liance avec  les  Suif  es.  lxxxvii.  Af  emblée  des  princes  a Vien- 
ne en  Autriche.  lxxxv  n i.  Les  JLmgrois  ajfiegent  Semen- 
dria.  lxxxix.  Mort  d'Albuquerque  vtceroi  des  Indes,  xc. 
Mon  de  Fernande  s Gonfalve.  xci  • Le  roi  Catholique  tient  les 
états  deCaJUUe  iBurgos.  xcu.  Les  Arragonois refufent  un 
{Mie  à Ferdinand,  xciu.  Il  retourne  a Madrid,  xciv.  Ar- 
rivée du  doyen  de  Louvain  en  E/pagne,  xcv.  L archiaiec 
tmfe  à s’afurerdu  [ecours  de  taFrance.x  cvi.  Ferdinand  ton- 
fuite  une  devote  fur  fa  maladie,  xevu.  Il  café  fon  premier 
îefhment  & en  fait  un  autre,  xevur.  Sa  mort.  xeix.  Le 
cardinal  Ximenh  regent  de  CaftUle.  c.  Dlfpute  entre  Ximenes 
é le  doyen  de  Louvain  pour  la  regence.  a.  Conduite  du  car- 
dinal dans  la  regence.  eu.  L’ archiduc  ,m  donne  des  co.lt- 
gues  pour  modérer  fa  grande  autorité  cm-  L archiduc  tra- 
vaillé fe  faire  déclarer  roi  de  C fille  & dArragon.  Civ. 
Il  en  écrit  au  cardinal  Ximenh.  cv.  On  afemole  les  états 
A ■ on  lu  U lettre  de  l’archiduc,  cvi.  Le  cardinal  X, menés 
fait  déclarer  l'archiduc  „i  de  Caftille.  cvn. Les  états  dAr- 
ragon lui  refufent  U qualité  de  roi  cviu.  Lempereur  adef- 
fein  de  s’emparer  de  Milan,  cix.  il  arrive  en  Italie  avec  fon 
irmée.  ex.  Le  pape  parois  lefaverifer  contre  les  tngagemens 
avec  la  France,  cxi.  Il  paffe  l’Adda  & s approche  de  Mi- 
lan. an.  Les  Suides  des  deux  armees  ne  veulent  pas  Je 
battre  les  uns  contre  les  autres,  cxui.  Lempereur  (sup  ie 
crainte  décampe  & s’enfuit.  cxiv.  Le  pape  dépouillé - le  duc 
J7U™  de  les  états,  cxy.  Le  connétable  de  Bourbon. fe  dem  et 
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clut a ne  point  recevoir  le  concordat,  xti.  Oppofiüon  de  l' uni- 
ver  fit  e de  Pans  au  concordat,  xiii.  Aéle  d'appel  de  l'uni- 
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Tome  XXV,  c 
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pour  ne  point  recevoir  le  concordat,  txit.  Pour  ne  point  re- 

VemZtïï  tnlTaMT  1X1  "•  *$»«/"  du  Relier  aux 
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‘or  Tff  LXX  j'  pcfafc  nom>»e  le  cardinal  Caftan  pour  ,u- 

ïo«rfétre  d‘  U’he-  LX“-  L fie  rend  à Ans- 

urg  four  comparaître  devant  le  légat . lxxxi.  Première 

nferencede  Luther  avec  le  cardinal  Cajetan.  lxxxi  i,  Sc- 
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i fer,  xcn.  Melunchton  commence  à s'attacher  à Luther. 
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ce envoyé  au  roi  d' Angleterre,  cm.  Traité  entre  les  rois  de 
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feffton  de  Tournai,  cv.  Taloufe  entre  Lautrec  & Tnvulce  a 
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du  maréchal  Tnvulce.  cvm.  Chrifhern  roi  de  Danemarck 
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nelli.  cxv.  Du  cardinal  P andolfi. 
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teurc.  vi  ir.  Le  pape  ne  veut  pour  empereur  ni  Charles  , m 
François  I.  ix.  H envoyé  Charles  Miltiz . à l' électeur  de  Saxe.  x. 
Il  écrit  aux  deux  principaux  confeillers  de  l életfeur  , contre 
Luther.  Xî.  Conférence  de  Miltif  , nonce  du  pape  , avec  Lu- 
ther xii  Luther  écrit  au  pape  d'une  manière  fort  foumife. 
xi  ii  U veut  engager  Erafime  dans  fon  parti,  xiv.  Erafme 
émt  au  pape  Leon  Xxv.  U frit  P apologie  de  la  verfion  dn 
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imite  Luther  en  prêchant  contre  les  indulgences,  xl  i x . Luther 
tfi  cenfure  par  l'évêque  de  Mifnie.  l.  Lettre  de  Luther  h l'em-  An 
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PRIVILEGE  D V ROY. 

OUÏS  par  k grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Navarre  : A nos  Amez  & 
« ,feaux  Confeillers3les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  desRe- 
quetes  ordinaires  de  notre  Hotel,Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris  Baillifs  Séné 
chaux  leurs  Lie utenans  Civils  & autres  nos  Juftiriers  qu’il  appartiendra'  Sdm 
Note  bKn,méIW François  Emery  ancien  Adjoint1  des  Ees  i î,nt' 
meurs  dePans, Nous  ayant  très -humblement  fait  remontrer  que  Nous  avions 
accorde  a fonpere  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l’impreffion  de  pluheurs  On 

CoffSfT&  enrr  aUtreS  1,HlftmrcEcclehaftique  du  feu  heur  Abbé^leury  notre 
Conteileur , fans  avoir  acneve  ledit  Ouvrage  frau’nn  lui  ..  ■ 

KalcmmmukMiflure  Ecclejtaflipe  des  trots  derniers  Siècles,  Ouimx  Teke& 
Dtx-fsp„em,Stecles , avec  le  commencement  du  Dtx-hmiéme  rk  aa’d  ne  peut 
faire  fans  que  Nqus  lui  accordions  de  nouvellesLettresdePrivileL  qu’ilNou- 
* ff  fuPPllcr  de  ,u‘  volll°lr  accorder , offrant  pour  cct  eflèt  de  le  fairelm  primer 
en  bon  Papier  & en  beaux  caraderes/uivanf  lafeuiile  imprimée  & attaché  pom- 
modèle  fous  leContre-fcel  desPrefentes;  A ces  Causes  VmiGn+F  ui  ^ 
traiter  ledit  Emery & l’engager  à Nous  donner  Ufuite’de  ladite  Hiilo'ifeEcdê' 
fiaftique  avec  la  meme  attqpon  & la  même  exaflitude  qu'il  Nous  a donné  ci’ 
devantles  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  fleur  Abbé  Fleury  notre  Confellêur* 
Nous  lu.  avons  permis  & accorde,  permettons  & accordons  par  ces  Prefemi 
d imprimer  oufaire  imprimer  la  fuite  de  l’Hiûoire  EcckfuftioSe  à commencer 
au  quinzième  Siècle  juiqu  a prefent,  qui  eft  compofée  par  le  Siedr  *«  en  tels  Vo 
lûmes,  forme  marges  caraderes  . conjointement  ou  feparement . & autant  de 
fois  (jue : bon  lui  femblera , fiujiapier  & caraéleres  conformes  à ladite  feuille  im 
primee  & attachée  pour  modlfc  lous  le  Contre-fcel  defdites  Préfente  & de  kl 
vendre,  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  royaume, pendant  le  te™  de  tu 
ve  années  confecutives  a compter  du  jour  de  la  date  dhditesPréfentes  Faïons 

if" Te™K: f 9“Ve  qualité  & condition  quÎte 

lent,  d en  introduire  d împreffion  étrangère  dans  aucun  lieude  notrcobéïf  ' 
fance;  comme  auffi  a tous  Imprimeurs,  Libraires  & autres,  d’imprimer  faire  im- 

IffiS  1 falre  Vendrc>  ““«faire  ladite  Hillofre  Ecckfiaffique 

«l-deilus  fpecifiee , en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en&re  aucuns  extraits,  fous  quel- 


que  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation,  correction,  changement  de  titre  2 
même  de  traduction  étrangère  ou  autrement , fans  la  permiffion  expreffe  5c  par 
écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits, de  dix  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  con-i 
trevenans  dont  un  tiers  à nous,un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audic 
Expofant,ôc  de  tous  dépens,  dommages  8c  intérêts  •,  a la  charge  que  ces  Prefentes 
feront  enreffiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  laCommunauté  desLibraires 
& Imprimeurs  de  Paris,  6e  ce  dans  trois  mois  de  la  dated’icellesjque  i’impreffion. 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  8c  non  ailleurs  ,8e  que  l’Impe-j; 
trant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Liorairie  , 6e  notamment  a 
celui  du  dixiéme  Avril  dernier;  6e  qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  , le  Ma-! 
nufcrit  ou  imprimé,  qui  aura  fervi  de  copie  à l’impreffion  de  ladite  Hiftoire 
fera  remis  dans  le  même  état  où  T Approbation  y aura  été  donnée,  ès  mains  de 
notre  très-cher  6e  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , le  Sieur  Fleunau 
d’Armenon ville  , Commandeur  de  nos  Ordres  ; 6e  qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre. 
Château  du  Louvre,  6e  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  6e  féal  Chevalier  Gar- 
de des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Fleuriau  d’ArmenonviUe , Commandeur  de 
nos  Ordres;  le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles,  vous 
mandons  6e  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  fesaïans  caufe  , pleine- 
ment & paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long, 
au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage,foit  tenue  pour  duèment  fignihee,' 
6e  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  6c  féaux  Conleillers  toiloit 
ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Ser*; 
aentde  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  Aftes  requis  ôc  neceffaires  fans  de-, 
mander  autre  permiffion  6c  nonobftant  clameur  de  Haro  , Charte  Normande  6C 
Lettres  à ce  contraires:  Car  tel  efi:  notre  plaifir.  Donne’ àParls  le  vingtième  joue 
du  mois  de  Décembre,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  vingt-cinq,6c  de  notre  Régné, 


le  onzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil,S  A M S O N. 


Retiftré  fur  U Regifire  VI.  de  la.  Ch  ambre  Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  T ans  l 
. 6 conformément  aux  anciens  Reglemens  çonjjfmez.  par  celui  du  i8.  F evrier 


T’av  eedé  à Madame  la  Veuve  Guer;n,&  à Monfieur  Hippolite -Lours  Guérin* 
n fils,  Libraires  à Paris  , un  tiers  dans  le  prefent  Privilège;  un  autre  tiers  a Monfieur 
an  Mariette  , auffi  Libraire  à Paris  ;&  reconnois  que  l’autre  tiers  appartient  aux 
eurs  Sat) grain  & Martin  , me^  Beaux-freres,  & moi  fouflîgné.  A Paris  le  quatrième 

mvicr  17 if-  4Ê  p.  F,  EME  RY. 

R eviftré  fur  le  Regiftre  VI.  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris, pag. 

& „ J , T Jf..  1 V Au  CnnCoîl  Au  T 2.  Âûtlt  1701* 
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..  LITRE  CENT  TIN  GT-V  NIE*  M E. 

ULES  IL  toujours  plein  de  zélé  pour  re-  An!T7*T 
couvrer  les  domaines  de  l’état  ecclefîàflique,  i° 
qui  croient  paiTez  en  des  mains  étrangères , iS  aux  v" 
après  avoir  chalTé  lesBentivoglio  de  Boulo-  nitîens  les  do- 
gne  , attaqua  les  Vénitiens.  Outre  Cervia  que  ceux-ci  ecciefiaftk]uttat 
occupoient  depuis  près  de  deux  Iiécles,& Ravenne  de-  ^^tpofle* 
puis  l’an  1441.  ils  étoient  encore  maîtres  de  Rimini , de  MachuvMji. 
.Faënza , d Imola , de  Cdène , & de  quelques  autres  villes  h^rt'0„  ub  4 

moinsconfiderables  delaRomagncdont  ilss’étoientem-  NicoL  s*reL  in 
parez , quand  les  états  du  duc  de  Valehtinois  furent  dé-  t /«*. 
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membrez.Tules redemanda  toutes  cesplaccsauxVcmtiens*, 

An.  1508.  mais  j’^ord  il  le  fit  avec  modération  : Il  leur  fit  expofer 
a tib.  ja  juftice  de  fa  demande , 8c  l’honneur  qu’ils  fe  feroient 
d*y  adhérer  fans  réliftance , mais  voyant  qu  ils  ne  fe  ren- 
doient  point,  il  réfblut  de  leur  déclarer  la  guerre. 

On  croit  que  la  retraite  que  les  Vénitiens  avoient 
donnée  chez  eux  aux  Bentivoglio  , 8c  le  refus  qu  ils 
avoient  fait  du  neveu  du  pape  pour  l’évêché  de  Vicenze, 
comme  on  l’a  vu  ailleurs , étoient  les  vrayes  raifons 
qui  engageoient  le  pape  à fe  déclarer  contre  les  Véni- 
tiens , 8c  que  le  recouvrement  des  villes  qu’ils  pofle- 
doient , n’en  étoit  que  le  prétexte  : quoique  cependant 
il  ne  fût  pas  fâché  de  les  avoir  : car  il  étoit  aflfez  jaloux 
de  ce  qu’il  croyoit  lui  appartenir.  Incapable  de  foute- 
nir  feul  une  guerre  qui  furpafioit  de  beaucoup  fes  for- 
ces 8c  fes  indiens , il  oublia  le  reffentiment  qu’il  avoit 
contre  l’empereur  Maximilien , Louis  XII.  roi  de  France, 
8c  Ferdinand  roi  d’Arragon  , 8c  ne  penfa  plus  qu  a mé- 
nager une  alliance  avec  ces  trois  princes. 

_ « n Louis  XII.  fut  le  premier  à qui  il  s’adrefla  : & il  lui 
£0fdc  tnce  envoya  le  comte  de  Carpi  pour  négocier  cette  affaire  : 
l&gËt  le  cardinal  d’Aufch  en  fit  la  propofition  dans  le  confeil 
du  roi , & elle  fut  appuyée  par  le  cardinal  d Amboiie 
premier  miniftre,qui  étoit  grand  ennemi  des  Vénitiens, 
Le  projet  d’alliance  portoit  que  ceux  qui  fe  ligueroient, 
s’affifteroient  mutuellement  de  toutes  leurs^ forces  jul- 
qu’à  ce  qu’on  eût  recouvré  tout  le  pays  qu’on  preten- 
T IIT?-i  ^ doit  ufurpé  par  les  Vénitiens.  Ce  projet  fut  lu  dans  le 
ïrancc°oplne°e  confeil , & on  y accepta  la  propofition , fans  prefque  au- 
f qui  l’alliance»  ^ altercation-  n’y  eut  qu’Erienne  Poncher  éveque 

de  Paris  qui  tâcha  de  détourner  le  coup.  Il  foutmt  que  la 
ne  oouvoit  avoir  de  meilleurs  confederez  que  les 


îrclesYeniticns. 
Bellefor • lib • 6» 
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Livre  Cent  vingt-unie’me.  y 
Vénitiens  en  Italie , ôc  que  la  ibcieté  de  tous  les  autres 
ecoit  ruineufe.  Il  regardoit  le  confentement  que  leçon- 
leil  venoit  de  donner  comme  l'effet  d une  baffe  com- 
plaifance  pour  le  premier  miniftre , ou  comme  une  obé'ff 
fance  feryile  aux  volontez  du  roi , qui  n’avoir  un  con~ 
leil  établi  que  pour  lui  remontrer  ce  que  la  juftice 
demandoit,&  1 empecher  de  faire  dé  mauvaifès  entrepri- 
fes.  Il  eft  aifé  de  voir  que  l’évêque  avoir  raifon  , mais 
1 autorité  1 emporta.  Louis  XII.  aufü  prévenu  contre  la 
république , que  Ton  miniftre , n’étoit  pas  fâché  de  trou- 
ver un  prétexte  pour  lui  faire  de  la  peine. 

Comme  on  vouloit  auffi  gagner  l’empereur , on  dé-  im- 
puta vers  lui , & l’on  fè  fèrvit  adroitement  pour  l'entra-  L’empereur  ic 
ger  dans  ce  parti , de  tous  les  démêlez  qu*il  avoit  eus  emrentA2°R 
avec  la  république  & qui  n’étoient  pas  encore  bien  é- 
teints  L empereur  fe  fit  lire  le  projet  d’alliance  : il  le  trou- 
va  convenable , & l’agréa.  On  eut  plus  de  peine  à faire 
conientir  Ferdinand  roi  d’Arragon  : il  trouvoit  de  gran- 
es  difïïcultez  dans  cette  ligue, il  les  propofa  : on  tâcha 
de  les  ré/oudre  : mais  quoiqu’il  ne  fût  pas  fort  convain- 
cu de  la  juffice  de  cette  ligue  par  les  raifons  qu’on  lui 
donna , voyant  que  le  pape,  l’empereur  & le  roi  de  Fran- 
ce favori/bient  cette  union , & qu’elle  lui  pourroit  pro- 
curer le  recouvrement  de  tout  ce  qui  avoit  été  engagé 
aux  Vénitiens  dans  la  Poüilîe  à l’occafion  de  l’expedition 
de  Charles  VIIL  au  royaume  de  Naples , il  y entra  avec 
les  autres,  bien  rélblu  de  les  abandonner , dès  que  fes  in- 
terets demanderaient  de  lui  qu’il  changeât  de  parti. 

Ainfi  fut  formée  cette  ligue  fameufe  connue  fous  le 
nom  de  Ligue  de  Cambray , parce  qu’on  choifit  la  ville  el"f,lo>'a  P°or 
de  ce  nom  pour  le  lieu  du  Congrès.  Mais  afin  de  préve- 
mr,  s fi  étoit  poflxble  tous  les  foupçons’que  les  Vénitiens  hf' 

A ij 
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— — auroient  pu  former  fur  ce  congrès  ; & pour  tenir  la  ne- 

An.i  5°^*  gociation  fècrete,  on  fit  entendre  que  le  but  de  1 aliéna- 
seyjreU.ji.de  bléc  étoit  de  conclure  un  traité  par  lequel  on  termine- 
unis  xii.  f0jt  jes  différends  furvenus  entre  Charles  de  Luxem- 
ÎT  M ot  n.  bourg , prince  d’Efpagne , & le  duc  de  Gueldres  allié  de 
3,é“ 4*  la  France.  Afin  de  rendre  ce  prétexte  plus  plaulib le , on 
figna  le  dixiéme  de  Décembre  150S.  le  traité  du  duc  de 
Gueldres , & on  affefta  d’en  donner  connoiflance , pen- 
dant que  le  même  jour  on  figna  Fans  bruit  & fans  éclat 
le  traité  de  la  ligue  offenfive  contre  les  Y enitiens,  qui  etoit 
le  véritable  motif  du  congrès.  Comme  les  princes  conte- 
dereznepouvoient  fe  trouver  en  perfonne  à cette  ailem- 
blée , chacun  y envoya  des  députez.  Marguerite  d Au- 
triche duchefle  doüairiere  de  Savoye , gouvernante  des 
Païs-Bas  , fille  de  Maximilien , s’y  trouva  pour  1 empe- 
reur. Cette  princefle  avoit  tous  les  talens  d’un  homme 
habile  pour  les  affaires , propre  à fléchir  les  efprits,  & 
à concilier  les  humeurs  les  plus  oppofees.  Louis  XI  • 
envoya  le  cardinal  d Amboife  fon  premier  mimttre  , le 
roi  d’Arragon  y avoit  auffi  fon  ambafladeur.  Mais  tout 
fe  traitoit  principalement  entre  le  cafdinal  & la  duchefle 
de  Savoye , & l’on  ne  faifoit  que  fuiyre  ce  qui  avoit  ete 

difcuté&  arrêté  entre  eux  deux. 

L fl  feroit  inutile  de  parler  ici  du  traité  concernant  le 

Articles  fecrets  juc  Gueldres.  Celui  contre  les  Vénitiens  porte 
Sr  U!VCn"  I.Que  le  pape,  l’empereur,  le  roi  de  France , & le  roid’Ar- 
ragon  s’entre-aideroient  en  toutes  maniérés  pour  recou- 
vrer les  états  & les  places  que  les  Vénitiens  a voient  ulur- 
' pé  fur  eux  3 que  les  villes  qu’ils  retendent  au  pape  dans  la 

Romagne , Ravenne , Cervia , Faënza , Rimini , Imola , & 
Cefene  , lui  feroient  rendues  3 qu’on  reftitueroit  a 1 em- 
roye&  tufloin  ur  Royeredo , Vérone , Padou ë , Vicenze  ,Treydc  9 

de  U ligue  de  r 
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& leFrioul;  au  roi  de  France,  Breffe,  Crème  ,Bergame, 
Cremone , la  Giradadda,  & toutes  les  anciennes  dépen- 
dances du  duché  de  Milan  5 au  roi  d’Arragon  , Trani  , 
Brindes, Ocrantes, Gallipoli,&  tous  les  ports  que  les  Véni- 
tiens occupoient  dansle  royaume  de  Naples.  IL  Qu  au 
piemier  g Avril  de  1 annee  fuivante  les  princes  auroient 
leur  armées  prêtes  pour  entrer  en  campagne  ; & parce 
que  1 empereur  étoit  lié  par  la  trêve  de  trois  ans  qufiî  ve- 
noit  de  conclure  avec  la  république , le  pape  pour  Four- 
nir à Maximilien  une  raifon  de  ne  pas  accomplir  ce  trai- 
té» le  fommeroit  de  le  venir  fecourir  comme  avoüé  de 
l’égîife  Romaine,  pour  recouvrer  les  domaines  du  faint 
Liège.  III.  Qu’en  même  tems  que  les  trois  princes  atta- 
queroient  les  Vénitiens  avec  leurs  armes  temporelles,  fa 
fàintete  les  prefleroit , fous  peine  d’excommunication,  de 
reftituer  ce  qu’ils  avoient  ufurpé  , & fulmineroit  un  in- 
terdit contre  la  république.  IV.  Qu’on  exhorteroit  les 
rois  de  Hongrie  & d’ A ngîeterre , les  ducs  de  Savoye  & de 
Ferrare,  Ôc  le  marquis  de  Mantouë  d’entrer  dans  cette  li- 
gue. V.  Que  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  l’empereur , ni 
Ton  petit-fils  le  prince  d’Efpagne , n’inquieteroient  en  au- 
cune maniéré  le  roi  d’Arragon  touchant  leurs  préten- 
tions Fur  la  Caftille , qui  appartenoit  à Jeanne  mere  du 
prince  d Eipagne.  VI.  Que  Maximilien  donneroit  a 
Louis  XII.  une  nouvelle  inveftiture  du  duché  de  Milan, 
dans  laquelle  on  comprendroir  Breffe,  Bergame,  & tou- 
tes les  autres  dépendances  du  duché  de  Milan  qu’on  re- 
couvreroit  fur  les  Vénitiens.  VIL  Que  fi  cette  républi- 
que avoir  recours  au  Turc,  pour  en  obtenir  du  fecours, 
les  confederez  redoubleroient  leurs  efforts,  & la  ligue  fe- 
roit  regardée  dès  lors  comme  une  ligue  faite  contre  les 
Infidèles.  VIII.  Qu  aucun  des  princes  liguez  11e  pourroit 

Âiij 
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Cambrai  i.  vit. 
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faire  , ni  paix,  ni  trêve  avec  les  Vénitiens  que  du  con- 

An.  1508.  fentementdes  autres.  IX.  Enfin,  que  pour  empêcher  que 
les  différends, qui fubfiffoient toujours  entre  l’empereur 
8c  le  roi  Catholique , ne  traversent  le  projet  8c  les  en- 
treprifes  de  la  ligue , on  nommeroit  d’un  commun  con- 
fentement  de  part  & d’autre  des  commiffaires  qui  termi- 
neroient  à l’amiable  les  conteftations , dès  que  la  guerre 
contre  les  Vénitiens  feroit  finie. 

Onréfolut  encore  de  folliciter  le  duc  de  Savoye  d’en- 
oJoUiciteie  trer  dans  la  ligue  ; 8c  afin  de  l’y  engager  plus  facilement 
ducae (Savoye.  Qn  |ui  cfperer  qU’n  pourroit reconquérir  le  royaume 
re,  & le  marquis  Chypre  qu’il  prétendoit  lui  appartenir  , 8c  dont  les 
5eouSgucë  Vénitiens  s’étoient  emparé , ce  qui  avoit  fort  chagriné 
fctlrJZ  le  duc  : Ainfi  en  lui  faifant  efperer  qu’il  pourroit  y ren- 
1. 1.  i.p'STé'  trer  f on  le  prenoit  par  le  coté  qui  le  flatoit  davantage. 

Marina  ub.  On  trouva  un  accès  auffi  facile  auprès  des  ducs  de  Fer- 
iïiceiaU  1. 1.  rare  8c  de  Mantouë  , qui  avoient  auffi  perdu  plufieurs 
villes  8c  châteaux  ufurpez  par  les  Vénitiens.  Ils  regardè- 
rent la  propofition  qu’on  leur  fit  d’entrer  dans  la  ligue , 
comme  un  honneur  8c  un  avantage  dont  ils  dévoient 
profiter,  & ils  promirent  de  ligner, 
vin.  Afin  d’augmenter  les  forces  de  la  ligue,  on  y engagea 
trer  les  Eloren-  les  Florentins  j mais  cet  engagement  ne  fit  point  d’hon- 
ZLZw™.  neur  à fes  auteurs.  On  ne  pouvoir  le  faire  fans  nuire 
Marina,  u i,.  beaucoup  à ceux  de  Pife.  Ces  deux  peuples , en  contefta- 
"•“*  tion  l’un  contre  l’autre , avoient  çhoifi  pour  arbitres  de 

leurs  différends  les  rois  de  France  8c  d’Ârragon.  Le  pu- 
blic étoit  pour  ceux  de  Pife.  Chacun  jugeoit  en  leur  fa- 
veur. On  s’attendoit  au  moins  que  les  deux  princes  ter- 
mineroient  la  dilpute  à l’amiable.  Mais  le  defir  d avoir  les 
Florentins  de  leur  côté,  leur  ferma  les  yeux,  8c  ils  aban- 
donnèrent les  Pifans  à leurs  adverfaires.  Les  princes  pour 
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juftifîer  leur  conduire  aux  yeux  du  public  , publièrent  

que  c’étoit  l’unique  moyen  de  conferver  la  paix  de  l’ira-  ^N,I5°S. 
Jie.  Il  eft  vrai  que  dans  le  deffein  qu’ils  avoient  pris  de  u,„.  ]d 
détruire  la  république  de  Venife,  il  étoit  de  leur  interet  & 6’ 
de  laiffer  le  refte  de  l’Italie  tranquille,  pour  n’êrre  point 
obligez  d’occuper  leurs  armes  ailleurs , & pour  réunir 
toutes  leurs  forces  contre  les  Vénitiens.  On  accufa  les 
deux  rois  de  n’avoir  favorifé  les  Florentins , que  pour  les 
engager  à entrer  dans  la  ligue  de  Cambrai , & à fournir 
cent  mil  écus  qu’ils  avoient  promis  pour  les  frais  de  la 
guerre  , pourvû  qu’on  voulût  leur  remettre  la  ville  de 
Pife.  „ Trafic  honteux  ( dit  Mariana)  & indigne  de  la 
„generofitédeces  deux  grands  princes:  car  pourroient- 
„ ils  l’un  & l’autre , fans  fe  deshonorer , & fans  flétrir  leur 
„ mémoire  , vendre  à fi  vil  prix  la  liberté,  & trahir  les 
„ intérêts  d’un  peuple  dont  la  confiance  devoit  faire 
„la  fureté?  Il  faut  avoüer  que  Ferdinand  étoit  plus  in- 
„ excufàble  que  Louis  XII.  & ce  fut  une  tâche  à fa 
„ gloire  d avoir  abandonné  les  Pifans,  qu’il  avoir  reçus 
„ fous  fà  protection. 

Enfin  , après  avoir  fait  encore  entrer  le  roi  de  Hon- 
grie dans  cette  ligue  , en  le  flattant  qu’il  pourroit  re- 
couvrer la  Dalmatie  fur  les  Vénitiens , elle  fut  lignée  à 
Cambrai  le  dixiéme  de  Décembre  de  cette  année  1508. 
par  Marguerite  d’Autriche  & le  cardinal  d’Àmboife , fe-  SfJ* 

Ion  les  pouvoirs  que  1 un  & l’autre  avoient  reçus  de  £a,(gue<fccani- 
ceux  qui  les  faifoient  agir.  Le  nonce  du  pape  qui  étoit  ^ . 
fur  les^lieux  , refufà  de  ligner  pour  fa  fàinteté  , préten-  *•  £l*n*''hl*' 
dant  n’avoir  pas  un  plein  pouvoir  à cet  effet.  Mais  le  car-  d£i^urf  !n 
dinal  d’Amboife  le  fît  en  fà  place, fous  le  feul  titre  de  lé-  s. 

gat  du  fouverain  pontife  en  France,  quoique  cette  qua- 
lité ne  lui  donnât  pas  ce  pouvoir.  L’ambaflàdeur  d’Ar- 
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t — “~ô  ragon  ayant  vû  que  certe  ligue  étoit  avantageufè  à Ion 
N*  1 * * maître  à qui  elle  alfuroit  la  jouiffance  paifible  de  la  Caf- 

tille  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre , la  ligna  fans  balancer  , 
fur  que  Ferdinand  içauroit  bien  éluder  cet  engagement, 
s’ilneletrouvoit  pas  conforme  à Tes  interets.  L’empereur 
ratifia  le  traité  à Maiines  treize  jours  après , & Louis  XII. 
environ  dans  le  même  tems , avant  qu'on  fçût  à Yenilè 
le  fuccès,  & la  fignature  de  cette  ligue, 
x.  Le  pape,  fans  delavoiierexprelTément  la  fignature  que 

àïgnTc taT  le  cardinal  d’Àmboife  avoit  faite  en  fon  nom  , montra 
ligue‘  par  fa  conduite  qu’il  n’eût  pas  voulu  aller  li  vîte.  Il  crai- 

Tel^Zjngier.  gnoit  les  fuites  de  l’établilTement  de  l’empereur  en  Ita- 
^Rayiaid.  hoc  lie  : il  n’aimoit  pas  alfez  Louis  XII.  pour  augmenter  fon 
«nw.ny  3,  pouvoir  j & il  eût  bien  voulu  recouvrer  les  domaines 
de  l’état  ecclefiaflique , fans  favorifer  aucun  de  ces  deux 
princes.  Comme  les  Vénitiens  eurent  bien-tôt  connoif- 
fance  de  la  figue , & en  parurent  allarmez,le  pape  pref- 
fentit  d’abord  leur  ambalfadeur , pour  fçavoir  fi  fes  maî- 
tres feroient  dans  la  difpofition  de  donner  quelque  fatis- 
ladlion  au  faintfiege  en  rendant  du  moins  Faënza  &Ri- 
mini.  Mais  n’en  ayant  eu  aucune  bonne  réponfe , il  s’a- 
drelfa  à Badoëre  fon  collègue  , il  lui  reprefenta  le  péril 
éminent  qui  menaçoit  fa  république , fi  la  figue  étoit  exé- 
cutée , & lui  dit  que  l’unique  moyen  pour  l’empêcher 
de  la  ratifier  , étoit  de  reftituer  au  faint  fiége  Faënzâ  & 
îUmini, parce  qu’il  trouveroit  dans  cette  refiitution  une 
excufe  fuffifante  pour  ne  point  ratifier  le  traité  qui  tom- 
berait auffi-tot  que  lui  pape  n’en  ferait  pas  l’appui.  Ba- 
doëre en  écrivit  à la  république:  le  fénat  s’alfembla ? 8t 
après  avoir  férieufement  délibéré  fur  la  réponfe  qu’il  con- 
venoit  de  faire  à l’ambafladeur  , on  fe  rendit  à l’avis  du 
procurateur  Trevifani , qui  reprefenta  qu’on  ne-  devoir 

p oint 
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point  fe  fier  au  pape  ; qu’après  avoir  recouvré  Faënza 
& Kimini , il  figneroit  la  ligue  pour  avoir  encore  Ra-  An’  îj°8, 
venne  8c  Cervia  $ que  1 inobfèrvation  des  traitez  étoit 
le  caraélere  de  la  cour  de  Rome.  Sur  les  remontrances 
de  Trevifam  , on  refufa  de  s’accommoder  avec  le  pape , 
c|ui  fui  ce  refus  accepta  8c  ratifia  la  ligue  de  Cambrai. 

Son  a été  de  ratification  en  forme  de  bulle  eft  du  vingt- 
deuxième  de  Mars  ijog. 

Il  n p eut  prefque  que  le  feul  Emmanuel  roi  de  Portu-  xï. 
gai , qui  ne  voulut  point  entrer  dans  cette  alliance  , 8c  Les  Portugais 
tjui  pendant  que  les  autres  ne  travailloient  qu’à  le  faire  auxMau^cs 
une  guerre  aiTez  fanglante,  augmentoit  la  foi , fon  em- 
pire  & fa  réputation  dans  l’Afie  & dans  l’Afrique.  Un 
certain  Maure  nommé  Zefam,  mécontent  du  roi  de  Fez, 
dont  i!  étoit  coufin  germain  , étoit  venu  de  lui-même 
s o/i rir  aux  Portugais , avec  promelïe  de  les  rendre  mai-  M ariana  , lib. 1 
très  d Azamor  une  des  plus  confiderables  villes  de  la  cô-  %9'ofor.\b.  c 
te  , s’ils  vouloient  fe  fier  à lui.  Emmanuel  ne  crut  pas  l7f9hoc 
devoir  négliger  l’offre  du  Maure,  il  fit  équiper  une  flotte  *arr  '°s  dec  a* 
confiderable  fur  laquelle  il  fit  monter  quatre  cens  che-  * 3 5‘ 

vaux  8c  deux  mille  hommes  d’infanterie  fous  le  com- 
mandement  de  D.  Juan  de  Menezés.  La  flotte  étant  par- 
tie de  Lifbonne  le  vingt-fixiéme  de  Juillet , ne  fut  pas  plu- 
tôt arrivée  fur  les  cotes  d’Afrique,  qu’on  reconnut  que 
e Maure  étoit  un  perfide,  8c  qu’on  avoit  trop  légère- 
ment ajouté  foi  à les  promeiïès  5 il  fe  fauva  & rentra  dans 
. ^amor’  les  Portugais , craignant  d’être  furpris  par  les 
mndeles  ,fe  rembarquèrent  promptement  8c  perdirent 
quelques-uns  de  leurs  vaifleaux,qui  demeurèrent  échouez 
,ur  *a  va~  avec  une  galere.  La  flotte  n avant  pu  gagner 
le  port  de  Lilbonne,  fut  obligée  d’entrer  dans  le  détroit 
de  Gibraltar  pour  fe  mettre  à l’abri  dans  quelques  ports. 

Tome  XXr.  P. 
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jufqu’à  ce  que  les  vents  permiffent  de  retourner  en  Por- 
An.  1 5 o g . tUgap  Mais  Gette  difgrace  produit  un  grand  bien. 

neuvième  d’Oétobre  lerofde  Fez,  irrité  des  con- 
quêtes des  Portugais  ou  animé  du  défit  d’en  faire  lui- 
même,  vint  mettre  le  liège  devant  Arcillaavec  une  nom- 
XÎL  breufe  armée.  Il  emporta  la  place  d’affaut , & celui  qui 
Ils  chaflent  la  commandait  fe  retira  dans  le  château  , qui  fut  aufii- 
TiLd’Amii^  tôt  battu  fans  interruption  avec  une  prodigieuiè  ar- 
Mariœn/i , ihid.  tillerie.  D.  Juan  de  Menezés , qui  s’étoit  retiré  dans  le 
Raynœld.  hoc  port  de  Tanger  3 ayant  appris  cette  fâcheufe  nouvelle  , 
m‘sûrit.'hb.  5.  vint  avec  fa  flotte  au  lècours  des  afliegez  , chafla  les  en- 
nemis  d’un  baftion  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres,  & 
fit  entrer  dans  la  place  des  fbldats , des  vivres , des  muni- 
tions , & toutes  les  chofes  dont  les  afliegez  avoient  be- 
foin  pour  fe  défendre.  Ferdinand , qui  étoit  alors  à Sé- 
ville , craignant  que  les  Maures  ne  formaient  de  nou- 
velles entreprifes , envoya  ordre  au  comte  Pierre  de  Na- 
varre, qui  étoit  avec  fa  flotte  dans  la  baie  de  Gibraltar  5 
d’aller  promptement  au  fecours  des  Chrétiens.  Il  arriva  à 
îa  vue  d’Arcilla  le  trentième  d’Oétobre , & canonna  le 
camp  des  Maures  d’une  maniéré  fi  continuelle  , qu’ils 
furent  obligez  de  l’abandonner  : & le  roi  de  Fez  n’eut 
plus  d’autre  parti  à prendre  que  de  mettre  le  feu  a la  vil- 
le, & de  fe  retirer  avec  le  refte  de  fon  armée  délabrée  à 
Alcarquivir.  Cet  avantage  mit  à couvert  les  places  Por- 
tugais, & le  roi  Emmanuel  écrivit  à Ferdinand  pour  le 
remercier  du  fecours  qu’il  avoit  envoyé  fi  à propos. 

Les  grands  de  Ferdinand  n’étoit  pas  fans  inquiétude  dans  fes  états, 
caille  peu  fa-  Quelques  foins  qu’il  eût  pris  pour  affermir  fon  autorité 

dinand.  dans  la  Caftille , il  y avoit  toujours  des  mécontens  par- 
nu.  ks  grands  do!U  jj  craignoit  ]a  brigue  & la  puiffiince. 

Les  principaux  étoient  D.  Alphonfe  Mauriquez  évêque 
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de  Badajoz„  8c  celui  de  Catane  en  Sicile.  Depuis  la  dé- 
marche qu’ils  avoient  faite  d’abandonner  le  parti  de  Fer- 
dinand pour  s attacher  au  roi  Philippe,  ils  avoient  tou- 
jours été  oppofez  à fa  majefté  Catholique  : & le  peu  d’ef- 
perance  qu’ils  eurent  d’en  obtenir  le  pardon  , ne  fervit 
qu  a fortifier  leur  haine , 8c  à les  affermir  dans  leur  opi- 
niâtreté j au  lieu  d’effacer  le  fouvenir  de  leur  faute  paf- 
féyaar  un  promt  retour  , ils  s’ôterent  eux-mêmes  toute 
refîource  par  des  fautes  nouvelles  8c  plus  grandes  que  les 
premières.  Ferdinand  en  ayant  porté  fes  plaintes  au  pape,1 
pour  faire  le  procès  à ces  deux  e'vêqucs , fà  làinteté  com- 
mit l’archevêque  de  Tolede  & l’Evêque  de  Burgos , pour 
faire  les  informations  neceflàires , & les  lui  envoyer  pour 
les  juger.  L’évêque  de  Badajoz  voulut  s’enfuir  & fe  re- 
tirer en  Flandres  auprès  de  l’Archiduc  , mais  il  fut  re- 
connu 8c  arrêté  proche  de  fan-Ander.  Le  prélat  fut 
quelque  tems  en  prifon  dans  la  citadelle  d’Arienza  , Ôc 
enfuite  remis  entre  les  mains  de  l’archevêque  de  Tolede 
conformément  aux  ordres  de  fa  fàinteté. 

Ces  deux  évêques  n’étoient  pas  les  feuls  qui  faifoient 
de  la  peine  à Ferdinand.  Ce  prince  malgré  fa  vigilance 
& fes  bienfaits  fe  trouvoit  fbuvent  dans  l’embarras. 
Comme  il  étoit  aCordouë,  il  fut  averti  que  le  cardinal 
D.  Bernardin  de  Carvajal , légat  en  Allemagne  , favori- 
foit  davantage  les  interets  de  l’empereur  que  ceux  de  la 
Caftille  dont  il  étoit  chargé , le  prince  en  écrivit  au  pa- 
pe , 8c  lui  demanda  de  retirer  ce  minift re  peu  fîdeîe.  Le 
pape  y fatisfît  aufîi-tôt , & rappeîla  le  cardinal  à Rome. 
Le  roi  Catholique  partit  de  Cordouë  fur  la  fin  de  l’au- 
tomne pour  aller  a Se  ville  où  il  fut  reçu  avec  de  gran- 
des démonftrations  de  joye.  Il  menoit  avec  lui  la  reine 
Germaine  fon  époufe  8c  fon  petit  fis  D.  Ferdinand. 

Bij 
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— — - Mais  ce  prince  né  pour  être  traverfé  6c  vivre  dans  l’agi- 
An.  1508.  tatjon?  fut  contraintde  quitter  Séville,  au  fort  d’un  hi- 
Fetoi  Jiffi-  ver  rigoureux , & de  reprendre  en  diligence  la  route  de 
pe  une  conjura-  Ca  Aille  pour  diffiper  une  conjuration  , qui  fe  formoit 
contre  lui , à la  tête  de  laquelle  étoit  le  duc  de  l’Infan- 
tado.  Dès  qui!  fe  fut  montré  il  affoiblit  le  parti  des  con- 
jurez, 6c  gagna  les  grands  par  careffes , intimida  les  au- 
tres par  menaces,  fit  des  grâces  aux  plus  opiniâtres  & les 
mit  dans  fes  interets. 

LefouInd’E-  Le  foudan  d’Egypte  nommé  fampfon  , follicité  par 
gypte  Veut  les  rois  de  Cambaïe  6c  de  Calicut , prefïé  même  en  fecret 

chafler  les  Por-  1 j 

tugaisdesindes.  par  les  Vénitiens  j 6c  plus  encore  par  1 interet  du  com- 
merce  de  l'Egypte , entreprit  de  chafifer  les  Portugais  det 
spînj  Indes.  Ce  deifein  paroiffoit  difficile  ,1e  foudan  le  ientoit , 

1508.  ».  j.  & ne  voulant  pas  d abord  en  venir  à une  violence  ou- 

ÏST l'19'  verte,  il  tenta  la  voye  de  la  négociation.  Il  choifit  le  P. 

Maur  gardien  du  faint  fepulcre  de  Jerufalem  , 6c  l’en- 
Raymid.  hoc  YOya  en  italie  & en  Efpagne  pour  ménager  cette  affaire 
auprès  du  pape  6c  de  leurs  majeftez  Catholique  & Portu- 
gaife.  Mais  ce  moyen  n’ayant  pas  eu  le  fuccès  dont  il 
s’étoit  flaté,  il  réfolut  d’employer  la  force , 6c  d’obtenir 
par  les  armes  ce  qu’il  n’avoit  pû  gagner  par  la  négocia- 
tion. 

xvïi.  Il  ht  conffruire  5c  équipper  à Suez  , qui  n’eft  qu’à 

clnueïuTune  trois  journées  de  chemin  du  grand  Caire , une  flotte 
qufeft  compofée  de  flx  galeres , d’un  gros  galion,  6c  de  quatre 
O for.  lib.  4.  & gros  bâtimens  de  charge  , fur  laquelle  il  fit  embarquer 
uariLj'it  huit  cens  mammelus , 6c  choifit  pour  chef  de  cette  ex- 
eaP-  “•  pedition  un  certain  MirocemPerfan  de  naiffance,  habile 
an.  n.  9*  & expérimente  general  > qui  du  port  de  Suez  mit  a la 

Bofius.fA.ux 7.  YOjie  9 ciefcendit  le  long  fie  ^ mer  rouge  ; rangea  les  co- 
tes d’Arabie,  doubla  le  Golphe  de  Perfe,  aborda  au  royau- 
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me  de  Cambaïe  8c  vint  mouiller  dans  Tille  8c  au  port  ~ 

de  Diu,  une  des  plus  riches  villes  de  tout  l’Orient  par  Ax.ifoZ. 
le  grand  commerce  qui  s’y  faifoir.  Laurent  d’Almeyda 
fils  du  vice-roi  des  Indes,  avoir  efé  envoyé  pour  défen- 
dre  les  côtes , & efeorter  les  vailfeaux  Portugais  qui 
étoient  partis  du  port  de  Cochin  chargez  de  riches  mar- 
chandées pour  retourner  en  Portugal.  Arrivé  au  port 
de  Chaoul , il  apprit  l’arrivée  de  la  flotte  du  foudan  d’E- 
gypte, que  îegouverneur  deDiu  avoit  jointe  avec  trente- 
quatte  fufles.  On  fe  contenta  le  premier  jour  de  le  ca- 
nonner  de  loin  avec  plus  de  bruit  que  de  mal. 

Le  lendemain  Almeyda  comptant  beaucoup  fur  la  va- 
leur de  fe  s gens,  entreprit  d’enlever  à l’abordage  le  vaif- 
ieau  de  Mirocem  , qui  portoit  le  pavillon  d’amiral  : 
mais  il  ne  put  venir  à bout  , il  fut  même  dangereufe- 
ment  bielle  de  deux  flèches , & un  grand  nombre  de  ma- 
telots^ de  foldats  furent  mis  hors  de  combat.  On  re- 
vmt  à la  charge  le  lendemain  : le  gouverneur  de  Diu 
qui  faiioit  1 arriere-garde  de  l’armée  ennemie  , 8c  qui 
etoit  toujours  demeuré  au  large  , entra  dans  le  port  de 
Chaoul  avec  fes  vailfeaux;  les  Portugais  beaucoup  plus 
roibles  que  leurs  ennemis , formèrent  la  réfolution  har- 
die de  fortir  du  port,  8c  de  /è  faire  jour  au  travers  de  la 
flotte  du  foudan  pour  gagner  le  large.  Pendant  la  nuit, 
ils  coupèrent  les  cables  8c  appareillèrent  5 on  les  pour- 
lurvit  allez  vivement.  L’amiral  tout  defemparé  par  le 
combat  de  la  veille,  futcanonné  avec  tant  de  furie  qu’il 
faiioit  eau  de  toutes  parts  : Almeyda  fut  tué  , & les  en- 
nemis fe  rendirent  maîtres  de  fonvaifleau.  Son  pere  vice-  „ xv7rL 
roi  des  Indes  ne  verfa  pas  une  larme  , & ne  voulut  pas  ral°^  1“  K 

qu  on  le  pleurât:,,  Le  fort  de  mon  fils  (difoit-il)eft  plutôt 

digne  d envie  5 ce  feroit  le  deshonorer  que  de  pleurer 

B iij 
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fa  mort;  puiique  la  mort  eft  inévitable  aux  hommes  ; 
„ pouvoir -il  mourir  plus  glorieufement  qu’en  défen- 
dant fa  patrie  6c  fa  religion  contre  les  ennemis  de  Je- 
„fus-Chrift  6c  de  fon  roi. 

L’églife  Romaine  perdit  cette  année  fix  cardinaux.  Le 
premier  fut  Antoine  Ferrerio  évêque  de  Peroufe  5 il  étoit 
de  Savonne  , né  de  parens  d’une  condition  très- com- 
mune. Il  fervit  premièrement  d’écuyer  au  cardinal  Re- 
canati , 6c  enfuite  il  entra  au  nombre  des  domeftiques  du 
pape  Jules  II.  qui  le  fit  proto-notaire  6c  fon  maître  d’hô- 
tel : on  lui  donna  les  evêchez  de  Noie , d’Eugubio , 6c 
de  Peroufe , 6c  il  fut  enfin  cardinal  en  1505.  Divers  car-: 
dinaux  qui  connoiffoient  fes  mauvaifes  inclinations , 
s’oppoferent  à fa  promotion  : mais  le  pape  s’obftina  à le 
nommer , 6c  il  ne  fut  pas  long-tems  à fe  repentir  d’un  fi 
indigne  choix.  Ferrerio  ayant  été  envoyé  légat  à Bou- 
logne , y exerça  une  tyrannie  incroyable  contre  les  ha- 
bitans  , en  fit  mourir  plufieurs  , 6c  leur  vola  jufqu’à 
trente  mille  ducats  d’or.  Le  pape  le  fit  arrêter  , parce 
qu’il  fut  foupçonné  de  l’avoir  voulu  faire  mourir,  6c  il 
le  fit  enfermer  dans  la  citadelle  Adrienne.  Tous  fes  meu- 
bles furent  vendus  pour  payer  ce  qu’il  avoir  volé  à 
Boulogne.  Le  pape  touché  de  compaflion  lui  rendit 
quelque  rems  après  une  efpece  de  liberté.  Il  lui  donna 
une  retraite  honnête  à faint  Onuphre,  6c  on  lui  accor- 
da même  la  permiffion  de  fe  retirer  chez  le  cardinal  Re- 
canati , où  il  mourut  de  chagrin  le  treiziéme  de  J uillet. 

Le  fécond  fut  le  cardinal  Jean  Colonne  petit  neveu 
de  Martin  V.  fils  d’Antoine  prince  de  Salerne,  6c  frere 
de  Fabrice  6c  de  Profper  grands  capitaines.  Le  pape  Sixte 
IV.  le  fit  cardinal  le  quinziéme  de  Mai  1480.  Quelque 
tems  après  Sixte  ayant  pris  les  armes  contre  Ferdinand 
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foi  de  Naples  , fit  arrêter  le  cardinal  Colonne  comme  ~ 

partifan  de  ce  prince  5 & il  auroit  couru  rifque  de  perdre  An>i  5o8« 
Ja  vie , H le  traité  de  paix  qu’on  conclut  alors , ne  lui  Auber^ 
eut  procuré  le  moyen  de  fortir  du  château  faint  Ange  , 
où  il  fut  prifonnier  plus  d’un  an.  Après  plufieurs  au- 
tres aétions  qu’on  a rapportées  en  leur  tems , il  mourut 
à Rome  le  vingt-fixiéme  de  Septembre  âgé  de  cinquante- 
un  ans , 3c  fut  enterré  dans  l’églife  des  douze  apôtres , 
où  Ton  voit  encore  aujourd’hui  fon  épitaphe.  " * XXL 

Le  troifiéme  fut  Antoine  Trivulce  fis  de  Pierre  Tri-  Tn;vuî«* 
vulce , & frere  de  Théodore , maréchal  de  France,  il  fut  Ê £Sfdê 
d abord  auditeur  de  Rote  , puis  évêque  de  Corne  en  , 

1487.  & l’un  des  confeiîlers  de  Jean  Galeas  duc  de 
Milan  qui  le  fit  fon  envoyé  â Venife  , puis  à Naples  , %Z.  \n?uL 
pour  lui  amener  fon  époule  Ifabelle  d’Arragon  nièce  du 
roi  Ferdinand.  Les  François  s’étant  rendus  maîtres  du 
Milanez , Antoine  Trivulce  le  déclara  pour  eux  ) 3c  ce  fut 
à la  priere  du  roi  de  France  que  le  pape  Alexandre  Vï.  le 
créa  cardinal  en  1500.  Il  mourut  le  dix -huitième  de 
Mars  âgé  de  cinquante-un  ans,  de  douleur  de  la  perte  de 
Louis  Trivulce  Ion  frere  , qui  mourut  dans  la  fleur  de 
ion  âge.  Jean  de  la  Tremoüille  archevêque  d’Auch  l’an 
Ï490.  évêque  de  Poitiers  l’an  1505.  fut  créé  cardinal 
par  le  pape  Jules  II.  à Boulogne  le  quatrième  de  Février 
1507.  3c  mourut  le  22.  de  juillet  de  l’année  fuivante, 
ielon  Raynaldus.  On  l’enterra  dans  l’églife  collegiale 
de  Notre-Dame  de Thoüars.  Galeote  Francioti  delaRo- 
Vere  Luquois , neveu  du  pape  Jules  IL  évêque  de  Luc» 
ques , puis  évêque  de  Padouë,  de  Crémone  3c  archevê- 
que de  Benevent,  créé  cardinal  par  le  même  Jules  II.  en 
1/03.  mourut  auffi  cette  année  1 yog. 

Enfin  le  dernier  fut  Georges  Colla  né  de  pauvres  pa- 
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rens  dans  le  diocefe  de  Lifbonne  en  Portugal.  Son  mé- 
rité & fes  vertus  le  firent  eftimer  Si  honorer  des  plus 
grands.  Catherine  de  Portugal  fille  du  roi  Edoüard,  la- 
quelle , après  avoir  été  fiancée  à Charles  de  Navarre  prin- 
ce de  Viane  , & à Edouard  IV.  roi  d’Angleterre  , fans 
avoir  époufé  ni  l’un  ni  l’autre  , s’étoit  rendu  religieufe 
an  monaftere  de  fainte  Claire  , honora  Georges  Cofta 
de  fa  confiance.  Elle  lui  procura  des  bénéfices , ôc  fà  fagc 
conduite  lui  mérita  depuis  d’être  élevé  à l’archevêchc 
de  Lifbonne.  Alphonfe  V.  roi  de  Portugal  le  nomma  fou 
ambafîadeur  auprès  du  roi  de  Caftiile , le  fit  fon  premier 
miniftre  , Si  obtint  pour  lui  du  pape  Sixte  IV*  le  cha- 
peau de  cardinal  en  147 6.  Le  pape  Payant  appeilé  en  Ita- 
lie, il  y pafïaen  1480.  Si  fa  fainteté  le  nomma  Ton  légat  à 
Venifè.  Jean  IL  roi  de  Portugal  qui  s’étoit  biffé  préve- 
nir par  les  ennemis  du  cardinal  de  Lifbonne  , n’eut  pas 
pour  lui  la  même  confideration  qu’avoit  eu  fon  pere  5 
il  y paiïa  même  jufqu’à  foupçonner  fa  fidelité  : mais  ce 
prince  s’en  repentit  au  lit  de  la  mort , Si  dit  publique- 
ment qu’il  lui  en  demandoit  pardon.  Le  roi  Emmanuel 
étant  monté  fur  le  trône  en  145» 5.  chargea  ce  cardinal 
de  rendre  en  fon  nom  l’obédience  à Alexandre  VI.  Il 
l’invita  même  de  repaffer  à Lifbonne  pour  l’affifter  de 
fes  confèils  : mais  quand  les  vaiiïeaux  qui  dévoient  le 
tranfporrer  furent  arrivez, il s’excufa fur  fon  grand  âge, 
& fur  ce  que  le  pape  ne  vouloir  pas  qu’il  fortît  de  Rome  : 
fa  prefence  n’y  fut  pas  inutile  au  roi  fon  maître.  Enfin 
il  y mourut  le  quatorzième  de  Septembre  1 508.  âgé  de 
cent  deux  ans , après  avoir  eu  les  évêchez  de  Frefcati , 
d’Albe,  Si  de  Porto. 

Pour  remplacer  ces  cardinauxle  pape  ne  nomma  cette 
année  que  Sixte  Gara  de  la  Rovere  fon  neveu  , Si  frere 

utérin 
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utérin  du  Cardinal  Galeote  Francioti  à qui  il  fucceda  - * 

avec  le  même  titre  de  cardinal  de  faint  Pierre  aux  Liens>  ^-N.1508. 
& dans  Farchevêchéde  Benevent,  quoiqu’il  fût  fort  dif-  tn 
ferent  de  lui  & pour  les  mœurs  ôc  pour  l’érudition.  Il  clZ2'j«i. 
*eut  encore  jles  évêchez  de  Lucque  & de  Cremone,&  "’tÀlilll'c 
la  dignité  de  vice-chancelier  de  i’églifè  Romaine,  Pavi-  1\\ 
nius  dit  qu’il  fut  encore  évêque  de  Vicenze,  ÔC  de  Pa-  ’jIlÏÎ*1™' 
doüe  -,  ôc  ce  fut  à l’occafion  du  premier  de  ces  bénéfices  J£s;. 
que  le  pape  fe  broüilla  vivement  avec  les  Vénitiens. 

Ceux-cy  ayant  nommé  a l’eglifè  deVicenze,  vacante  par 
la  mort  du  cardinal  Galeote  de  la  Rovere , un  noble  Vé- 
nitien nommé  Dandolo , Sixte  Gara  de  Ion  côté  fut  nom- 
me par  Jules  II.  ôc  joüit  de  l’évêché  après  l’abdication 
de  Dandolo  , qui  pendant  foute  la  conteflation  n’en  eut 
que  le  titre.  Sixte  l’année  fiiivante  permuta  cet  évêché 
avec  celui  de  Padoüe,  ôc  fe  fentant  fort  tourmenté  de 
la  goûte , il  le  retira  de  la  cour , renonça  à toutes  les  di- 
gnitez,  ôc  a tous  les  emplois,  ôc  pafla  le  refte  de  fa  vie 
à la  campagne  dans  la  retraite,  où  il  ne  mourut  qu’en 
1517.3  l’âge  de  quarante-quatre  ans. 

Le  mépris  que  les  Vénitiens  parurent  faire  des  pro- 
pofitions  du  pape  pour  la  reftitution  de  Faënza  ôc  de  1509 
Rimini,  détermina  fa  fainteté  à la  guerre  ôc  à ligner  la  ^ 
ligue  le  vingt-deuxième  de  Mars  1 50p.  &îeducdeSa- 
voye  fit  la  même  chofe  à Turin  le  douzième  de  Mai.  Dès 
que  le  traité  eût  reçû  fa  perfection,  les  princes  confeder  ez  xxiv. 

fe  mirent  en  devoir  de  l’executer.  Les  Vénitiens , qui  s’é- 
toi  en  t vainement  flattez  de  voir  échoiier  tous  ces  grands  cambrfue  de 
projets,  furent  fort  confternez  de  fe  voir  expofez  a tous  JuJliniani , lib. 
les  rifques  d une  guerre  fi  dangereufè;  ils  envoyèrent  uji . 

offiir  au  pape  les  conditions  qu’ils  lui  avoient  refufees , lh'  8j 
ôc  ils  tentèrent  foutes  fortes  de  voyes  pour  détacher  l’eni- 
Tome  XXV.  Q 
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T“ — pereur  8c  le  roi  d’Arragon  du  roi  de  France.  Toutes 
1 leurs  tentatives  échoüerent  j le  pape, l’empereur,  le  roi 

d’Arragon  animez  de  differens  motifs  furent  également 
fourds  à toutes  les  proportions  de  la  République.  Les' 
inftances  desV enitiens  auprès  des  autres  puifîances  étran- 
geres , ne  leur  procurèrent  que  des  fouhaits  obligeans  ou 
de  vaines  promeffes.  Le  roi  d’Angleterre  fe  contenta  de 
répondre  en  termes  affeéiueux  8c  ne  fit  rien  de  plus. 
Loüis  Raymondo  qu’on  avoit  envoyé  vers  le  grand  fei- 
gneur  en  qualité  d’ambafifadeur  extraordinaire,  ne  fut 
pas  plus  heureux.  Ilnerefta  donc  plus  de  reflburce  aux 
Vénitiens  que  dans  leur  courage  8c  dans  leurs  richefïes. 
Les  Urfins  8c  les  Savelli  avoient  fait  un  traité  pour  ve- 
nir au  fecours  de  la  République  avec  cinq  cens  hommes 
d’armes, & trois  mille  fantafïins,  on  leur  avoit  même 
avancé  quinze  mille  écus  d’or  fur  la  folde.  Mais  ils  rom- 
pirent leur  convention,  & le  pape  fut  foupçonné  de  les 
avoir  difpenfé  de  reftituer  l’argent  qu’ils  avoient  tou- 
xxv.  ché  d’avance.  Les  Vénitiens  néanmoins  ne  îaifferent 
leven^une’a”!  pas  d’afifembler  quarante  millehommes  d’infanterie,  une 
mée-  nombreufe  cavalerie  legere , 8c  plus  de  trois  mille  hom- 

c2erg2  ift  mes  d’armes  j cette  armée  étoit  commandée  par  le  com- 
jujttîani7iib  te  de  Pitigliano , & fous  lui  par  Barthelemi  l’Alviane 
***  fon  meftre  de  camp. 

Un  des  articles  de  la  ligue  portoit  que  le  roi  de  Fran- 
ce commenceroit  la  guerre  8c  entreroit  en  campagne  le 
premier  d’ Avril  ) mais  differens  incidens  Pempêcherent 
de  pafifer  les  Alpes  auffi  promptement  qu’il  l’eût  voulu,  - 
& que  le  fouhaitoitle  pape  qui  fembloit  ne  voir  pasaf- 
fez-tôt  l’Italie  en  feu.  Quand  ce  prince  eût  paffé  les  Al- 
pes, il  envoya  devant  lui  un  Héraut  pour  déclarer  la 
guerre, d’abord  à Gremone, 6c  enfuite  à Yenife  en  pre- 
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fence  des  fenateurs  le  dix-feptiéme  d’Avril.  Deux  jours  

avant  cette  déclaration  le  maréchal  de  Chaumont  ne-  •^N.i^op, 
veu  du  cardinal  d’Amboife  fit  les  premiers  adesd’hofii-  T XXa\ 
lire  j il  palia  1 Adda  avec  trois  mille  chevaux  , fix  mille  cecommence^ 
fantaffins&  quelques  pièces  d'artillerie;  il  vint  aflïeger  f“vc,S“ 
ôc  prendre  Treviglio  ou  il  fit  douze  cens  prilon  niers , au  Gui  et  iarâ.  I S» 
nombre  defquelsétoit  le  provediteur  Juftiniano  Moro-  wZZltiù 
fini.  La  garnifon  de  Leico  ht  des  courfes  jufqu’aux  por-  hx[c & 

tes  de  Bergame  5 celle  de  Lodi  ravagea  le  Cremonois  lu 
pendant  que  celle  de  Plaifancequi  avoit  paffe  le  Pô  fur 
des  pontons,  failoit  le  degat  de  fon  côté.  Enfin  le  mar- 
dis de  Mantoüe  avec  fa  compagnie  de  cent  hommes 
d’armes  s’empara  de  Cafel-Major.  Mais  Chaumont  crai- 
gnant que  l’armée  Vénitienne  qui  approchait  ne  vînt 
fondre  fur  lui,  repafla  promptement  l’Adda,&  allaat- 
tendie  le  roi  à Milan , où  il  arriva  au  commencement  du 
mois  de  Mai , blefié  à la  jambe  par  la  chûte  de  fon  che- 
val qui  s etoit  abattu  fous  lui. 

A Ju^es  If  lança  fes  foudres  fur  les  Vénitiens , dès  qu’il  BiK^pape 
eut  appris  que  le  canon  des  François  tiroit  contre  eux.  contrc 
Il  publia  un  monitoire  terrible  en  forme  de  bulle,  dans  Venit‘ens* 
lequel  apres  une  ample  dédudion  de  leurs  entreprifes 
fur  la  jurifdidion  ecclefiaftique  & des  autres  ufurpations  tt 
dont  il  fe  plaignoit , il  les  admoneffoit  de  reparer  leurs 
malverfàtions  dans  vingt-quatre  jours,  & de  refiiruer  les 
domaines  ulurpez  & les  fruits  qu’ils  en  avoient  reçus , 

fous  peine , s’ils  ifobéïlToient  pas,  de  mettre  la  ville  de  Ve  * 

nilè  en  interdit,  &;  toutes  les  terres  qui  en  dépendoient, 

& de  donner  pouvoir  à un  chacun  de  s’emparer  de  leurs 
biens,  de  réduire  leurs  perfonnes  en  fervitude , & que  nul 
nepourroit  leur  donner  ni  aide  ni  retraité  fans  encou- 
rir les  memes  cenfures.  Mais  ce  coup  de  foudre  lancé  par 

C ij 
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la  faillie  idée  d’un  pouvoir  chimérique,  ne  mit  le  feu 
nulle  part.  Le  fénat,  fuivant  l’ancienne  coutume,  ap- 
pella  du  pape  au  futur  concile , & Venife  en  fut  quitte 
pour  la  défertion  de  quelques  moines,  que  l’ignorance 
ou  l’intérêt  attachoit  aux  préventions  de  la  cour  de  Ro- 
me. Ils  emportèrent  avec  eux  à Ferrare  un  petit  butin 
qu’ils  avoientcompofé  du  pillage  des  facrifties,  appa- 
remment pour  commencer  à executer  la  bulle  du  pape. 

Le  refte  du  clergé  feculier  & régulier  demeura  dans 
l'obéiflance  due  au  fouverain.  Le  fenat  dans  fon  a die 
d’appel répondoit  à la  bulle  de  Jules , & fe  plaignoit  for- 
tement de  (à  conduite , & de  celle  du  roi  de  France. 

Dès  que  le  pape  eut  appris  cet  appel,  il  donna  une 
autre  bulle  par  laquelle  il  prétendoit  le  détruire.  Elle  eft  -, 
du  premier  de  Juillet.  On  y voit  tout  le  relîentiment  qui 
l'animoit;  il  traite  l’appel  des  Vénitiens  de  hardieffein- 
fupportable,  & de  témérité.  £c  Pour  exeufer  leur  con- 
duite, dit-il , ils  allèguent  fans  raifbn  que  la  bulle  de 
„ Pie  IL  ne  lie  que  ceux  qui  étoient  appellans  dans  le  tems 
„ qu’elle  fut  rendue.  „ Il  parle  de  la  bulle  que  Pie  IL  don- 
na dans  l’affemblée  de  Mantouë  contre  de  fem.blabîes  ap- 
pellations, mais  qui  en  effet  ne  pouvoit  empêcher  que 
les  appels , autorifez  de  tout  tems  dans  l’églife,  ne  fuf- 
fent  légitimes.  Jules  croyant  que  cette  bulle  auroit  un 
pouvoir  plus  efficace  s’il  la  revêtiffoit  de  fon  autorité  , 
ordonne  par  celle-ci  qu’elle  aura  force  tant  au-delà  qu’au 
deçà  les  monts  contre  les  ecclefiafliques  de  les  feculiers  de 
quelque  dignité  qu’ils  foient , rois,  cardinaux,  chapi- 
tres , univerfitez,  communautez,  colleges,  congréga- 
tions ,parlemens  même.  Il  déclare  qu’elle  aura  toujours 
force,  quand  même  on  auroit  omis  de  la  publier  ; qu’ou- 
tre les  peines  portées  contre  ceux  qui  la  violeroient*  ou 
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ejui  confenriroienr  au  vioîement,  ils  feroient  tenus  pour  ■ 
fchimiatiques,  3c  heretiques,  fubiroient  les  peines  qu’elle  09. 
prononce,  & quils  feroient  damnez  avec  Dathan  3c 
Abiron.  ïl  conclut  que  l’appel  des  Vénitiens  eft  nul,  & 
que  tous  les  lieux  qu  ils  habitent  font  interdits. 

Pendant  que  le  pape  fulminoitainfï  contre  les  Véni- 
tiens, le  roi  de  France,  fans  attendre  le  fecours  defes  al- 
liez^ avancoit  toujours  fes  conquêtes.  Son  armée  étoit 
compofée  de  deux  mille  hommes  d’armes,  de  fix  mille 
Suiiîes,  de  plus  de  douze  mille  fantaffins,  partie  Gafcons, 
partie  Milanois,  3c  d’autres  qui  tous  enfemble  pou  voient 
monter  a quarante  mille  hommes.  Les  Vénitiens  atta-  Trevi'gi<a pris 
querent  Treviglio,  & la  réduifirent  bien-tot  à l’extrê-  Sis!”  Veni" 
mité. Les  habitans  voyant  qu’ils  ne  pouvaient  plus  ré-  Bembo  l 
lifter,  capitulèrent.  Le  roi  de  France  apprit  trop  tard  la  Jujliniani  l.  i r, 
fituation  où  die  fe  trouvoit,  il  fi  hâta  pour  la  fec ou-  ^ 

nrj  mais  iîn  etoitplus  te  ms,  elle  setoit  rendue  le  neu- 
vième de  Mai:  fon  fort  n’en  fut  pas  plus  heureux  : elle 
fut  faccagée , 3c  1 011  dévalifa  la  garnifon  qui  étoit  de 
cinquante  hommes  d’armes,  3c  de  mille  fantaffins  que 
Chaumont  y avoir  laillez  fous  le  commandement  de 
Fontrailles.  Cette  prompte  reddition  détermina  le  roi  à 
chercher  l’occafïon  d’engager  les  ennemis  à une  batail  le. 

U paffa  1 Adda à Caftan  où  il  fît  jetter  trois  ponts,  fans 

que  les  ennemis  ofaflent  venir  difputer  ce  paffage,  quoi- 
qu’ils n’en  Ment  éloigné  que  de  cinq  milles.  Et  le  jour 
meme  il  vint  camper  à une  dcmie-lieuë  de  l’armée  Vé- 
nitienne. Mais  comme  cette  armée  étoit  poftée  bien 
avantageufement  , Louis  ne  jugea  pas  à propos  de  l’at- 

, Que4ues  généraux  François  furent  d’avis  de  ne  point 
s engager  dans  une  aétion  avant  l’arrivée  des  troupes  de 

C üj 
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l’empereur  qui  obligeroient  l’armée  Vénitienne  à faire 
Asu  15 Q?*  diverfion,  mais  la  majefté  ne  défera  point  à ces  confeils, 
& réfoluë  de  profiter  de  l’ardeur  qui  paroifToit  dans  fes 
foldats,  elle  alla  attaquer  Rivolta  le  douzième  de  Mai, 
& l’emporta  d’afTaut;  elle  marcha  enfuite  vers  Vaila  , 
pour  bter  aux  ennemis  la  communication  avec  Crémo- 
ne. L’Alvianne  voulut  prévenir  cette  marche  en  occu- 
pant ce  polie,  ce  qu’il  pouvoit  faire  aifément;  mais 
Les  François  pendant  que  fon  arriere-garde  étoit  entreVaila  8c  Agna- 
fomnl'centk  del,  l’avant-garde  Françoife  tomba  fur  elle.  Chaumont 
bataille  d’Ag-  & Trivulce  la  commandoient,  8c  ne  furent  pas  fupe- 
cltw  i.t.  rieurs:  LesSuiffes  furent  rompus,  8c  la  cavalerie  Fran- 
3d*Lo°«?s 'xiige  çoife  fut  affez  mal  menée  par  l’infanterieV  enitienne.  Le 
roi  arrivé  fur  çes  entrefaites  avec  le  corps  de  bataille  8c 
l’arriere-garde , rallia  les  Suifles , emporta  une  digue  où 
les  ennemis  avaient  fait  à la  hâte  quelques  batteries,  avec 
de  l’infanterie  qu’ils  y avoient  poftée  ; 8c  les  Gafcons 
qui  paroiffoient  rebutez,  firent  un  effort  qui  les  rendit 
en  un  moment  maîtres  du  terrain  fi  long-tems  difpute. 

Ce  combat  ainfi  commencé  infenfiblement,  devint 
général:  on  fe  battit  des  deux  cotez  avec  fureur,  & la 
viétoire  fut  long-tems  douteufe:  on  ne  diflinguoitplus 
le  lâche  du  brave,  le  fage  du  téméraire  jl  infanterie  Ita- 
xxxii.  îienne  étant  tombée  fur  l’infanterie  Françoife  la  chargea 
iLavittmsrdoeu  avec  tant  de  bravoure,  qu’elle  la  fit  d’abord  plier,  &ga- 

long-tems  auu-  1 ^ r \ \ * 

teufe»  gria  fur  elle  du  terrain.  Ce  petit  avantage  lembloitpro- 

MarUma, u ^ettre  la  vi&oire  aux  Vénitiens  ; les  bataillons  Italiens 
8c  François  étoient  mêlez  : tout  etoit  confondu,  & 1 on 
ne  fe  reconnoifïoit  prefque  plus.  Mais  fouvent  8c  fur- 
tout  à la  guerre  les  plus  petits  incidens  caufent  de  fou- 
daines  révolutions,  8c  mettent  la  vi&oire  entre  les  mains 
de  celui  qui  fe  croyoit  perdu.  L/âitiUeriç  Françoife  qu  ou 
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avoit  placée  entre  des  brofîailfes  qui  en  déroboient  îa 
vûë  aux  ennemis,  fut  fi  bienlèrvie,  &fit  un  feu  fi  ter- 
rible, qu’elle  éclaircit  fort  les  rangs  des  bataillons  Véni- 
tiens qui  navoient  pas  fongé  à fe  précautionner  contre 
une  attaque  à laquelle  ils  ne s’attendoient pas,  8c qu’elle 
les  mît  tous  en  defordre.  La  cavalerie  Françoifè  qui  n’a- 
voit  point  encore  combattu , profitant  de  la  confufion 
ou  étoient  les  ennemis,  fondit  fur  eux  de  toutes  parts 
avec  tant  de  furie,  que  les  ayant  enfoncez,  ils  ne  pen- 
lerent  plus  qu’à  prendre  la  fuite,  après  avoir  laifTe  un 
grand  nombre  de  morts  fur  la  place.  Comme  la  cavale- 
rie ennemie  ne  tint  pas, elle  ne  perditpas  beaucoup  de 
monde  -,  mais  le  carnage  de  fbn  infanterie  fut  très.m*and 
& huit  mille  de  fesfoldats,  félon  Guichardin,  demeu- 
rèrent fur  le  champ  de  bataille.  Toute  l’artillerie  des  Vé- 
nitiens & tout  leur  bagage  furent  pris , leurs  officiers  les 
plus  braves  tuez  ou  faits  prifonniers;  les  François  ne  per- 
dirent pas  plus  de  cinq  cens  hommes,  fans  aucune  per- 
sonne de  marque , encore  quelques  hiftoriens  diminuent 
beaucoup  ce  nombre  en  le  réduifant  à deux  cens.  Enfin 
le  comte  de  Petigliano  fefauya,  & l’Alvianneabbatude 
ion  cheval  d un  coup  de  lance  dont  il  eut  l’œil  crevé, 
lut  fait  prifonnier. 

Tel  fut  le  fuccès  de  cette  fameufe  adion  connue  par 
les  Italiens  & lesEfpagnolsfouslenomde  Ghiarad’Ad- 
da,& que  les  François  appellent  la  bataille  d’Agnadeî  , 

parce  qu  elle  fe  donna  proche  le  village  de  ce  nom,  le 
quatorzième  de  Mai  150p.  Dès  que  Louis  XII.  fe  vit 
Vainqueur, il  defcenditde  cheval , rendit  fes  adionsde 
grâces  au  Dieu  des  armées,  & fit  quelque  tems  après  bâ- 
tir au  meme  endroit  une  chapelle  à l’honneur  de  la  fàinte 
Vierge  fous  le  nom  de  fainte  Marie  de  laVidoirej  ôc  ce 
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remportent  la 
victoire. 
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Louis  XII.  fait 
bâtir  une  cha- 
pelle fous  l’in- 
vocation de  la 
fainte  Vierge  , 
en  actions  de 
grâces  de  cette 
vi&olre. 
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— — « trophée  fi  convenable  à un  roi  tr ès- chrétien  fubfifte  en- 
A^.ïjo^.  core aujourd’hui.  Brantôme  remarque  que  ce  prince 
TlITs'xiT  ayant  pourfuivi  les  fuyards  jufqu’à  la  Chafoufine  d’où 
Daniel  hifi.  de  contemploit  à fon  aife  la  ville  de  Venife,  fit  bra- 
l'ïit  quer  fix  coulevrines , & tirer  cinq  ou  fix  cens  volées  de 
TXtZ  canonà  coup  perdu.  Ce  qui  répandit  une  fi  grande  con- 
p.  164.  fternatiôn  dans  tout  i’etat  de  Vernie,  que  la  république 

afFoibliê  parla  perte  quelle  venait  de  faire,  perdit  pref- 
que  tout  ce  qu’elle  poffedoit.  En  cux-iept  jours  la  ma- 
jefté  très-chrétienne  recouvra  toutes  les  villes  dépendan- 
xxxv.’  tes  du  duché  de  Milan , qui  vinrent  implorer  la  clémen- 
11  te  rend  mai-  j Dr;nce  en  lui  offrant  leurs  clefs.  Crème  , Cré mo- 

piacesduduché  Berpame  , Brefle,  & Cravaggio , qui  dévoient  être 
ds^“>.  * cedéesaîi  roi  par  le  traité  de  Cambray,  n’attendirent  pas 
ëSS  Jui.  qu’on  vînt  les  fommer , & les  attaquer  ; elles  ouvrirent 
n.to. w4.  leurs  portes  aux  François.  Piccighitonfe  rendit  a la  pre- 
mièrefommation.  Pefchierafut  emportée  d’afiaut  après 
douze  jours  de  fiege,  la  garnifon  palTée  au  fil  de  l’épée  , 
pour  fe  venger  de  ce  que  les  ennemis  avoient  fait  à Tre- 

viglio.  _ . n T 

xxxvl  Les  pertes  des  Vénitiens  ne  fe  bornèrent  pas  la.  Les 
Progrès  des  troupes  de  Iules  IL  qui  ctoient  entrées  dans  la  Romagne 
dans^iaRoma-  21U  nombre  de  douze  mille  hommes  commandez  par  le 

Kwx,.  cardinal  de  Pavie,  par  François-Marie  de  la  Rovere  fon 
»•  ?*:  , . . neveu, devenu  duc  d’Urbin apres  lamortdeGuyUbal- 
mji.de  la  ligue  fon  oncle  maternel  ) & par  le  duc  de  Ferrai  e,faifoient 
^;:bt7uU  de  leur  côté  des  progrezconfiderables.Le  nouveau  duc 
d’Urbin  s’étant  mis  en  campagne  attaqua  les  places  dont 
les  Vénitiens  s’étoient  emparez^  furprit  d abord  Solaroio 
qui  dépend  de  Faënza,  leur  enleva  Faënza  même,  &, 
comme  un  torrent  rapide,  fe  rendit  maître  de  Rimini  , 
de  Ravenne,  de  Cervia  , les  plus  confiderables  places  de 

. la 
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îa  Romagnej  chafîa  les  Vénitiens  de  toutes  celles  qu’ils 
avoient  ufurpées  fur  l’églife  3 6c  les  réunit  au  faint  fîege. 
Ainfi  le  pape  fe  vit  au  comble  de  Tes  défi»  , 6c  n’avoit 
plus  rien  à prétendre  fe  trouvant  en  pofTefïion  de  tous 
les  anciens  domaines  du  faint  fîege  démembrez  depuis 
long-tems.  Le  duc  de  Ferrarc  qui  commandoit  en  qua- 
lité de  grand  gonfalonnier  de  l’églilè,  enleva  à fon  pro- 
fit le  Polefin  de  Rovigo  entre  l’Adige  6c  le  Tanar  dont 
les  V enitiens  joüiffoient  depuis  plufieurs  années.  Le  mar- 
quis de  Mantouë  s’empara  d’Afola  6c  de  Lunato,  que  îa 
république  avoir  ufurpées  fur  Jean-François  de  Gonza- 
gue fon  bifayeul.  L’évêque  de  Trente  chaffa  les  Véni- 
tiens de  plufieurs  châteaux  qu’ils  occupoient  dans  le 
Trentin, 

Le  vice-roi  de  Naples , homme  très-indolent,  avec  fort 
peu  de  génie  pour  les  affaires , ne  laifïa  pas  d’afïêmbler 
une  armée  fur  îa  fin  de  Mai , 6c  de  la  faire  marcher  dans 
îa  Poüille  pour  reprendre  les  places  que  les  Vénitiens  re- 
tenoient  contre  la  foi  des  traitez.  ïl  mit  d’abord  le  fîege 
devant  Trani , dont  il  efperoit  bien- tôt  fe  rendre  maître 
par  le  moyen  des  intelligences  fècretes  qu’il  entretenoit 
avec  quelques-uns  de  fes  habitans.  Mais  la  république 
étoit  fi  confternée  d’une  révolution  fi  fubite  6c  fi  géné- 
rale , qu’elle  prévint  toutes  les  mefures  qu’on  prenoit  ; 
6c  que  defèfperant  de  pouvoir  rien  conferver  dans  l’état 
de  Terre-ferme  , elle  abandonna  ce  fiche  pays  déjà  ou- 
vert de  toutes  parts.  Ses  officiers  reçurent  ordre  de  met- 
tre en  liberté  toutes  les  villes , 6c  de  leur  rendre  le  fer- 
ment de  fidelité  fait  à Saint-Marc  5 elle  envoya  des  or- 
dres fècrets  & très-formels  aux  gouverneurs  de  Brindes, 
d’Otrante , de  Trani , de  Mola , de  Polignano , & de  Mo- 
nopoli , de  ne  faire  aucune  réfiflance  , 6c  de  remettre 
Tome  xxr ; D 
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Lès  EfpagnoU 
recouvrent 
toutes  les  terres 
de  la  Poüille. 

Mariana > ibid- 
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Pet.  JuJlin, 
l.  ro. 

Raynald.  hoe 
an.  n.  iff. 
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— ■ , — leurs  places  entre  les  mains  des  Efpagnols , réduite  à fe 
An.  1509.  re{perrer  dans  les  ides  de  fon  golfe. 

Enfin  l’empereur  étoit  déjà  arrivé  avec  fon  armée  au 
L’empereur  commencement  de  Juin  jufqu’à  fept  lieuës  d’Infpruck, 
5iênt“n  halk  à rentrée  des  Alpes,  dans  la  réfolution  d’attaquer  les  Y e- 
avec  une  armée,  nitjens : du  côté  de  Tirol.  Le  comte  ChriftophieFrangi- 
pani,  & le  duc  de  Brunfvickfes  generaux  étant  arrivez 
a^nM'n  f avec  allez  peu  de  troupes  dans  l’Iftrie,  s’emparèrent  de 
s urlulïb.  s' Triefte  fans  coup  ferir,&  reprirent  toutes  les  places  du 
~“6'  Frioul  que  (a  majefté  impériale  avoir  perdues  à l’occa- 
fi  on  de  fa  derniere  expédition  contre  lesVenitiens  Dans 
une  conjondurefi  fâcheufe  la  république  ne  perditpoint 
courage.  Dès  qu’on  fçut  l’empereur  arrivé  àEfteran,  le 
fénat  réfolut  de  lui  envoyerftes  ambaftadeurs  pour  l’ap- 
paifer,  & lui  demander  la  paix  aux  conditions  qu’il  vou- 
droit  lui-même  impofer.  Ils  firent  les  mêmes  démarches 
envers  le  pape,  ôc  Ferdinand  roi  d’Arragon.  Antoine  Ju- 
ftiniani  fut  député  vers  l’empereur  : Il  fut  chargé  de 
prefenter  à la  majefté  imperale  un  blanc- lignée  de  tous 
les  fénateurs , quelle  pourroit  remplir  de  ce  quelle  juge- 
roit  à propos,  pourvu  qu’elle  voulut  conferver  des  mal- 
heureux qui  imploroientfa  clémence,  ôc  prendre  en  là 
prote&ion  une  ville  qui  feroit  uniquement  redevable  de 
fon  falut  ôc  de  fa  liberté  à la  bonté  & à la  générofité  de 
la  majefté  impériale.  Le  difeours  qu’on  veut  qu’il  ait  fait 
en  cette  occafion , ôc  qui  le  lit  dans  Guichardin,  eft  trop 
jean.  Bapt.  curieux  pour  n’être  pas  ici  rapporté,  quoiqu’il  foit  ré- 
ieujuftimani , voqué  en  doute  par  les  hiftoriens  V enitiens,  qui  traitent 
lib.  111.  Guichardin  de  Calomniateur  ôc  de  vifionaire , Ôc  qui 
employeur  beaucoup  de  raifons  pour  mettre  la  fuppofî- 
tion  de  cet  autheur  Italien  en  évidence, 
w.  hoc  an.  juftiniani,  après  avoir  tâché  deflechlr  l’empereur  par 
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l’exemple  de  Scipion  l’Africain,  d’Alexandre,  de  Ce  far, 
8c  d’autres  qui  le  font  rendus  plus  recommandables  par 
leur  clémence  & leur  modération,  que  par  leurs  viéloi- 
res,  exhorte  Maximilien  a les  imiter. ft  Le  fort  des  Ve- 
„ nitiens  ( lui  dit-il  ) eft  aujourd’hui  entre  vos  mains  ; fi 
,,  vous  faites  réflexion  à la  fragilité  de  la  grandeur  hu- 
„ maine  , fi  vous  ufez  de  votre  fuperiorité  avec  indul- 
„gence , fi  vous  préferez  la  gloire  folide  de  nous  don- 
„ner  la  paix  au  brillant  fragile  des  victoires  j qui  doute 
„ que  le  nom  de  Maximilien  ne  foit  confàcré  par  la  pofte- 
„rité  entre  ces  noms  fameux  qu’on  n’entend  jamais  pro- 
noncer fans  refpeét £C  ? Dans  la  fuite  il  s’étend  fur  l’in- 
conftance  8c  la  viciflitude  des  chofes  humaines , fur  les 
changemens  imprévus  aufquels  tout  eft  fujet  ; ce  qu’il 
prouve  par  l’exemple  même  de  la  république,  qui  riche, 
puiflànte,  refpe&ée,  il  yavoit  peu  de  jours,  étoit  tom- 
bée dans  un  état  qui  la  rendoit  méconnoiflable  à fès  yeux 
propres  & à ceux  de  fes  ennemis  ; hors  d’efperance  de  fe 
relever  jamais , fi  la  nation  Allemande  achevé  de  l'écra- 
fer.  Ci  Au  nom  du  doge  ( dit- il)  du  grand  confeil  8c  du 
„ peuple  de  Venife  , je  prie  humblement  votre  majefté 
,9  impériale,  je  la  fupplie , je  la  conjure  de  nous  regarder 
„ d’un  œil  de  compaftion,  8c  de  nous  tendre  une  main 
„ charitable  5 quelques  conditions  de  paix  que  vous  nous 
„prefcriviez  , nous  y fouferirons  : nous  ferons  plus  5 
„ nous  les  tiendrons  juftes  $ nous  les  réputerons  hono- 
3?  râbles , 8c  nous  les  obfèrverons  comme  telles.  Nous 
93  vous  abandonnons  tout  ce  que  nos  ancêtres  ont  oc- 
cupé dans  l’empire  8c  dans  vos  pays  héréditaires.  Pour 
„ rendre  encore  ces  offres  plus  convenables  à notre  condi- 
tion prefente,  nous  y joignons  tout  ce  que  la  répu- 
blique a poiïedé  en  Terre-ferme,  8c  fins  faire  aucune 

Dij 
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L’empereur 
ne  -veut  pas  fe 
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*n.  1509.».  4. 

Tiembo , l.  8. 
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Vénitiens. 
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II.  t.  3.?,  2.14- 
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„ attention  aux  droits  que  nous  pourrions  avoir  fur  ces 
„ domaines , nous  vous  les  réfignons  comme  à notre  vé- 
ritable feigneur , Si  à notre  fouverain.  Nous  payerons 
„ toutes  les  années  à votre  majeflé,&  aux  empereurs  fes 
„ fucceffeurs  un  tribut  de  cinquante  mille  écus  d’or.  N ous 
„ ne  vous  demandons  qu’une  choie  : Défendez-nous  de 
„ l’infolence  de  ceux  qui  étoient,  il  y a peu  de  tems,  nos 
„ compagnons  d’armes , Si  qui  font  aujourd’hui  nos  plus 
„ cruels  ennemis.  Que  votre  protection  nous  mette  à 
J}  l’abri  de  leur  fureur  , & vous  ferez  notre  pere  , vous 
„ ferez  le  fondateur  de  notre  ville , & nous  nous  avoue- 
rons votre  peuple  ct.  Le  relie  du  difeours  ne  contient 
que  de  grands  éloges  de  l’empereur  pour  attirer  fa  pro- 
tection , & une  peinture  fort  humiliante  de  la  trille  fitua- 
tion  où  fe  trouvoit  la  république. 

Ce  difeours  n’eut  aucun  effet,  l’empereur  fier  de  tous 
ces  grands  fuccez  qu’il  n’auroit  prefque  ofé  efperer  , Si 
oubliant  l’inconflance  des  chofes  humaines , refufa  d’en- 
trer dans  aucun  traité  fans  la  participation  du  roi  de 
France. 

Le  pape  ne  le  montra  pas  plus  traitable.  Il  fe  rendit 
maître  de  la  citadelle  de  Ravenne,dont  il  fit  la  garnifon 
prifonnicre.  Les  cardinaux  Grimani  Si  Cornaro  étant 
venus  lui  demander  au  nom  de  leur  patrie  , qu  il  levât 
les  cenfures  portées  contre  la  république,  puifqu’il  étoit 
maître  des  places  qu’elle  tenoit  auparavant  dans  le  do- 
maine de  l’églife , il  ne  voulut  pas  voir  ces  ambafladeurs 
ni  leur  parler  j il  exigeoit  des  Vénitiens  la  reflitution 
des  fruits  qu’ils  avoient  reçus  pendant  la  joüiffance  de 
ces  domaines , Si  une  fatisfaClion  entière  de  leurs  entre- 
prifes  téméraires  fur  la  jurifdiCtion  ecclefiaflique.  Cette 
demande  du  pape  irrita  tellement  le  fénat , qu’il  n’y  eut 
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point  d’invedives  qu’on  ne  fit  contre  fa  fainteté , qu’on  * — > 
traita  même  de  bourreau  du  genre  humain  , qui  pre-  AN.ijo£e 
noit  en  vain  la  qualité  de  pere  commun.  Il  y en  eut  quel- 
ques-uns qui  propoferent  d’envoyer  au  grand  feigneur 
pour  lui  demander  du  fecours  ; mais  les  plus  fages  d’en- 
tre les  fénateurs  arrêtèrent  ces  premières  faillies , & firent 
prendre  des  mefures  plus  conformes  à la  fituacion  de 
leurs  affaires. 

Le  doge  écrivit  au  pape  dans  les  termes  les  plus  fou- 
rnis , & le  lailTant  maître  de  la  fatisfa&ion  qu’il  exige- 
roit  fans  aucune  réferve,  pourvu  qu’il  voulût  bien  écou- 
ter fix  ambafiàdeurs  que  la  république  envoyoit  deman- 
der l’abfolution  des  cenfures  qu’elle  avoir  encourues , XLrr< 

& les  admettre  à baifer  fes  pieds.  Jules  ne  tenant  plus  Jée  papefèlaifle 
contre  cette  humiliation , répondit  au  doge  avec  bonté.  ^ * 

Il  fit  plus  , maigre  les  inftances  des  princes  liguez  qui  GwccUrd.i.  g. 
lui  reprefentoient  qu’il  contrevenoit  au  traité  de  Cam 
bray  , il  propofa  dans  le  confiftoire  d’admettre  les  aoi- 
baffadeurs  de  la  république.  Les  cardinaux  le  lui  con- 
feillerent,  & il  fuivit  leur  avis  parce  qu’il  étoit  confor- 
me au  fien.  La  démarche  du  pape  commença  de  ralfu-  xun. 
rer  les  Vénitiens.  Mais  ils  furent  encore  plus  encoura-  ^Les  Vénitiens 
' k procédé  de  Louis  XII.  Ce  prince  pouvoir  §ezPat  Jacon- 

aifément  fe  rendre  maître  des  villes  qui  étoient  du  par-  xnf  de  Loais 
rage  de  l’empereur,  fauf  à les  lui  rendre,  lorfqu’il  le  ju-  retntA*. 
geroit  à propos  : Vicenze , Padouë , Veronne  lui  avoient  &Uri*‘  e*' 
envoyé  leurs  clefs  ;■  mais  content  de  recouvrer  ce  qui 
etoit  du  duché  de  Milan, il  laifTa  ces  villes  aux  ambafïa- 
deurs  de  Maximilien,  aufquels  elles  fe  rendirent , & ne 
voulut  pas  pénétrer  plus  avant , jufqu’à  ce  que  l’empe- 
reur fut  arrivé  en  Italie.  Les  Trevifans  feuls  refufèrent  de  xliv. 
fe  foumettre,  & ne  voulurent  pas  fe  rendre  à un  nommé 

D iij 


An.i50^* 

foumetue  à 
l’empereur. 

Guicciard,  l.  3. 


XLV- 

Le  cardinal 
d’Amboife  va 
trouver  l’empe- 
reur & l’invice 
a une  entrevue 
avec  Logis XII* 


30  Histoire  Ecclesiastique. 

Dreiïina  Vicenrin  que  l’empereur  y avoit  envoyé  fans 
troupes,  fe  flattant  que  fon  député  n’avoit  qu’à  fe  pre- 
l'enter  pour  prendre  poflefïion  de  Trevife.  Mais  les  ha- 
bitans  demeurèrent  fideles  aux  Vénitiens.  Six  cens  fan- 
talfins  commandez  par  Cafolaio , entrèrent  dans  la  ville 
crians  : Saint  Marc,  &;  en  chaiïerent  Drelfma.  Dès-lors 
la  république  conçut  l’éfperance  de  pouvoir  recouvrer 
une  partie  de  Ion  domaine , 8c  lèntit  qu  elle  s etoit  trop 
hâtée  d’abandonner  ce  qu’elle  polfedoit  en  Terre-ferme. 
L’indolence  de  Maximilien  rendit  le  courage  aux  Véni- 
tiens , & leur  donna  le  tems  de  refpirer  après  avoir  fléchi 
le  pape  à force  de  lupplications.  Ce  prince  s’étoit  arrê- 
ta à Infpruck,  malgré  fa  promeiïe  folemnelle  de  fe  mettre 
en  campagne  avant  que  les  quarante  jours  qui  lui  étoient 
donnez  par  le  traité  de  Cambray  fuflent  expirez  : il  ne 
ravoir  point  fait , quoiqu’il  eût  touché  plus  d argent 
qu’il  ne  lui  en  falloir  pour  la  dépenfe  de  la  campagne  , 
& ce  ne  fut  qu’aux  preflantes  follicitations  du  pape  qu  il 
s’étoit  avancé  jufqu’à Trente  où  il  etoit  encore,  lorfque 
les  Vénitiens  abandonnèrent  1 état  de  Terre-ferme. 

Maximilien  y étoit  encore,  lorfque  le  cardinal  d Â1T1- 
boife  î’y  vint  trouver  de  la  part  de  Louis  XIL  pour  1 in- 
viter à une  entrevue.  Le  lieu  fut  afligné  à Garda , qui  efl: 
aux  confins  de  la  vallée  de  Trente  8c  du  Milanez  j 8c  ce 
fut  dans  ce  deflein  que  le  roi  de  France*,  après  avoir  ter- 
miné la  guerre  de  Venife  avec  tant  de  fuccès , étoit  venu 
à Milan i mais  l’empereur  manqua  de  parole,  s’excufànt 
fur  les  mouvemens  arrivez  dans  leFrioul,qui  deman- 
doient  abfolument  fa  prefence.  ïl  ne  laiiïa  pas  de  con- 
tinuer Ion  féjour  à Trente , 8c  ce  fut  dans  cette  ville  qu  il 
accorda  à Louis  Xlï.  Finveftiture  du  duché  de  Milan , 8c 
qu’il  La  fit  expédier  en  bonne  forme,  comme  il  s’étoit  obi  b 
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gé  de  le  faire  par  le  traité  de  Cambray.  Cette  inveftiture  — — 
eft  du  quatorzième  de  J uin  de  cette  année , & énonce  le  1 5 °9  • 

droit  de  famajeflé  très  chrétienne  comme  defcenduë  de 
Valentine  Vifconti fon  ayeule,  fille  de  JeanGaleas , & 
époufe  de  Louis  duc  d’Orléans,  fils  de  Charles  Y.  roi  de  Corio‘ lih-  s- 
France , étant  appellée  par  le  contrat  de  mariage  de  Tean  S’ïfL 
Galeas  Vifconti  fon  pere,  elle  &fa  poflerité  à la  fuc-  373‘ 

ce fli on  de  l’état  de  Milan  au  défaut  des  enfans  mâles  de 
lui  Jean  Galeas  ; ce  qui  n’avoit  pas  été  à la  vérité  rati- 
fié par  l’empereur,  qui  étoit  alors  Vencefïas,  attendu  fa 
'démence  j mais  il  avoir  été  approuvé  & confirmé  par  le 
pape  d Avignon  Clement  VIL  parce  que  la  patrie  des 
contraélans  etoit  alors  dans  fon  obedience. 

La  république  de  V enife  qui  avoit  été  fi  abaifîee  com- 
mençoit  à fe  relever  ; maîtreffc  de  Trevife  qui  avoit  ar- 
borel  étendart de  Saint  Marc,  die  penfa  à profiter  de  Mocenig.BelL 
1 indolence  de  Maximilien,  & informée  de  la  difpofition  Catneyas- 
desPadoüans  qui  ne  pouvoient  fupporter  la  domina-  J^.1.10. 
tion  tyrannique  des  Allemands,  & qui  ne  penfoient 
qu  à fecoikr  leur  joug,  elle  ne  voulut  pas  îaifTer  écha- 
per  une  occafion  fi  favorable  de  rentrer  dans  cette  viile, 

André  Gritti  s’avança  fecrettement  vers  cette  place  avec 
mille  hommes  d’armes,  & quelque  infanterie,  & s’en 
rendit  maître  ledix-huitieme  dejuin  à la  faveur  du  peu- 
ple qui  lui  ouvrit  les  portes,  après  avoir  pris  les  armes 
contre  les  Allemands , en  avoir  tué  un  grand  nombre,  & 
contraint  le  refie  àfe  retirer  avec  précipitation  dans  la  ci- 
tadellerce  qui  arriva  quarante  deux  jours  après  que  lavil- 
le  eut  ete  çonquife  par  l’empereur.  Les  V enitiens  conçu  - 
rentrant  de  joye  de  cette  conquête,  qu’ils  ordonnè- 
rent qu  on  en  feroitune  fêtefolemnelîe  tous  les  ans,  qui 
s y célébré  encore  aujourd’hui  avec  beaucoup  depompe. 


I 


XLVI. 

Autres  conque 
ces  des  Véni- 
tiens. 

Mariana,  lih, 
iÿ.n. 


32  Histoire  Ecclesiastique. 
en  mémoire  du  recouvrement  de  leur  liberté,  & du  ré- 
ân.  150?.  rabliirement  de  leur  république. 

La  ville  de  Padouë , prife , tout  fon  territoire  retourna 
bien-tôt  à fes  premiers  maîtres , qui  profitans  de  la  for- 
tune qui  commençoit  à les  favorifer , furprirent  Affula, 

& pafferent  au  fil  de  l’épée  cent  cinquante  Efpagnols  qui 
y étoient  en  garnifon.  Ils  firent  le  même  traitement  à 
deux  cens  autres  qu’ils  trouvèrent  dans  Caftel  - Franco  , 

& firent  prifonnier  Alvarado  qui  les  commandoit.  Le  fé- 
nat,  pour  engager  davantage  les  fujets  de  la  république, 
publia  un  décret  par  lequel  il  promettoit  de  dédomma- 
ger les  peuples  de  toutes  les  pertes  qu’ils  avoient  faites , 
& de  toutes  celles  qu’ils  pourroient  faire  dans  le  cours 
de  la  guerre  prefente  5 il  tint  là  parole  3 & n’eut  pas  fujet 
de  s’en  repentir.  Ses  anciens  fujets  n’oublierent  rien  pour 
fe  dévoiler  à fon  fervice  ; & avec  ce  fecours  les  Vénitiens 
trouvèrent  encore  moyen  de  furprendre  Legnano  place 
bien  fortifiée  & importante  par  fa  fituation,qui  luiren- 
doit  un  pafiage  fur  l’Àdige,  & qui  lui  ouvroit  la  porte 
à de  plus  grandes  efperances. 

Ce  changement  fi  heureux  dans  les  affaires  des  Veni- 
i.ouis  xii.  re-  tiens  n’empêcha  pas  Louis  XII.  de  s en  retourner  dans 
vient  en  Fran-  pon  r0y aume  0ia  fA  prefencc  étoit  néceffaire.  En  partant 

iJufxnf ‘ de  d’Italie  il  laiffa  un  officier , & fous  lui  fept-cens  lances  à 
Guice.  h la  garde  de  l’état  de  Milan,  avec  commiffion  d’obéïr  aux 
ordres  qui  lui  viendraient  de  l’empereur , & de  veiller 
aux  intérêts  communs.  Cet  officier  s’acquitta  de  fa  com- 
miffion  avec  avantage.  Verone  & Vicenze  qui  foupi- 
roient  après  leurs  anciens  maîtres , tramoient  fecrete- 
ment  une  révolté  à l’exemple  de  Padouë  , ôc  fe  difpo- 
foient  à chaffer  les  Impériaux.  LaPalilTe  informé  de  leur 
defiein  rompit  toutes  leurs  mefures.  Quoique  l’armee 

Vénitienne 


Livre  Cent  vingt-uni e’mh. 

Vénitienne  fc  fût  déjà  mi/e  en  campagne  dans  l'e/peran- 
ce  de/c fàiiir  de  ces  deux  places,  l’approche  des  Fran- 
cois  l’obligea  de  fc  retirer  fous  Padouë , & ces  villes  fu- 
rent encore  quelque  tems  maintenues  dans  î’obéïiïance 
de  l’empereur,  qui  étant  alors  à Maro/lica  à Pentrée  des 
Alpes,  & craignant  que  les  ennemis  après  ce  premier 
fuceès  n’entrepri/fent  de  le  couper  & de  lui  fermer  le 
pa/Tage de  l’Allemagne, Te  retira  avec  allez  de  précipi- 
tation au  château  de  Scala  fur  les  frontières  du  Tirol  qui 
appartenoit  à la  maifon  d’Autriche. 

Ce  fut  alors  qu’avec  de  nouvelles  troupes  qu’il  reçut,  LJJc«„Lr  faft 
il  forma  une  armée  de  trente  mille  hommes , fans  comp-  !e  %e  de  Pa* 
ter  treize  cens  lances  que  le  roi  de  France  lui  envoya, 
trois  cens  autres  de  /a  fainteté,  & mille  foldats  Efpa-  8<J* 
gnoîs  qui  vinrent  le  joindre.  Ayantfait  la  revue  de  fes 
troupes , il  s’avança , rentra  de  nouveau  en  Italie  , parut 
devant  Padoüele  troifiéme  de  Septembre,  & en  forma 
le  fiege  qui  devoir  encore  une  fois  décider  de  la  defrinée 
de  la  République.  Le  comte  de  Petiliane  & les  autres 
generaux  de  l’armée  Vénitienne,  informez  du  de/Tein  & hu*Z*n.\f 
de  la  marche  des  Impériaux, vinrent  fe  jettcr  dans  la  vil-  Jet'  3u£lnji*ni 
le  avec  toutes  leurs  troupes,  qui  furent  jointes  â tout  ce 
qu’on  pût  raifembler  de  bonnes  milices  5 en/brte  que  /à 
garni  Ton  fc  trouva  être  de  près  de  vingt-cinq  mille 
hommes , /ans  compter  un  grand  nombre  d’ouvriers 
propres  a travailler  aux  fortifications,  & toutes  les  pro- 
yi/ions  de  guerre  & débouché  qu’on  pût  ramaffer.  La 
jeune  noble/Iè  piquée  d’émulation  s’y  rendit  au  nom- 
bre de  plus  de  trois  cens  gentils-hommes,  les  fils  du  Do- 
ge Loredanoà  leur  tête*,  & peu  de  tems  après  leur  en- 
trée dans  la  ville,  l’empereur  vint  camper  à trois  milles 
de  la  place,  il  tenta  inutilement  de  détourner  le  cours 
Tome  XXK  E 
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— de  la  B rente , il  s’avança , & Ton  année  fe  trouvant  trop 
A Ne  ï j 0j9.  peunombreufe  pourinveftir  entièrement  Padouë,il  ne 
put  occuper  que  le  terrain  depuis  la  porte  de  fainte 
Croix  jufqu’à  la  baffe  Brente  ; & après  avoir  reçû  l’ar- 
tillerie nombreufe  qui  lui  vint  d’Allemagne , il  dreffa  Tes 
premières  batteries  du  côté  de  l’endroit  qui  fe  trouvoit 
Je  plus  fort,  c’étoit  vis-à-vis  de  l’ouvrage  qui  étoit  à co- 
té delà  porte  de  fainte  Croix,  de  forte  qu’il  falloir  trans- 
porter l’attaque  du  côté  du  baflion  qui  etoit  à coté  de 
la  porte  par  laquelle  on  fort  pour  aller  a Venife* 
xltx.  La  principale  défenfe  de  laville  confiffoit  en  deux 

?eéu|nLviaTe:  mille  chevaux  Albanois  qufon  y avoit  fait  entrer,  & qui 
s«-  accoûtumez  au  pillage , faifoient  tous  les  jours  des  for- 

ces, fatiguoient  & harcelaient  fans  celle  les  impériaux  r 
furprenoient  & attaquoient  leurs  quartiers , enlevaient 
leurs  convois  & leurs  bagages , amenoient  des  prifon- 
niers , revenoient  chargez  de  butin*  & ne  donnoient  pas 
feulement  aux  ennemis  le  loifir  de  fe  reconnoitre  & de 
refpirer.  Le  baflion  cependant  fe  trouvant  ouvert  de 
tous  les  cotez,  & la  breche  étant  confidérable , l’empe- 
reur y fit  donner  un  afiaut  general , qui  fut  terrible,  les 
Efpagnols  s’en  rendirent  les  maîtres,  & y arborèrent  les 
drapeaux.  Mais  dès  que  les  afüegez  5 qui  avoient  eu  foin 
de  miner  ce  baflion  virent  les  ennemis  deffus,  ils  mirent 
le  feu  aux  mines,  & firent  fauter  en  l’air  les  Efpagnols  y 
qui  étoient  les  meilleures  troupes  de  toute  1 Italie,  qui 
avoient  appris  le  métier  de  la  guerre  fous  le  grand  Eion- 
t.  fàlve.  Ce  mauvais  fuccès  déconcerta  les  impériaux,  & 
ïe^e  iCever!aiM  les  découragea  tellement  qu’ils  ne  cherchèrent  plus 
qu’un  prétexte  honnête  pour  lever  le  fiege,  & fe  retirer 
avec  honneur  j ce  qu’ils  exécutèrent  le  feizieme  jour  d au- 
près que  le  Legs  eût  été  formé.  L empereur  fe  retira  ss 
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Viccnze,  d’où  il  prit  le  chemin  de  Verone,  accufànt 
tantôt  le  pape,  tantôt  le  roi  de  France,  tantôt  le  roi 
d’Arragon  de  ne  lavoir  pas  fecouru  autant  qu’ils  le 
pouvoient,  ôc  n'y  demeurant  qu’autant  de  tems  qu’il 
en  falloir  pour  s’aboucher  avec  le  maréchal  de  Chau- 
mont, & donner  auducdeFerrarerinveftituredei’état 
d’Eft  dont  fà  maifon  portoit  le  nom. 

Il  arriva  pendant  le  fiege  de  Padoüe  une  avanture  qui 
mente  d’être  racontée  par  fa  lingularité.  Le  fameux 
Baïard  avoir  pour  undefes  hommes  d’armesdansfa  com- 
pagnie un  jeune  homme  de feize  ans,  nommé  Boutieres, 
qui  fut  depuis  lieutenantgeneralde-là  les  Monts  pour 
le  roi  François  I.  Ce  jeune  homme  qui  montroit  un 
courage  beaucoup  au  - defïus  de  fon  âge , ayant  eu  affaire 
corps  à corps  avec  un  officier  Albanois  de  la  cavalerie 
legere  des  ennemis , fameux  par  fa  haute  taille , le  ht  pri- 
fonnier.  Le  nouveau  David  prefenta  fon  Goliath  à l'em- 
pereur, qui  étonné  du‘fpe£tacle,  dit  à l’Albanois,  qu’il 
etoit  furpris  qu’un  colofîè  comme  lui  fe  fût  laifïe  faillir 
par  un  enfant , qui  de  quatre  ans  ne porteroitpoil  au  menton . 

L’Albanois  plus  honteux  du  reproche  que  de  fa  dé- 
faite; dit  qu’il avoit cédé  au  grand  nombre,  & qu’il  a- 
voitété  faifi  par  quatre  cavaliers.  Baïard  qui  droit  pre- 
fent  fe  tournant  vers  Boutieres,  'lui  dit:  “ Entendez- 
vous  ce  qu’il  rapporte, il  cft  contraire  à votre  récit  ,cg 
ceci  touche  votre  honneur.  “ Aufîi-tôt  ce  jeune  hom-“ 
me  Ce  leve  fur  fes  pieds,  & dit  avec  hardiefTe  à l’Alba- 
nois:  “Vous  mentez,  & pour  montrer  que  je  vous  ai 
pris  moi  feul , remontons  à cheval  & je  vais  vous  tuer , 
ou  vous  faire  crier  quartier  une  fécondé  fois.  „ Mais 
PAlbanoisne  voulut  point  fe  faire  battre  davantage. 

A peine  l’empereur  eüt-il  levé  le  fiege  de  Padoüe , que 

E ij 


An. 


Les 


An.ï  50p. 

îcprennent  Vi- 
ser) ze. 

Guieciard . I.  8. 


lie 

Bs  Teulent  at- 
taquer Ferrare  , 
& font  obligez 
d’en  lever  le 
fîege. 

hembo  1.  p0 
Guics.  I-  8. 

M ariœna,  1. 1$. 
n.  87. 


36  Histoire  Ecclesiastique. 
les  Vénitiens  pleins  de  l’efperance  de  pouvoir  vaincre 
les  Allemands,  reprirent  courage.  Les  Vicentins  furent 
les  premiers  qui  prirent  les  armes  ) 6c  après  avoir  fait  ve- 
nir des  troupes  dePadoue,  ils  attaquèrent  Gafpard  de 
fon-Severino  qui  commandoit  dans  la  ville  au  nom  de 
l’empereur  avec  trois  mille  Allemands  qui  furent  fi  vi- 
vement preflez,  qu’ils  fe  rendirent  honteufement.  La 
République  auroit  de  même  repris  Verone  fans  les  Fran- 
çois qui  s’y  oppoferent.  Ce  qui  détermina  les  troupes 
Vénitiennes  à fe  retirer  du  côté  de  l’Iflrie  6c  du  Frioul 
où  ils  reprirent  plufieurs  places } après  quoi  ils  formè- 
rent le  deffein  d’affieger  Ferrare , irritez  contre  fon  duc 
de  ce  qu’il  étoit  entré  dans  la  ligue  de  Cambray , 6c  de  ce 
qu’il  avoit  reçu  de  Pempereurl’inveftiture  d’EfEMaitres 
de  Monfolicé  , de  Viçenze , de  Montagnana , 6c  d autres 
places  qui  leur  facilitoient  l’entrée  dans  le  Ferrarois,  ils 
firent  remonter  une  flotte  îelongduPô  jufqu’a  Lago- 
Ofcuro  où  ils  débarquèrent  leurs  troupes  pour  aller  à 
Ferrare , qui  en  pafîànt  brûlèrent  la  maifonde  plaifance 
du  duc.  Cette  flotte  étoit  compofee  de  dix- fept  galeres, 
& d’un  grand  nombre  d’autres  batimens  $ l armes  de: 
terre  s’étoit  faifie  fànsréfiftancedetoutlePolefin  que  le 
duc  avoir  conquis  fur  la  République  6c  Ferrare  etoir 
menacée  de  fiibir  le  même  fort  , fi  le  maréchal  de  Chau- 
mont n’y  eût  envoyé  promptement  quatre  cens  lances 
fous  les  ordres  de  Gafpard  de  Coligny  feigneur  de  Cha- 
tillon  j & le  pape  deux  cens. 

Avec  ce  fecoursle  duc  de  Ferrare  , & le  cardinal  d’Efî 
fonfrere  rafiurerent  la  capitale  de  leur  etat,&  ne  peu- 
forent  plus  qu’à  ruiner  la  flotte  ennemie.  Le  premier  qui 
cntendoit  très-bien  l’artillerie  3 6c  dont  l’arfenal  étoit  un 
des  mkux fourni  de  l’Europe  fit  faire  des  batteries  fur  \m 
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rive  droite  du  Pô  à la  portée  du  canon  de  la  flotte  des  — 
Vénitiens , & commença  à la  battre  le  vingt-uniéme  Dé-  1 
cembre  avec  tant  de  vigeuur,  que  la  plupart  des  vaif- 
fèaux  furent  coulez  à fonds , d’autres  fe  rendirent,  Sc 
plufieurséchoikrent  ou  furent  brûlez.  L’amiral  Trevi- 
fani  qui  commandoit  cette  flotte  fut  obligé  de  fefàu ver 
dans  un  efquif,  la  capîtanc  qu’il  montoit  ayant  péri. 

Grand  nombre  de  foîdats  gagnèrent  les  bords  du  Pô  à „ . - 

k.  r a.V°,  Mariana , U 

nage  5 une  partie  rut  reçue  par  la  cavalerie  Vénitien-  n-  %7> 
ne  qui  s’en  étoit  approchée  : les  autres  furent  pris  par  la 
garni fon  de  Ferrare plufieurs  furent  aflommez  par  les 
paifans.  Des  dix-fept  galères  qu’avoient  les  Vénitiens, 
quinze  furent  brûlées  ou  coulées  à fonds , & leurs  trou- 
pes furent  contraintes  de  lever  honteufement  le  fiege. 

La  République  pour  conferver  leVicentin  & le  Padoüan 
qu  elle  avoir  repris  fit  couvrir  ces  deux  provinces  de  li- 
gnes fortifiées  de  redoutes, &. munies  d’un  bon  fofle  con- 
tre les  courfes  des  ennemis  qui  renoient  Vérone. 

Ce  qui  contribua  à confoler  les  Vénitiens  de  cet  échec,  aiL 

fur  la  priie  qu’ils  firent  de  François  de  Gonfàgue  mar-  Mantotit'&fc 
quis  de  Mantoüe,  lorfqu’il  aîloit  joindre  la  Palifle  à Ve-  fefveS" 
rone  avec  Une  efeorte  de  cavalerie.  Ün  corps  de  troupes  at*»*»*,  ma 
Vénitiennes  qu’André  Gritti  commandoit  donna  d’a- 
bord fur  ceux  qui  l’accompagnoient  & les  fit  prifon- 
niers.  Le  marquis  avoir  ete  afîez  heureux  pour  fe  iau- 
ver , & fe  cacher  dans  un  champ  de  bled.  On  ceffoit  de 
le  chercher,  lors  que  le  païfàn  qui  lui  fervoit  de  guide 
le  trahit,  il  fut  donc  arrêté  & conduit  à Venife  en 
triomphe.  Cette  prifecaufabeaueoup  de  joye  aux  Véni- 
tiens j dans  1 efperanee  de  pouvoir  échanger  ce  marquis 
avec  l’Alviane,  qui  depuis  la  bataille  d’Agnadel  étok 
Jtefié  prifonnier  entre  les  mains  des  François  ; la  Répu» 

£ iij. 


3g  H ÏSTOIS-E  Ecclesiaitïoue. 
blique  ne  croyant  pas  trop  donner  pour  ravoir  unga* 
An.  150p.  nem|  {]  e{Hmé  pour  fa  valeur  & Ton  expérience, 

liv.  Cependant  le  pape  devenoit  de  plus  en  plus  favorable 

avecTroiTc  aux  Vénitiens , dont  il  époufa  bientôt  les  intérêts  em 
moyen  ïu  'car-  abandonnant  ceux  de  fes  alliez,  & en  particulier  du  roi 
dinalde  Pavie.  de  France  pour  lequel  il  n’étoit  pas  bien  intentionné. 
Ti7/'L%'  Ce  prince  à ion  retour  dans  fon  royaume  avoit  fait  à 
dTn/iu  s Biagraffa  un  nouveau  traité  avec  Jules  II. qui  lui  envoya 
à cet  effet  le  cardinal  de  Pavie.  Par  ce  traité  ils  fe  pro- 
mettaient  la  défenfc  réciproque  de  leurs  états , ils  fe  ren- 
doient  la  liberté  de  traiter  avec  les  autres  princes  ou  é- 
tats,  fans  préjudice  de  l’un  des  deux.  De  plus  Louis  XII. 
consentit  que  le  pape  nommât  à tous  les  évêchez  actuel- 
lement vacans  dans  fes  états,  fans  y comprendre  ceux 
qui  vacqueroient  dans  la  füite,quefafainteténe  pour- 
voir conférer  que  fur  la  nomination  du  roi  & feulement 
pendant  un  certain  tems.  Enfin  Jules  II.  promettoit  un 
chapeau  de  cardinal  à l’évêque  d’Alby  neveu  du  cardi- 
Broüdie'rîe en-  nal  d’Amboife , pourvu  qu’il  le  vînt  recevoir  à Rome  , 
tre  le  pape  8c  & il  lui  envoya  par  avance  la  Bulle  de  fa  nomination. 
Üîlîl  Mais  l’article  des  évêchez  vacans  fut  bien-tôt  un  fujet 
cwirciard.  m de  broüillerie  entre  le  roi  & le  pape.  Il  faut  avoüer  que 
t-  Jules  n’aimoit  pas  les  François.  Ils  avoient  traverfe'  plu- 
Raynald ■ hoc  fleurs  fois  fes  defifeins,&;  fur-tout  l’ambition  qu’il  avoit 
toujours  eue  de  fe  faire  mettre  fur  le  fiege  de  Rome.  8c 
malgré,  les  conventions  qu’il  avoit  faites  avec  eux , ils 
l’avoient  encore  négligé  après  la  mort  d’Alexandre  VL 
& même  après  celle  de  Pie  III.  ayant  travaillé  d’abord  à 
l’exaltation  du  cardinal  d’Amboife.  Louis XII.  prévenu 
de  l’a  ver  lion  du  pape  en  conçut  auffi  contre  lui,  & il 
. ne  la  cachoit  pas  affez.  Il  s’étoit  même  oublié  quelque- 
fois juiqu’àdéhgner  le  pape  par  le  nom  àyvrogne  ; ÔC 
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cet  outrage  étoit  avec  raifon  trcs-fenfible  à Jules,  Dans  — -* 

ces  difpofitions  de  haine  réciproque,  on  n’eft  pas  fur-  AN.150^. 
pris  que  tout  ferve  à exciter  de  nouvelles  broüiileries. 

L’article  dont  nous  avons  parlé  le  fit  bien  connoître.  Le 
pape  fuivant  la  coutume  établie  par  fies  prédécefieurs  de 
conférer  les  bénéfices  de  ceux  qui  meurent  à la  fuite  de 
leur  cour,  avoir  conféré  de  fa  pleine  autorité  un  évêché 
de  Provence,  dont  le  titulaire  étoit  mort  en  cour  de 
Rome.  Le  roi  prétendit  que  c’étoit  une  infra&ion  à leur 
dernier  concordat.  Mais  comme  il  eft  trifle  de  pourfui- 
vre  unefatisfa&ionencour  de  Romeoùronnefeprefi 
fe  jamais  de  la  donner,  Louis  XII.  pour  fe  faire  faire 
plus  promptement  raifon  , fit  faifir  le  revenu  de  tous  les 
bénéfices  que  les  prélats  de  la  cour  de  Rome  polTedoienc 
dans  le  Mîlanez.  Jules  irriré  du  procédé  du  roi  refufà  le 
chapeau  de  cardinal  à 1 evequed’Albi  qui  s’étoit  exprès 
rendu  à Rome  fur  fa  parole:  mais  c’étoit  une  foible 
Vengeance. Le  roi  lui  en  Jaifla  tout  le  contentement,  per- 
fuadé  que  tenant  ferme  de  foncôté,  il  fçauroit  bien  le 
faire  changer  finon  de  difpofition  ,au  moins  d’adtion. 

En  effet  le  pape  voyant  qu’il  n’étoit  pas  le  plus  fort,  cé- 
da au  roi.  Il  conféra  l’evêché  de  Provence  fur  la  nomi- 
nation de  ce  prince,  & promit  d’agir  de  même  à l’ave- 
nir, il  donna  auffi  le  chapeau  de  cardinal  à l’évêque 
d Albi  ; le  roi  de  fon  coté  accorda  la  main -levée  aux 
beneficiers  Miîanois. 

Il  ne  fe  pouvoit  rien  de  plus  heureux  pour  les  Véni- 
tiens, que  ces  diffenfions,  qui  commettoient  le  pape  & 
le  roi , & ils  tâchèrent  d’en  profiter  pour  fe  réconcilier 
avec  Kome.  Pendant  ce  tems-la  il  arriva  un  différend  la  Caftil,e* 
confiderable  entre  Maximilien  & Ferdinand  roi  d’Arra-  l-zs‘ 
gon  dont  la  République  fçut  auffi  tirer  avantage.  C'é-  f 
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toit  à l’occafion  du  gouvernement  de  la  Caftille.  De- 
puis Ion  g- te  ms  on  cherchoit  tous  les  moyens  d’accor- 
der ces  deux  princes j ce  qui  n’étoit  pas  aifé , parce  que 
chacun  vouloir  avoir  feul  la  regence  de  ce  royaume. 
Ferdinand  confentoic  bien,  au  cas  que  la  reine  Jeanne 
vint  à mourir,  de  remettre  l’adminiftration  à l'archi- 
duc Charles  Ion  petit  fils,  dès  qu’il aurolt  atteint  l’âge 
de  vingt  ans,  comme  la  reine  Ifabeilc  Favoit  réglé  par 
fon  teftament , & félon  la  détermination  des  loix  du 
royaume* mais  il  pretendoitetre  maître  de  cetteregeii- 
ce  tant  que  la  reine  Jeanne  fa  fille  vivroit , puifqu  en 
qualité  de  pere  la  tutelle  lui  appartenoit  félon  toutes 
les  loix , fans  que  le  teftament  de  la  reine  Ifabelle  y pût 
donner  la  moindre  atteinte.  Ainfice  prince  ne  vouloir 
s’en  tenir  au  teftament  qu’autant  qu’il  lui  étoit  avanta- 
geux, ôc  prétendoit  changer  les  claufesqui  étoient  con- 
traires à fes  interets. 

La  décifion  de  cette  affaire  fut  renvoyée  au  jugement 
de  Louis  X IL  qui  fut  nommé  du  confentement  de 
l'empereur  & du  roi  Catholique,  conjointement  avec 
le  cardinal  d’Amboife.  Les  articles  du,  jugement  décide 
à Blois  dans  le  mois  de  Décembre,  furent  : I.  Que  le 
roi  d’Arragon  conferveroit  la  regence  de  Caftille  pen- 
dant qu’il  vivroit,  de  la  maniéré  qu’on  vient  d’expo- 
fer.  IL  Que  s’il  avoir  des  enfans  mâles  delà  reine  Ger- 
maine fon  epoufè , il  ne  laifteroit  pas  d affûter  à 1 archi-  v 
duc  Charles  fon  petit  fils , la  fucceffion  à la  couronne  de 
Caftille , ôc  les  enfans  du  fécond  lit  ne  le  troubleroient 

point  dans  la  poffeffion  de  ces  royaumes.  III.Que  le  roi 

Catholique  donnerait  des  furetez  pour  Faccomphile- 
ment  des  conditions.  Il  y eut  quelques  conteftations  fur 
les  furetez  que  Ton  donneront»  Enfin  pour  contenter  les 
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parties,  on  convint  qu’on  feroitreconnoître  par  les  états 
généraux  l’archiduc  Charles  pour  légitimé  fuccefleur  de 
héritier  des  couronnes  de  Caftille,  de  Leon  de  des  autres 
royaumes  qui  en  dépendent , de  qu’en  cette  qualité  on 
lui  prêteroit  un  nouveau  ferment  de  fidelité  j que  de  fon 
côté  le  roi  catholique  dans  la  première  affemblée  des  états 
de  Caftille  s’engageroit  avec  ferment  à bien  gouverner 
ces  royaumes  pendant  la  minorité  de  l’archiduc  Charles 
fon  petit-fils  , comme  il  y étoit  obligé.  Mariana  pré- 
tend que  ces  conditions  étoient  déjà  accordées  entre  les 
parties,  avant  qu’elles  euffent  été  propofées  au  roi  de  au 
cardinal. 

Pendant  que  le  roi  d’Arragon  penfoit  à établir  fon 
autorité  dans  le  royaume  de  Caftille,  le  cardinal  Xime- 
nés  qu’on  nommoit  le  cardinal  d’Efpagne  étendit  la  do- 
mination de  fa  majefté  catholique  chez  les  Maures , par 
la  célébré  conquête  qu’il  fit  de  la  ville  d’Oran  fur  la  cô- 
te de  Tremecen  dans  le  royaume  d’Alger  en  cette  année 
1 $°9‘  Jerome  Vianelli  de  l’état  de  Venifè  avoit  fait  des 
plans  de  toutes  les  places  maritimes  d’Afrique,  qu’il  pre- 
fènta  au  cardinal  : Entre  ces  plans  étoit  celui  d’Oran  qui 
frappa  Ximenès  plus  que  tous  les  autres,  & le  détermina 
à ne  rien  épargner  pour  porter  Ferdinand  à conquérir 
cette  place:  Mais  ce  prince  étoit  trop  occupé  de  la  guerre 
des  Vénitiens  pour  fooger  à un  autre  defiein  : il  loüa  le 
projet  du  cardinal  5 mais  il  en  remit  l’execution  à un  au- 
tre tems  ; ce  refus  ne  le  rebuta  point.  Comme  l’archevê- 
ché de  Tolede , de  les  emplois  qu’il  avoit  à la  cour  , lui 
produifoient  de  grands  revenus , il  réfoiut  de  faire  lui- 
même  cette  conquête  à fes  dépens,  s’il  pouvoit  obtenir 
le  confentement  du  roi.  ïl  lui  en  écrivit,  de  après  beau- 
coup de  délais  de  de  difficultés  Ferdinand  lui  accorda  ce 
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qu’il  fouhaitoit  •,  à condition  que  s’il  ne  réüfliffoit  pas 
dans  ion  entreprife  , tous  les  frais  qu  il  auroir  faits , fe- 
roient  perdus  pour  lui , 8c  qu’il  ne  lui  en  pourroit  rien 
demander, nia  fes  fuccefleurs. 

Ximenès  accepta  cette  condition  j 8c  en  propofa  en 
même  tems  une  autre  qu’on  fut  oblige  de  lui  accorder  . 
ce  fut  que  s’il  réüfliffoit  dans  fon  deffein , Oran  re\eve- 
roit  de  l’archevêché  de  Tolede  , jufqu  à ce  qu  on  lui  eût 
reftitué  a ou  a Ion  églife  9 tout  ce  quil  autoit  depenfe 
pour  en  faire  la  conquête.  Le  deffein  du  cardinal  étoit 
de  paffer  lui-même  en  Afrique  à la  tete  de  1 armée  qu  il 
préparoit,&  il  demanda  Gonfalvc  pour  fon  lieutenant 
general,  mais  le  roi  le  lui  refufa.  Au  defaut  de  Gonfalve 
Ximenès  donna  le  commandement  general  au  comte 
Pierre  de  Navarre , fe  réfèrvant  néanmoins  pour  lui-mê- 
me la  première  autorité. 

Tout  l’hy  ver  le  pafla  à faire  les  préparatifs  de  la  cam- 
pagne 5 8c  fur  la  fin  de  Février  de  cette  année^  i 5 ©9»  le 
rendez-vous  de  là  flotte  qui  devoit  porter  1 armee  en 
Afrique,  ayant  été  donné  à Malaga,  le  cardinal  fe  ren- 
dit à Carthagene  , où  l’on  avoir  afligné  toute  l’armée 
C’étoit  un  fpeétacle  affez  fingulier  devoir  un  Cordelicr 
tel  qu'étoit  le  cardinal  Ximenès , endoffer  la  cuirafle , 8c 
s’ingérer  à commander  des  armées , pendant  qu  on  îaif- 
foit  le  grand  Gonfalve  fans  emploi  8c  dans  1 obfcurite  ? 
fréquenter  les  églifes  8c  les  convens.  Pierre  de  Navarre  , 
Yianelli , 8c  tous  les  officiers  generaux  vinrent  joindre 
le  cardinal.  Ils  furent  fiiivis  de  toutes  les  troupes  qui  ar- 
rivèrent en  peu  de  jours  par  differens  endroits.  La  revue 
generale  en  ayant  été  faite } l’armée  campa  , 8c.  1 on  n at- 
tendoit  plus  que  la  flotte  pour  s’embarquer.  Elle  étoit 
compofée  de  quatre-vingt  vaiffeaux  de  charge  , de  dix 
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gros  gallions  armez  en  guerre , 3c  fi  bien  pourvue  de  vi~  1 * 

vres  3c  de  munitions,  que  la  moitié  ne  fe  trouva  pas  con- 
fumée  après  la  prife  d’Oran.  A la  vûë  de  la  flotte  l’ar- 
mée  fè  mutina , 3c  voulut  être  payée  avant  rembarque- 
ment j la  fédition  devint  prefque  en  un  moment  generale. 

On  foupçonna  Pierre  de  Navarre  d’en  être  l’auteur. 

Comme  c’étoit  un  foldat  de  fortune  fans  naiflfance  3c 
fans  éducation  j il  étoit  dur , groflier , vif,  impétueux  , 

3c  incapable  de  plier , 3c  de  rien  fouffrir  : mais  Padreflfè 
3c  la  modération  de  Ximenès  calmèrent  bien-tôt  ce  dé- 
fordre.  Quelques  officiers  s’étant  mêlez  de  l’accommo- 
dement, Navarre  renouvella  le  ferment  de  fidelité  qu’il 
avoit  déjà  fait  au  cardinal,  3c  lui  promit  de  vivre  dans 
la  fubordination  qu’il  devoit , d’executer  fidellement: 
tous  fès  ordres. 

Dans  ces  heureufes  difpofitions  Ximenès  monta  dans 
le  grand  gallion  d’Efpagne , qui  fervoit  d’amiral  à cette 
flotte  : on  leva  l’ancre,  toute  l’armée  fortit  du  port  de 
Carthagene  , 3c  mit  à la  voile  le  mercredi  fèize  de  Mai. 

Le  lendemain  qui  étoit  la  fête  de  l’Afcenflon  ,on  décou- 
vrit les  côtes  d’Afrique  , 3c  l’on  entra  le  plus  heureufè- 
ment  du  monde  dans  le  port  de  Mafalquivir  $ le  débar-  nébi^neat 
quemcntfe  fit  pendant  la  nuit  avec  beaucoup  d’ordre  & ? 

de  diligence  ; 3c  le  jour  étant  venu,  l’armée  prit  tout  le  port  de  Mafal- 
terrain  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  fe  mettre  en  ordre  q m™/*»*, ub. 
de  bataille.  Tout  étant  prêt , Ximenès  fortit  defon  gai-  vit* 

lion,  & monta  à cheval  revêtu  de  fes  ornemens  pontifi-  ximen.i, .4. 
eaux,  & accompagné  des  éccîeflaftiques  3c  religieux  qui 
l’avoient  fuivi.  Il  étoit  précédé  d’un  religieux  de  faint 
François  qui  portoit  devant  lui  la  croix  archiepifcopale; 

3c  qui  avoit  une  épée  à fbn  côté  par-deflusfon  fàc,aufïi- 
bien  que  tous  les  autres  prêtres  3c  religieux.  Ce  fpeélacle 
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bizarre  6c  nouveau  ne  laifta  pas  de  faire  rire  toute  l’ar- 
mée , malgré  la  vénération  & la  crainte  qu’imprimoit 
Ximenès  j mais  ce  cardinal  d’un  air  grave  6c  férieux  s’a» 
vança  à la  tête  de  l’armée , 6c  harangua  les  chefs  avec 
beaucoup  de  force  6c  d’éloquence , fon  difcours  échauf- 
fa le  cœur  des  officiers  6c  de  foldats  : Ils  s’empreflerent 
de  venir  les  uns  6c  les  autres  autour  de  lui , 6c  lui  mar- 
querait l’ardeur  qu’ils  avoient  de  lui  montrer  combien 
iis  lui  étoient  fournis.  En  même  tems  tous  le  prièrent  de 
le  retirer  dans  l’égîife  , 6c  d’y  adreiïer  fes  prières  à Dieu 
pour  l’heureux  fuccès  de  cette  expédition.  Ximenès  11e 
put  rélifter  à leurs  follicitations,  6c  il  retourna  à Mafal- 
quivir,  où  il  entra  dans  la  chapelle  de  faine  Michel , 6c 
y demeura  profterné  devant  Dieu  tant  que  dura  le  com- 
bat. 


: 


lxii.  Les  deux  armées  après  s’être  regardées  quelque  tems 
lune baum°fc  làns  rien  entreprendre,  la  cavalerie  des  Maures  qui  fe 
£ienSe&Tc6M^ué  voyoit  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  des  Chré- 
«s- . i tiens , engagea  le  combat  avec  de  grands  cris.  Elle  fut  re- 

«.77.*”*’  19‘  çûë,  piques  baiflees , avec  un  profond  filence  -,  elle  re- 
vint plusieurs  fois  à la  charge  fans  pouvoir  ouvrir  les  ba- 
taillons d’Efpagne  : cependant  le  canon  de  la  fortereftè 
6c  des  vailfeaux  faifoit  un  furieux  ravage  parmi  la  ca- 
valerie des  Maures.  La  vûë  d’Oran  redoubla  le  courage 
des  Chrétiens , 6c  les  armées  occupant  toutes  deux  un 
terrain  uni , tout  fe  mêla  , tout  combattit.  Deux  mille 


Cornes  in  vit. 
Ximen,  l,  4. 


chevaux  qui  n’avoient  point  été  débarquez  à Mafalqui- 
vir  , arrivèrent  devant  Oran.  Cette  cavalerie  fe  parta- 
gea en  deux  corps , dont  l’un  prit  le  chemin  de  la  porte  de 
Tremecen,  qu’on  avoit  promis  de  livrer  au  cardinal  j 6c 
l’autre  demeura  caché  derrière  une  colline  qui  en  déro- 
bait également  la  vûë  , 6c  à la  ville  , 6c  à l’armée  enne- 
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mie.  L’intelligence  que  le  cardinal  y avoit  réuffit  : deux 
Maures  & un  Juif  qui  l’avoient  formée , tinrent  parole , 
la  porte  fut  livrée  5 de  comme  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
gens  de  défenfe  étoit  forti  à la  referve  d’un  petit  nombre, 
la  cavalerie  y entra  fans  refiftance,  s’empara  des  princi- 
paux polies  & des  murailles,  s’y  retrancha , de  tourna 
le  canon  contre  la  ville , menaçant  de  la  réduire  en  pou- 
dre , fi  l’on  faifoit  le  moindre  mouvement  pour  s’y  dé- 
fendre. Les  étendards  d’Oran  furent  auffi-  tôt  arrachez , 
& l’on  fitparoître  à leur  place  fur  les  murailles  ceux  de 
la  croix  cantonnée  des  armes  d’Efpagne. 

A cette  vûë  l’armée  chrétienne  reprit  de  nouvelles 
forces,  de  s’avança  jufqu’à  uneefpece  d’aqueduc  pour 
s y loger.  Ce  fut  là  où  le  choc  recommença  ; îesEfpa- 
gnols  à la  faveur  de  leur  artillerie  chafferent  les  Maures 
de  tous  les  polies  qu’ils  occupoient,  de  les  contraigni- 
rent de  prendre  la  fuite  en  defordre.  Les  Chrétiens  ani- 
mez par  un  fuccès  fi  heureux  fe  mettent  aux  trouffes  des 
fuyards,  les  pourfuivent  avec  ardeur  ; de  comme  les 
portes  d’Oran  étoient  fermées,  les  vainqueurs  de  les 
vaincus  ne  gardant  plus  leur  rang,fe  trouvèrent  mêlez 
& confondus.Les  Maures  demeurez  dans  la  ville  voyant 
ce  defordre , firent  une  fortie,  attaquèrent  l’armée  Efpa- 
gnole , de  la  prenant  par  derrière , ils  l’obligerent  à fe  dé- 
fendre elle-même,  & à abandonner  les  fuyards.  Les 
Chrétiens  fans  s’effrayer  fe  rallièrent,  & foutinrentavec 
une  intrépidité  merveilleufe  le  choc  des  Maures,  pen- 
dant qu’une  partie  des  Efpagnols  étoit  aux  mains  avec 
les  ennemis,!  autres  efforçoit  de  planter  les  échelles  aux 
murailles  d’Oran,  & d’emporter  la  ville  par  efcalade.  Les 
Maures  de  leur  côté  coururent  fur  leurs  remparts  pour 
arrêter  1 effort  des  Chrétiens^  de  rendre  leurs  deffeins  inu* 
^es*  F iij 
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Mais  dans  la  chaleur  du  combat  où  les  uns  & les  au- 
très  étoient  occupez  à fe  battre  6c  à fe  défendre , les  mille 
La  ville  d’oran  chevaux  tout  frais  fortant  de  derrière  la  colline,  tom- 
ffuE.pnfe  d aF  berent  fur  la  cavalerie  Maure , qui  étonnée  de  fè  voir  at- 
xZT.ub.T  taquéede  tous  cotez,  croyant  le  nombre  de  leurs  enne- 
Mariana,  ub.  mis  beaucoup  plus  grand  qu’il  n’étoit,  perdit  courage 
aufïi-bien  que  l’infanterie,  tout  plia.  La  cavalerie  s’en- 
fuit à toute  bride  ; l’infanterie  ainfi  abandonnée  efîay  a 
de  fe  retirer,  mais  l’effroi  y ayant  mis  le  defordre,  elle 
fut  enfoncée.  Les  Efpagnols  en  firent  un  fi  furieux  car- 
nage , qu’il  refta  fur  le  champ  de  bataille  cinq  mille 
hommes  de  tuez,  fans  compter  les  bleffez  qui  mouru- 
rent la  plupart  de  leurs  bleffures , 6c  les  prifonniers  qui 
furent  en  grand  nombre , 6c  que  l’on  envoya  aux  gale- 
res.  Navarre  prit  l’élite  de  fes  troupes , 6c  marcha  vers 
Oran  pour  fecourir  les  fiens  5 il  y entra  fans  peine , mais 
il  trouva  les  rues  6c  les  avenues  des  places  barricadées*, 
6c  le  peuple  revenu  de  fa  première  furprife,  réfolu  de  fe 
défendre.  Ces  barricades  furent  bien-tôt  emportées  j le 
foldat  irrité  fans  diflindlion  d’âge  ni  de  fexe , paffa  tout 
au  fil  de  l’épée  $ l’on  força  les  maifons  qui  furent  pillées , 
6c  le  maflacre  y recommença  avec  d’autant  plus  de 
cruauté , que  l’on  n’y  trouva  que  des  femmes , des  vieil- 
lards, & des  enfans,  la  plupart  incapables  de  fe  défendre  > 
enforte  qu’il  n’y  eut  que  la  nuit  qui  fit  cefîêr  le  carnage. 
On  fit  huit  mille  efclaves  des  Maures  renfermez  dans  les 
mofquées  & le  nombre  des  morts  qu’on  trouva  dans  les 
rues  6c  dans  les  maifons  monta  à quatre  mille. 

IX¥<  Le  cardinal  Ximenès  n’eut  pas  plutôt  appris  la  con- 
ie  cardinal  xi-  quête  d’Oran , qu’il  monta  fur  une  galere  pour  venir  en 
Mtrée7,  a&  en  prendre  poflefîion.  Il  fut  reçut  à la  defcente  par  Yianelli 
fioa!d  poffd'  au  milieu  d’une  double haye  d’infanterie  6c  de  cavalerie 
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qui  bordoit  le  chemin  depuis  le  port  jufqu’au  château. 
Pierre  de  Navarre  qui  l’attendoit  à la  porte  de  la  ville , 
lui  en  prefentafes  clefs  3 & le  félicita  lur  fa  victoire.  Le 
cardinal  entra  aux  acclamations  de  toutes  les  troupes  .*  à 
quelque  diftance  du  chateau,  il  rencontra  le  gouver- 
neur , qui  le  lui  venoit  remettre.  Il  étoit  accompagné  de 
trois  cens  efclaves  Chrétiens,  qui  fe  jetterent  aux  pieds 
de  Ximenès,  en  lui  prefentant  leurs  chaînes  qu’il  avoit 
rompues , & l’appellant  leur  libérateur  : ce  qui  lui  caufa 
une  véritable  joie.  Ce  gouverneur  étoit  un  des  deux 
Maures  avec  qui  il  étoit  en  intelligence  pour  la  reddition 
d Oran.  Le  cardinal  le  retint  auprès  de  lui , fe  fit  ame- 
ner 1 autre  Maure  & le  Juif  qui  l’avoient  fibienfervi,  de 
les  conduifir  en  Efpagne,  lorlqu’il  s’y  en  retourna.  Il  prit 
pofTeffiondu  château,  fit  l’éloge  des  chefs&des  foldafs, 
les  remercia  au  nom  du  roi  à qui  il  envoya  un  courier 
pour  lui  porter  la  nouvelle  de  fa  conquête.  Son  premier 
foin  fut  de  faire  nettoyer  la  ville  de  tous  ces  corps  morts 
qui  commençoient  à l’infeéher,  de  purifier  enfuite  les 
mofquées,deles  faire  orner  àl’ufage  des  Chrétiens?  & 
lui-meme  dédia  la  plus  grande  fous  le  nom  deNotre-Da- 
me  de  la  vidtoire.  Il  établit  dans  cette  ville  un  clergé, 
des  moines,  des  hôpitaux  ? leur  afïigna  des  fonds  pour 
leur  fubflftance,  & des  maifons  commodes  pour  les  lo- 
ger : ce  qui  y attira  un  grand  nombre  d’habitans. 

Apres  avoir  ainfi  difpofe  toutes  chofes , il  fie  procla- 
mer Ferdinand  feigneur  fouverain  de  la  ville  & de  l’état 
d’Oran,  en  déclarant  toutefois  que  l’un  & l’autre  rele- 
veroit  pour  le  fpirituel  de  l’archevêché  de  Tolede  , & 

s appropriantîedomaine,lesrevenuspublics,&;  généra- 
le ment  tout  ce  qui  avoit  appartenu  aux  anciens  rois  de 
cet  état.  Enfin  croyant  avoir  afTez  fait  pour  fa  gloire  §c 
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~~ — — — l’execution  de  les  projets  de  voir  Oran  conquis  par  fes 
AN.i^op.  f0jnSî&-  l’armée  Chrétienne  en  état  de  pouffer  plus  loin 
Tes  conquêtes  en  Afrique , il  s’embarqua  le  vingt-  troifié- 
mede  Maipourrepafferen  Efpagne,  & il  eut  le  vent  fi 
favorable  , qu’il  arriva  le  même  jour  à Carthagene:  il  y 
reçut  des  lettres  du  roi  qui  l’invitoit  de  venir  à la  cour, 
afin  d’y  recevoir  lesloüanges  qui  lui  étoientdûës  pour 
les  fervices  importans  qu’il  venoit  de  rendre  à l’état  & à 
la  religion.  Ximenès  remercia  fà  majeflé  catholique,  & 
la  pria  de  trouver  bon  qu’il  allât  fe  délafler  de  fes  fatigues 
à Alcala  où  il  arriva  fans  vouloir  fouffrir  qu’on  lui  fit 
aucune  entrée , ni  aucun  compliment.  Ildifoit  à tous  , 
qu’on  étoit  plus  redevable  de  cette  victoire  à la  protec- 
tion du  Ciel,  & à la  valeur  des  troupes,  qu’à  fes  foins. 

Démêlé de'xî-  Ces  riches  dignitez  qui  étoient  fondées  dans  l’églife  de 
menés  avec  fm  'y0iec|€  |â  dépendance  où  il  vouloit  que  fût  Oran  à l’é- 
prétend  être  gard  de  cette  eghfe  pour  le  lpintuel , & quelque  dignité 
éw aimez,  in  vît.  nouvelle  que  le  cardinal  vouloit  établir  pour  conferver 
îuriant  Jib.  la  mémoire  de  fa  conquête,  tout  cela  renouvella  farn- 
%ÿ,n.  So»  bition  d’un  religieux  Cordelier , qui  avoit  été  fait  depuis 

quelques  années  évêque  in  partions , fous  le  titre  d’évêque 
d’Aure,  Epifcopus  Aunnfis.  Comme  ce  titre  étoit  fans 
fondement,  il  voulut  leréaliferen  prétendant  qu’Oran 
étoit  fon  titre.  Sur  cette  imagination  il  fe  fit  aufîi-tôt  ap- 
v peller  évêque  d’Oran , & fit  lignifier  à Ximenès  qu’il  eût 
à fe  défifter  du  gouvernement  fpirituel  de  cette  ville. 
Comme  le  cardinal  avoit  beaucoup  d’éloignement  pour 
tout  ce  qui  avoit  l’ombre  d’injuflice , il  confulta  les  plus 
habiles  dans  cette  matière , & tous  décidèrent  que  jamais 
Oran  n’avoit  été  évêché  5 qu’Aure  plus  à l’orient  & plus 
éloignée  dépendoit  de  la  province  Carthaginoife , com- 
me on  le  prouvoit  par  d’anciens  monumens , au  lieu 

qu’Oran 
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qu’Oran,  toutes  fes  dépendances,  Sc  même  les  villes 
voifines  dévoient  être  comprifes  dans  la  province  Tin- 
gitane.  Le  moine , peu  content  de  cette  déciflon , s’a- 
drefla  dire&ement  au  roi  de  qui  il  obtint  des  lettres  où 
fa  majeftéprioit  le  cardinal  de  fàtisfairele  complaignant. 
Ximenès , qui  comprit  que  ce  différend  pouvoit  aller 
au  pape,  & devenir  de  conféquence,  propofà  à ce  Re- 
ligieux qu'on  établiroità  Oran  une  collegiale,  dont  on 
lui  donneroit  la  première  dignité  avec  le  titre  d’abbé 
& un  revenu  honnête  5 &fur  le  refus  du  cordelier,  Xi- 
menès informa  le  roi  des  recherches  qu’il  avoit  fait  fai- 
re , & le  pria  de  trouver  bon,  que  les  chofes  demeurai 
lent  dans  l’état  dont  on  étoit  convenu.Ferdinand  y con- 
sentit, ne  voulut  plus  fe  mêler  de  cette  affaire  j Ôc  le  pré- 
tendu évêque  d’Oran  fè  repentit , mais  trop  tard , du  re- 
fus de  l’accommodement  qui  lui  avoit  étépropofé  par 
le  cardinal. 

François  d’Almeyda  viceroi  des  Indes,  touché  du 
malheur  arrivé  aux  Portugais,  ôc  de  la  mort  de  l’ami- 
ral Laurent  d’Almeyda  fon fils, arma  tout  ce  qu’il  put 
ramafîèr  de  vaiffeaux , entra  en  paflant  dans  le  port  d’O- 
nor  ôc  de  Dabul , où  il  mit  le  feu  à tous  les  vaiffeaux 
du  roi  de  Calicut  & aux  autres  qu’il  y trouva,  prit  la 
ville  de  Dabul,  la  pilla  &fortit  du  port  le  cinquième  de 
Janvier  150p.  pour  prendre  la  route  de  Diu,  où  la  flotte 
ennemie  s’étoir  retirée.  Mirocem,  fier  de  fà  première  vic- 
toire, crut  qu’il  lui  feroit  honteux  d’attendre  l’ennemi 
dans  le  port,  ôc  fe  mit  en  mer.  Les  deux  flottes  s’appro- 
chèrent jufqu’a  la  portée  du  canon , mais  le  vent  étant 
tombé  tout  à coup  ôc  la  nuit  étant  furvenuë , on  re- 
mit l’attaque  au  lendemain  ; le  combat  dura  long-tems 
& l’on  fit  des  deux  cotez  un  feu  terrible  d’artillerie,  la 
' Tme  XXK  G / 
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Albuquerque 
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victoire  fut  quelque  tems  douteufe,  & fe  déclara  enfin 
pour  les  Chrétiens  : les  barbares  perdirent  dans  cette 
aétion  plus  de  quatre  mille  hommes,  trois  gros  vaif- 
feaüx,  deux  galions,  deux  galeres,  quatre  grands  vaif- 
feaux  de  charge,  fans  un  grand  nombre  d’autres  petits 
bâtimens.  Almeyda  fe  voyant  maître  delà  mer  retourna 
à Cochin  où  il  ramena  fa  flotte  viélorieufe.  Il  trouva 
dans  les  Indes  qu’Alphonfe  d’Albuquerque  avoit  été 
nommé  pour  lui  fucceder.  Après  quelques  conteftations 
aflez  vives,  il  lui  remit  le  gouvernement,  & partit  pour 
retourner  en  Portugal, mais  il  mourut  avant  que  d’y 
arriver.  D’Albuquerque  s’acquita  de  fon  emploi  avec 
beaucoup  de  fidelité , de  prudence  8c  avec  un  très-grand 
fuccès  pour  l’exaltation  de  la  foi,  8c  pour  1 avantage 
de  fon  prince,  au  nom  duquel  il  fit  plufleurs  conquê- 
tes dans  ce  pais , 8c  auquel  il  procura  l’alliance  du  roi 
de  Perfe. 

Henri  VIL  roi  d’Angleterre  réuflit  enfin  dans  le  ma- 
riage qu’il  vouloit  faire  de  la  princefle  Marie  fà  fille 
avec  le  jeune  Archiduc  Charles.  Il  avoit  employé  toute 
l’année  précédente  à prendre  des  mefures  pour  en  aflu- 
rer  l’accompliflementjil  avoit  chargé  Fox  de  l’execu- 
tion, & Fox  lui  manda  qu’il  avoit  enfin  hcureufement 
conclu  ce  mariage  à des  conditions  très-avantageufès , 
malgré  les  traverfes  fecrettes  du  roi  Catholique , qui  n a- 
voitrien  épargné  pour  l’empêcher.  Henri  en  fit  faire 
des  réjoüiflances  dans  tout  fon  royaume:  le  feigneur  de 
Berghes  fut  envoyé  comme  procureur  du  jeune  prince, 
8c  en  cette  qualité  il  époufa  la  princefle  j 8c  toutefois 
ce  mariage  ne  s’accomplit  pas.  Henri  Y IL  qui  etoit 
tombé  en  phtifie  depuis  quelque  tems,  fentant  que  fon 
mal  augmentoit,  ne  fongea  plus  qu’à  fe  préparer  a la 
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mort  * il  redoubla  fes  aumônes,  il  reçut  Ses  fàcremens 
de  l’églife  avec  beaucoup  de  pieté  , & afin  de  s’aiïurer 
d’autant  plus  du  pardon  de  fes  pechez  qu’il  auroit  lui- 
même  uféde  mifericorde  envers  les  autres,  il  fit  publier 
une  amniftie  générale  : il  délivra  tous  les  prifonniers 
qui  étoient  détenus  pour  dettes  au-defTus  de  quatre 
censSchellings,  & paya  les  François  de  fon  propre  ar- 
gent. Il  eût  manqué  quelque  chofe  à fa  penitence  s’il 
n’eût  pas  pourvu  à la  reftitution  des  fommes  immenfès 
que  fes  mini  fibres  avoient  extorquées  de  divers  particu- 
liers j il  l’ordonna  en  termes  exprès  par  fon  teftament , 
& en  chargea  la  confcience  de  fon  fuccefTeur;  mais  il 
eût  bien  mieux  valu  qu*il  l’eût  faite  lui-même,  car  il 
arriva  endette  occafion  cequiefl  prefque  ton^V  ^rs  ar- 
rivé : la  volonté'  du  teftateur  ne  fut  point  fuivie , ou  ne 
le  fut  qu’en  partie.  Henri  mourut  enfin  dans  fon  pa- 
lais de  Richemont  le  vingt-deuxième  d’ Avril  de  l’an 
I5°5>*  âgé  de  cinquante-deux  ans , la  vingt-quatrième 
année  de  fon  régné:  fon  corps  fut  porté  à WefFminfter 
dans  le  fuperbe  tombeau,  qu’il  av  oit  fait  bâtir  dans  cet- 
te magnifique  chapelle  qu’il  avoit  achevée  quelques  an- 
nées  avant  fa  mort.  Il  avoit  eu  d’Elifabeth  d’York  fille 
aînée  d’Edoüard  IV.*  trois  fils  8c  quatre  filles}  I.  Ar- 
tus  prince  de  Galles  mort  le  deuxième  Avril  1502.  après 
avoir  époufé  Catherine  fille  de  Ferdinand  8c  d’Ifabelle  : 
SI.  Henri  qui  fut  fon  fuccefTeur,  & qui  fe  maria  à la 
Veuve  de  fon  frere  aîné}  III.  Edmond  né  & mort  en 
14pp.  IV.  Marguerite  mariée  en  1 y 03.  à Jacques  IV. 
roid’EcofTe}  en  1 5 14.  à Archambaud  de  Douglas,  8c 
enfin  à Henri  Stuart}  V.  Elifabeth  morte  en  145)5.  à 
trois  ans  & deux  mois}  VI.  Marie  qui  fut  époufe  de 
Louis  XII.  roi  de  France,  enfuite  du  duc  de  SufFolk, 
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YlL  Catherine  née  & morte  en  1 5 02. 

L’on  ne  peut  nier  qu’Henri  VIL  n’ait  eu  de  grandes 
vertus,  & d’excellentes  qualitez,  mais  il  avoit  Les  dé- 
fauts 5 ce  qui  fut  caufe  qu’il  fut  loiié  des  uns  & blâmé 
des  autres.  L’extrême  partialité  qu’il  fit  paroîtrepourla 
maifon  de  Lancaftre  dont  il  fortoit , le  porta  à traiter 
celle  d’York  avec  une  rigueur  qui  s’étendoit  quelque- 
fois jufqu’à  la  reine,  & qui  fit  beaucoup  de  mécontenSo 
de  plus  il  n’avoit  prefque  travaillé  qu’à  amalïèr  des  ri- 
cheffes , ôc  un  miniftre  ne  pouvoir  lui  être  long-tems 
agréable , s’il  ignoroit  l’art  de  groffir  l’épargne.  Cette 
mauvaife  inclination  fut  caufe  de  tous  les  troubles  qui 
arrivèrent  durant  fa  vie;  le  peuple  fe  fouleva  en  plufieurs 
occafions,  & fut  toujours  occupé  à faire  paroître  fbn 
mécontentement.  Mais  ce  roi  eut  toûjours  allez  de  bon- 
heur pour  ramener  les  rebelles  à leur  devoir  ; ainfi  il  ne 
changea  point  de  conduite. Son  fils  Henri  VlII.en  mon- 
tant fur  le  trône  à l’âge  de  dix-huit  ans,  trouva  dans 
l’épargne  plus  de  dix-huit  cens  mille  livres  flerling. 

Ladifias  roi  de  Bohême,  zélé  pour  la  pureté  de  la  foi 
Catholique,  n’eut  point  d’égard  à toutes  les  remontran- 
ces des  freres  Bohémiens,  au  fujet  de  l’édit  qui  leur  dé- 
fendoitd’enfeignerleur  doctine,&;  leur  interdifoit  les 
afifemblées  publiques&particulieres.Quoique  cette  doc- 
trine parût  orthodoxe  en  plufieurs  points , il  ne  voulut 
point  les  écouter:  non  qu’il  condamnât  ce  qu’ils  foû- 
tenoientde  conforme  à la  faine  doélrine,  mais  parce 
qu’ils  lacorrompoient  en  y mêlant  des  erreurs.  Comme 
ils  infifterent  encore  à demander  la  liberté  de  s’ a trem- 
bler Sc  de  dogmatifer , Ladifias  écrivit  une  lettre  très- 
vive  qu’il  envoya  à Marthe  Bozckoüits  avec  une  ré- 
ponfè  aux  deux  remontrances  des  freres  de  Bohême. 


1 
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.Cette  réponfeétoit  l’ouvrage  du  do&eur  Auguftin  , 
6c  elle  faifoit  voir  folidement  les  contrarierez  des  freres, 
le  peu  de  fondement  de  leurs  opinions,  &laneceffité 
qu’il  y avoit  de  les  réduire  au  filence  pour  ne  point  fé- 
duire  les  fimpîes.  Dès  que  cette  réponfe  fut  publique  les 
freres  travaillèrent  à la  réfuter,  & leur  réplique  parut 
au  commencement  de  1 50p.  Ils  rejettent  dans  cet  ou- 
vrage la  transfubftantiation , & prétendent  que  le  pain 
& le  vin  fans  changer  de  nature  font  le  corps  ôclefang 
de  Jefus-Chrift,  ils  y repetentee  qu’ils  avoientdit  con- 
tre l’adoration  de  ce  facrement.  Ils  déclarent  que  par  le 
fouverain  pontife  dont  ils  ont  parlé  dans  leur  confef 
lion  de  foi , & duquel  ils  avoient  dit  que  les  autres  prê- 
tres reçoivent  leur  ordination,  iis  n’ont  point  entendu 
le  pape , mais  Jefus-Chrift  qui  eft  appellépar  fàint  Pier- 
re, le  pafteur  & l’évêque  de  nos  âmes,  & qui  feul  eft 
le  chef  du  corps  de  l’églife.  Ils  ajoutent  que  le  pontife 
Romain  & fon  confeil  devroientfe  contenter  d’être  les 
ferviteurs  de  Jefus  Chrift,  en  imitant  là  vie  pauvre, 
humble  patiente,  innocente  j en  montrant  & par  leur 
do&rine  & par  leur  exemple  le  chemin  qui  conduit  au 
ciel  ; & en  nourriftant  le  peuple  de  la  parole  de  Dieu , 
& de  l’adminiftration  des  facremens , comme  ont  fait 
fàint  Pierre , faint  Paul  & les  autres  Apôtres.  Ils  font  là- 
deflus  une  comparaifon  de  la  vie  des  Apôtres , & de  cel- 
le du  pape  & des  évêques  pour  rendre  ceux-ci  odieux. 

Dans  la  même  réponfe  ils  rejettent  abfolument  le  culte 
& l’invocation  de  la  fainte  Vierge  & des  Saints , & pré- 
tendent qu’on  ne  doit  adrefier  fès  prières  qu’à  Dieu  feul. 
Ils  s’expliquent  fur  le  Purgatoire,  & endiftinguent  de 
deux  fortes, l’un  pour  ce  monde,  l’autre  pour  lefieele 
futur  : Ils  difent  que  le  premier  eft  certain  & établi  dans 
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l'écriture  (ainte  j mais  que  le  fécond  eft  incertain , pai  ce 
Atf.iJ0?*  qUe  l’écriture  n a rien  dit,  que  la  primitive  églife  ne 
l’a  point  connu  ) que  les  anciens  doéteurs  n’en  ont  point 
parlé  j ôc  qu’il  n’a  été  inventé  que  par  quelques  nou- 
veaux , comme  Thomas  d’Aquin.  Ils  approuvèrent  plu- 
tôt le  fentiment  de  quelques  anciens,  qui  ont  cru  que 
les  Elus  feront  purifiez  au  jour  du  jugement  par  le  feu , 

& que  jusqu* à la  rçfurreélion  leurs  âmes  n’entreront 
point  en  poffefïion  de  la  béatitude.  Sur  les  configurions 
humaines , ils  proteflent  qu’ils  obfervent  celles  qui  ne 
font  point  contraires  à la  juftice,  & même  quelques- 
unes  de  celles  qu’ils  croyent  injufles,  s ils  peuvent  les 
obfcfver  fans  inj uflice , comme  les  ietes  , les  jeunes  3c  les 
autres  pratiques  indifferentes , félon  eux  ; mais  qu’ils  re- 
jettent celles  qu’ils  croyent  tendre  au  renverfement  de  la 
foi  & de  la  juftice,  contraires  au  commandement  de 
Dieu , à l’honneur  qui  lui  eft  dû  *,  3c  qui  font  caufe  d’ido- 
lâtrie, de  faufle  cfperance  &de  fuperftition.  Ils  repren- 
nent enfuite  l’article  de  l’Euchariftie;  3c  après  un  long 
difeours  ils  concluent  que  Jefus-Chrift  n’eft  point  dans 
l’Euchariftie  avec  fon  corps  naturel,  mais  qu’il  y eft  en 
puifïance , en  grâce  3c  en  vérité.  Ils  Unifient  cet  écrit  par 
deux  paffages  -,  l’un  de  faint  Bernard,  3c  l’autre  de  Pétrar- 
que contre  les  moeurs  de  la  cour  de  Rome, 
ixxvi.  Jean  Antoine  de  faint  George  de  Plaifance  cardinal , 
Mortducardi-  mourut  à Rome  cette  année  1509*  &c  fut  enterré  dans 
ge.  ' COr’  l'églifc  de  faint  Celfe.  Ilavoit  été  d’abord  prévôt  de  l*é- 
ïïï glife  de  faint  Ambroife  de  Milan.  Enfuite  il  fut  évêque 
finaux.  d’Alexandrie  à la  recommandation  du  duc  de  Milan, 

Ciacon*  in  -Alex*  t 1*  / T /TT*  J 

vi.  t.  3.  />.  1 <?s-  qui  l’avoit  envoyé  enHongrie  en  qualité  a amballadeur. 
& ‘°4'  il  devint  aufli  auditeur  de  Rote , & fut  pourvu  fuccefli- 
•vement  de  plufieurs  autres  évêchez.  Alexandre  VI.  le 
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créa  cardinal  en  1493.  & il  prit  le  furnom  de  cardinal  7~ — 

d’Alexandrie.  11  étoit  pourvu  de  cette  dignité,  quand  An,i5°^‘ 
il  accepta  l’évêché  de  Parme  qu’il  a aufli  poiïedé.  Il  a paf- 
hé  pour  un  des  plus  habilesjurifconfultesdefontems.il 
a lai  fie  plufieurs  ouvrages  fur  le  decret,  fur  lesdecreta- 
les,  & plufieurs  matières  particulières  du  droit  civil  & 
du  droit  canon,  & quelques  pièces  d’éloquence.  Ilavoit 
affilié  aux  conclaves  où  furent  élus  Pie  III.  & Jules  IL 
Camille  Porcariofit  fon  oraifon  funebre.  Avant  lui  é- 
toit  mort  Melchior  Copis  aufîi  cardinal , qui  mourut  à lxxvii. 
Rome  le  deuxième  de  Mars.  Il  étoit  d’Âutriche,  & fils  Copis.caidinal 
de  Gafpard  Meckan  confeiller  d’état  de  l’empereur  Ma- 
ximilien I.  Ce  prince,  pour  récompenfer  en  la  perfonne 
du  fils  les  bons  fervices  que  lui  avoit  rendus  le  pere,  pro- 
cura a Melchior  l’évêché  de  Brixen , Alexandre  VI.  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1503.  fur  la  recom- 
mandation de  ce  même  prince.  Melchior  travailla  toute 
la  vie  à remplir  exactement  fes  devoirs , & il  fut  en  gran- 
de confideration  à Rome  fous  le  pontificat  de  Jules  IL  11 
fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Marie  de  Jra  Cœh. 

Dans  cette  même  année  on  refïentit  prefque  par  toute 
l’Europe  de  furieux  tremblemens  de  terre  3 mais  Con-  ïe  terre  arrivé  à 
flantinople  en  fut  plus  affligé  que  tout  autre  lieu.  Le  Confhnunoplc‘ 
tremblement  y dura  plus  d’un  mois  3 prefque  toutes  les 
murailles  de  la  ville  furent  renverfées , la  forterefle  du 
tréfor  compofée  de  cinq  groffes  tours, ^beaucoup  d’au- 
tres édifices  éprouvèrent  le  même  fort.  Pierre  Bizarre 
auteur  de  ce  fiecle  en  excepte  les  eglifes  des  Chrétiens , 
de  quoi  les  auteurs  Grecs  ne  tombent  pas  d’accord.  On  ZZtstrT 
peut  dire  toutefois  que  la  grande  églife  de  fainte  So-  ^u' lib' 
phie  ne  fut  point  endommagée,  à l’exceprion  delà  tour  Leuncla^1-  i*. 
que  les  Turcs  y avaient  fait  bâtir , 6c  du  tombeau  de  Ma-  ni? J.6ww 
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homet  IL  pere  de  Bazajet,  qu’on  y avoit  élevé  avec  beau- 
coup de  dépenfe.  Quelques  auteurs  ajoutent  que  la 
chaux  êc  le  ciment  que  les  Turcs  avoient  fait  mettre  fur 
les  images  des  Saints  tombèrent,  tellement  queces  ima- 
ges parurent  toute  neuves  & nouvellement  faites.  Un 
hiftorien  Génois , qui  étoit  alors  à Conftantinople  , 
marque  le  commencement  de  ce  tremblement  de  terre 
dans  le  mois  d’Aout,  & lesannales  des  Turcs  dans  le 
mois  de  Septembre  vers  l’Exaltation  de  fainteCroix.Ou- 
tre  tous  ces  effets  la  mer  s’enfla  de  telle  forte  entre  Con- 
ftantinople & Fera , que  l’eau  paffa  au-deffus  des  murs  ; 
qu’il  y périt  près  de  treize  mille  perfonnes,  parmi  les- 
quelles il  y en  avoit  plufieurs  de  la  cour  de  Bajazet , qui 
s’enfuit  à Andrinople  , où  il  s’enferma  dans  une  loge 
pour  éviter  le  danger.  On  compte  jufqu’à  huit  mille  ar- 
chitectes & charpentiers  qu’il  affembla  pour  réparer  ces 
ruines. 

Dans  le  mois  de  Juin  le  patriarche  Grec  deConftanti- 
nople (on croit  que  c’étoitPacome  ) excommunia  Ar- 
fenius  archevêque  de  Monembafia  ou  Malvafia  dans  la 
Morée,  homme  à la  vérité  lavant,  mais  qui  par  la  fa- 
veur des  V enitiens  avoit  été  facré  métropolitain  de  cette 
ville  par  un  évêque  & deux  prêtres,  du  vivant  de  fon 
prédeceffeur.  La  fentence  du  patriarche  Grec  fut  pro- 
noncée & rendue  publiquejArfenius  fut  excommunié  & 
dépofé  , avec  ordre  à tous  les  prêtres  & clercs  qu’il  avoit 
ordonnez,  de  fe  faire  réordonner.  Le  motif  de  cette  ex- 
communication, qui  le  rendit  fi  odieux  aux  Grecs  fchif- 
matiques , fut  qu’il  fe  fournit  à l’églife  Romaine.  Arfè- 
nius  irrité  de  cette  conduite  du  patriarche,  vint  à Rome 
trouver  le  pape,  lui  en  fit  fes  plaintes, & chargea  les  Grecs 
de  tant  d’accufations , que  fa  fainteté  en  écrivit  aux  Vé- 
nitiens 
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nitiens  qui  étoient  établis  dans  la  Morée,pour  engager 
les  Grecs  à faire  fàtisfaétion  à ce  métropolitain.  Mais  les 
Vénitiens  furent  mal  écoutez,  6c  coururent  rifque  de 
leur  vie. 

On  trouve  une  bulle  du  pape  Jules  II.  du  vingt-qua- 
trième de  Février  de  cette  année  5 par  laquelle  il  pronon- 
ce anathème  6c  les  autres  cenfures  ecclefiaftiques  contre 
ceux  qui  fe  battent  en  duel,  6c  qui  pour  des  caufes  allez 
legeres  font  allez  barbares  que  de  s’entre-tuer , 6c  répan- 
dre ainii  leur  fang, 

La  divilîon  des  princes  continuoit  toujours , 6c  cha-: 
cun  d’eux  ne  penfoit  qu’à  drelTer  des  embûches,  ou  en 
fècret , ou  en  public  à Louis  XII.  roi  de  France , & à le 
chalTer  d’Italie',  dans  l’apprehenfion  qu’il  n’étendît  trop 
loin  fa  domination  j le  feul  empereur  Maximilien  ne  lui 
étoit  point  oppofé , parce  qu’il  avoit  recouvré  fes  an- 
ciens domaines , avec  le  fecours  des  armes  de  France. 

Jules  qui  ne  manquoit  gueres  non  plus  dans  les  oc- 
canons  favorables  de  faire  connoître  la  haine  contre  la 
France, tâcha  d’infpirer  du  foupçonauxVenitiens  con- 
tre Louis  au  fujet  de  l’union  qui  étoit  entre  ce  prince  6c 
l’empereur.  Illeur  reprefenta  qu’ils  ne  s’accordoient  que 
pour  les  perdre,  & qu’il  y avoit  déjà  des  mefures  prifes 
contre  eux,  qui  leur  feroient  très-préjudiciables  li  elles 
réülïïlToient.  En  effet  l’empereur  avoit  d’abord  offert 
au  roi  de  France  de  confentir  qu’il  gardât  Trevife,  Vi- 
cence  & Padouë,  pourvu  qu’il  fe  mît  en  campagne  j qu’il 
fît  la  guerre  aux  V enitiens,  6c  qu’il  les  chaffât  de  ces  trois 
places.  Il  alla  plus  loin,  il  envoya  un  de  fes  domefliques 
affîdezàLionoùlacour  de  France  étoit  alors,  pour  af- 
furer  Louis  qu’il  lui  donneroitprefentement  en  gage  la 
ville  de  Vérone, à condition  qu’il  lui  prêteroit  çinquan- 
Tome  XXV'*  H 
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te  mille  ducats;  & qu’en  cas  qu’ils  ne  fût  pas  rembourfé 
dansuntems  limité  de  tous  fes  frais  & des  interets,  cette 
place  lui  demeureroit  acquife;  & que  s’il  l’étoit,  il  la  lui 
rendroit  de  bonne  foi.  Le  confeil  du  roi  de  France  avoit 
été  d’avis  qu’on  acceptât  cette  proportion;  mais  le  roi  la 
refufad’ abord,  & voulut  renvoyer  les  députez  de  Maxi- 
milien avec  un  refus.  Celui-ci  qui  avoit  charge  de  fon 
maître  d’engager  le  roi  de  France  à ce  qu’il  defiroit,dit 
que  fi  fa  majefté  vouloir  prêter  à Maximilien , la  fomme 
qu’il  demandoit,  il  ajoûteroit  encore  aux  offres  qu’il 
venoit  de  lui  faire , un  paflage  sûr  à Mincio , 3c  le  terri- 
toire de  Vallegio,  qui  demeureroit  à la  France  à perpé- 
tuité , Il  dans  un  an  les  cinquante  mille  ducats  n’étoient 
pas  payez.  Le  traité  fut  conclu  à cette  condition , &;  l’ar- 
gent fut  compté  au  député. 

Cet  accord  entre  l’empereur  3c  le  roi  de  France  intri- 
gua beaucoup  les  Y enitiens  : ils  comprirent  que  fi  Louis 
XII.  en  acceptant  Y erone  3cV allegio  pour  gage,fe  char- 
geoit  de  prendre Vicence,  Padouë  &Trevife,ilsfe  ver- 
roient  refferrez  dans  leurs  marais , & feroient  fruffrez  de 
l’efperance  de  remettre  le  pied  dans  l’état  de  Terre  ferme, 
puifqu’ils  ne  le  pourroient,  qu’en  attaquant  les  François 
3c  les  Allemands,  dont  les  forces  étoient  Se  feroient  tou- 
jours au»deffusdes  leurs.  Ainfilefénat  après  une  mûre 
délibération  n’y  vit  pas  d’autre  reffoureeque  de  fe  met- 
tre abfolument  à ladiferetion  du  pape,  & d’acheter  la 
paix  avec  le  faint  fiégeà  telles  conditions  qu’on  vou- 
droit  lui  impofer.  Louis  XII.  qui  étoit  informé  des  mau- 
vais offices  que  fa  fainteté  lui  rendoit  en  SuifTe  , en  vou- 
lant détacher  cette  nation  du  fêrvice  de  la  France,  3c  qui 
prévoyoit  ceux  qu’elle  lui  rendroit  en  Angleterre  , fit 
tous  fès  efforts  pour  empêcher  l’abfolution  des  Yeni- 
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tiens.  11  envoya  à Rome  Albert  Pio  de  Savoye  comte  de  — — » 
Carpi, pour fe  joindre  auCardiiial  d’Auch, neveu ducar-  ■^N*iy 
dinal  d’Amboife  ; il  rappella  même  celui-ci  pour  corn- 
plaire  au  pape  à qui  il  n’étoit  pas  agréable.  Carpi  partit  Louisxii.Pour 
en  poite  pour  le  rendre  au  plutôt  a Rome.  Sesinftruc-  fccoaciUatioo. 
fions  lui  permettoient  d’employer  les  offres  les  plus  tou- 
chantes pour  flatter  Jules  II.  & l’engager  à l’obfervation 
du  traité  de  Cambray , en  l’aflurant  que  le  roi  réfolu  de  le 
conduire  déformais  par  fes  lumières , le  laifloitle  maître 
du  voyage  qu’il  méditoit  de  faire  en  Italie,  auprintems 
prochain  pour  l’avantage  de  la  caufe  commune. 

Mais  Carpi  trouva  en  arrivant  les  chofes  plus  avan- 
cées  qu’il  ne  penfoit.  Safainteté  avoir  déjà  engagé  fà  pa- 
role fur  l’abfolution  des  Vénitiens.  Les  Turcs  étoient 
alors très-redoutez  en  Italie, où  la  confternation  delà 
prife  d’Otrante  par  Mahomet  II.  fubfiffoit  encore.  Le 
pape  craignoit  qu’ils  ne  fiflent  une  irruption  fur  les  ter- 
res de  l’églife.  Les  Vénitiens  exageroient  le  danger  pour 
fè  rendre  plus  néceiïaires  ; & plus  ils  donnoient  de  peur  LXXXIV 
des  Turcs,  plus  ils  fe  rendoient  précieux  aux  autres.  Ju-  lurons  qui 
les  IL perfuadé qu’ils  pouvo’ent  feuls retenir  les  Infïde-  àregf "dr? ft- 
les  au-delà  du  golfe  Adriatique,  ou  les  repoufler  , s’ils  n°r;a^e  auxVc" 
s’avançoient  avec  une  flotte , ne  vouloit  pas  les  détruire.  Rayn\u.  hoc 
Dans  cette  vue  il  entra  en  n gociation  avec  la  républi-  af1,  n%  z- 
que.  Il  fe  fonda  fur  deux  conjedfures  ; l’une,  que  n’ayant 
d’abord  exigé  que  la  fuppreflion  du  Vidame  de  Ferrare , 

& la  décharge  de  fes  fujets  pour  ce  qui  regardoit  l’impôt 
du  commerce  de  la  mer  Adriatique,  il  fe  contenteroit  de 
cela  : l’autre , qu’il  avoit  été  étroitement  uni  avec  les  Vé- 
nitiens durant  les  quarante  années  qu’il  avoit  été  cardi- 
nal ; que  leurs  états  lui  avoient  fervi  d’afyle  avant  qu’il 
paflat  en  France;  & que  les  fénateurs  qui  l’avoient  connu 
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plus  particulièrement,  letenoient  pour  genereux&ré- 

connoiflant. 

L’Abfolution  fut  donc  accordée  aux  Vénitiens , &Ia 
cérémonie  s’en  fit  avec  beaucoup  d’appareil  le  vingt-cin- 
quième de  Février  1 5 1 o.Les  fix  ambafladeurs  de  la  répu- 
blique profternez  aux  pieds  du  pape,  furent  publique- 
ment abfous  dans  l’églife  de  faint  Pierre , & fa  fainteté 
leur  impofà  pour  pénitence  de  vifiter  les  fept  églifes  de 
Rome. Les  conditions aufquelles  ils  furent  réconciliez, 
étoient , félon  Guichardin,  I.  Que  la  république  fe  defif- 
teroit  de  l’appel  qu’elle  avoit  interjette  au  concile. 
IL  Qu’elle  neconfereroità  l’avenir  aucun  bénéfice  que 
ceux  de  patronage  laïque,  & ne  troubleroiten  aucune 
maniéré  la  polTenion  & la  joüiflance  de  ceux  qui  au- 
roient  obtenu  des  provifions  en  cour  de  Rome  j Qu’il 
feroit  permis  à tous  fes  fujets  d’y  porter  leurs  procès  du 
refïort  de  la  jurifdiéfion  ecclefiaftique.  III.  Quelle  ne 
pourroit  mettre  aucune  impofition  fur  les  biens  ecclefia- 
ftiques.IV.  Qu’elle  renonceroit  à tous  droits  8c  pré- 
tentions fur  les  terres  de  l’églife,  8c  fpécialement  au  droit 
de  tenir  un  Vidame  àFerrare.  V.  Que.  les  fujets  de  l’état 
ecclefiaftique  pourroientnavigerfur  le  golfe,  fans  que 
leurs  bâtimens  de  quelque  nature  de  marchandifes  qu’ils 
fuflent  chargez  ,'ou  pour  leur  compte,  ou  pour  celui  des 
étrangers  ,pûffent  être  fournis  à aucune  vifite  ou  impo- 
fition. VI.  Que  la  république  n’entreroit  en  aucune  ma- 
niéré en  connoifïance  du  traitement  que  le  pape  pour- 
roit faire  à fès  vafïàux  aufquels  elle  ne  donneroit  ni  fe- 
cours  ni  retraite.  VIL  Que  fi  dans  les  traitez  qu’elle  avoir 
faits  avec  les  prédecefteurs  de  j ules,  ils  lui  avoient  accor- 
dé quelques  grâces  préjudiciables  à la  chambre  apoftoli- 
que , elles  fèroient  nuiles , fans  qu’il  fût  befoin  d’une  plus 
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cxprelfe  déclaration.  VIII.  Enfin  qu’elle  repareroit  les 
dommages  qu’elle  avoit  caufèz  auxéglifes&  à leurs  biens 
dans  le  cours  de  la  guerre.  Par  ce  traité  Jules  fut  pleine- 
ment fatisfait  ; il  prit  tellement  la  prote&ion  des  Véni- 
tiens, qu’il  permit  auxfujets  de  l’églife  Romaine  de  com- 
battre à leur  folde:  Et  cette  république  qui  depuis  pla- 
ceurs fiecles  étoit  celle  de  toutes  les puiüances  d’Italie, 
qui  fe  fût  moins  étonnée  des  foudres  du  Vatican,  s’hu- 
milia toutefois  dans  une  caufè,  où  il  ne  s’agilfoit  que 
de  politique,  &fut  obligée  de  fubir  les  conditions  im- 
perieufes  d’une  paix  arbitraire,  telles  qu’un  fouyerain 
altier  & heureux  voulut  les  impofer. 

Les  Vénitiens  ainfi  réconciliez  avec  le  fiiint  fiége  ne 
defefpererent  plus  du  rétabliffement  de  leur  république. 
Ils  mirent  fur  pied  une  armée  de  quatorze  cens  hommes 
d’armes,  de  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  legere,& 
de  dix  mille  hommes  d’infanterie , y compris  les  fujets 
du  faintfiége , à qui  le  pape  avoit  accordé  la  permiffion 
de  fervir  la  république.  Il  nes’agiffoit  plus  que  de  choi- 
sir un  général.  Le-  comte  de  Petigîiano  étoit  mort  de- 
puis peu  à Padouë.  Lefénat  jettales  yeux  fur  le  marquis 
de  Mantouë  qui  étoit  a&uellement  prifonnier  dans  le 
château  de  Saint-Marc.  Le  Doge  Loredano  lui  en  fit  la 
propofition , & lui  fit  promettre  qu’il  feroit  toujours  au 
fervice  de  la  République  ,&  qu’il  en  donnerait  caution. 
Le  marquis  ennuyé  de  fa  prifon  accepta  l’emploi , & en- 
voya fur  le  champ  chercher  fon  fils  à Mantouë  pour  le 
mettre  en  otage  à Venife  : mais  la  marquife  de  Mantouë 
princelfede  la  majfon  d’Eft,  regardant  la  conduite  de 
ion  mari  comme  une  aétion  de  lâcheté,  refufa  de  livrer 
fon  fils,  & écrivit  au  marquis  de  fouffrir  fi>n  malheur 
avec  courage,  &de  ne  point  dégénérer  de  fon  rang,  ni 
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de  la  valeur  de  fes  ancêtres.  Au  défaut  du  marquis,  le  fè- 
nat  j etta  les  yeux  fur  André  Gritti  qui  s’en  excufa  difant 
qu’il  n’avoit  jamais  conduit  que  des  flottes,  & qu’il  con- 
duiroit  mal  une  armée  de  terre.  Ce  refus  obligea  le  fenat 
d’avoir  recours  à Frégoze  : c’étoit  le  plus  grand  parleur 
de  fon  tems , dès  là  homme  médiocre , mais  mauvais  foi- 
dat,  aufli  les  Vénitiens  ne  le  gardèrent  pas  long-tems  » 
St  bien- tôt  ils  mirent  fucceffîvementMalvezzi  ôc  Paul 
Baglioné  en  fa  place. 

La  plus  grande  efperance  de  la  République  n’étoit  pas 
dans  fon  général  ni  dans  fon  armée  j elle  fçavoit  quelle 
étoit  trop  inferieure  en  forces , mais  elle  attendoit  beau* 
coup  des  fèrvices  du  pape  dont  l’averflpn  pour  la  Fran- 
ce lui  procuroit  l’amitié ÿôc elle  necherchokqu’à  aigrir 
Jules  contre  ce  royaume,  afin  de  partager  fes  attentions 
St  fes  forces , St  ainfi  de  l’empêcher  de  les  réünir  contre 
elle.  Jules  entroit  dans  toutes  fes  vues:  St  déjà  il  cher- 
choit  àformer  une  ligue  contre  la  France  & à y faire  en- 
trer les  Suifles.  La  conjondture,  pour  cela  étoit  favo- 
rable. Matthieu  Scheiner  évêque  de  Sion,  prélat  ambi- 
tieux, cherchoit  l’occafion  de  s’avancer  à la  cour  de 
Rome.  Jules  ayant  connu  fon  deiïein,favorifa  fa  paffion 
pour  contenter  la  fienne  propre  : il  promit  à Scheiner  le 
chapeau  de  cardinal  s’il  pou  voit  gagner  les  Suifles  St  les 
faire  entrer  dans  la  ligue  qu’il  m ditoit.  Scheiner  lui  ré- 
pondit dufuccès.  C’étoit  un  homme  adroit  &rufé  qui 
fçavoit  manier  les  efprits , St  qui  avoir  beaucoup  d’afi- 
Cendant  fur  celui  des  Suifles.  Fleureufement  pour  lui  le 
terme  de  l’engagement  que  les  Suifles  avoient  pris  avec 
les  François  alloit  expirer , St  il  comptoit  bien  les  em- 
pêcher de  le  renoüer.  0 1 tenoit  alors  une  aflembléeà 
Bade  pour  l’affaire  des  Cantons.  L’évêque  trouva  un 
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rétexte  pour  s’y  trouver  ; quand  il  y fut,  il  n*ou-  » 

lia  rien  de  ce  qui  pouvoir  donner  aux  SuilTes  de  la  dé-  An.ijio. 
fiance  des  François  ; & afin  d’irriter  ceux-ci, il  engagea 
les  premiers  à demander  que  leur  penfion  fût  augmentée 
de  vingt-mille  livres.  Les  SuilTes  firent  cette  demande 
avec  tant  de  hauteur  & d’une  maniéré  fi  infolente , que 
Louis  XII.  irrité,  que  ces païfans montagnards, comme 
il  les  appelloit , s’ingerafifent  de  lui  impofer  des  loix,  fe 
crut  obligé  de  les  refuTer.C’efttoutcequeScheinerde- 
mandoit  : il  fuggera  aufïi-tôtaux  SuilTes  de  Te  détacher 
delà  France  & Te  dévoiler  entièrement  au  pape  , ce  qu’ils 
firent.  Jules  réioüi  de  cette  nouvelle  acquifition , don- 
na a ces  nouveaux  lujets  le  titre  de  defenieurs  du  laine 
fiége.  Le  roi  de  France  pour  Te  dédommager  de  ladé- 
Tertion  des  SuilTes,  donna  ordre  à George  Supplex  Ton 
refident  auprès  des  GriTons,  de  traiter  avec  eux,  & de 
les  engager  à la  défenTe  du  duché  de  Milan  , dont  ils 
etoient  auffi  proches  que  les  SuilTes , & où  ils  pouvoient 
entrer  plus  commodément  qu’eux.  Ce  que  ces  peuples 
acceptèrent  avec  joye , & à des  conditions  honnêtes. 

Un  autre  louverain  fur  lequel  falàinteté  jettalesyeux  Eufroli’ln 
pour  1 oppoler  à Louis  XII.  fut  le  roi  d’Angleterre , jeu-  sietcrre’ 
ne  prince  qui  brûloir  d’envie  défaire  parler  de  lui  dans 
le  monde,  & qui defiroit  fort  fignalerfon  nom  & Ton 
avenement  à la  couronne  par  quelque  glorieuTe  entre- 
prife.  Mais  Jules  prévoyant  bien  que  l’Angleterre  ne  trai- 
teroit  pas  dire&ement  avec  le  Taint  Tiége  d’une  ligue  of- 
fenfive&défenfive,  vû  que  leurs  états  étoient  trop  é- 
loignez  manda  feulement  à Ton  nonce  d’engager  Vol- 
fèy  confident  de  Henri  VIII.  àfaireinlêrrer  dans  le  traité 
de  paix  qu’on  travailloit  à confirmer  entre  les  deux  rois, 
que  cette  paix  n’auroir  lieu  que  tant  que  la  France  & le 
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\ t — faint  fiége  vivroïent  en  bonne  intelligence,  & que  hors 

ANJj  io.  jece  cas  jes  Anglois  feroient  libres  d’agir  comme  ils  le 
jugeroient  à propos. Volfey  y réufïit  5 les  députez  de 
France  affemblezenrre  Calais  & Ardres  avec  ceux  d’An- 
gleterre , s’oppoferent  fortement  à cette  claufè , ils  repré- 
fènterent  un  grand  nombre  de  traitez  conclusentre  les 
deux  nations  depuis  Louis  le  jeune  &.  Louis  XII.  dans 
îefquels  on  n’avoit  fait  aucune  mention  du  faint  fiége,,'  . 
Ils  députèrent  à Lionoùétoitlacour,  & demandèrent 
un  pouvoir  plus  ample.  Leroi  informé  par  fon  ambaf- 
fadeur  qui  étoit  à Londres,  que  les  Anglois  ne  vouloient 
confirmer  l’alliance  qu’à  cette  condition,  manda  à fes 
députez  de  palier  outre , fe  flattant  qu’il  pourroit  obli- 
ger dans  la  fuite  Henri  VIII.  à fe  relâcher , lorfqu’il  ap- 
percevroit  de  plus  près  l’embarras  ou  il  s’engageoit. 
£X«utXaufli  Le  pape  n’en  demeura  pas  là  5 il  penfa  encore  à enga- 
f’ Espagne  &'  ger  Ferdinand  roi  d’Efpagne  à rompre  l’alliance  que  ce 
l’empereur.  prince  avoit  faite  avec  la  France,  pour  le  faire  entrer 
an.  w.  14.  dans  fes  interets:  il  ne  manquoit  plus  à Jules  IL  que 
GuarZti^99  l’empereur  Maximilien  qu’il  vouloit  obliger  de  faire  fa 
paix  particulière  avec  la  Republique  de  Venife.  Mais 
l’empereur  n’y  parut  pas  fort  difpofe,  parce  qu’il  comp- 
tent fur  deux  reflources  qui  lui  fourniroient  les  fonds 
neceiïàires  pour  la  campagne  prochaine;  l’argent  du  roi 
xc  de  France  fon  allié , & la  fubvention  de  l’empire  pour 
L’empereur  laquelle  il  avoit  convoqué  une  diète  à Ausbourg.  Pour 
JSeT AurC  réuflir  dans  le  premier  il  envoya  en  France  l’évêque  de 
bours-  Gurk  ; mais  il  n’y  arriva  que  dans  le  mois  de  Septembre. 

La  diète  d’ Ausbourg  fe  tint  dans  le  mois  d’ Avril  ; le  but 
étoit  de  tirer  de  l’Allemand  les  fubfldes  neceflàires  : mais 
le  pape  n’oublia  rien  pour  traverier  fon  defTein , & il 
envoya  à ce  fwjet  un  nonce  à la  diète  pour  mettre  ob- 

Racle 
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ftacîe  a tout  ce  que  l’empereur  y feroit.  Les  Vénitiens 

y firent  auflipader  des  agensfècrets pour  reprelènter  aux 

princes  & aux  mimftres  qui  compofoient  cette  diète  , 
interet  qu’ils  avoient  des’oppofer  auxdelTeinsde  l’em- 
pereur fur  1 Italie.  Ce  qui  retarda  beaucoup  les  délibéra- 
tions, lans  empêcher  toutefois  que  le  réfultat  ne  fût 
conforme  aux  demandes  de  Maximilien;  parce  que  le 

projet  de  rétablir  en  Italie  l’ancienne  autorité de  l’empire 

etoit  ort  goûté  des  Allemands , & que  l’empereur  de 
on  cote  fut  tres-bien  fécondé  par  le  plénipotentiaire 
de  France.  Son  nom  étoit  Louis  Helian.  Il  étoit  né  à 
Verceil  & confeiller  d’état  en  France.  Ce  miniftre  pro- 
nonça contre  les  Vénitiens  en  pleine  diète,  un  difcours 
vit  & vehementqui  montre  qu’il  étoit  à la  fois  hom- 
me  d état  & homme  de  lettres. 

Voicy  comment  il  raconte  dans  ce  difcours  les  def- 
iems , les  artifices , & les  moyens  que  la  République  em- 
p|ojoit  pour  régner  Les  Vénitiens,  ( dit-il,) eulTent 
” c 1 une  .^10n  de  religion , fi  après  avoirenlevé  plu- 
„ Leurs  villes  & provinces  aux  princes  Chrétiens  en 
” avoir  mis  volontairement  quelques  - unes  entre  les 
„ mains  des  Turcs , & leur  en  avoir  laide  prendre  quel- 
ques autres,  ils  n’eulTent  pas  empêché  le  pieux  def- 
” lem  que  quatre  grands  princes  avoient  de  faire  la  2uer- 
” re  au  Turc  & de  recouvrer  la  terre-fainte.  Ils  eulTent 
” fU  m"Iter  Par  a le  Pardon  desoffenfescommifes  par 
„ le  pade  contre  la  majefté  divine,  il  concilier  l’affec- 
„ tionde  ces  potentats,  & la  bienveillance  de  tous  les 
” 9hret!5ns’  & enfin  remporter  fur  l’ennemi  commun 
” des  Y^O'res  dont  la  gloire  eût  été  immortelle.  Mais 
«puilqudsontmieuxaiméfavorifer  les  Turcsque  les 

” chr=tlens-&  qu’ils  ont  abandonné  la  caufede  Dieu 
ime  XXK  j 
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pour  favorifer  ces  infidèles,  ils  méritent  d’etre  mau- 
An.  i 5 i o.  ^ ^ts  j-^eu  ^ jes  hommes , d’être  pourfuivis  par  mer 

” & par  terre,  Ôc  d’être  exterminez  par  le  fer  & par  le 
” feu...  Accufant  les  V enitiens , je  défends  toute  1 Italie  Ôc 
„plufieurs  autresprovincesqu’il  eft  queftionmaintenant 
„ d’arracher  de  leurs  mains  & de  remettre  en  liberté j je 
^défends  tous  les  Chrétiens  d’Orient  qu’ils Tacrifient  de 
„ jour  en  jour  comme  des  vi&imes-,  je  défends  l’églife 
„ Romaine  pour  la  ruine  de  laquelle  ils  appellent  les 
„ Turcs  en  Italie , & leur  donnent  la  main  afin  de  venir 
„ enfuite  à bout  de  leurs  déteftables  defïeins,,.  Enfuite 
après  avoir  établi  les  motifs  de  la  ligue  de  Cambray  , 
expofél’état  oii  la  journée  de  Ghiradadda  les  avoit  ré- 
duits, leur  infolence  qui  n’a  fait  que  prendre  de  nou- 
velles forces  par  le  recouvrement  d’une  partie  de  ce 
qu’on  leur  avoir  pris  j il  parla  ainfi  à 1 empeieur:  “ St 
3,  vous  n’écrafez  promptement  la  tête  de  ce  venimeux 
„ ferpent,  pendant  qu’il  eft  encore  tout  étourdi  du 
„ coup  qu’il  vient  de  recevoir , je  vous  prédis  qu  il  vous 
„ infeébera  de  fon  venin , & vous  ferrant  de  fes  replis, 
,3  vous  étouffera  vous  ôc  vos  fuccefleurs,,. 

Après  ce  préambule  l’auteur  paffe  aux  villes  & pro- 
vinces ufurpées  par  les  Vénitiens  fur  differens  princes , 
comme  au  roi  d’Hongrie  laDalmatie,  la  Croatie,  dix 
villes  épifcopales  & plufieurs  ports  de  mer  -,  aux  Ga- 
ra ff  es  Padouë  5 au  duc  de  Milan  Breffe , Bergame , toute 
la  Contrée  de  Ghiradadda  ; au  duc  de  Ferrare  , îa  Con- 
trée du  Polefin  ; au  marquis  de  Mantouë  la  Pei- 
chiera  ,Legnano , Solo , & d’autres  for  tereffesj  aux  ducs 
d’Autriche  Trevife , Feltre , Concorde , Udine  ,Trielte , 
au  pape  Forli , Imola , Faënza , Rimini  j Ravenne  dans 
la  Poüille,  Otrante  ôc  Brindes,  ôc  tant  d’autres.  „ Quel 


- f 
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„ efl  le  goufre , ( dit-il  , ) qui  en  a pû  jamais  abforber  & 
„ engloutir  tant  à la  fois  ? A peine  y a-t’il  cent  ans  qu’ils 
„ font  fortis  de  leurs  marais,  & qu'ils  ont  mis  le  pied 
n dans  la  terre  ferme , &ils  y ont  acquis  déjà  plus  de  pais 
parleurs  tromperies.,  que  les  Romais  n’en  ont  conquis 
» par  les  armes  en  deux  cens  ans.  Mais  quand  ils  auront 
„ mis  toute  l’Italie  fous  le  joug,  penfez-vous  qu’après 
5) ils  foient  d'humeur  à pouvoir  fe  tenir  en  repos?  Ne 
„ croyez-vous  pas  plutôt  qu’ils  ont  déjà  concerté  dans 
„ leurs  ambitieux  cfprits  les  moyens  de  s’étendre  au  de- 
„ là  des  Alpes,  de  bâtir  des  ponts  fur  le  Danube , le  Rhin, 
3,  la  Seine , le  Rhône , leTage,  8c  l’Ebre  5 & pour  établir 
„leur  domination  dans  toutes  les  provinces  de  l’Europe. 
3,  Un  riche  pere  de  famille  a de  la  peine  à le  contenir 
3?  dans  les  bornes  de  la  modeftie  3 8c  vous  attendez  de  la 
5,  modération  d’une  multitude  de  tyrans,  élevez  dans  la 
„ fuperbe  8c  dans  l’opulence,  d’une  race  de  gens  {orties 
99  la  lie  8c  de  l’excrement  de  toutes  les  nations , lef- 
„ quels  s étant  retirez  dans  les  marais  de  Vernie  y vi- 
„ voient  de  leur  pêche,  8c  puis  de  pêcheurs  s’étant  faits 
,,  revendeurs  8c  regratiers,  de  revendeurs  pilotes,  depi- 
„ lotes  Marchands , devinrent  enfin  feigneurs  de  villes 
„ & de  provinces  par  des  larcins , des  meurtres , des  em- 
3,  poilonnemens,  & par  tous  les  plus  déteftables  crimes? 
3,  Ne  vous  y fiez  donc  pas , ferenilîimes  princes , car  vous 
33  y feriez  trompez,,. 

Helian  s’étend  enfuite  fur  leur  tyrannie.  Il  parle  de  la 
ceremonie  d’époulèr  tous  les  ans  la  mer,  comme  s’ils 
etoient  les  maris  de  Thetis  ou  les  femmes  de  Neptune, 
Sc  il  traite  cette  ceremonie  de  folie , d’arrogance  : il  s’é- 
tend fur  les  pirateries  qu’ils  exercent  fur  mer , 8c  fur  leur 
Violence  dans  la  terre  ferme  3 fur  les  impudicitez  qui  re- 

Iij 
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— - gnent  à Venife  tête  levée,  fur  leur  cruauté  : il  fait  voir 
5 l0*  leur  négligence  à fecourir  Conftantinople  abrégée  par 
Mahomet  IL  la  dureté  avec  laquelle  ils  répondirent  à 
l’empereur  Conftantin  Paieologue  qui  leur  demandoit 
du  fecours,  leur  oppofition  aux  pieux  deffeins  de  Pie 
IL  qui  avoit  fait  une  ligue  fainte  contre  les  Turcs  , leur 
trahifon,  lorfqu’ils  envoyèrent  des  ingénieurs  6c  des 
ouvriers  d’Artillerie  au  roi  de  Caiicut,  6c  qu’ils  appel- 
leront les  Hollandois  pour  chaiïer  les  Portugais  de  la 
mer  Perfique.  Enfin  il  finit  par  ces  paroles:  c‘  les  voilà 
„ qui  viennent  avec  une  robe  lugubre,  la  tête  baifïee-ôc 
„ les  larmes  aux  yeux  demander  mifericorde  d’un  ton 
„ pitoyable  6c  languififant....  Ils  ofent  dire  maintenant , 
»,  quoi  voudriez-vous , ferenifiimes  princes , crever  un 
„ des  yeux  de  l’Italie  en  ruinant  totalement  Venife  ? Il 
„ n’eftpas  de  votre  clemence  ni  de  votre  générofitéde 
„ le  faire....  Ils  crient  5 qu’avons-nous  fait  pour  méri- 
„ riter  un  fi  rude  châtiment?  Ne  les  écoutez  point.  Rom- 
3,  pez  l’unique  obftacle  qui  vous  arrête  ( j’entends  Ve- 
3,  nife,  i’égoût  de  routes  les  ordures,  & le  réceptacle 
3,  de  tous  Tes  vices.  } Rendez  la  liberté  à toute  la  dire- 
„ tienté  en  exterminant  cette  méchanteRépubliq-ue  avec 
„ lecpelle  vous  ne  ferez  jamais  en  fûreté,  tant  qu’elle  pofi* 
3,  fédéra  l’Iftrie,  la  Croatie,  la  Dalmatie,  & les  Mes  de 
j,  Corfou, de Cephalonie,  de  Zante,  6c  de  Candie,  8c 
„ de  Chypre.  Forcez  ces  maudites  portes  Vénitiennes 
„qui  ont  fermé  fi  long-tems  le  pafîage  aux  Chrétiens 
„ contre  les  infidèles.  Comme  vous  n’avez  pas  moins 
„ d’intérêt  dans  cette  affaire,  très-augufte  empereur , & 
„ vous  princes  6c  feigneurs  de  l’empire,  que  notre  fiaint 
5,  pere  le  pape  Jules, le  roi  très-chrétien,  mon  maître  g 
„ 6c  le  roi  catholique  d’Arragon,  que  l’on  peut  appel- 
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33  îerjuftementles  trois  colomnes  de  la  Religion  Chré-  

- tienne,  vous  ne  devez  pas  auffi  montrer  moins  de  An*i5io« 
zélé  qu’eux  pour  la  défcnfe  de  notre  foi  & de  la  li- 
berté commune,  vu  que  d’ailleurs  ils  nont  pris  lésât- 
s,  mes  que  pour  délivrer  la  chrétienté  qu’ils  voyoient 
„ de  ce  cote-là  menacée  d’une  ruine  univerfèlle,,. 

Cedifcours  d’Helian  produifit  tout  l’effet  qu’on  en 
pouvoir  attendre.  Bien-tot  il  ne  fut  plus  permis  de  par- 
ler en  faveur  des  Vénitiens , ils  furent  mis  au  ban  de 
1 empire , & 1 on  accorda  à Maximilien  jufqu’à  trois  cens 
mille  écus  d or.  Helian  après  la  diète  fe  rendit  à Bude  , 

Sc  engagea  le  roi  d’Hongrie  à entrer  dans  la  ligue  de 
Cambray,  dans  l’efperance  de  recouvrer  la  Dalmatie 
que  les  Vénitiens  lui  avoient  ufurpée.  Cependant  quoi- 
que ce  prince  leur  eût  déclaré  la  guerre , il  ne  paroît  pas 
qu’il  en  foit  venu  à l’éxecution.  Le  fénat  devenu  hardi 
par  fes  heureux  fucces  ne  fit  pas  beaucoup  de  cas  des 
menaces  du  roi  de  Hongrie  ;&  les  troupes  Vénitiennes 
manquèrent  de  furprendre  Verone.  Les  Allemands  a- 
voient  tellement  irrité  la  bourgeoise  de  cette  ville  , 
qu’elle  confpira  pour  les  faire  égorger.  Elle  envoya  au 
enat  un  homme  de  confiance,  qui  prit  avec  lui  toutes 
les  mefures  pour  introduire  l’armée  Vénitienne  dans 
cette  place.  Mais  la  hauteur  des  murailles  n’ayant  pas 
etc  prife  afTezjufte,  & les  échelles  qu’on  avoir  prépa- 
rées fe  trouvant  trop  courtes  j îe  tems  qu’on  mit  à Ven 
taire  qu’une  de  deux , & le  bruit  qu’on  fit  en  y travail- 
lant, avertit  la  garnifon  qui  eut  le  loifir  de  prendre  les 
armes;  & le  maréchal  de  Chaumont  vint  au  fècours 
des  affiegez , fans  pouvoir  joindre  les  Vénitiens,  qui  crai- 
gnant de  fe  voir  envelopez,  Sc  de  ne  pouvoir  foutenir 
les  efforts  de  l’ennemi,  s’il  les  prenoit  de  front  & en 
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1 — queue,  prirent  le  parti  de  fe  retirer  avec  précipitation 

An.î  5io«  a1vant  que  le  fecours  fût  arrivé.  On  fe  faifit  des  bour- 
geois qui  dévoient  favorifer  l’entrée  desVenitiens,on  les 
mit  à la  queftion  5 & après  qu’ils  eurent  tout  avoüé  011 
les  condamna  à la  roüe,fuivant  1 uiage  des  Allemands. 

Ce  mauvais  fuccès,  & la  profperité  des  armes  de  Fran- 
ce infpirerent  au  pape  Jules  quelque  deûr  cl  en  venir  a 
un  accommodement.  U voyoit  1 empereur  ferme  dans 
la  réfolution  de  ne  point  abandonner  Louis  XII.  Il  ne 
comptoit  pas  trop  fur  les  Suiffesqui  avoient  quitte  le 
fervice  de  l’armée  Françoife,  mais  qu’on  pouvoir  aifé- 
ment  regagner  par  argent.  11  (avoir  qu  Henri  VIII.  roi 
d’Angleterre  avoir  renouvelié  ion  alliance,  avec  la  ma- 
jefté  très- Chrétienne.  C’eft  ce  qui  le  détermina  à voir  le 
comte  de  Carpi  qu’il  avoit  négligé  depuis  fon  arrivée  à 
Rome,  & à luiinfmuer  qu’il  vouloir  fe  reconcilier  de 
bonne  foi  avec  Louis  Ion  maître.  Mais  des  qu  il  eyt  ap- 
pris que  le  roi  d’Angleterre  avoit  compris  le  faintfiége 
dans  fon  accommodement , il  leva  le  mafque  8c  fit  voir 
ouvertement  fon  antipathie  contre  la  France,  en  fai- 
fa  nt  une  querelle  d’Allemand  a Al  phonfe  d Eft  duc  de 
Ferrare,  l’ami  & l’allié  de  Louis  XIÎ.Le  crime  qu’on  re- 
prochoit au  duc  ne  meritoit  pas  laperfecutlon  qu  on 
lui  faifoit,  & la  haine  que  lui  portoit  fa  fainteté.  Voi- 
ci quelle  en  étoit  l’occafion. 

xciv.  Il  y a dans  le  Ferrarois  des  (alines  dont  le  duc  tire  de$ 
vaBes^rôits  revenus  confiderables  j il  en  avoit  fait  faire  de  nouvelles 
SégeiV  fur  le  bord  de  la  mer  proche  la  ville  deComachipy& 
treie  duc  de  ces  fulines  nelaiiîoient  pas  de  diminuer  les  revenus  que 
Mariana>  U 19.  le  pape  tiroir  de  celles  deCerviadans  1 état  ecclefiafti- 
juuii'i.  99>  que.  Sa  fainteté  fit  donc  dire  au  duc  qu  il  ne  vendit  plus 
Buüar.  fient.  le fa  Comachio  à ceux  qui  n’étoient  pas  fes  fujets , 


Livre  Cent  vimgt-unie’me.  yi 
&qu’iî  biffât  débiter  celui  de  Cervia, d’autant  plus  que 
dès  1405.  Albert  d’Eft  feigneur  de  Ferrare  avoir  traité 
avec  la  République,  â condition  qu’on  netravailleroit 
plus  aux  falincs  à Comachio , que  fes  fujets  le  levef oient 
à Cervia,  & qu’Alphonfe  III.  avoit  recommencé  à re- 
mettre cesfalines  en  valeur  à caufe  qu’il  étoit  en  guerre 
avec  les  Vénitiens  ; ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  au  préju- 
dice  de  fà  fainteté  qui  étoit  entrée  dans  les  droits  des 
Vénitiens.  D’ailleurs  Alphonfe  avoit  mis  de  nouveaux 
droits  fur  toutes  les  marcbandifes,qui  venoient  de  Ve,- 
nife  & quiremontoient  le  Pô,  pour  être  enfuite  difper- 
fées  dans  tout  le  reftede  i’îtalie.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  attirer  au  duc  tout  le  reffentiment  d’un 
pape  jaloux  defon  autorité,  & affezdifpoféde  lui-mê- 
me à prendre  feu. 

Alphonfe  ne  manqua  pas  de  répliqué , il  répondit  que 
ks  predéceiïeurs  n avoient  traité  avec  les  Vénitiens , que 
pour  foixante  & dix  ans,  qu’ainfi  cette  fervitude  étoit 
nnie  après  1473.  & que  fi  la  République  avoit  joüi  de- 
puis de  ce  droit, c’éroit  uneinjuftice&une  ufurpation 
maniferte;  qu’il  n’empêchoit  pas  les  marchands  d’aller 
a Cervia,  mais  qu’il  ieroit  ennemi  de  fon  propre  bien 
s’il  fes  chafToit,  lorfqu’ils  arrivoientfifouvent  ôc  en  fi 
grand  nombre  dans  fon  état  5 qu’il  n’en  avoit  pas  intro- 
duit la  coutume  y qu’il  l’avoit  trouvé  à fon  avenement 
au  duché  5 que  l’ayant  reçue  de  fon  pere  il  fc  croyoit 
obligé  de  la  conferver  à fa  porterité.  Il  ajoura  qu’en- 
core  que  les  predéceffeurs  euffent  tenu  l’état  de  Ferrare 
en  qualité  de  Feudataites  du  faint  fiége,  les  papes  n’a- 
voient  pas  été  leurs  uniques feigneurs  Suzerains,  & que 
les  empereurs  les  avoient  invertis  de  trois  autres  parties 
de  leur  domaine,  qui  confirtoit  dans  les  feigneuries  de 
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Modene,de  Regge  ôc  de  Comachio;  qu’il  n’y  avoit 
donc  que  Maximilien  qui  eût  droit  de  controller  ce  qui 
fc  paiïbit  dans  le  dernier  des  trois,  ôc  que  Jules  n’y  avoit 
aucun  pouvoir.  Enfin  quant  au  droit  des  marchandées, 
qui  remontoient  fur  le  Pô,  il  l’avoit  établi  comme  fei- 
gneurde  Ferrare,  où  le  pape  n’avoit  d’autre  pouvoir 
que  celui  d’exiger  les  charges  portées  dans  les  inveftitu- 
res,  comme  de  fervir  féglife  avec  un  certain  nombre  de 
foldats,  &de  lui  payer  une  reconnoiflance  annuelle  > 
que  jamais  les  papes  n’avoient  réclamé  contre  les  im- 
pôts établis  par  les  rois  de  Naples , qui  étoient  vafifaux 
de  l’églife  auffi  bien  queles  ducs  de  Ferrare,  ôc  que  par 
çonfequent  ceux-ci  dévoient  jqüir  du  même  privilège 
indépendamment  du  faint  fiége. 

Cette  réfiftance  d’Alphonfe  fut  plus  que  fuffifan te 
pour  exciter  la  colere  du  fouverain  pontife.  Il  menaça 
le  duc  de  l’excommunier , s’il  n’obéïfToit  incefifamment  5 
ôc  pour  l’intimider  davantage,  il  fit  avancer  des  trou- 
pes dans  la  Romagne&dans  feBoulonnois.  Leduc  de 
Ferrare  eut  recours  au  roi  de  France,  qui  fe  déclara 
aufïl-tôt  pour  lui.  Le  pape  qui  s’y  attendoit,  s’en  plai-i 
gnit  néanmoins  hautement,  ôc  fit  reprefenter  à Louis' 
XII.  qu’il  dérogeoit  au  traité  de  Cambray  dans  lequel 
on  avoit  ftipulé  , que  les  princes  confederez  foûtien- 
droient  en  toutes  maniérés  les  droits,  dignitez  & préro- 
gatives du  faint  fiége,  ôc  ne  prendroient  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût  la  proteébion  de  les  feudataires.  Louis 
foûtintque  Jules  avoit  le  premier  violé  ce  traité  en  re- 
cevant les  députez  des  Vénitiens,  Sc  en  levant  l’excom- 
munication qu’il  avoit  fulminée  contre  eux , avant  que 
Fempereur  eût  achevé  de  conquérir  fa  part  de  l’état  de 
Cerrç-ferme } qu’enfin  il  étoit  contre  toute  juftice  d’obli- 
gé 
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ger  fès  aflociez  à quelque  chofède  plus  qu’ils  n’étoient  “ — 
tenus  de  faire  5 & que  le  duc  de  Ferrare  ayant  été  com-  1 3 1 °* 
pris  dans  le  traité,  même  duconfentementdu  pape,  fes 
alliez  étoient  obligez  de  le  foûtenir. 

Jules  tâcha  d’obtenir  par  l’affiflance  de  fès  alliez,  ce  xcvii. 
qu’il  ne  pouvoir  par  fes  propres  forces:  & Louis  qui 
prévoyait  qu’il  alîoit  porter  la  guerre  dans  leFerrarois,  ^“/contK1’ 
tâcha  de  l’en  détourner  en  faifant  diverfîon.  Pour  cela  ]e  PaPe* 
il  convint  avec  Maximilien  que  les  François  d’un  coté,  an,  n,  16, 
&les  Allemands  de  l’autre,  attaqueroient  au  commen- 
cement du  mois  de  Mai,  les  places  qui  reftoient  à 
la  République  de  Yenife  dans  l’état  de  terre  fermer 
que  li  Maximilien  attaquoit  feul  le  Frioul , ii  lui  re- 
Reroit  fans  en  faire  part  au  roi , comme  les  Fran- 
çois garderoient  de  même  ce  qu’ils ’prendroient  feuîs 
dans  l’état  de  terre  ferme.  Si  au  contraire  les  deux  na- 
tions étoient  obligées  de  joindre  leurs  troupes,  le  gain 
qu’elles  feroient  feroit  partagé  entre  elles , à proportion 
de  ce  que  chacune  y auroit  contribué , à l’exception 
des  frais  de  l’artillerie  dont  le  roi  de  France  fè  charge® 
roi  t feul. 

Maximilien  fàtisfait  de  ces  conditions,  envoya  fès 
ambafladeurs  au  roi  Catholique  & au  pape.  Au  premier  xcvm. 
pour  lui  demander  le  fecours  qu’il  devoir  lui  douer  félon 
le  traité  de  Cambray.  Au  fécond  pour  l’engager  à lui  prê-  quc 

ter  deux  cens  mille  écusj  & en  cas  de  refus,  il  lui  fît  dire 

qu'il  pafferoit  deVicence  à Rome  pour  y prendre  la  cou- 
ronne imperiale.Ferdinand,qui  n’eftimoit  pas  beaucoup 
Maximilien,  repartit  froidement  que  la  ligue  étoit  fi- 
nie , puifque  chacun  des  confederez  avoit  obtenu  ce 
qu’il  demandait , & que  fi. l’empereur  avoit  négligé  fà 
portion  qu’il  avoit  conquife  comme  les  autres,  il  ne 
Tome  XXF.  ~ ' K 
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devoit  s’en  prendre  qu’à  lui  feul  j qu’il  vouloir  bien 
An,  15 1 Q.  toutefois , par  pure  grâce  > promettre  quatre  cens  che- 
vaux pour  renforcer  fon  armée  auffi-tot  qu’elle  au- 
roittraverfé  les  montagnes  de  Yicence:  l’ambafladeur 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  obtenir  davantage  , accepta 
cet  offre*  Le  pape  fut  encore  plus  ferme  , il  congédia 
l’ambafladeur  de  Maximilien  fans  lui  rien  répondre , il 
forma  même  la  réfolution  de  s’accommoder  avec  Louis 
X1L  pourvu  que  ce  prince  renonçât  aux  prétentions 
qu’il  avoir  fur  Genes  8c  fur  le  royaume  de  Naples,  qu’il 
retirât  toutes  les  troupes  qu’il  avoir  en  Italie,  & qu’il 
ceffât  de  protéger  Al  phonie  duc  de  Ferrare  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  abandonné  Comachio.  Mais  ces  conditions 
fur«nt  entièrement  refufees,  R l’on  ne  penfa  plus  qu’à 
fe  faire  la  guerre. 

O ITT 

Les  armées  fe  mirent  en  campagne.  Lecomte  deHa- 
maw  fut  fait  lieutenant  général  de  l’empereur  en  Italie, 
li  alfembla  fous  Yerone  cinq  cens  lances  avec  trois 
mille  hommes  d’infanterie.  Le  maréchal  de  Chaumont 
l’y  joignit  avec  quinze  cens  hommes  d’armes  R dix  mille 
fantaiims.  Le  duc  de  Ferrare  y ajouta  fes  troupes,  qui 
étoient  de  deux  cens  hommes  d’armes  cinq  cens  hom- 
mes de  cavalerie  legere,  R deux  mille  hommes  de  pied* 
Cette  armée  pafîa  le  Pô,  s’empara  du  Polefien  lànsréfif- 
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aflîegeat.Vicen»  Eft  8c  d’autres  places  du  Padoüan,  8c  enfin  marcha  droit 
ce , & u pren-  ^ yjcence  ^ penc[aiit  que  les  Y enitiens  commandez  par 


2ient. 

Mfcenigo.  helli 
Garniras,  lib.  3. 


Baglioné  8c  Gritti  reculaient  toujours , ne  fe  croyant 
pas  allez  forts  pour  défendre  cette  ville.  Les  Vicentins 
ainfi  abandonnez  n’attendirent  paslefiégc,  R envoyè- 
rent prefenter  les  clefs  au  comte  de  Hanaw , qui  vou- 
lait qu’on  paffât  tous  les  habitans  R la  garnifon  au  fil 
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de  l’épée,  pour  les  punir  de  ce  qu’ils  avoient  chafle  la 
garnifon  Allemande  l’année  precedente.  Mais  le  maré- 
chal de  Chaumont  plus  humain  leur  obtint  la  vie  fau- 
ve ; & quoiqu’ils  euffent  racheté  le  pillage  de  leur  ville 
avec  la  Somme  de  cent  mille  écus  dont  ils  payèrent  ia 
moitié  fur  le  champ  , iîsne  laifTerent  pas  d’être  pillez  j 
6c  ceux  qui  s’étoientfauvez  dans  une  caverne  proche  la 
ville,  furent  étouffez  par  la  fumée  du  feu  que  les  Alle- 
mands allumèrent  à fon  ouverture. 

Après  cette  conquête,  la  plupart  des  Allemands  ayant 
deferté  faute  de  paye5  le  maréchal  de  Chaumont  ne  pût 
affieger  Padoüe , 6c  fe  contenta  de  faire  le  fiége  de  Le*» 
gnano  qu’il  prit  pour  empêcher  la  communication  du 
Vicentin  avec  le  Ferrarois  & leBrelfanj&  peu  de  jours 
après  il  fe  rendit  maître  du  château.  Ce  fut  là  que  Chau- 
mont apprit  la  mort  du  cardinal  d’Amboife  fon  oncle, 
trifte  événement  pour  fa  maifon,  mais  aufîi  funeff  e pour 
le  royaume  à caufe  des  conjonctures  où  il  arriva.  Ce 
prélat  navoit  pas  toutes  les  lumières  des  genies  fupe- 
rieurs , mais  fes  vertus  fuppléoientà  fonefprit.  Il  avoit 
une  patience  qui  lui  îaiffoit  attendre  fans  inquiétude  le 
tems  d’agir  : & il  ne  trouvoit  rien  d’impoffible  que  ce 
qui  n’étoit  pas  faifàble>  Ce  cardinal  mourut  à Lyon  * le 
vingt-cinquième  de  Mai  âgé  de  cinquante  ans  dans  le 
monaflere  des  Celeftins  : on  a remarqué  à fa  loüange 
que  quoiqu’il  fût  tout  puiffant  dans  le  royaume,  pre- 
mier miniftre , feul  favori  du  roi , & que  par  conféquent 
il  pût  avoir  plufieurs  bénéfices  même  des  plus  confide- 
rabies,  il  11’eneut  jamais  d’autres  que  fon  archevêché. 
Il  avoit  procuré  à la  ville  de  Roiien  un  parlement  fé- 
dentaire,  au  lieu  de  la  jurifdiéfion  de  l’échiquier  dont 
elles’étoit  jufques-là  contentée.  Il  l’embellit  auffi  de  fon- 
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• taines,  de  cloches,  de  places  & de  pîulieurs  autres  édî- 

• fices,  Il  ne  recevoir  que  le  tiers  du  revenu  de  Ion  arche- 
vêché, & les  deux  autres  étoient  employez , félon  l’ufà- 
ge  des  canons , à la  nourriture  des  pauvres , & aux  ré- 
parations des  lieux  faints.  Cependant  il  ne  lailïoit  pas 
d’orner  les  temples,  de  fonder  des  convents , &des  hô- 
pitaux ,&  de  contribuer  à toutes  les  allions  de  pieté, 
qu’il  jugeoit  capables  d’augmenter  la  gloire  de  Dieu  de 
le  bien  de  Ion  troupeau  qui  lui  fut  toûjours  très-cher. 

On  dit  qu’il  ne  demanda  jamais  rien  au  roi  fon  maî- 
tre , de  qu’il  fe  contenta  de  recevoir  les  gratifications  de 
fa  majefté,  lorfqif  il  apprehendoir  qu’elle  ne  trouvât 
mauvais  qu’il  les  refufât.  Il  eut  un  foin  particulier  des 
gens  de  lettres , fans  cachet  l’envie  qu’il  eut  d’être  pa- 
pe , il  protefla  qu’outre  l’intérêt  du  roi  qu’il  fe  propo- 
ioit  en  cela,  le  motif  qui  le  lui  faifoit  louhaiter,  étoit 
la  réformation  des  mœurs  ecclefiaftiques , & d’une 
Infinité  d’abus  aufquels  les  papes  n’avoient  gueres  longé 
a remedieré  mais  tout  le  monde  ne  le  croyoit  pas  là- 
de'fïus.  Il  montra  beaucoup  de  defimtereffenient  à l’é- 
gard d’un  gentilhomme  de  Normandie,  quiavoit  une 
terre  voifine  de  la  belle  ma  bon  de  Gailîon  qui  appar- 
tenoit  â l’archevêché  de  Rotien.  Ce  gentilhomme  n’a- 
voit  point  d’argent  pour  marier  la  fille,  & pour  en  trou- 
ver , il  offrit  au  cardinal  de  lui  vendre  fa  terre  à vil  prix. 
Un  autre  auroit  profité  de  cette  occalion  : mais  l’arche- 
vêque làchantle  motif  du  gentilhomme  lui  laîda  là  ter- 
re, & lui  donna  gratuitement  la  fourme  dont  il  avoit 
belbin.  Son  tefeament  fut  une  preuve  authentique  de 
û.  charité,  & de  la  modération  à l’égard  de  fes  parens. 
Il  confeilla  à ceux-ci  de  ne  fe  jamais  mêler  des  affaires 
d’état  de  crainte  qu’ils  n’y  engageaient  leur  honneui, 
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& leur  confcknce.  ïl  fe  repentit  d’avoir  employé  à cette 
forte  d’affaires  le  rems  qu’il  devoir  donnera  l’inftruftion 
de  fes  brebis.  Son  cœur  fut  dépofe  dans  l’églife  des  Cé- 
îeftins  de  Lyon  où  l’on  voit  fon  portrait  au  coté  droit 
du  grand  autel,  8c  fon  corps  fut  porté  à Roüen,  où 
eft  Ion  tombeau  derrière  le  cœur  de  l’églife  cathédrale 
où  l’on  lit  encore  aujourd’hui  fon  épitaphe  en  quatre 
vers  latins.  Le  roi  honora  fes  funérailles  de  fa  préfènçe  , 
êc  témoigna  beaucoup  de  chagrin  de  cette  perte  ;on 
crut  durant  un  tems  que  la  mort  de  ce  cardinal  fcrvi- 
roit  à raccommoder  le  pape  8c  le  roi.  Jules  en  témoi- 
gna en  effet  une  grande  joye  5 & il  ne  pût  fe  retenir  de 
l’épancher  dans  lefeinde  l’ambafladeurde  Venife.Mais 
cette  mort  ne  fervit  qu’à  multiplier  les  fujets  debroüil- 
îeries  qui  étoient  entre  eux.  Le  pape  demanda  l’épargne 
du  cardinal  défunt, qu’on  dïfoit  monter  à trois  cens  mil- 
le écus  d’or comme  une  dépoüille  q-u'il  prérendoit  lui 
appartenir.  Le  roi  la  lui  refufà  , 8c  lui  fournit  ainfi  un 
nouveau  fujet  de  fe  fâcher,  ou  du  moinsdefe  plaindre. 

Les  deux  armées  compofces  d’Allemands  & de  Fran- 
çois harceloient  toujours  les  Vénitiens  dans  le  Fadoüan 
8c  dans  de  Vicentin  5 & s’emparoient  de  quelques  pla- 
ces en  attendant  Tannée  de  l’empereur,  qui  ne  paroif 
foit  pas  fe  preffer  beaucoup.  Ce  prince  avoir  fait  depuis 
peu  un  nouveau  traite  avec  Louis  XII.  Il  contenait  que 
1a  France  ne  feroit  obligée  qu’aux  frais  ordinaires  de  la 
guerre,  & que  l’empereur  furviendroit  aux  extraordi- 
naires; que  Chaumont  demeurerait  dans  l’état  de  terre 
Ferme  jufqu’au  quinziéme  d’Aout& retiendrait  juf- 
I11  à ce  tems-la  les  troupes  Françoifes;  que  Louis  pré- 
traita Maximilien  cent  mille  écus  d'or  , à condition 
|u’il aurait  Verone  en  engagement,  jufqu’à  ce  qu’il 
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>7”““™  fut  entièrement  rembourfé.  Chaumont  qui  fe  difpofoit 
nj  r î °.  ^ s»en  retourner  dans  Ton  gouvernement , reçut  de 
Paris  avec  la  copie  de  ce  traité  l’ordre  de  l’accomplir, 
& témoigna  au  comte  de  Hanaw,  qu’il  étoit  prêt  de 
s’unir  à lui  pour  attaquer  la  place  qu'il  jugeroit  à pro- 
pos. Dans  ce  mêmetems  arriva  le  duc  de  Termini  avec 
quatre  cens  lances  Efpagnoîes,  que  le  roi  Catholique 
fournifloit  à l’empereur  en  vertu  du  traité  de  Cambray. 
Avec  ce  renfort  on  délibéra  fi  l’on  afliegeroit  Padoüe , 

comme  le  fouhaitoit  Maximilien.  Maison  aima  mieux 

\ 

s’attacher  à Monfèlicé , petite  ville  entre  Efl  & Padoiie  , 
à l’attaque  de  laquelle  l’armée  des  confederez  perdit  tant 
de  foldats  ; qu’on  fut  fur  le  point  de  l’abandonner.  Son- 
cinoBenzone  tombé  entre  les  mains  des  coureurs,  fut 
condamné  à être  pendu  par  Gritti  qui  le  regarda  comme 
un  traître,  qui  avoit  livréCréme  fa  patrie  pour  une  corn- 
les  confederez  pagnie  d’armes.  Comme  cet  officier  fervoit  dans  l’armée 
MonfeHcé?,e&e  Françoife  en  qualité  de  colonel  d’infanterie  ) Chaumont 
prennent  cette  penfa  plus  qu’à  prefTer  le  fiege  de  Monfèlicé,  &â  fe 
w..  m. venger  fur  la  garnifon.  Ses  troupes  donnèrent  l’affaut  le 
ÇuiuUrd.i.  9.  yingt-uniéme  de  Juin.  Les  Vénitiens  qui  étoient  au  pre- 
mier rempart , furent  emportez  avec  tant  de  fureur , que 
la  confternation  fe  mit  entre  eux  : ils  voulurent  fe  réfu- 
gier dans  le  fécond,  mais  ils  y furent  pourfuivis  de  fl 
près  que  les  affiegeans  y entrèrent  avec  eux  : il  en  ar- 
riva de  même  au  troïfiéme  rempart,  8c  à la  tour  5 ôc  les 
foldats  de  la  garnifon  s’étant  fauvez  dans  le  donjon,  on 
y mit  le  feu , & tout  ce  qui  s’y  trouva  périt  par  les  flam- 
mes. Ce  fut  le  dernier  exploit  de  cette  armée , après 
lequel  les  Allemands  demandèrent  qu’on  marchât  vers 
Trévife.  Mais  les  fix  femaines  portées  par  raccommo- 
dement de  fa  majefté  impériale,  s’étant  écoulées , fans 
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que  l’on  apprit  de  fes  nouvelles , Chaumont  fe  retira 
dans  le  duché  de  Milan  , après  avoir  laiiïe  au  comte  de 
Hanaw  les  trois  cens  lances  de  L’infanterie  qu’il  deman- 
da i parce  que  lapréfence  de  ce  général  étoit  nécelTaire 
ailleurs» 

Jules  IL  prévoyant  qu’il  en  viendroit  aux  mains  avec 
la  France,  demanda  aux  Vénitiens  la  liberté  du  duc  de 
Mantoüe , afin  de  fè  l’attacher.  Le  duc  fortit  de  fa  pri- 
fon,  & recouvra  fa  liberté  le  quatorzième  de  juillet.  En 
attendant  la  guerre  avec  la  France,  le  pape  la  faifoit 
faire  aux  états  du  duc  de  Femme  par  le  ducd’ürbinfon 
neveu  5 mais  il  n’eut  d’abord  qu’un  médiocre  fuccès.  Le 
duc  d’Urbin  s’empara  de  quelques  petites  places  qui  fe 
trouvèrent  fur  la  route,  & enfui  te  affiegea  Lugo:  mais 
Chatillon  officier  François  qui  commandoit  un  corps 
de  troupes  en  Lombardie  , étant  accouru  promptement 
avec  trois  cens  lances  au  fecours  des  affiegez,  de  étant  en- 
tré dans  la  place  le  vingt-neuvième  de  Juillet,  fon  ar- 
rivée ail  arma  tellement  les  ennemis,  que  le  duc  d’Urbin 
ne  fe  voyant  pas  en  état  de  s’oppofer  aux  François , leva 
le  liège  avec  précipitation  , & fe  retira  promptement  à 
Imoîa  pour  fe  mettre  à couvert. 

Le  duc  de  Ferrare  recouvra  bien-tôt  ce  qu’il  avoir 
perdu  ; & les  villes  que  le  duc  d’Urbin  avoit  pri- 
fes , n’ayant  plus  rien  à craindre  des  garnifons  qu’il  avoit 
emmenées  en  fe  retirant , retournèrent  fous  leur  ancien 
maître.  Mais  l’armée  du  pape  fe  voyant  maitrefTe  de  la 
campagne  par  la  retraite  de  Chatilon,  reprit  une  partie 
de  ce  qu’elle  avoit  conquis  y de  le  cardinal  de  Pavie  trou- 
va moyen  de  fe  faifir  de  Modene  au  nom  du  pape , avec 
îefecours  de  quelques  intelligencesqu’il  entretenoit  dans 
la  ville.  Les  Rangoni  en  ouvrirent  les  portes  , de  le  duc 
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de  Ferrare  couroit  rifque  de  perdre  encore  Reggio  , s’il 
n’y  eut  fait  entrer  des  troupes,  & s’il  n’eût  reçu  du  ma- 
réchal de  Chaumont  un  fecours  de  deux  cens  lances. 
Chaumont  fût  venu  lui-même  à fon fecours, s’il  n’eût 
point  été  occupé  contre  les  Suifles , qui  piquez  contre  la 
France  de  ce  quelle  avoitlevé  desGrifons  St  des  Alle- 
mands en  leur  place , s’aflemblerent  fur  la  frontière  au 
nombre  de  quatorze  mille  hommes , St  voulurent  fe 
venger  for  le  Milanez:  Le  pape  St  les  Vénitiens  qui  fe 
flattoient  par  le  moyen  de  cette  nation  de  chafler  les 
François  de  toute  la  Lombardie,  & même  de  l’Italie  en- 
tière J St  de  rétablir  dans  le  duché  de  Milan  Maximilien 
Sforce  qui  en  avoir  été  dépouillé,  l’entretenoient  àleurs 
dépens,  le  pape  en  payoitlui  feul  huit  mille  hommes. 

Le  maréchal  de  Chaumont  mit  des  troupes  dans 
Yvrée  pour  fermer  aux  Suifles  lepaflage  du  val  d’Ao- 
fte.  Mais  ceux-ci  s’affemblant  à Bellinzone , donnèrent 
clairement  à connoître  qu’ils  en  vouloient  au  duché  de 
Milan,  Cette  ville  étoit  autrefois  de  ce  duché,  elle  efl: 
aux  pieds  des  Alpes  fur  le  Tefin,  & appartient  aux  trois 
Cantons  d’Ury , Sclwitz  St  Under^al,  à qui  elle  fut 
cedée  en  i joo.  lorfque  le  Milanez  changea  de  maître. 
LesSuifles  dès  lefixiéme  de  Septembre  defcendirent  dans 
le  duché  de  Milan , & vinrent  camper  à Caftiglione. 
Chaumont  qui  ne  s’appliquoit  qu’à  mettre  en  ufage 
tout  ce  qu’il  pouvoit  inventer  pour  embarrafler  ou  re- 
tarder leur  marche , brûlant  les  vivres  St  Courages 
qu’il  n’avert pas  le loiflr  de  mettre  en  lieu  sûr,  ne  pût 
neanmoins  empêcher  qu’ils  n’arrivaffent  dans  le  duché 
de  Milan  au  pont  de  Védano  que  le  baron  de  Molard 
s’étoit  chargé  de  garder  avec  deux  mille  fantaffins  Gaf- 
cons,  qui  en  furent  chaflèz , ce  qui  facilita  la  marche 
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des  Suifles  jufqu’à  Centurio,  d’où  ils  s’avancèrent  jufi 
qu'a  Corne,  où  la  bourgeoise ics  reçut  pour  éviter  le 
pillage.  Mais  ces  troupes  manquant  de  vivres  6c  d’ar- 
gent, fe  mutinèrent  & fe  révoltèrent  fi  ouvertement , 
qu’ils  prirent  réfolution  de  fe  retirer,  6c  de  reprendre  le 
chemin  de  Bellinzone, ce  qu’ils  executerent,  fans  qu’on 
pût  les  arrêter. 

Le  fénat  de  Venife  s’étoit  flatté  que  les  Suifles  occu- 
peroient  les  François  allez  long -tems  pour  faire  quelque 
entreprife  confiderable.  Il  dépofaBaglionéàlaplace  du» 
quel  il  mit  Luc  Malvezzi , 6c  lui  ordonna  de  reprendre 
les  places  que  les  confederez  avoient  emportées  au  com- 
mencement de  la  campagne,  6c  d’aiïieger  enfuite  Vé- 
rone. Son  armée  étoit  compofêe  de  huit  cens  homme* 
d’armes,  trois  mille  chevaux  légers , 6c  dix  mille  hom- 
mes d’infanterie  , (ans  compter  les  milices  Vénitiennes, 
compoiees  de  paifans  qui  continuoient  de  fervir  la  répu- 
blique avec  autant  de  zélé  que  s’ils  avoient  eu  part  au 
gouvernement.  Le  mois  de  Septembre  n’étoit  pas  encore 
pafle,  que  l’arméede  Venife  formaunfiége  régulier  de- 
vant Vérone,  après  avoir  repris  Monfeiicé,  tout  ce  que 
les  impériaux  avoient  pris  dans  le  Padoüan  6c  dans  le 
Vicentin,  6c  Vicencemême:  mais  Chaumont  eut  encore 
la  gloire  de  leur  faire  lever  ce  fiége  par  le  feul  bruit  de 
fon  aproche.  Les  Vénitiens  lepoufïoient  avec  vigueur, 
ils  s’étoient  déjà  rendus  maîtres  de  tous  les  dehors  ; la 
fortereffc  de  Saint  Félix  6c  le  boulevard  voifln  étoient 
tellement  endommagez , que  les  afliégez  perdirent  lefi 
perance  de  le  garder  plus  long- tems  j mais  l’arrivée  de 
Chaumont  leur  rendit  le  courage  ; ils  firent  une  fbrtie  fi 
vigoureufe , que  la  plupart  des  V eni tiens  prirent  la  fuite , 
6c  le  reflre  fut  tué  fur  la  place  , leurs  travaux  furent  corn- 
Tome  XXV.  L 
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blez,  leur  artillerie  encloüée,  &Malvczzi  leva  le  fiége 
du  confentement  du  fénat,dont  les  débris  de  l’armée fe 
retirèrent  à laint  Boniface,  derrière  F Aldego , où  elle 
fe  retrancha  fur  un  terrain  tellement  couvert  par  la  ri- 
Viere  & les  marais, qu’il  étoit  impoffible  de  la  forcer- 
Il  étoit  tems  de  mettre  les  troupes  en  quartier  d’hy- 
ver;  mais  le  repos  n’étoit  pas  du  goût  du  pape:  la  re- 
traite des  SuilTes,  (es  deux  veines  tentatives  contre  Fer- 
rare  & contre  Genes  ne  le  rebutèrent  point ; il  reprit  le 
deffein  de  chafTer  les  François  de  cette  derniere  ville.  On 
eut  beau  lui  reprefenter  que  les  François  étoient  fur  leurs 
gardes,  & avoient  pris  de  juftes  mefures  pour  fe  garan- 
tir des  intelligences  de  la  laintete  au-dedans,  & de  les 
infultes  au -dehors,  qu’ils  avoient  dans  le  port  de  Genes 
une  armée  navale,  & que  la  garnilony  étoit  tres-forte; 
ils’obltina  contre  toutes  ces  remontrances , & menaça 
les  Vénitiens  de  rompre  avec  eux,  s’ils  ne  lui  fournit* 
foient  l’armée  navale  qui  gardoit  1 embouchure  du  Po. 
Ils  y conlèntirent  malgré  eux , & donnèrent  le  comman- 
dement de  leur  armée  navale  à Gafpard  Contarini,  par- 
ce que  Jules  le  fouhaitoit.  Ce  nouveau  général  mit  à la 
Voile,  & parut  à la  hauteur  de  Civita-Vecchia  ou  le  pape 
étoit  allé  pour  le  recevoir  *,  Ce  fut  là  que  Jules  bénit  avec 
folemnité  le  pavillon  du  vailfeau  Amiral.  Cet  appareil 
étoit  trop  grand  pour  être  inconnu  a Chaumont;  il  en- 
voya ces  ordres  à Pregent,  qui  ne  voulant  pas  s enfer- 
mer dans  le  port  de  Genes , parce  que  fà  flotte  croit  infe- 
rieure à celle  des  ennemis,  qui  auroient  pu  1 inveflir , 
aima  mieux  aller  fè  mettre  à couvert  dans  Porto- Venere. 
Contarini  s*en  approcha,  &fit  tousfes  efforts  pour  at- 
tirer les  François  en  pleine  mer , fans  y pouvoir  réuffir  : 
ce  qui  obligea  le  general  Vénitien  à palier  outre,  3c  à fè 
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prefenrer  devant  Genes , où  le  pape  croyoit  que  le  parti 
des  Fregofes  dans  cette  ville  prendroit  auifi-tôt  les  armes $ 
mais  tout  demeura  tranquille , parce  qu’on  avoit  ordon- 
né aux  habitansdont  on  fe  défioit,  defè  tenir  dans  leurs 
maifons,  8c  que  l’on  avoit  difpofé  dans  chaque  ruë  des 
gens  pour  les  obferver , 8c  même  pour  les  charger , en  cas 
qu’ils  fiflent  connoître  qu’ils  penfoient  à s’attrouper. 

Les  avenues  du  port  & le  rivage  étoient  bordez  de  ca- 
valerie & d’infanterie:  & la  flotte  ennemie  ne  pouvoit 
débarquer  aucuns  foldats , qui  ne  fuflent  aufli-tôt  envi- 
ronnez & pris.  Ainfl  les  Vénitiens,  après  avoir  fait  mon- 
tre pendant  trois  jours  de  leurs  galeafles,  & du  grand 
nombre  de  leurs  bâtimens , furent  obligez  de  s’en  retour- 
ner fans  rien  faire  à Civita  - Vecchia , avec  perte  de  cinq 
galeres  qui  furent  brifées  parla  tempête  au  détroit  de 
Mefline,  les  autres  furent  jettées  fur  les  côtes  de  Barba- 
rie , d’où  elles  ne  revinrent  qu’après  avoir  été  fort  mal- 
traitées. Tous  ces  malheurs  ne  fervirent  qu’à  irriter  le  pa- 
pe contre  la  France.  Il  fit  mettre  dans  le  château  Saint- 
Ange  le  cardinal  d’Auch  qui  faifoit  à Rome  les  affaires 
du  roi.  La  protection  que  Louis  XII.  donnoit  au  duc 
de  Ferrare,  augmentait  encore  fa  haine  pour  lui  8c  pour 
ce  duc.  Cependant  Louis  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  fe  reconcilier  avec  Rome.  Prefle  par  la  reine  Anne  de 
Bretagne  fa  femme  qui  ne  pouvoit  îè  perfuader,  qu’on 
pût  être  à la  fois  un  verirable  enfant  de  J’églife , 8c  broüil- 
léavec  le  pape,  iîcherchoit  lesvoyes  de  s’accommoder  : 
mais  il  en  voulait  de  juftes  8c  d’honorables.  Les  Véni- 
tiens de  leur  côté  follicitoient  le  pape  à accorder  la  paix 
à l’Iralie,& à s’accommoder  aufliavec  les  François  8c  les 
Allemands  : & tout  autre  que  Jules  fe  fût  rendu  à ces  fol- 
licitations,  & à la  juftice  de  ce  qu’on  lui  demandoit  ; 
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mais  ce  pape  n’étoit  pas  accoutumé  à iuiyre  le  confèii 
An.ïJIO.  jcs  autres?  lorfqu’il  l’empêchoit  de  fe  fatisfaire. 
Lepapeac'cordc  Sa  majefté  Catholique  qui  fouhaitoit  fort  que  la  cou- 
rinveftiture  du  r0nne de  Naples  demeurât  pour  toujours  réünie  à celle 
Naples  à Ferdi-  d’Arragon  , & qui  ne  fçavoit  prefque  comme  s’y  pren- 
dre pour  y réuffîr,  crut  que  la  meilleure  voye  pour  en 
venir  à bout,  étoit  de  s’adrefler  au  pape,  Se  de  profiter 
de  la  haine  que  Jules  avoit  conçue  contre  la  France  : 
mais  quelque  animée  que  fût  fa  fainteté,elle  ne  voulut 
pas  d’abord  écouter  la  propofition  du  roi  Catholique  $ 
de  ce  ne  fut  que  quelque  tems  après  que  fa  haine  aug- 
mentant toujours,  & fe  voyant  à la  veille  d’avoir  fur 
les  bras  toutes  les  forces  de  la  France,  elle  réfolut  de  fe  pré- 
valoir du  befoin  que  l’Efpagne  avoit  du  faint  fiége,  ôc 
de  fe  ménager  un  puiffant  fecours  de  ce  côté-là , pour 
n’être  point  accablé  par  fes  ennemis.  Jules  fe  rendit  donc, 
de  accorda  à Ferdinand  l’inveftiture  du  royaume  de 
Naples  pleine  & entière,  de  la  maniéré  de  en  la  forme  la 
plus  ample  qu’il  l’auroit  pû  fouhaiter  ; puifqu’au  lieu 
que  la  redevance  annuelle  des  deux  dernières  inveftitu- 
res  que  le  pape  Alexandre  VI.  donna  fucceffivement  à 
Charles  VIII.  8e  à Louis  XII.  étoient  de  huit  mille  écus 
d’or  ; celle  que  Jules  II.  accorda  au  roi  Catholique,  n’é- 
toit que  fous  la  fimple  redevance  d’une  haquenée  avec 
Mariana , lib.  deux  mille  écus  d’or  feulement.  Mariana  ajoûte  que  Ju- 
MRaynaid.  ht  les  voulut  encore  que  les  rois  de  Naples  fufïênt  obligez 
d’entretenir  à leurs  dépens  trois  cens  lances  aufervice  du 
faint  fiége,  toutes  les  fois  quilauroitàfoutenir  la  guerre 
dans  l’état  ecclefiaftique.  Sur  quoi  il  ne  voulut  jamais  fe 
relâcher,  parce  qu’il  avoit  réfolu  de  s’enfervir  contre  le 
duc  de  Ferrare. 

Louis  XII.  extrêmement  irrité  de  ce  qui  yenoit  de  fe 
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palier  entre  le  pape  8c  Ferdinand , trouva  très-mauvais 
que  fa  fainteté  l’eût  dépoüiîlé  des  droits  qu’il  avoir  fur 
la  couronne  de  Naples,  pour  les  tranfporter  à un  autre. 
Il  accufa  le  roi  Catholique  de  l’avoir  trompé  par  (es  ar- 
tifices ; & le  pape,  de  n’avoir  fuivi  que  les  mouvemens 
de  fa  paflion&  de  fa  haine,  Ôc  le  menaça  de  fe  venger 
par  la  voye  des  armes,  s’il  ne  révoquoit  au  plutôt  ce 
qui!  venoit  de  faire.  Il  envoya  en  même  tems  ordre  à 
1 'évêque  de  Ricux  fon  ambaiïàdeur  en  Elpagne,  8c  qui 
fe  trouvoit  alors  auprès  du  roi  Catholique  à Monçon, 
de  lui  en  porter  fes  plaintes,  & de  le  menacer  d’une  rup- 
ture entière,  s’il  ne  s’en  tenoit  au  premiers  traitez.  Com- 
me Ferdinand  avoit  tout  ce  qu’il  fouhaitoit,  8c  qu’il  ne 
craignoit  pas  beaucoup  d’être  chaffé  d’un  royaume 
dont  il  etoit  depuis  allez  Ion  g- tems  paifible  polfelfeun 
il  ne  s’ébranla  gueres , ni  des  menaces , ni  des  plaintes  de 
l’ambalïàdeur.  Le  pape  de  Ion  côté  cherchant  alors  un 
prétexte  de  rupture  entière  avec  Louis  XII.  demanda  à 
ce  prince  quelques  villes  fur  lefquelles  le  faint  liège  a- 
voit  quelques  prétentions.  Louis  qui  ne  reconnoilfoit 
point  ces  vaines  prétentions  du  pape,  8c  qui  apperce- 
voit  bien  le  motif  de  là  demande , la  lui  refufa , 8c  fur  ce 
refus  auquel  Jules  s’attendoit,  ce  pape  l’excommunia, 
mit  fon  royaume  en  interdit,  & le  donna  au  premier  qui 
pourroit s’en  làilir.  Il  fulmina  la  même  excommunica- 
tion contre  tous  les  princes  qui  tiendroient  le  parti  du 
roi,  8c  donna aulli leurs  terres  8c  lèigneuries  à ceux  qui 
pourroient  les  envahir.  Et  pour  ne  s’en  pas  tenir  aux 
feules  armes  fpirituelles  dont  il  craignoit  la  foibleffe  en 
cette  occafion,  il  marcha  à la  tête  de  fes  troupes  contre 
le  duc  de  Ferrare  pour  faire  peine  à Louis.  L’agent  de 
Florence  qui  lui  conleilloit  de  s’accommoder  avec  le 
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. — — roi  de  France, en  fut  traité  fi  durement,  qu'il  fut  plu- 

àn.  i y ïo.  fleursjours  fansofer  paroître.  Un  envoyé  fecret  du  duc 
de  Savoye  ayant  ofé  oiîrir  à fa  fainteté  la  médiation  de 
fon  maître,  elle  le  traita  d’efpion  ; elle  le  fit  mettre  à la 
queftion,  & le  retint  long-tems  en  prifon  comme  l’é- 
miiïaire  de  fes  ennemis.  Enfin  Jules  partit  de  Rome,  quoi- 
que le  mois  de  Septembre  fût  fort  avancé,  Ôc  fe  mit  en 
campagne  dans  le  defTein  d’affiéger  Ferrare. 
cxiii.  Le  pape  fe  propofoit  d’enlever  tout  d’un  coup  cet 
fié|earPFeVmref'  état.  Mais  il  apprit  dès  le  lendemain  que  Chaumont  y 
“ l-9-  avoit  envoyé  deux  cens  cinquante  lances  fous  la  con- 
duite de  Chatillon,&  deux  mille  hommes  de  pied  fous 
le  jeune  d’Alegre.  Le  duc  de  Ferrare  avoit  outre  cela 
trois  cens  lances  françoifes , deux  cens  italiennes , Sc 
trois  mille  fantafîins  vieux  foldats  5 & d’ailleurs  fes  fu- 
jets  lui  étoient  allez  affe&ionnez,  pour  attendre  les  der- 
nières extremifez,  avant  que  de  parler  de  fè  rendre.  Sur 
ces  nouvelles  Jules  prelïa  le  fénat  de  Venife  de  renvoyer 
deux  nouvelles  flottes , l’une  devant  Ferrare  , l’autre 
devant  Comachio.  En  vain  le  fénat  lui  remontra  que  fon 
arfénal  étoit  vuide  , qu’il  lui  faudroit  piufleurs  années 
pour  mettre  en  mer  desvaifleaux  femblables  à ceux  qu’on 
avoit  perdu  au  golfe  de  Meffine  : Ces  raifons  ne  fatis- 
firentpas  fa  fainteté,  qui  vouloir  une  obéiflance  aveu- 
gle : Et  les  Vénitiens , en  attendant  qu’ils  enflent  équip- 
pé  une  flotte  reguliere,  loüerent  une  partie  des  vaifl- 
féaux  marchands  de  leur  République,  tirèrent  de  leurs 
ifles  ceux  qu’ils  y tenoient,  &compoferent  de  tout  cela 
une  armée  navale  qu’ils  diviferent  en  deux  corps  pour  les 
envoyer  aux  lieux  marquez.  Us  furent  encore  obligez  de 
faire  marcher  vers  le  Ferraroisla  moitié  de  leurs  troupes 
de  terre , fous  prétexte  qu’elles  leur  étoient  inutiles  après 
la  levée  du  fiége  de  Verone* 
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Le  duc  de  Ferrare  fe  voyant  ainfî  prefle  craignit  pour 
la  perte  de  fes  états.  Mais  deux  accidens  arrivez  en  mê- 
me tems  le  tirèrent  d’affaire.  Un  parti  François  brûla  le 
pont  que  l’armée  Vénitienne  commençoit  de  jetter  fur 
le  Pô,  pour  paffer  ce  fleuve,  & le  pape  tomba  dange- 
reufement  malade;  les  médecins  defefperent  prefquede 
fa  guerifon  ; on  crut  même  durant  quelques  jours  qu’il 
mourrait,  parce  que  dans  le  fort  de  fon  mal  il  ne  vou- 
lut jamais  s’abftenir  de  boire  à la  glace,  & de  manger 
du  fruit  crud.  Cependant  la  force  de  Ion  temperamment 
l’emporta  fur  fa  maladie  & fur  fbn  mauvais  régime.  De- 
venu convalefcent,  le  premier  ordre  qu’il  donna  fut  de 
livrer  bataille  a Chaumont;  mais  fur  les  remontrances 
qu’on  lui  fît,  il  permit  à l’armée  de  fe  retirer  fous  Mc- 
dene,  pour  couvrir  cette  place  qui  réciproquement 
couvriroit  l’armée.  Mais  ce  qui  acheva  de  déconcer- 
ter les  Vénitiens,  fut  que  le  duc  de  Ferrare  ruina  en- 
tièrement la  flotte  qu’ils  avoient  dans  le  Pô,  & qui  vou- 
loit  entreprendre  d’aller  joindre  à Adriaune  autre  flotte 
qui  étoit  dans  l’Àdige. 

Quoique  le  roi  eût  toute  la  vénération  poflible  pour 
la  dignité  du  pape,  il  fît  neanmoins  peu  de  cas  de  l’ex- 
communication dont  nous  venons  de  parler , comme  é- 
tant  notoirement  nulle , parce  que  le  pape  avoit  paffé  les 
bornes  de  fon  autorité. 

Neanmoins , pour  oppofer  les  armes  fpirituelles  à la 
puiflance  fpirituelle,  il  convoqua  une  affemblée  gene- 
rale de  fon  clergé  à Orléans,  qui  fut  enfuite  transférée  à 
Tours,  afin  de  confulter  les  plus  favans  de  fon  royaume 
pour  fàvoir  s’il  lui  étoit  permis  en  confcience  de  faire 
valoir  fon  bon  droit,  de  vangerîa  foi  des  traitez  violez 
par  Jules  IL  &,  jufqu’à  quel  point  il  devoit  refpeéler  les 
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armes  fpirituelîes  de  l’églife  entre  les  mains  de  Ton  agref- 

, n,i  5 10.  pçur  qUj  ne  s’en  fervoit  que  pour  foutenir  l*injuftice  ÔL 
même  en  des  affaires  purement  temporelles.  Cette  alTem- 
blée  Ee  tint  fur  la  fin  de  Septembre  1510.  & Ton  y fit 
huit  proportions  de  la  part  du  roi  avec  untemperam- 
ment  qui  temoignoit  affez  que  fa  majefté  menagcoit  en- 
core fon  plus  grand  ennemi  dans  la  perfonne  de  Jules: 
011  les  avoir  mifes  par  écrit  en  forme  de  confultation  , 
& le  refpeéb  pour  le  faint  fiége  paroiffoit  à chaque  li- 
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chyonol.  lib.  4» 
Tu  fi.  Univerjit. 


Ondemandoit  i°.  Si  un  pape  pouvoir  en  confcience 
déclarer  la  guerre , lever  des  croupes , les  entretenir , & les 
mettre  en  aétion  , lorfqu’il  nes’agifToit  ni  de  la  religion 
ni  du  domaine  de  l’églifo,  & il  fut  répondu  qu’il  ne  le 
pouvoir,  ni  ne  le  devoit.  20. S’il  eft  permis  à un  prin- 
ce qui  défend  fa  perfonne  & fon  bien , non-feulement 
de  repoulfer  l’injure  par  la  force  des  armes  3 mais  mê- 
me de  faifir  les  terres  de  l’églife  polfedées  par  le  pape 
fon  ennemi  déclare',  non  a Ÿec  intention  de  les  retenir, 
mais  feulement  pour  empêcher  que  le  pape  ne  devienne 
plus  puiiïant  par  le  moyen  de  ces  ferres  pour  nuire  à ce 
prince:  il  fut  répondu  que  cela  eft  permis  à un  prince 
avec  ces  conditions.  5 °.  S’il  eft  permis  à un  prince  à caufe 
dp  rerre  haine  de'clare'e  de  fe  fouftraire  de  l’obéïiïance  du 


Tauj.to.  vi. p.  papC>.y£  même3  quand  le  pape  a fufeité  d’autres  prin- 

inhfdTchj.’  ces  contre  lui,  ôc  quand  il  les  a portez  à fe  rendre  les 
i.vux.  moj.  maîcresde  fes  terres  3 il  fut  déterminé  fur  ce  point  qu’il 
le  pouvoir  faire , ôc  fe  fouftraire  de  l’obéiiïànce  du  pa- 
pe, non  pas  en  tout,  mais  feulement  pour  la  défenfe  de 
fes  droits  temporels.  40.  Suppofë  cette  fuftraébion  , 
ce  que  doit  faire  un  prince  & fes  fujets,  les  prélats  & 
autres  perfonnes  ecclefiaftiques  9 dans  ks  chofes  pour 

lefquelles 
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lesquelles  on  avoir  coutume  auparavant  d’avoir  recours  — ~~  * 
aufaintfiége  : on  répondit  qu’il  falloir  garder  le  droit  N'I5I°* 
ancien  & la  pragmatique  fàndlion  du  royaume  , prife  des 
decrets  du  faint  concile  de  Bâle.  50.  S’il  eft  permis  à un 
prince  chrétien  de  prendre  la  défenfe  d’un  autre  prince 
chrétien  qui  lui  eft  allié,  ôc  dont  il  foutient  légitime- 
ment les  interets,  ( cet  article  regardoit  le  duc  de  Fer- 
rare  , ) ôc  l’on  répondit  qu’il  étoit  permis.  6°.  Si  le  pa- 
pe prétend  avoir  un  droit  fur  quelque  terre  comme  dé- 
pendante  du  patrimoine  de  l’églife  de  Rome  } ôc  fi  le 
prince  au  contraire  allure  que  cette  terre  eft  de  fon  do- 
maine, & offre  de  s’en  rapporter  à l’avis  des  gens  d’hon- 
neur : on  demande  s’il  eft  permis  au  pape,  fans  autre 
connoiffànce  decaufe,  de  faire  la  guerre  à ce  prince}  ôc 
en  cas  qu’il  la  faftè,  s’il  eft  permis  au  prince  d’y  réfifter, 

& fi  les  autres  princes  peuvent  fè  joindre  à celui-ci, 
principalement  lorfqu’ils  lui  font  alliez,  quand  d’ail- 
leurs il  paroît  certain  qu’il  n’y  a pas  cent  ans  que  l’é- 
gli/e  de  Rome  eft  en  poffeflion  de  cette  terre.  C’étoit  le 
cas  des  Bentivoglio,  que  Jules  II.  avoit  chaffez  de  Bou- 
logne après  une  pofTe/Iion  centenaire  : la  décifton  fut 
qu’on  pouvoit  en  confcience  prendre  la  proteéhion  ôc  la 
défenfe  de  ce  prince.  70.  Si  le  pape  ne  veut  point  accep- 
ter les  offres  que  le  prince  lui  fait  de  s’en  rapporter  au 
jugement  des  arbitres  dont  on  conviendra,  ni  les  autres 
voies  juridiques}  Ôc  qu’il  rende  quelque  fentence  contre 
lui:  eft-il  obligé  d’obéïr, principalement  lorfqu’il n’eft 
pas  fur,  à ce]  prince  d’aller  où  d’envoyer  à Rome  pour 
défendre  fon  droit?  il  fut  répondu  que'ces  cenfures  dé- 
voient être  eftimées  nulles,  ôc  ne  pouvoient  obliger. 

R°.Sile  pape,  fans  garder  aucune  juftice  ni  formalité  du 
droit,  n’employant  quefes  armes  ôc  les  yoyes  de  fait, 

Tome  XXK  M 
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' publie  des  cenfures  contre  ce  prince  & contre  ceux  qui 

AN.ijio»  je  prot€genr  §£  |e  défendent,  faut-il  y déférer?  Faflèm- 
blée  prononça  que  de  telles  cenfures  feroient  nulies , ôc 
que  félon  le  droit  elles  ne  lieroient  point. 

Le  conieil  d état  n’eut  pas  plûtbt  vu  ces  décifions 
quai!  tacha  de  perfuader  au  roi  départir  à l’heure  même, 
de  paffcr  les  Alpes,  de  porter  la  guerre  en  perfonne  dans 
îe  Boulonnois,  & d’obliger  par  cette  irruption  le  pape 
à fa  propre  fureté.  Louis  avoua  de  bonne  foi  qu’il  lui 
cxvn.  ferait  avantageux  de  fuivre  l’avis  de  ion  conieil  ; mais 
Arrivée  de  ré*  jy[arthieu  de  Langévêquede  Gurck  que  l’empereur  en- 

•veque  de  Gurck  p 1 . * v 1 r 

envoyée  rem-  yoyoit  a la  cour  de  France  étant  arrive  a leurs  iur  ces 
derFrance.coul  entrefaites,  Louis  diifera  fon  départ,  fe  flattant  que  le 
r aXZi't/'  PaPe  rentreroit  en  lui-même , il  dit  qu’il  lui  donnoit  tout 
fane  an.  ».  n.  i’hyyer  pour  fe  reconnaître,  & que  ce  feroit  affez-tôt 
l’attaquer  au  commencement  du  printems.  Le  confeil 
peu  content  de  ce  retardement  le  preflade  ne  point  dif- 
férer, maïs  Louis  ne  changea  pas  de  fentiment.  il  fit 
même  un  nouveau  traité  avec  cet  évêque,  par  lequel  il 
fut  convenu,  que  l’empereur  pafleroiten  Italie  auprin- 
tems  pour  attaquer  les  Vénitiens  avec  une  armée  à la- 
quelle le  roi  de  France  joindroit  la  Tienne  5 & qu’on 
fommeroit  le  pape  & le  roi  d’Eipagned’obferver  le  trai- 
té de  Cambray,  faute  de  quoi  on  les  prierait  d’accepter 

on  procederoit  à 
pour  réformer  Fé- 
es; que  l’empereur 

XYtiriL t?  » 1.  v#  £-  ajlx-w  vtWkllu'  v w •'1  i 

^o.p.  3°7.  j£  ro-  prancc  y envoyeroient  leurs  prélats.  Quel- 
ques auteurs  rapportent  l’extrait  du  traité  fait  entre  ces 
deux  princes  pour  la  tenue  du  concile,  quoiquil  n y 
ait  rien  d’afluré  là  defîus.  Ce  qu’on  lit  de  plus  pofltif 
«dans  une  lettre  de  Maximilien  au  baron  de  Liechtenftcin  9 


brillas  lift,  àe  ^ arbitrage  5 & qu  en  cas  de  retus 
Louis  xii.  1. 6.  la  convocation  d’un  concile  general 
Dame!,  biji  de  jj,ns  fnn  chef  dans  fes  membi 
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cft  que  ce  prince  avoir  envie  d’êrre  pape  apres  îa  more 
de  Jules  IL  ou  après  fa  dépofition , 8c  Mariana  dit  po» 
fîtivement  que  le  bur  de  cer  empereur  dans  fes  liai/dns 
avec  le  roi  de  France  pour  îa  convocation  d’un  concile  , 
étoitde  parvenir  à faire  dépofèr  Jules  pour  fe  faire  élire 
en  fa  place.  Preuve  de  la  conduite  bizarre  de  cet  empe- 
reur, 8c  de  fon  ambition  mal  placée.  Le  traité  entre  fà 
majefté  très-chrétienne  8c  l’évêque  de  Gurck  fut  (igné 
à Blois,  le  dix-fèptiéme  de  Novembre. 

Le  pape  trop  habile  pour  ne  pas  prévoir  les  fuites  8c 
de  ce  traité  8c  des  articles  de  l’aiïembléede  Tours,  ful- 
mina publiquement  des  cenfures  contre  ceux  qui  obéï- 
roienrau  décret  du  clergé  de  France,  qu’il  regardoit 
comme  un  attentat  contre  l’autorité  du  faint  ilége.  11 
changea  le  monitoire  publié  contre  le  duc  de  Ferrare  en 
une  excommunication,  & comprit  dans  fes  cenfures  les 
troupes  françoifes  auxiliaires,  8c  nommément  le  maré- 
chal de  Chaumont  qui  les  commandeit,  JeanTrivulce 
8c  tous  les  autres  officiers  qui  portoient  les  armes  en  Ita- 
lie au  fèrvice  & à la  fblde  du  roi  de  France  j aufïi-bien 
que  contre  les  évêque  8c  ecclefiaftiques  qui  fe  trou- 
veroient  aux  afïèmblés  du  clergé  de  France,  8c  au  con- 
cile que  l’on  voudroit  y tenir.  Toutes  les  mefures  qu’on 
avoit  prifesen  France  inquieterent  d’autant  plus  fa  fain- 
tete,  qu’elle  fut  informée  que  les  cardinaux  entroient 
dans  ce  deflein,  8c  que  cinq  d’entre  eux  l’avoient  déjà 
quitte  dans  fon  voyage  de  Rome  à Boulogne,  8c  s’étoient 
rendus  à Milan,  tout  préparez  à agir  contre  lui.  Ces 
cardinaux  etoient  Bernardin  de  Carvajal , François  de 
Borgia  archevcque  de  Cofènce,  René  de  Prié  évêque 
de  Baïeux,  Frédéric  de  Paint  Severin  , 8c  Guillaume 
Briçonnet  évêque  de  laint  Malo  qui  ayoit  eu  tant  de  cré- 

M ij 
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pl  H I STO  I RE  E CCLESIAST  I QUE. 

dit  fous  le  régné  de  Charles  VIÏL  Ils  avoient  obtenu  du 
“ N‘hP°*  pape  lapermiffion  d’aller  à Notre-Dame  de  Lorette  , 
pourvu  qu’ils  vinfientle  joindre  à Boulogne  à un  jour 
marqué,  Ôc  ils  profitèrent  de  cette  occalion  pour  ob- 
tenir un  fauf-conduit  des  Florenrins  ; & demeurer  à 
Florence  autant  de  tems  qu’ils  voudroient  ; mais  pour 
plus  grande  fureté , ils  pailerent  peu  de  tems  après  à 
Milan,  malgré  tous  les  expediens  que  fa  fainteté  mit  en 
ufage  pour  les  faire  revenir  à fa  cour  5 promeffes , mena-, 
ces,  argent,  offres  de  bénéfices. 

les fmïvVio  Les feen^vog^° 4ue  Ju^es  avoit  chafifez  de  Boulogne 
propofent  à depuis  quelques  années,  confervoient  toujours  un  vif 
ftrprendreBou-  reffentiment  de  cette  a&ion,  ôt  necherchoicntquel’oc- 
enî?v«iîe  apT  cafi°n  de  s’en  venger.  Ils  crurent  enfin  l’avoir  trouvé 
Mari  an  a , ibid.  ayant  appris  que  le  pape  étoit  à Boulogne,  & pour  ne 
^tom!  t point  manquer  leur  coup,  ils  allèrent  trouver  le  maré- 
chai  de  Chaumont  & luipropoferent  de  furprendre  cet- 
te ville  ôc  de  fe  rendre  maîtres  du  pape.  Ils  lui  reprefente- 
rent  que  cette  expédition  n’étoit  point  difficile  s’il  vou- 
loir faire  diligence  : ôc  ils  s’offrirent  d’effuyer  les  pre- 
miers les  plus  grands  dangers , comme  étant  les  plus  in- 
tereffez  dans  le  fuccès , ôc  parce  qu’il  n’étoit  pas  juffe 
qu’ils  ne  fuffent  pas  les  plus  ardens  dans  une  affaire  qu’il 
n’étoit  pas  obligé  d’entreprendre  & qu’ils  n’attendoient 
que  de  fa  bonté.  « Nous  avons,  (ajouterent-ils,  ) un 
„ grand  nombre  d’amis  dans  Boulogne  ; nous  connoif- 
„ fons  leur  zélé  pour  nous , notre  adverfité  ne  les  a 
3,  rendus  que  plusfenfibies  à nos  interets  5 dès  que  vous 
„ paroîtrez  nous  favorifér  ôc  que  l’armée  Françoifè  fè 
„ déclarera  pour  nous,  ils  prendront  les  armes &expo~ 
„ feront  leurs  biens  ôc  leur  vie  pour  nous  vanger  des 
/ % violences  du  pape.  „ Chaumont  animé  par  ce  di £ 
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cours  Te  mit  en  chemin  , de  vint  camper  à Crefpolano  7™™* 
qui  n’efl  qu’à  dix  milles  de  Boulogne  j i!  pouvoir  y ar-  1 N*  I^I°* 
river  le  jour  même,  y entrer  & fe  faifîr  de  toute  la 
cour  de  Rome , s’il  eut  écouté  les  Bentivoglio  qui  le  prëf. 
ibient  de  ne  point  s’arrêter  j mais  le  mare'chal  voulut 
abfolument  remettre  la  partie  au  lendemain  , & ce  delai  Con£«r0o 
lui  fît  manquer  fon  coup.  A Ton  aproche  la  concerna-  pape  ’lgoub? 
tion  ne  laiffa  pas  d’être  grande  dans  la  ville,  princina-  gne* 

Jem.ent  a la  cour  du  pape,  qui  étant  compofee  d eccle-  »•  *j. 
lîaftiques,  éroit  plus  fans  défenfe,  & ain/1  plus  facile  à 
s’allarmer  du  danger.  La  crainte  étoit  d’autant  mieux 
fondée  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  fe  retirer,  à caufè 
des  courfes  que  faifoit  la  cavalerie  françoife  au-delà  de 
Boulogne. 

Dans  la  confternation  où  l’approche  du  perd  avoit 
jette  les  cardinaux,  ils  perfuaderent  au  pape  de  s’accom- 
moder avec  Chaumont,  Sc  pour  l’y  déterminer  ils  lui 
reprefènterent  que  les  bourgeois  n’étant  pas  trop  affec- 
tionnez au  faint  fiége , c’en  étoit  allez  pour  former 
une  conipirationqu’il  falloi&prévenir  5 que  les  François 
avoient  toujours  témoigné  qu’ils  s’accorderoient  à des 
conditions  raifonnables  j & qu’en  tout  cas  l’on  en  fêroit 
quitte  pour  les  laifîer  joüir  paifîblement  du  duché  de 
Milan.  Mais  Jules  plus  emporté  que  jamais  n’écouta 
point  ces  remontrances.  Il  ht  venir  l’ambaffadeur  de  cxxir. 
^enife,&  lui  reprocha  vivement  la  lenteur  du  fecours  S'papefeftaS 
Iue  la  République  lui  avoit  promis ) « je  vous  donne  *mba(radeurs 
9 encore  ( dit-il  ) jufqu’à  demain  pour  tout  délai,  & fi  d’Arragou. 

9 le  fecours  que  vous  m’avez  fait  efperer  n’arrive  point, 

5 je  traiterai  avec  Chaumont  aux  dépens  de  ceux  qui  me 
» manquent  de  parole:  „ il  querella  fort  aufîi  i’ambaf 
àdeur  d’Arragon  pour  un  pareil  fujet,“  fans  vous  (dit- 

M üj 
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„ il  )je  n’aurois  pas  dépofe  l’aéte de  l’inveftituredeNa- 
„ pies  entre  les  mains  du  cardinal  de  Reggio,  je  ne  l’ai 
fait  qu’à  votre  confédération,  8c  parce  que  vous  m’a- 
viez alluré  que  l’on  m’envoyeroit  des  troupes  Efpa- 
gnoles:  8c  cependant  elles  ne  paroiiïent  point.  „ En- 
fin ne  Tachant  plus  fur  qui  jetter  fâ  colere,  il  manda  les 
magiftrats  de  Boulogne  8c  les  corps  de  métiers,  pour 
leur  faire  valoir  la  bonne  opinion  qu’il  avoiteuë  de  leur 
fidelité.  Il  leur  exagéra  la  tyrannie  des  Benrivoglio;  il 
remit  tous  les  impôts,  8c  demanda  feulement  que  le 
peuple  prît  les  armes  pour  la  défenfe  du  faint  fiege.Mais 
chacun  fe  renfermardans  fa,  maifon , 8c  n’eût  aucun  égard 
à fies  inftances. 

Les  cardinaux  qui  voyoient  l’embarras  où  éroit  le 


pipe,  8c  qui  craignoient  beaucoup  pour  eux  - mêmes , 


CXXÎÏI. 


maréchal  de 
Chaumont, 
Guicgt,  i, 


1 prefferent  encore  de  fe  rendre  à leurs  avis  : ils  enga 
gèrent  les  ambaffadeurs  de  l'empereur,  8c  des  rois  d’Efi 
p gne  8c  d'Angleterre, à s'unir  à eux:  8c  tous  de  con- 
trliteraveVS6  cert  firent  tant  d’inftances , que  le  pape  confentit  enfin 
qu’on  chargeât  le  comte  Jean-François  Pic  oncle  pater- 
nel du  prince  de  laMirandoIe,  d’aller  trouver  le  maré- 
chal de  Chaumont  8c  de  traiter  avec  lui.  Le  comte  c 
tant  arrivé  au  camp,  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur, 
& empêcha  l’armée  Françoifè  d’agir  fur  l’afïurance  qu’il 
donna,  que  Jules  étoit  difpofé  à recevoir  la  loi  qu’on 
voodroit  lui  impofer.  Chaumont  parut  un  peu  embar- 
raiTé  5 il  fàvoit  les  intentions  du  roi  fon  maître  pour  fe 
réconcilier  avec  le  pape}  8c  quoiqu’il  fût  bien  refolu  de  ne 
point  plier  fous  l'excommunication  que  le  pape  avoit 
Hancé  contre  lui,  il  ne  laifîoit  pas  d’en  craindre  les  fuites  * 
parce  qu’il  favoit  que  l'ignorance  des  peuples  8c  leurs 
préjugez  pour  la  cour  de  Rome  donne  fouyent  à fes 
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cenfures  une  force  qu’elles  n’ont  pas,  quand  le  pape  — ■ 5=9 

paffe  les  bornes  de  fon  pouvoir.  D’ailleurs  il  s’e'toitlaiffé  An,i  Î l°3 
intimider  par  l’ambafîadeur  d’Angleterre,  qu’il  alla  lui 
déclarer  une  rupture  entière  entre  lès  deux  rois,  s’il 
pouffoit  plus  avant  fon  entreprife.  Toutes  ces  raifons 
le  firent  confentir  à une  fufpenfïon  qui  dura  deux  jours , 
pendant  lefquels  on  drefifa  les  articles  fuivans. 

I.  Que  toutes  les  cenfures  feroient  levées , & qu’il  y CXXJy 
auroit  une  treve  de  fix  mois  entre  le  faint  fiége  & le  duc  Articles* 
de  Ferrare.  IL  Que  les  Bentivoglio  feroient  abfous  & lîS paarV 
rent reraient  dans  les  biens  qui  leur  appartenoient  de  Sai 
laveu  meme  de  fa  fàintetéj  3c  qu’à  l’égard  des  autres  monu 
qu’ils  avoient  polîedez  avant  leur  /ortie  de  Boulogne, 
il  leur  feroit  permis  de  choifir  des  tribunaux  non  fuf- 
pedlsj  qu’on  leur  accorderait  une  amniflie  en  la  meil- 
leure forme,  en  y comprenant  tous  ceux  qui  les  avoient 
favorifè  directement  ou  indirectement,  quand  même 
ils  feraient  fujetsde  fa  fàintetéj  qu’il  leur  feroit  libre  de 
demeurer  en  quelque  lieu  d’Italie  qu’il  leur  plairait , 
pourvu  que  ce  fut  a quatre-vingt  milles  au  moins  de 
Boulogne.  III.  Que  la  ville  de  Modéne  feroit  inceffam- 
ment  mile  en  depot  entre  les  mains  de  l’empereur , 3c 
que  durant  la  fufpenfïon  d’armes,  les  deux  parties  nom- 
meraient des  arbitres  qui  prononceraient  définitive- 
ment fur  1 affaire  de  Comachio.  IV.  Que  le  pape  exé- 
cuterait à l’égard  des  Vénitiens  le  traité  de  Cambray. 

V.  Que  Louis  XII.  rentrerait  dans  Cotiglona,  & nom- 
merait a tous  les  bénéfices  fituez  dans  les  états  de  l’Italie. 

VI.  Que  le  cardinal  d Auch  feroit  mis  en  liberté  j 3c 
que  ceux  de  fainte  Croix , de  Cofence , de  faint  Severin , 
de  Bayeux  & de  faint  Malo  rentreraient  en  grâce. 

Pic  de  la  Mirandole  porta  ces  articles  à Jules,  qui  les 
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lut  allez  tranquillement  contre  Ton  ordinaire.  Mais  pen- 
dant qu’il  étoit  indéterminé  fur  le  parti  qu’il  avoir  à 
prendre,  il  reçut  un  fecours  de  troupes  Efpagnoles,  & 
il  apprit  que  l’armée  Vénitienne  approchait  & avoit 
déjà  paiïe  le  Pô.  Cetre  double  nouvelle  lui  rendit  toute 
fa  joye.  Mais  afin  de  mieux  couvrir  ion  defîein,ilne 
rejettapas  d’abord  les  articles  que  Pic  venoit  de  lui  ap- 
porter. il  fe  contenta  de  renvoyer  vers  Chaumont  pour 
lui  propofer  quelques  adoucilîemens , réfolu  de  l’amu- 
fer  ainfi,  jufJgu a ce  qu’il  eût  mis  le  maréchal  hors  d’é- 
tat defe  faire  craindre.  Chaumont  qui  ne  fe  douta  point 
de  l’artifice  du  pape,  ou  qui  n’y  fit  point  d’attention, 
fe  laifïa  tromper.  Mais  quand  il  vit  Fabrice  Colonne 
arrivé  avec  quatre  cens  lances,  il  reconnut  fa  faute  & 
jxrdit  toute  efperance  d’accommodement.  En  effet  le 
pape  lui  fit  dire  qu’il  ne  s’accommoderoit  jamais , à 
moins  que  pour  première  condition  on  ne  eonfendt 
d’abandonner  le  duc  de  Ferrare.  Comme  le  roi  de  Fran- 
ce ri  étoit  pas  réfolu  de  l’abandonner,  Chaumont  for- 
tit  promptement  de  Çrifpolano  , & difiribua  le  tiers  de 
fon  armée  dans  les  villes  de  Reggio,de  Rubiera,  de  Saf- 
folo,  de  Formigo , & de  Moncequio  j il  couvrit  fa  re- 
traite d’un  prétexte  de  déference  envers  lesambafîadeurs 
de  l’empereur,  des  rois  d’Arragon  & d’Angleterre , qui 
i’avoient  fortement  follicité  d’éloigner  fon  armée. 

L’on  étoit  au  commencement  de  Novembre,  & i’hy- 
ver  étoit  déjà  fi  rude  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  cam- 
per. Les  cardinaux  preffoient  Jules  définir  la  campagne, 
dans  la  crainte  de  retomber  dans  quelque  danger  pareil 
à celui  qu’ils  venaient  d’éviter  : fes  médecins  luirepre- 
fentoient  aufli  la  foibleffe  de  fà  fante , de  l’affuroient 
qu* elle  ne  pourroit  foûtenir  de  nouvelles  entreprîtes. 

Mais 
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Mais  Jules  que  Tes  fuccès  rendoient  plus  intraitable, 
loin  de  fe  rendre  à ces  raifons,  s’emporta  en  inventives 
contre  Louis  XII.  8c  ne  parla  plus  que  de  combats  8c 
de  lièges.  Il  déclara  qu’il  vouloir  abfolument  Le  faire 
porter  devant  Ferrare,  8c  il  le  fit,  Ion  armée  le  fuivit , 
quoiqu’il  n y eût  ni  officiers  ni  foldars  qui  ne  le  fiflent 
à contre- cœur.  La  République  de  Venife  lui  envoya 
feulement  la  moitié  de  lès  troupes  fous  la  conduite  au 
marquis  de  Mantoüe,s’exculànt  de  ne  pouvoir  lui  en- 
voyerle  relie,  qui  le  trouvoit  li  fatigué  qu’il  lui  falloir 
au  moins  quelques  joursderafraîchiflement  pour  le  ré- 
tablir. Le  marquis  aveefes  troupes  invertit  les  deux  tiers 
delà  place;  mais  comme  il  le  rertouvenoit  toujours  de 
l’injure  que  les  Vénitiens  lui  avoient  faite  en  le  retenant 
li  long-tems  prifonnier , il  n’eût  pas  plûfot  apris  la  nou- 
velle que  la  Palice  avec  la  garnifon  de  Veroneravageoit 
le  Mantoüan , qu’il  obtint  du  Provediteur  Paul  Capello, 
d’aller  au  fecours  de  fon  pays  avec  toutes  les  troupes  de  la 
République:  le  Provediteur  y confentit  & le  fit  agréer  au 
pape  ; ce  qui  fit  lever  encore  une  fois  le  liège  de  Ferrare. 

Le  pape  fe  fit  tranfporter  de  Ferrare  devant  Sartolo  , 
dont  le  gouverneur  capitula  prefque  aurti-tôt.  La  ville 
deFormigone  le  défendit  pas  plus  long-tems.  Après 
cette  conquête,  il  lui  prit  envie  de  retourner  à Ferrare, 
mais  le  cardinal  de  Paviequi  étoit  dans  une  étroite  liai- 
lon  avec  le  duc , hazarda  là  faveur  pour  reprefenter  à là 
làinteté  qu’elle  perdroit  le  tems  devant  cette  place  qui 
fe  trouvoit  alors  mieux  pourvûë  de  gens  de  guerre , 
qu’elle  n’avoitété  durant  les  fiéges  précedens  ; qu’il  val- 
îoit  mieux  s’adreiïèr  à quelque  autre  lieu  où  il  y eut 
moins  de  rifque  à courir  8c  plus  de  profit  à faire.  Qu’en- 
fin  la  conquête  des  villes  de  la  Mirandole  8c  de  Con- 
Tome  XXK  " N 
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« — cordia  étoit  ce  qui  devoit  occuper  Ton  armée , afin  qu’à- 

ÂN.  15  10.  près  qu’on  auroit  découvert  le  duché  de  Milan  de  ce  cô- 
té-là, on  y pût  entrer  fans  aucun  obftacle  jufqu’au  cen- 
tre. Le  pape  agréa  cette  proportion.  Concordia  fe  ren- 
dit d’abord , parce  qu’on  ne  s’y  étoit  pas  précautionné 
contre  un  fiége.  Le  pape , pour  mieux  furprenclre  fon 
prince,  Pavoit  reçu  quelques  jours  auparavant  en  fa 
protedtion  par  un  bref  fpecial. 

cxxvii.  De  Concordia  l’armée  du  pape  marcha  contre  la  Mi- 
affiégél'paHes  randole , où  les  François  jetterent  à la  hâte  quelque  in- 
&kUsPvemïen$e  fanterie.  Le  pape  ne  laifTa  pas  d’en  former  le  fi;  ge  mal- 
Marittna,  l.  30.  grêle  mauvais  tems.  On  étoit  à la  fin  de  Décembre,  ôc 
Guicciarilib.*.  la  faifon  toujours rigoureufe  dans  ce  mois,  fur  tout  en 
Lombardie,  fut  encore  cette  année  plus  froide  6c  plus 
fâcheufe  que  de  coutume.  Il  n’étoit  pas  furprenant  qu’un 
fiége  entrepris  en  de  telles  circonftances  avançât  peu. 
Mais  le  pape  qui  croyoit  que  tout  devoit  aller  félon  fes 
defirs,  s’en  prenoit  à fes  généraux  5 ôc  fes  plaintes  ne  le 
faifant  pas  avancer  davantage,  ii  prit  le  parti  de  venir 
commander  fon  armée  en  perfonne.il  fe  rendit  dans  fon 
camp.  Les  garnifbns  Françoifes  qui  étoient  à Rubiera , à 
Carpy , à Guaftallo  6c  à Corregio , furent  bien-tôt  in- 
formées de  la  marche  du  pape,  6c  le  célébré  chevalier 
cxxvm.  Bayard  concerta  là-defius  un  projet  tout-à-fait  hardi  : 
Bayard"  '«««-*  c’étoit  de  fe  faifir  du  pape,  6c  de  le  conduire  à Milan. 
ïc7adpe.enleYer  Ayant  appris  que-fa  fainteté  devoit  partir  de  Saint-Félix 
ni/i.  du  che.  pour  fe  rendre  au  camp,  il  manda  fon  deffein  au  duc  de 
vatw  Bayard,  permre^  je  prja  fajre  paffer  le  Pô  à une  partie  de  fà 

pierfviTd T'  cavalerie  pourûtre  foutenu.  Il  partit  au  commence- 
sayard.  ment  de  la  nuit  avec  cent  hommes  d’armes.  Jules  étoit 
monté  en  litiere  précédé  de  fes  équipages , ôc  de  quel- 
ques-uns de  fa  cour.  Mais  heureufement  pour  lui  le  mau- . 
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l’avis  du  cardinal  de  Pavie,  qui  lui  confeilla  de  remettre  ^N,15I0«- 
le  départ  à l’après-midi.  Il  n’étoit  pas  encore  rentré  dans 
Saint-Félix,  lorfque  Bayard  parut  avec  fes  foldats,  & 
vint  fondre  fur  ceux  de  la  cour  du  pape.  Jules  defeendit 
au  plus  vite  de  litiere,  précipita  fà  marche , & fe  réfugia 
dans  le  château  j il  ne  perdit  dans  cette  occahon  que 
quelques  mulets  qui  portoient  fon  bagage , quelques- 
uns  de  fes  domeftiques , & deux  évêques  qui  furent  con- 
duits au  duc  de  Ferrare , qui  fut  fort  chagrin  que  Bayard 
eût  manqué  une  fi  belle  capture. 

Comme  on  avoit  réfblu  de  tenir  dans  peu  un  concile  cxxix. 
général,  & que  l’empereur  & le  roi  de  France  craignoient  le  SeFranc* 
que  Ferdinand  n’y  voulût  pas  laifïer  aller  les  evêques  amSSera  j 
d’Efpagne  , dont  cependant  on  auroit  befoin  : ces  deux  Ferdinand- 
princes  lui  envoyèrent  desamballadeurs  pour  le  prier  de  bunt  an,  tt.  44, 
s’expliquer  nettement,  s’il  vouloit  être  leur  ami,  ou  leur 
ennemi.  Ces  ambaffadeurs  avoient  ordre  aufü  de  repro- 
cher à Ferdinand  deux  contraventions  à la  ligue  de  Cam- 
bray.  L’une,  en  ce  que  fon  ambafladeur  auprès  du  pape 
avoit  empêché  que  Chaumont  n’attaqua  Boulogne  5 
l’autre , que  les  troupes  auxiliaires  d’Efpagne  étoient  for- 
ties  de  l’état  de  Terre-ferme  fans  le  confentement  de 
l’empereur.  Mais  le  principal  fujet  de  leur  légation  étoit 
d’engager  le  roi  Catholique,  non  feulement  à confentir 
à la  tenue  du  concile , mais  à y concourir , en  y envoyant 
les  prélats  de  fon  royaume.  Ils  étoient  chargez  de  lui  re- 
préfenter,  que  fi  la  France,  l’Allemagne  & l’Efpagne  s’en- 
tendoient , Jules  feroit  fûrement  dépofé  du  pontificat  ; 
qu’on  étoit  déjà  fûr  des  trois  quarts  de  l’Italie  qui  fouf- 
froient  avec  impatience  fes  hauteurs  & fes  vexations  j 
que  le  refte  de  la  Chrétienté  fuivroit  fans  héfiter  le  ju- 
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gement  du  plus  grand  nombre  ; & qu’ainfî  le  concile  au- 
roit  une  heureufe  iffuë:  que  fi  au  contraire  i’Ëfpagne 
fe  déclaroit  pour  le  pape,&  pretendoit  lefoutenir ; ou 
même  fi  elle  demeuroit  neutre, elle donneroit  lürement 
oc£afion  à un  fchifme  qui  feroit  funefte  à l’églife , & qui 
troubleroit  lui-même  infailliblement  l’Efpagne  comme 
les  autres  royaumes  Chrétiens. 

Chargez  de  ces  inftru6bions,lesambaiïàdeurs  arrive- 
Réponfe  de  ce  rent  ^ Burgos , où  ils  trouvèrent  le  roi  Ferdinand , & lui 

prince  a cesam-  o „ . . 

bafl'adeurs.  expliquèrent  les  volontez  de  leurs  maîtres.  Ferdinand 
répondit,  qu’il  étoit  vrai  que  Chaumontavoitunfujet 
apparent  de  fe  plaindre  de  fon  ambafïàdeur  ; mais  que 
dans  la  vérité  on  avoit  cherché  à fauver  l’ame  d’un  maré- 
chal, de  la  réputation  du  roi  très-chrétien;  que  les 
troupes  Efpagnoles  ne  s’étoient  engagées  à fervir  dans 
l'état  de  Terre-ferme , que  pour  trois  mois , & que  Maxi- 
milien en  étoit  lui-même  convenu;  qu’on  ne  les  avoit 
rappellées  qu’au  bout  de  ce  terme;  & qu’on  les  y avoit 
laide  plus  long-tems,  û le  royaume  de  Naples  n’eût  été 
expofé  à un  danger  imprévu  à caufe  de  la  flotte  des 
Turcs,  qui  avoit  paru  à la  hauteur  d’Otrante;  que 
pour  lui  il  ne  renonçoit  pas  à la  ligue  de  Cambray , qu’il 
ïavoit  bien  que  c’étoit  par  fon  moyen  qu’il  avoit  re- 
couvré les  villes  du  royaume  de  Naples,  dont  il  étoit 
privé  depuis  du  tems;  qu’au  refte  il  ne  pouvoir  pas 
promettre  de  fournir  davantage  à la  dépenfè  & que  ce 
qu’il  droit  de  Naples  & de  Sicile,  fudïfbit  à peine  pour 
fàtisfaire  aux  frais  légitimes  & néceffaires  de  cette  ligue: 
qu’à  l’égard  du  concile  il  faîloit  perfuader  aux  évêques 
Efpagnols , que  lefuccès  en  feroit  heureux,  ce  qu’il  ne 
? ‘ comprenoit  pas  ; que  l‘on  n’ignoroit  pas  les  différends 

des  cardinaux  de  Saint  Pierre  aux  liens  & d’ Amboife , qui 
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avoient  pafle  jufqu’au  roi  de  France , & qui  étoient  toute 
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gne,  & d’autres  puifiances  demandoient  le  concile  , 
qu’on  pouvoit  leur  joindre  l’Efpagne;  mais  que  l’An- 
gleterre, l’Irlande,  i’Ecofife,  la  Hongrie,  la  Bohême,  la 
Pologne,  la  Suede,  la  Dannemarck,  la  Noverge  & la 
Suiiïe  n’en  vouloient  point:  ce  qui  cauferoit  une  grande 
divifion  dans  l’églife:  qu’enfin  il  ne  pouvoit  s’engager 
dans  une  union  plus  étroite  avec  Tes  alliez,  parce  qu’il 
s’écoit  déjà  épuifé  d’hommes  & d’argent  pour  avoir  vou- 
lu rétablir  la  religion  Chrétienne  en  Afrique. 

Les  ambalîàdeurs  revinrent  pour  faire  favoir  ces  re- 
ponfes  à leurs  maîtres,  & la  négociation  en  demeura  là. 

Mais  Ferdinand  ne  refta  pas  dans  i’ina&ion,  il  ordonna 
au  comte  Pierre  de  Navarre,  qui  éroit  dans  le  port  de  Ma- 
fàlquiviravec  treize  vaifîeaux  bien  armez  & bien  pour- 
vûs  de  vivres , d’entreprendre  la  conquête  de  Bugie , pro- 
vince d’Afrique  dans  le  royaume  de  Tunis  en  Barbarie.  Il 
y avoir  une  ville  de  ce  nom  où  étoit  Puniverfité  des 
Maures.  Abulferiz  l’avoit  démembrée  du  royaume  de 
Tunis , & l’avoit  laifîée  avec  toutes  fes  dépendances  à Ab- 
dulhafis  fon  fils , après  l’avoir  érigée  en  royaume,  Ab- 
durrahamel  qui  la  poffedoit  alors,  defcendoit  de  cet 
Abdulhafis  : mais  il  en  avoit  dépouillé  Mulley  Abdalla 
ion  neveu,  & fils  de  Ion  frere  aîné,  & par confequent 
Abdalla  en  étoit  le  roi  légitime,  & l’oncle  étoit  l’ufur- 
pateur.  Il  ne  s’étoit  pas  contenté  de  détrôner  fon  ne- 
veu, il  lui  avoit  encore  fait  perdre  la  vuë  avec  un  fer 
chaud  pour  le  rendre  incapable  de  regner.  Navarre 
ayant  appris  une  adlion  fi  barbare,  fit  dire  aux  amis  du 
roi  dépoüillé,  qu’il  vengeroit  l’injure  qui  lui  avoit  été 
laite , s’ils  vouloient  agir  de  concert  avec  lui.  Cette  pro- 
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pofition  fut  acceptée.  Navarre  fè  joignit  à ceux  de  cette 
fadtion,  & par  leurs  intelligences  fe  rendit  maître  de  la 
ville.  Il  travailla  enfuite  à s’acquérir  l’amitié  du  nou- 
veau roi,  à qui  il  fit  recouvrer  la  vue  par  les  remedes 
que  lui  appliquèrent  les  chirurgiens, qu’il avoit amenez 
d’Efpagne.  Ce  prince  après  faguerifon  fè  fournit  volon- 
tairement à payer  un  tribut  annuel  au  roi  Catholique  : 
Sc  les  Corfaires  d’Alger  fuivirent  l’exemple  de  ceux  de 
Bugie.  Le  bonheur  qui  avoit  commencé  de  favorifer  les 
Efpagnols , alla  fi  loin  qu’il  leur  fournit  encore  le  royau- 
me de  Tripoli. 

Environ  dans  ce  même  tems  Alphonfe  d’Alburquer- 
que, après  avoir  pris  pofTeffion  de  la  vice- royauté  des 
Indes  Orientales,  que  le  roi  de  Portugal  lui  avoit  con- 
férée, enleva  aux  Barbares  la  ville  deGoa  dans  le  royau- 
me de  Decan,  qui  eft  devenue  depuis  la  ville  d’Orient  la 
plus  fameufe,  & la  capitale  de  l’empire  des  Portugais 
dans  les  Indes.  Le  fort  d’Almeyda  prédecefTeur  d’Al- 
burquerque,  ne  fut  pas  fi  heureux.  Ce  grand  homme 
fut  tué  le  premier  Mars  d’un  coup  de  javelot  fur  les  cô- 
tes d’Afrique,  dans  une  querelle  qu’eurent  les  gens  de 
fbn  équipage  avec  les  Cafres  du  païs,  lorfqu’ils  met- 
toient  pied  à terre  fur  les  côtes  d’Afrique  pour  faire  de 
Peau. 

Ferdinand  avoit  nommé  D.  Garde  de  Tolede,  fils 
aîné  du  duc  d’Albe , pour  fucceder  à Pierre  Navarre  en 
Afrique , parce  que  fa  majefté  Catholique  avoit  befoin 
de  ce  dernier  dans  les  guerres  dltalie.  D.  Garde  mit  à la 
voile  au  milieu  de  l’été  avecfept  mille  hommes  de  bon* 
nés  troupes  pour  renforcer  l’armée  de  Pierre  Navarre. 
Dès  qu’il  fut  arrivé  , le  premier  deffein  qu’il  conçut,  fut 
d’aller  s’emparer  de  l’ifle  deGelyes,laplus  grande  & la 
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plus  occidentale  qui  Toit  fur  les  côtes  d’Afrique  , éloi- 
gnée d’environ  cent  lieues  de  Tripoli.  La  flotte  arriva 
à la  vue  de  cette  ifle  un  mercredi  vingt-huitième 
Août.  Les  troupes  furent  débarquées.  Les  Maures  qui 
n’en  étoient  pas  loin,  s’en  étant  appercus,  fortirent  des 
bois  où  ils  s’étoient  cachez,  8c  vinrent  fondre  avec  fu- 
rie fur  les  Efpagnols  difperfez,  8c  à demi  morts  de 
chaud  8c  de  foif.  D.  Garcie  qui  les  commandoit  s’étant 
jetté,  tête  baiflée,  au  milieu  des  ennemis,  y périt  avec 
d’autres  officiers  diftinguez  par  leur  nobleiïe  8c  leur  va- 
leur. L’armée Efpagnole fut mife  en  défordre,&  tous  de 
concert  prirent  la  fuite.  Navarre  qui  étoit  demeuré  à l’ar- 
riere- garde, voulut  remedier  au  mal,  & rallier  les  fuyards: 
mais  voyant  bien  que  toute  fa  refiftanceferoit inutile,  il 
ne  penfa  plus  qu’à  s’embarquer.  Les  Efpagnols  perdirent 
dans  cette  aétion  plus  de  quatre  mille  hommes  qui  furent 
tuez  ou  faits  prifonniers.  Navarre  retourna  à Tripoli , & 
les  Maures  aflîégerent  Safln  , d’où  ils  furent  contraints 
de  fe  retirer.. 

Le  roi  Catholique  aflembîa  dans  cette  année  les  états 
à Monçon,  après  lefquelsil  retourna  à Sarragoce  pour 
fe  rendre  en  Ca  Aille , dans  le  deflein  de  reparer  le  mauvais 
fuccès  de  l’expedition  de  Gelves,  8c  d’aller  venger  lui- 
même  la  mort  de  fes  foldats j ce  qu’il  n’executa  pas  tou- 
tefois. Arrivé  à Madrid , il  y renouvella  8c  ratifia  le  fl. 
xiéme  d’OTobreen  prefencedn  nonce  du  pape, des am- 
bafladeurs  de  l’empereur  Maximilien  , 8c  de  l’archiduc 
Charles,  & devant  tous  les  grands  deCaftille,  le  ferment 
folemnel  qu’il  avoit  déjà  fait  conformément  au  traité  de 
Blois  *de  gouverner  la  Caftille,  8c  les  royaumes  qui  en 
dépendent , fuivant  leurs  loix , leurs  libertez,  leurs  pri- 
vilèges , 8c  de  s’acquiter  de  tous  les  devoirs  d’un  verita- 
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ble  Regenr&  d’un  fidel  adminiftrateur.il  propofà  en- 
fuite  de  marier  Jeanne  reine  de  Naples  fa  nièce  avec  le 
duc  de  Sayoye;  6c  les  chofes  furent  fi  avancées  que  la 
reine  prit  la  qualité  de  duchefle  de  Savoye  : cependant 
le  mariage  nes’accomplit  pas,  & le  duc  époufa  dans  la 
fuite  l’infante  Beatrix  de  Portugal. 

Il  y eut  dans  ce  même  tems  une  furieufe  révolte  à 
Naples  à l’occafion  de  l’inquifîtion  que  les  Efpagnols 
voulurent  établir  dans  ce  royaume  comme  en  Efpagne, 
Le  peuple  qui  n’étoit  point  accoûtumé  aux  maniérés  fè- 
veres  de  ce  redoutable  tribunal  qui  choquoit  les  privilè- 
ges & la  liberté  de  fa  nation,  fe  foule  va  contre  les  Inqui- 
siteurs. Il  ne  fut  pas  dabord  aile  d’appaifer  la  populace 
mutinée  ; le  tumulte  augmentoit  de  jour  en  jour,  6c  il 
y avoit  à craindre  un  foulevement  general  dans  tout  le 
royaume  fans  la  prudence  6c  l’habileté  du  viceroi , qui 
fit  publier  une  déclaration  par  laquelle  il  ordonnoit  à 
tous  les  Juifs  venus  d’Efpagne  nouvellement  convertis 
ou  non,  de  fortirinceftamment  du  royaume. La  ville  fe 
trouvant  ainfi  purgée  de  cette  nation,  6c  les  peuples 
affermis  dans  la  religion, le  viceroi  jugea  alors  l’inquifi- 
tion  inutile  6c  l’abolit , par  le  confeil  même  du  pape 
quoiqu’intereiïe  plus  que  perfonne  à maintenir  un  tri- 
bunal fi  propre  à étendre  de  plus  en  plus  l’autorité  du 
fàint  fiége.  Ainfi  en  peu  de  jours  le  calme  fe  vit  rétabli 
dans  tout  le  royaume , & Ferdinand  reprit  fon  deffein  de 
continuer  la  guerre  d’Afrique, 


LÎFRE 


L i yke  Cent  y i ngt-deux  i e’me.  ioj 


LITRE  CENT  VINGT-DEVXI& ME. 


LA  frayeur  que  le  chevalier  Bayard  avoir  caufée  à 
Jules  n’empêcha  pas  ce  pape  de  le  remettre  en  cam- 
pagne : il  partit  de  Boulogne  le  deuxième  de  Javier 
151 1.  accompagné  de  trois  cardinaux,  vint  au  camp  , 
&prit  ion  logement  dans  la  cabane  d’un  païfan  expofee 
à toute  la  batterie  de  la  ville.  Là  fans  aucune  attention 
ni  à Ion  âge , ni  à là  dignité,  fans  penfer  qu’il  alloit  four- 
nir au  concile  qu’on  devoir  bien- tôt  afTembler,  un  pré- 
texte fpecieux  pour  lui  faire  fon  procès  j il  parcouroit 
le  camp  à cheval , nuit  & jour  il  étoit  fur  les  batteries , 
hâtant  les  travaux,  faifant  placer  les  canons,  excitant 
lesfbldats  tantôt  par  carefles,  tantôt  par  menaces,  6t 
tout  occupé  de  la  défaite  des  affiégez , dont  il  étoit  le 
pere , 6c  de  l’ame  dcfquels  il  devoit  rendre  compte  à Dieu 
comme  de  la  Tienne. 

Mais  malgré  fon  acharnement , l’incommodité  du 
lieu  où  il  étoit  j le  danger  qu’ii  y couroit,  6c  la  rigueur 
de  la  faifbn  l’obligèrent  de  fe  retirer  pour  quelques  jours 
à la  Concorde.  Ce  fut  là  qu’il  apprit  que  la  conjura- 
tion de  Florence  venoit  d’être  découverte.  Cette  con- 
juration s’étoit  faite  pour  empoifbnner  Soderini,  per- 
fonnage  très-accredité  dans  fa  République,  6c  qui  paf- 
fbit  pour  l’auteur  de  fes  Üaifons  avec  la  France.  Le  pa- 
pe s’embarrafla  peu  des  bruits  qui  coururent  contre  lui 
à ce  fujer.  Tout  occupé  de  batailles,  rien  ne  le  tou- 
choit  que  ce  qui  pouvoir  avancer  le  fiége  qu’il  avoit 
commencé.  Impatient  d’en  être  fi  long-tems  abfènt 
Tome  XXV.  O 


AN.15  i i* 

i. 

Le  pape  Julec 
II.  va  comman- 
der en  perfon- 
ne  au  fi4ge  de 
la  Mirandole. 

Marianx,  lib, 

30.  K.  IO. 

Paris  de  Graf- 
fis  to.  j . M.  S. 
Vatie.  p.  il. 
Hifi.  du  cheval- 
Bayard  e . 3 . 

Kaynald.  bot 
anne.  n.  44. 
Spond-hec  anno. 
n.  1. 

Guicciard.  U 9- 


II. 

Avanture  qui 
pcnic  lui  COUtCI 
la  rie. 


io  6 Histoire  Ecclesiastique. 

ÂN.15 1 1.  quoiqu’il  ne  -vînt  que  de  le  quitter,  il  y retourna  bien- 
tôt malgré  la  neige  qui  tomboit  fort  épaifTe  : & il  prit 
fon  quartier  dans  une  petite  églifè  qui  étoit  bâtie  fort 
près  des  murs  de  la  Mirandole  : mais  plufieurs  de  fes 
domeftiques  y ayant  été  tuez  , il  fut  obligé  de  l’aban- 
donner 6c  de  fe  placer  plus  loin.  Malgré  fon  ardeur  à 
preffèr  le  foldat  6c  fon  emprefTement  à lui  promettre  le 
pillage  de  la  ville,  le  fiege  avançoit  peuj  Alexandre 
Trivulce,  neveu  du  maréchal  de  France  de  ce  nom , s’y 
défendoit  avec  un  courage  furprenant,  quoiqu’il  n’eût 
que  quatre  cens  hommes  de  garnifon.  Ce  qui  lui  don- 
noit  encore  plus  de  cœur,  eft  qu’il  attendoit  Chau- 
mont avec  de  nouvelles  troupes  5 mais  les  mefures  ne 
furent  pas  bien  prifes.  Chaumont  qui  a voit  cru  la  cam- 
pagne finie  quand  il  fe  retira  de  devant  Boulogne, par- 
ce que  c’étoit  le  mois  de  Décembre,  avoit  ficentié  l’in- 
fanterie de  ion  armée,  fuivant  la  coutume  alors  en  ufa- 
iii.  ge.  Il  apprit  trop  tard  le  fiége  de  la  Mirandole.  Il  y vo- 
«fpaitdéT&°ie  la  neanmoins,  dès  qu’il  en  eût  fçu  la  nouvelle , mais 
eSfaicf°n  les  f°ins  du  pape  pour  prefler  le  fiége  furent  encore  ou 
Spond.  hoc  an,  P'  us  vifs  ou  du  moins  plus  heureux  que  les  fiens  ne  le 
Ray  nul.  hosan • furent  pour  défendre  la  place.  Elle  fut  ouverte  6c  la  gla- 
*** ce  des  fofiez  fe  trouva  fi  forte , qu’il  n’étoit  pas  nécef- 
faire  de  les  combler  pour  monter  à l’afiaut  j comme  la 
breche  étoit  grande  ,1a  garnifon  capitula  pour  fortir  le 
vingtième  de  Janvier  , à condition  qtie  les  officiers  refi 
teroient  prifonniers  de  guerre.  Le  pape  y entra  par  la 
breche  en  vainqueur,  étalant  avec  oftentarion  toute  la 
pompe  dont  un  général  de  vingt  ans  auroit  pu  faire  pa- 
ra de.  Il  y mit  cinq  cens  Efpagnols  6c  trois  cens  Italiens 
de  garnifon,  pour  empêcher  que  les  François  n’y  ren- 
traient, Etant  parti  de  la  Mirandole,  il  rcpaiïa  à Bou- 
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Iogne,  6c  ordonna  à Tes  troupes  de  fe  rendre  à Ferrare  An.  15  1 1. 
pour  en  former  le  fiége.  Mais  ces  fatiguesiui  ayant  cau- 
fé  une  rechute,  il  s’arrêta  à Boulogne,  6c  quelque 
rems  après  fe  fit  tranfportcr  à Raven  ne , pendant  que 
fon  armée  6c  celle  des  Vénitiens  allèrent  prendre  leurs 
quartiers  l’une  à Bondeno , l’autre  à Cençio. 

La  prifè  de  la  Mirandole  convainquit  Louis  XI L 
qu’il  avoit  eu  tort  d’ordonner  à Chaumont  d’épargner 
les  terres  de  l’égîife  Romaine,  6c  qu’il  falloir  dorefna- 
vant  agir  avec  Jules  II.  comme  avec  un  ennemi  déclaré. 

Ce  general  afifembla  donc  un  confeil  de  guerre  où  le 
duc  de  Ferrare  fut  prié  de  fe  trouver.  Il  y propofà  de 
marcher  contre  les  retranchemens  de  Bondeno  ,6c  d’at- 
taquer enfuite  ceux  de  Cencio , prétendant  que  fi  le  fuc- 
cès  n’humilioit  pas  le  pape,  la  France  recouvreroit  au 
moins  fa  réputation,  mettroit  en  fureté  le  Ferrarois,  6c 
obligeroit  le  marquis  de  Mantoüe  à fè  déclarer  pour 
elle.  Trivulcefut  d’un  avis  contraire,  & prétendit  qu’il 
étoit  plus  convenable  d’aftieger  Boulogne  ou  Modene. 

Cependant  comme  l’avis  du  duc  de  Ferrare  prévalut,  les 
François  marchèrent  contre  les  ennemis  le  duc  ayant 
lavant-garde , Trivulce  l’arriere-garde,  6c  Chaumont 
commandant  le  corps  de  Bataille  : ils  arrivèrent  fans 
obftacle  à une  lieuë  de  Bondeno,  mais  à la  vûë  des  dif- 
ficultez  infurraontables  qu’ils  trouvèrent  pour  attaquer 
leurs  ennemis, le  duc  de  Ferrare  connut  la  témérité  de  Lesïrançok 
fon  entreprit } & Chaumont  marcha  vers  Modene  qui 
fut  vivement  attaquée  làns  aucun  fuccès,  parce  que  le  Modene,  ten» 

, 1 . , ,l  , 1 . cative  inutile. 
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roi  catholique  ufa  de  rufè  & de  ftratageme , en  obli- 
geant le  pape  a remettre  cette  ville  à Maximilien , parce 
qu’elle  étoit  fief  de  l’empire.  Vkfruffc  qui  commandok 
les  troupes  impériales  dans  la  Lombardie  reçut  cette 
place  de  Marc-Antoine  Colonne  conformement  aux 
ordres  du  pape  ; & Chaumont  celfa  de  l’attaquer  dès 
qu’il  vit  les  étendards  de  l’empereur  arborez  fur  les  mu» 
railles. 

Peu  de  jours  après  qu’on  eut  remis  Modéne  à l’em- 
pereur , Chaumont  tomba  malade  à Corregio  ; le  cha- 
grin d’avoir  manqué  Boulogne,  & d’apprendre  qu’on 
railloit  beaucoup  en  France  fur  la  conduite  qu’il  avoit 
tenue  en  cette  occafion,  lui  caufa  une  fièvre  fi  violen- 
te qu’elle  l’emporta  le  quinziéme  jour  de  fà  maladie  le 
onzième  de  Février  1 5 1 1 . à l’âge  de  trente-huit  ans. 
Son  corps  fut  porté  à Amboife  & enterré  dans  l’églifè 
des  Cordeliers.  Comme  il  étoit  feigneut  de  Chaumont:, 
Sagonnc , Meillan , &c.  chevalier  de  l’ordre  du  roi fuc- 
ceffivement  grand  maître,  maréchal  & amiral  de  Fran- 
ce, gouverneur  de  Paris, du  duché  de  Milan , de  la  fei- 
gneurie  de  Genes , & de  la  province  de  Normandie  , 
lieutenant  general  en  Lombardie  , il  laifla  de  grandes 
charges  vacantes.  On  parla  de  lui  diverfemerit,&  plu- 
fieurs  hiftoriens  l’ont  regardé  comme  un  homme  qui 
manquoit  de  prudence  en  beaucoup  d’occafions,&  qui 
n’étoit  redevable  de  fà  réputation  qu’à  la  faveur  du  car- 
dinal d’ Amboife  fbn  oncle.  D’autres  toutefois  parlent  de 
lui  comme  d’un  officier  qui  n’étoit  pas  indigne  desgrands 
emplois  dont  Louis  XII.  l’avoit  honoré,  & qui  étoit 
fort  propre  à conduire  une  affaire  de  confequence  tant 
en  guerre  qu’en  paix.  Il  avoit  époufë  Jeanne  Malet  de 
Graville  dame  deMarcouflis,dontil  eût  George  d’ Am- 
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boife  fèigneur  de  Chaumont , qui  fut  tué  à la  bairailîe  de 
Pavie  en  février  j j 24.  âgé  de  vingt-deux  ans , fans  avoir 
été  marié, 

Après  la  mort  de  Chaumont  Jacques  Trivuîce  prit  le 
commandement  de  l’armée  Françoife , comme  le  plus  an- 
cien maréchal,  en  attendant  que  la  cour  y eût  pourvu. 
Trivuîce  fe  contenta  feulement  d’empêcher  que  l’armée 
ne  fe  diffipât.  Quoiqu’il  n’aimât  pas  le  pape,  il  craignait 
de  le  choquer , parce  qu’il  étoit  Italien  ; il  ne  pût  toutefois 
refufer  au  duc  de  Ferrare  une  partie  defes  troupes  pour 
un  deflèin  qui  reüflit  heureufèment.  Jules  avoit  envoyé 
fon  armée  aflieger  Baftia  petite  ville  à quatre  lieues  au- 
deflous  de  Modene , fur  une  petite  ifle  que  forme  le  Pana- 
ro.  Le  duc  de  Ferrare  envoya  fa  cavalerie  le  long  du  Pô  8c 
embarqua  fon  infanterie  : l’une  & l’autre  arrivèrent  pro- 
che Baftia  avant  que  les  aftiegeans  euiïènt  avis  de  leur 
marche:  & comme  le  tems  étoit  fi  rude  que  le  ducd’Ur- 
bin  qui  faifoit  ce  ftége , négligeoit  d’envoyer  fe  s ef 
pions  pour  la  découverte  j le  quartier  general  des  aftié- 
geans  fut  enlevé,  & peu  s’en  fallut  que  le  duc  d’Ur- 
bin  ne  demeurât  prifonnier  du  duc  de  Ferrare.  Le  bruit 
qui  fut  entendu  dans  les  autres  quartiers  fit  prendre  la 
fuite  aux  foldats,  à l’exception  des  Efpagnols  que  le 
duc  de  Ferrare  attaqua  par  devant,  pendant  que  la  gar- 
nison de  Baftia  les  attaejuoit  par  derrière.  Ils  y périrent 
tous  , 8c  l’armée  viétorieufè  entra  le  lendemain  dans 
Ferrare  avec  très-peu  de  perte  8c  beaucoup  de  gloire. 
Les  ennemis  perdirent  quatre  à cinq  mille  hommes.  De 
Baftia  Trivuîce  vint  à la  Stellata  où  il  enleva  cent  cin- 
quante maîtres  qui  étoient  en  embufeade  commandez 
par  Leonard  de  Prato  chevalier  de  Rhodes , officier  le  plus 
vanté  de  l’armée  Vénitienne,  qui  y fut  tué. 

Oiij 
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Le  roi  Catholique  appréhendant  avec  raiion  que  la 
puihance  des  François  ne  devînt  trop  grande  en  Italie, 
li  le  pape  Jules  avoir  du  deffous,  fit  reprefenter  à Maxi- 
milieu  qu’il  perdoit  la  plus  belle  occafion  du  monde  de 
recouvrer  Fans  répandre  du  fang  , tout  ce  que  les  Alle- 
mands avoient  perdu  dans  ce  royaume  j qu’à  la  vérité 
il  ruineroit  le  pape  & les  Vénitiens  en  demeurant  uni 
avec  les  François  i mais  qu’aufîi  il  rendroit  leur  roi  fi 
puilfant,  qu’il  feroit  maître  abfolu  dans  toute  l’Italie 
quand  il  le  voudroit  ; qu’il  importoit  peu  aux  Alle- 
mands, de  quelle  maniéré  ils  recouvreroient  les  villes 
que  les  Vénitiens  avoient  uFurpées,  pourvû  qu’ils  en 
devinrent  les  maîtres  5 que  fa  majeflé  impériale  n’avoit 
qu’à  convoquer  une  affemblée  à Mantouë,  & y envoyer 
Ion  minière,  dans  la  perfuafion  que  Louis  XII.  ne  man- 
quer oit  pas  d’y  envoyer  le  fien,  & que  Jules  II.  feroit 
la  même  choie , dans  l’apprehenlîon  d’être  dépofé  par  le 
concile  qu’on  vouloir  tenir  j que  la  République  de  Ve- 
nife  qui  conformoit  affez  fes  volontez  à celles  du  pape, 
fè  foumettroit  à tout  ce  qu’on  voudroit  exiger  d’elle  5 
qu’on  la  condamneroit  à reflituer  tout  ce  qu’elle  te- 
nait de  l’empire  en  general,  & de  la  maifon d’Autriche 
en  particulier,  & que  les  Allemands  s’érabliroient  par- 
la fi  bien  dans  l’Italie , qu’ils  y recouvreroient  leur  an- 
cienne réputation. 

Maximilien  flatté  par  le  recouvrement  de  fon  auto- 
tiré  en  Italie,  & par  le  plaifir  de  s’y  voir  bien- tôt  fupé- 
rieur  à Louis  XII.  fe  rendit  aux  remontrances  du  roi 
Catholique,  & écrivit  au  roi  de  France,  pour  fui  repre- 
fenter, qu’il  falloir  encore  faire  cette  tentative  pour 
achever  de  mettre  le  pape  dans  fon  tort  j qu’enfuite  on 
ne  le  menageroit  plus  s’il  ne  fe  rendoit  pas 3 qu’au  refie 
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il  pouvoit  être  alluré  que  fà  majefté  impériale  ne  trai- 
teroit  fans  lui  ni  avec  Jules , ni  avec  les  Vénitiens,  &. 
qu’il  le  prioit  d’envoyer  inceftamment  un  miniftre  à 
J’aftemblé  qui  devoir  fe  tenir  à Mantoüe.  Louis  XII. 
fut  fort  mécontent  de  la  conduite  de  l’empereur , & 
l’union  qu’il  vit  entre  Maximilien  Sc  Ferdinand  lui  four- 
nit matière  à d’amples  réflexions.  Mais  ennuyé  de  la 
guerre,  & craignant  de  fe  rendre  odieux  à toute  l’Eu- 
rope, il  confentit  à la  négociation  8c  nomma  pour  af- 
fifier  à l’afîemblée  de  Mantoüe,  Etienne  Poncher  évê- 
que de  Paris,  le  prélat  du  royaume  leplusfavanten  droit 
canon,  & le  mieux  inftruit  des  libertez  de  l’églifc  de 
France.  Poncher  arriva  à Mantoüe  trois  jours  après  l’é- 
vêque de  Gurck , qui  s’y  rendit  comme  miniftre  de  l’em- 
pereur, accompagné  d’Urrea  ambafladeur  de  Ferdinand 
auprès  de  Maximilien.  L’évêque  de  Catane,  8c  Jerome 
de  Vie  s’y  trouvèrent  aufli  pour  le  roi  d’Efpagne. 

Le  pape  étoit  alors  à Ravenne.  Comme  il  connoif- 
foit  le  pouvoir  de  l’évêque  de  Gurck,  il  voulut  l’en- 
gager à venir  le  trouver , afin  de  tirer  de  lui  communi- 
cation des  proportions  de  l’empereur,  8c  de  le  détour- 
ner d’agir  de  concert  avec  l’évêque  de  Paris.  Mais  com- 
me l’évêque  de  Gurck  étoit  d’une  humeur  fîere  & hau- 
taine, Jules  ne  vouloit  pas  lui  écrire  lui-même  ,mais  il 
s’adrefla  à Jerome  de  Vie  ambafladeur  d’Arragon  à Ro- 
me , & le  pria  d’engager  le  prélat  de  faire  le  voyage  de 
Ravenne.  Vie  étoit  un  homme  très-adroit  8c  fort  infi- 
nuant , il  vint  trouver  l’évêque  de  Gurck  à Mantoüe, 
6c  lui  parla  avec  tarit- d’artifice,  qu’il  lui  perfuada  de 
faire  la  démarché  qu’il  lui  confèilloit.  Etienne  Poncher 
s y oppofà  autant  qu’il  pût,  & dit  que  Maximilien  n’a- 
voit  pas  envoyé  l’évêque  de  Gurck  à Ravenne,  mais 
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à Manroüe.  Cependant  de  Vie  fçut  expofer  avec  tant 
de  dextérité  & d’afteétion  apparente  à l’évêque  de  Pa- 
ris, qu’il  feroit  de  l’avantage  de  Louis  & de  Maximi- 
lien d'être  reprefentez  par  un  fèul  miniftre,  & qu’il  fal- 
loit  donner  cette  démarche  au  bien  de  la  chrétienté  , 
qui  demandoit  qu’on  adoucît  la  mauvaife  humeur  du 
pape  ; que  Poncher  ceflat  des’oppofer  à la  démarchede 
l’évêque  de  Gurck.  Il  fut  donc  arrêté  que  le  pape  s’a- 
vanceroit  jufqu’à  Boulogne,  que  le  prélat  iroît  l’y  trou- 
ver, & que  l’évêque  de  Paris  atrendroitfon  collègue  à 
Mantoüe.  Jamais  la  cour  de  Rome  ne  fit  un  réception 
plus  flatteufeà  perfonne  que  celle  qui  fut  faite  à l’évê- 
que  de  Gurck.  Tous  les  courtifans  vinrent  le  recevoir 
à la  porte;  &;  le  prélat  Allemand  ayant apperçu  parmi 
eux  l’ambafladeur  de  la  République  de  Venife  auprès  du 
pape,  il  lui  parla  d’une  maniéré  fort  vive,  & le  reprit  de 
la  hardiefle  avec  laquelle  il  ofoit  fe  préfenter  devant  le 
miniftre  d’un  empereur,  qui  avoitmisla  République  au 
ban  de  l’empire.  L’évêque  fut  conduit  au  confiftoireoii 
le  pape  l’attendoit  avec  tous  fes  cardinaux  jii  en  fut  re- 
çu avec  des  honneurs  extraordinaires , & le  prélat  expo- 
fa  en  peu  de  mots,  mais  avec  fierté,  que  l’empereur  fon 
maître  l’avoit  envoyé  en  Italie  dans  l’intention  d’y  pro- 
curer la  paix  j que  cependant  on  ne  pouvoit  la  faire  fi 
les  Vénitiens  ne  rendoient  auparavant  tout  ce  qui  ap- 
partenait à fa  majefté  impériale.  Le  pape  au  fortir  du 
confiftoire,  voulut  avoir  une  conférence  particulière 
avec  le  prélat,  mais  il  n’y  gagna  rien.  Il  ne  fe  rebuta 
pas  néanmoins;  pour  engager  l’évêque  à fe  relâcher  de 
fès  premières  propofitions,  il  lui  dit  que  peu  de  jours 
avant  fbn  arrivée , il  avoir  fait  une  promotion  de  car- 
dinaux dans  laquelle  il  en  ayoit  refervé  un  en  fecret  ; 

qu’a 
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qu’il  n’avoit  pas  voulu  nommer  alors  $ mais  qu’il  dé- 
clareroit  en  fon  tems.  Il  vouloit  lui  faire  entendre  par- 
la que  c’éroit  à lui  qu’il  avoit  penfé , 8c  que  cette  dignité 
fèroit  le  prix  de  là  complaiiànce.  Mais  le  prélat  parue 
peu  touché  de  cette  bonne  volonté,  que  d’ailleurs  il  ne 
croyoit  peut-être  pas  aufli  fincere,  il  ne  diminua  rien 
de  fà  hauteur  , & ne  le  relâcha  point  de  là  fermeté. 

Le  pape  penlànt  que  quelques-uns  de  fes  cardinaux 
/èroient  peut-être  plus  habiles  que  lui, pour  fléchir  un 
elprit  fl  rétif,  en  nomma  trois  pour  conférer  en  parti- 
culier avec  lui.  Ces  trois  cardinaux  étoientçeux  de  laint 
Georges,  de  Rhegge  ôc  deMedicis  ; trois  des  plus  refl 
pe&ables  fujets  du  facré  college.  Mais  l’évêque  de  GurcK 
tint  au-deflous  de  lui  de  négocier  avec  d’autres  qu’a- 
vec le  pape  même,  ôc  ne  voulant  point  démentir  fon 
cara&ere,  il  nomma  aufli  de  fon  côté  trois  de  fes  gen- 
tilshommes pour  traiter  avec  les  cardinaux  commiffai- 
res.  En  toute  autre  occafion  le  pape  auroit  rompu  la 
conférence  8c  fait  éclater  fon  reffentiment  5 mais  une 
paffion  plus  vive  dominoitenlui,  il  haïfloit  la  France, 
il  vouloit  humilier  fon  roi,  8c  pourvû  qu’^il  en  vînt  à. 
bout,  il  étoit  réfolu  de  paiïer  par-deflus  toutes  les  for- 
malitez.  Ainfi  fàns  faire  connoître  la  peine  que  la  flerté 
du  prélat  lui  caufoit,  il  confentitque  les  conférences 
fc  tinflfent  entre  les  trois  feigneurs  Allemands , 8c  les  trois 
cardinaux  qu’il  avoir  nommez.  Le  pape  ne  deflroit  qu’u- 
ne paix  particulière  entre  l’empereur  8c  les  Vénitiens  , 
& ce  fut  le  fu jet  des  premières  conférences.  Onfutaflez 
long-tems  fans  convenir  de  rien.  Après  chaque  entre- 
vue chaque  délégué  rendoit  compte  à fes  maîtres  de  ce 
qui  avoit  été  agité  , 8c  en  recevoit  les  ordres  qu’il  ju- 
geoit  à propos  de  donner.  Pour  l’évêque  il  n’en  don- 
Torne  XXF.  P 
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« — noit  jamais  que  de  verbaux,  pour  humilier  les  Italiens  > 

An.  i 5 i i . q jes  donnoit  fi  abfolus , qu’il  ne  permettoit  pas  qu’ils 

y changeaient  la  moindre  circonflance  fans  lui  en  de- 
mander avis.  Comme  il  ne  fe  relâchoitfur  rien , les  trois 
cardinaux  reprefenterent  vivement  aux  feigneurs  Alle- 
mands, que  le  faint  fiége  ne  méritoit  point  tant  de  hau- 
teur, & qu’il  étoit  au  moins  de  la  bienféance  pour  un 
évêque  de  fe  relâcher  de  quelque  chofe  en  fa  confidera- 
Articics^ entre  tion.  Les  feigneurs  rapportèrent  ces  inftances  à l’évêque 
îeTvcnitTenf  de  Gurck , qui  répondit , que  Maximilien  s’accorderoit 
qui  ne  font  pas  ayec  ^République  de  Venife,  pourvu  qu’elle  reflituât 
Bembo,  hft.  tout  ce  qu’elle  tenoit  de  l’empire  & de  lamaifon  d’Au- 
ren**  triche , excepté  Padoüc  & Trevife , qu’on  lui  laifferoit 
à ces  deux  conditions  :1a  première,  qu’elle  tiendroit  ces 
deux  places  en  fief  de  l’empereur  *,  la  fécondé,  qu’elle 
payeroit  pour  l’inveftiture  deux  cens  mille  écus,  6c  cin- 
quante mille  tous  les  ans. 

L’ambafTadeur  de  Venife  à Rome  Jerome  Donato  , 
n’ofà  ligner  un  traité  fi  defavantageux , fans  en  recevoir 
un  ordre  nouveau  ; mais  le  fénat  fe  trouva  fort  partage, 
la  plûpart  même  opinèrent  à refufer  abfolument  les  ar- 
ticles dans  les  termes  qu’ils  étoient  énoncez.  Il  permit 
néanmoins  qu’on  répondît  aux  demandes  du  prélat. 
L’ambalTadeur  de  Venife  fut  chargé  lui-même  de  la  ’ré- 
ponfe,  & il  la  fit  folidement.  Sans  entrer  en  difeuffion 
de  la  nature  des  droits  que  la  République  avoit  acquis 
fur  les  pays  qui  s’étoient  perdus  depuis  la  ligue  de  Cam- 
bray  , il  offrit  la  cellion  de  ces  droits  quels  qu’ils  pufTent 
être  j mais  iljuflifia  par  de  très-bonnes  raifons  les  droits 
de  fa  partie  fur  Trevife , Vicence , Padoüe  & leurs  terri- 
toires. C’eft  ce  qu’elle  avoit  confervé  de  fes  états  de 
terre  ferme.  Les  raifons  étoient  fans  réplique , & le  pa- 


Livre  Cent  vingt-deuxie’me.  115 
pe  dans  toute  autre  occafion  auroic  trouvé  la  caufèdes 
Vénitiens  d’une  juftice  claire  &;  inconteftable  j mais 
comme  il  vouloir  les  porter  à une  paix  particulière  avec 
Maximilien,  il  dit  qu’il  ne  pouvoir  fè  difpenfer  de 
donner  à ce  prince  une  partie  des  fatisfaétions  qu’il  leur 
demandoit. L’évêque  de  Gurck  de  Ton  côté  rabattit  quel- 
que choie  de  la  hauteur  de  Tes  proportions,  & les  deux 
parties  parurent  s’accorder  aux  conditions  fuivantes: 

Que  les  Vénitiens  garderoientee  qu’ils  tenoientdans 
leFrioul  & dans  l’Iftrie  j qu’ils  garderoient  de  même 
Padoüe  & Trevife  avec  leurs  territoires  pour  les  pofle- 
der  fous  la  mouvance  de  l’empire  ; qu’ils  prendroient 
des  inveftitures  de  ces  états  que  pour  les  obtenir, 
ils  payeraient  en  differens  termes  quatre  cens  mille  écus 
d’or  à l’empereur. 

Mas  cet  accord  ne  fut  pas  fuivi  d’un  traité.  L’évê- 
que de  Gurck,  fuivant  les  ordres  pofîtifs  de  Maximi- 
lien, ne  confentoità  figner  la  paix  avec  les  Vénitiens, 
qu’au  même  tems  que  le  pape  lignerait  la  fienne  avec 
le  roi  de  France  & le  duc  de  Ferrare  -,  ce  qui  ne  s’accor- 
doit  pas  avec  l’intention  du  pape,  dont  le  deflein  au 
contraire étoit  de  Faire  faire  la  paix  entre  l’empereur  & 
la  République,  pour  continuer  lui-même  la  guerre  con- 
tre la  France  avec  de  nouveaux  avantages.  Ainfi  plus 
les  François  s’approchèrent,  plus  il  s’éloigna.  Enfin  les 
chofes  allèrent  il  loin, que  l’évêque  fortit  de  Boulogne 
après  y avoir  demeuré  quinze  jours  inutilement , ne  vou- 
lant plus  foiiffrir  qu’on  lui  parlât  ni  de  la  cour  de  Ro- 
me, ni  du  faint  pere,  & prit  le  chemin  deModene.  Sa 
fainteré  après  quelques  réflexions,  fâchée  d’avoir  un 
peu  trop  fait  connoître  fa  haine  contre  la  France,  en- 
voya après  l’évêque  l’ambafïadeur  de  Portugal  fon  in- 
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» 1 time  ami,  &d  ailleurs  attaché  aux  interets  de  Maxîmi- 

AN.15  1 1.  jjen?  pour  l’alïurer  qu’on  s’adouciroit  fur  ce  qufcon- 
cernoitLouisXIÏ. , mais  le  prélat  ne  voulut  pas  retour- 
ner. Peut-être  fe  feroit-il  encore  adouci , fans  un  inci- 
dent qui  acheva  de  l’aigrir.  En  Portant  de  Boulogne  il 
apprit  que  Jules  s’étoit  fèrvi  de  la  fulpenfion  d’armes 
accordée  par  le  roi  de  France  durant  î’alTemblée  de  Man- 
toüe  pour  furprendre  Genesj  8c  cette  aétion  l’indigna 
vivement  contre  lui.  Au  relie  Jules  en  fut  lui-même 
très-mal  récompenfé.  Pour  mieux  cacher  fondeiïèin,  il 
avoit  envoyé  à Genes,  l’évêque  de  Vintimiglia  déguifé 
en  marchand.  L’évêque  fut  furprisôc  arrêté  conduifant 
un  troupeau  de  bœufs,  & on  le  mena  prifonnier  à Mi-; 
îan , où  il  avoüa  tout.  On  n'ola  prononcer  contre  un 
miniftre  du  fiiint  fiége  qui  le  reconnoifloit  coupable; 
mais  on  n’eut  pas  les  mêmes  égards  à Gènes  pour  fès 
complices  qui  furent  tous  punis  de  divers  fiipplices. 
xm  La  promotion  des  cardinaux  que  le  pape  Jules  fit  à 
tttefScKd?-  ^avenne  quelque  tems  avant  que  l’évêque  de  Gurck 
naux,  arrivât  à Boulogne,  fut  de  huit;  fcavoir  Chriftophle 
Bambridge , Anglois^  archevêque  d’YorK , prêtre  du  ti- 
cZ'a-.in  jui.  tre  ^e  £finte  Praxede , ambafiadeur  de  Henri  VIII.  au- 
*r*  nu  b Pr^s  ^ ^ntet^  ’ & ^ut  élevé  à cette  dignité  pour 
*w.T *7.  Ct  avoir  détaché  fon  maître  des  intérêts  de  la  France  ; d’ail- 
leurs homme  ignorant , plein  de  vanité  8c  fort  intem- 
pérant. 2.  Antoine  Ciocchi  dit  auffi  Monti,  ou  du  Mont* 
Italien,  archevêque  de  Siponto , prêtre  du  titre  de  Paint 
Vital , puis  de  fainte  Praxede  8c  évêque  de  Porto.  3 . Mat- 
thieu Schiner,  furnommé le  Lang,SuilTe,  évêque  de  Sion, 
prêtre  du  titre  de  fainte  Pudentiane  8c  évêque  de  No- 
Varre.  C’efl:  celui  qui  à la  follicitation  du  pape,  avoit 
fait  rompre  aux  Suifles  fes  compatriotes  l’alliance  qu’ils 
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avoient  avec  Louis  XII.  4.  Pierre  Accolti,  Florentin, 
évêque  d’Ancone , prêtre  du  titre  de  Paint  Eufebe  , puis 
évêque  de  Cadiz,  de  Maillezais,  d’Arras, de  Cremone, 
archevêque  de  Ravenne,  évêque  d’Albane,  de  Paleftri- 
ne  & de  Sabine.  y.  Achilles  de  Grafïis  Bolonois , évêque 
de  Bologne,  prêtre  du  titre  de  Saint  Sixte,  puis  de  fàinte 
Marie  au-delà  du  Tibre.  6 . François  Argentino,  VenL 
tien , évêque  de  Concorde , prêtre  du  titre  de  Paint  Vital , 
puis  de  Paint  Clement.  7.  BendinelliSauîi, Génois, évê- 
que de  Girace,  diacre  du  titre  de  Paint  Adrien,  puis  prê- 
tre du  titre  defainte  Sabine.  g.AlphonfePetrucci,  Sienois, 
évêque  de  Suana , diacre  du  titre  de  feint  Théodore , qui 
fut  privé  delà  pourpre  par  Leon  X.  Onuphre  fe  trompe 
en  y ajoutant  l’évêque  de  Gurck  qui  ne  futpromu  à cette 
dignité  que  fous  le  même  Leon  X. 

Auffi-tôt  après  la  rupture  de  l’affemblée  de  Mantoüe , 
on  agit  des  deux  cotez  plus  vivement  qu’on  n’avoit  en- 
core fait.  Trivulce  renouvella  la  guerre,  & fe  mit  en 
campagne  le  premier  de  Mai  avec  une  armée  de  douze 
cens  lances}  & de  fept  mille  hommes  d’infanterie,  & 
vint  camper  fur  le  bord  du  Pô , pendant  que  le  duc 
d’Urbin  qui  commandoit  l’armée  du  pape , occupoit 
l’autre  rivage.  Le  roi  Catholique  n’oublioit  rien  pour 
adoucir  les  efprits;  il  chargea  Cabanillas  fon  ambaffa- 
deur  auprès  du  roi  de  France , de  reprefenter  à ce  prince , 
qu’il  ferendroit  indigne  du  nom  de  roi  très-chrétien,  s’il 
continuoit  de  pouffer  à bout  le  pape  , qui  n’étoit  pas  li 
dépourvu  d’amis , qu*il  n’attirât  aifemcnt  dans  fon  parti 
plus  de  la  moitié  des  princes  Chrétiens}  que  c’étoit  à 
Louis  à arrêter  un  fchifmequialloitnaîtredans  l’églife, 
& une  guerre  qui  ne  pouvoir  être  que  très-funefte  à la 
religion  chrétienne  j qu’il  pouvoit  enfin  la  faire  ceffer 
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en  ne  protégeant  plus  le  duc  de  Ferrare.  A quoi  fa  ma- 
jefté  très -chrétienne  répliqua  , quelle  connoilïoit  les 
difpofitions  du  pape,  qui  n’en  vouloit  au  Ferrarois  que 
pour  attaquer  enfuite  plus  ailèment  le  Milanez;  que  la 
làintecé  confentrroit  bieo-tôt  à la  paix,  fi  elle  ne  le  fen- 
toit  pas  appuyée  des  forces  d’Efpagne;  que  le  roi  Ca- 
tholique fè  fervoit  du  prétexte  de  la  guerre  d’Afrique , 
& que  fa  flotte  équipée  en  Efpagne  fur  les  cotes  de  la 
mer  Mediterranée , chargée  de  foldats  & de  munitions 
de  guerre,  shfoit  divilée  en  deux;  que  la  moitié  avoit  à 
LWerité  fait  voile  vers  les  cotes  de  Barbarie,  mais  que  le 
refie  prenoit  la  route  de  Naples,  &y  portoit  huit  mille 
Efpagnols  naturels , qui  croient  l’élite  des  forces  de  Fer- 
dinand; qu’une  telle  conduite  ne  montroit  pas  que  ce 
prince  fût  porté  à la  paix,  & que  fi  fes  demandes  croient 
miccres,  il  devoir  retirer  fes  troupes  de  l’armée  du  pape 
&dé(àrmerfa  flotte:  ce  que  fit  fa  majefté  Catholique, 
auiïi-tôt  qu’elle  eut  été  informée  de  la  réponfe  de  Louis 

XII. 

Dans  cet  intervalleTrivulce  avec  fon  armée  attaqua 
Concordia,  & s’en  rendit  maître.  Comme  il  étoit  pere 
delà  comtefle  de  la  Mirandole,&  que  d’ailleurs  il  n’ai- 
moitpas  Jules,  il  entreprit  delà  venger  de  l’injuftice  que 
lui  avoit  faite  ce  pape  en  fe  faififlantde  fes  états.  Safain- 
teté  en  fortant  de  Boulogne  y avoit  laide  une  garnifon 
affez  mal  difeiplinée,  elle  avoit  précipité  fon  départ,  ne 
fe  croyant  pas  en  fureté  dans  cette  ville  ,&  s’étoit  fervi 
de  la  commodité  des  troupes  Efpagnoles  que  le  roi  Ca- 
tholique rappelloit  de  l’armée  ecclefiaftique,  pour  re- 
tourner à Ravenne  fous  leurefcorte.  Les  Bentivoglio  qui 
entretenoient  des  correfpondances  fecretes  avec  Tri- 
vuîce,  lui  ayant  promis  de  lui  faire  livrer  une  des  portes 
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de  îa  ville  par  le  moyen  de  leurs  partifans  $ ce  général  y 
accourut  avec  fes  troupes,  & entra  dans  Boulogne  fans 
nulle  oppofirion, parce  que  le  duc  d’Urbin  que  le  pape 
fon  oncle  avoit  laide  pour  commander  dans  la  place  , 
informé  de  la  venue  des  François,  & de  leurs  intelligen- 
ces avec  quelques  uns  des  principaux,  fortit  brufque- 
ment  avec  fes  officiers  8c  fa  garnifon.  Comme  il  fe 
voyoit  trahi , 8c  qu’il  ne  pouvoit  pas  efperer  d’être  fé- 
condé des  bourgeois,  s’il  entreprenoit  de  fe  défendre  9 
il  appréhenda  de  tomber  entre  les  mains  des  enne- 
mis. 

Le  cardinal  y étoit  refié  en  qualité  de  légat,  on  le 
nommoit  François  Aledofi,&  il  étoit  alors  au  comble 
de  la  faveur  auprès  du  pape.  Paul  Jove  dit  qu’il  en  étoit 
tout- à-fait  indigne,  8c  qu’elle  avoit  commencé  par  une 
mauvaifevoye.  Jules,  outre  l’évêché  de  Pavie  & le  cha- 
peau de  cardinal,  lui  avoit  donné  l’archevêché  de  Bou- 
logne : & quoique  la  bonne  politique  ne  lui  permît 
pas  de  mettre  l’autorité  fpirituelle&  la  temporelle  entre 
les  mains  d’une  même  perfonne,  il  avoit  pourtant  vou- 
lu que  le  cardinal  fût  gouverneur  de  fon  diocefe , com- 
me s’il  n’y  avoit  point  eu  d’autre  homme  dans  le  mon- 
de à qui  il  pût  confier  la  principale  de  fes  conquêtes  : 
mais  les  plus  habiles  ne  font  pas  toujours  de  jufles  dif- 
cernemens  ; & la  faveur  ne  donne  pas  les  qualitez  nécef- 
Paires  pour  les  emplois  qu’elle  procure.  Ce  cardinal  auf- 
fi-tôt  après  le  départ  de  Jules , qui  fut  le  quatorzième  de 
Mai,  perdit  le  jugement.  Ayant  voulu  introduire  mille 
hommes  dans  la  ville  pour  renforcer  la  garnifon,  le 
peuple  leur  ferma  les  portes,  8c  ce  fut  là  le  fignal  du 
tumulte  : Le  cardinal  fe  croyant  perdu , par  une  lâcheté 
lans  exemple , abandonna  fon  archevêché  8c  fon  gou- 
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vernement  pour  prendre  le  chemin  d’Imola  , de  enfuite 
de  Ravenne  fous  l’eicortede  cent  chevaux.  Les  foldats 
de  la  garnifon  fauterent  par-deflus  les  murailles  pour  fè 
retirer  chez  eux.  Un  petit  nombre  des  plus  hardis  eut  le 
courage  de  fe  renfermer  dans  la  citadelle. 

Dès  que  le  légat  fur  parti , le  fénat  fè  déclara  pour  les 
Rentivoglio  , qui  furent  reçus  dans  Boulogne  comme 
les  fouverains  légitimes.  L’armée  de  Venife  informée  de 
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changement,  le  retira  par  les  montagnes  où  la  plû- 
part  des  foldats  furent  tuezoudévalifezpar  les  payians. 
Une  reftoit  plus  dans  Boulogne,  que  la  citadelle  qui  fut 
rendue  par  Jean  Vitelli  que  le  cardinal  dePavie  y avoit 
îaifie,  Sc  en  même  tems  rafée  par  les  bourgeois,  parce 
que  Vitfruft  commififaire  de  Maximilien  en  Italie  de- 
mandoit  qu’elle  fût  remife  entre  fes  mains.  La  crainte 
que  le  roi  de  France  n’y  mît  des  troupes,  fit  prendre  ce 
parti  aux  bourgeois.  Le  peuple  fit  éclater  fa  haine  con- 
tre le  pape  Jules , en  abbatcant  & mettant  en  pièces  fa 
ftatuë,  qui  étoit  l’ouvrage  du  fameux  Michel  Ange. 
Jules  ptoit  repréfenté  debout  dans  une  attitude  de  fol- 
dat,  devant  neanmoins  la  main  droite  au  ciel  comme 
pour  donner  la  benedi&ion.  Sa  fainteté  l’avoit  fait  éle- 
ver lorfqu’elle  prirpofiefTiGade  Boulogne , après  en  a- 
voir  chafifé  les  Bentivoglio.  Auffi  fut-elle  d’abord  un 
fujet  de  fcandale  pour  le  peuple  de  Boulogne  , qui  de- 
manda plufieurs  fois , fi  c’étoit  pour  le  bénir  ou  pour  le 
maudire , que  cette  terrible  ftatuë  levoit  le  bras.  Une 
fois  que  le  pape  fut  informé  de  cette  demande,  il  ré- 
pondit : “C’eft  ou  pour  l’un  ou  pour  l’autre , fuivant 
„ que  les  Boulonois  mériteront  d’être  punis  ou  récom- 
,,  penfez.  Ils  fe  refiouvinrent  de  cette  parole  en  cette 
occafion , Se  ce  fou  venir  excita  encore  plus  leur  indigna- 
tion 
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don  Sc  leur  fureur.  Il  netenoit  qu’àTrivulcede  pouffer 
plus  loin  fes  conquêtes.  Toutes  les  villes  delà  Romagne 
lui  tendoient  les  mains,  celles  d’Imola  & de  Forli  vin- 
rent lui  apporter  leurs  clefs  j mais  comme  il  avoit  reçu 
feulement  ordre  de  rétablir  les  Bentivoglio  dans  Boulo- 
gne, conformément  au  réfultat  de  l’affemblée  de  Tours, 
il  s’abftint  d’agir  contre  l’état  ecclefiaftique  ; & les  nou- 
veaux ordres  qu’il  reçut  bien-tôt  apres  de  la  cour  de 
France,  juftifierent  fa  conduite. 

Le  duc  de  Ferrare  profita  de  la  terreur  & du  défbrdrc 
où  fetrouvoit  l’armée  ennemie.  Il  reprit  Certo,  la  Piévé, 
Cotignola , Lugo , & quelques  autres  places  dont  la  con- 
quête raffura  fa  capitale.  Il  fe  vengea  fur-tout  d’Albert 
Pio  prince  de  Carpy , pour  les  mauvais  offices  qu’il  lui 
avoit  rendus  auprès  du  pape,  &il  s’empara  d’une  gran- 
de partie  de  fà  principauté  de  Carpy. 

Le  pape  Jules  s’attendoit  fi  bien  àfe  voir  dépoüillé , 
qu  il  commença  à defèfperer  de  pouvoir  conferver  le 
fouverain  pontificat.  Il  paflà  quelques  jours  à Ravenne 
ou  le  cardinal  de  Pavic  vint  le  trouver.  Comme  on  at- 
tribuait la  perte  de  Boulogne  à fà  lâcheté  , & même  à fà 
trahifon , le  cardinal  voulut  fè  juftifier  de  ces  mauvais 
bruits,  & rejetta  fur  le  duc  d^Urbin  l’accufàtion  qu’on 
formoit  contre  lui.  Il  ne  craignoit  point  devant  l’oncle 
d accufer  le  neveu  de  trahifon  9 de  lui  reprocher  de  s’en- 
tendre avec  le  duc  de  Ferrare,  dont  il  avoit  époufé  la 
niece  Eleonore  fille  de  fa  fœur  Ifàbelle,  époufe  de  Fran- 
çois marquis  de  Mantoüe,  &;  de  lui  découvrir  les  dei- 
fèins  & les  reiolutions  delà fainteté.  Le  duc  d Urbin  ir- 
rité de  ce  reproche  réfolut  de  s’en  venger.  Un  jour  que 
le  cardinal  alloit  au  palais  bien  accompagné , & fuivi 
<dun  allez  bon  nombre  de  fts-dome-ftiques  &:  de  (es  créa- 
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„ tures,  le  duc  efcorté  de  Tes  amis  & de  Tes  foldats,  atta^ 
1 J*  qua  le  cardinal  au  milieu  de  la  rue,  fe  jetta  fur  lui , & le 
pleine  tuë.cn  tua  de  fa  propre  main  à coups  de  poignard.  La  douleur 
In  opéré  cui  t\  dont  fut  frappé  le  pape,  quand  il  apprit  cet  aiîaflmat, 
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ïmperiaiia  apud  paffa  jufqu  aux  cris  & aux  larmes.  Mais  comme  les  juge- 
Sji* défailli  mens  des  hommes  font  bizarres , & qu’ils  ont  un  maiheu- 
reux  penchant  à croire  le  mal,  quelque  iegeres  qu’en 
I Xaynal.  hoc  an.  foient  les  apparences,  il  fe  trouva  des  gens  qui  accuferent 
Ciacon.  in  Jul.  fauflement  fa  fainteté  d’avoir  eu  part  à ce  crime,  &qui 
U'^  3A-  crurent  qu’il  ne  s’étoit  commis  que  par  fon  ordre  ; que 
même  la  fuite  du  duc  d’Urbin  avoir  été  concertée  entre 
fonde  & le  neveu.  Quelques  auteurs  fe  font  appliquez 
avec  raifon  à juftifer  Jules  fur  cette  aeeufation. 

Le  féjour  de  Ravenne  devenant  infuportable  au  pa- 
pe depuis  le  meurtre  du  cardinal  de  Pavie  , il  prit  le  che- 
min de  Rome.  Pour  comble  d’affli&ion  il  vit  en  paffant 
àRimini  les  placards  affichez  pour  intimer  l’indidion  du 
Le  XXVÎiLvo  e coïîc^e  général  qui  devoir  fe  tenir  à Pifepour  le  mois  de 
le  cardinal  de  Septembre.  Pendant  fa  route,  Jules  tenta  d’amufèr  Tri- 
«potrilipar-  vulce  en  lui  envoyant  le  cardinal  de  Nantes  pour  lui  par- 
ier  d’accommo-  jer  d’accommodement.  Ce  cardinal  étoit  Robert  de  Gui- 

dément.  ~ * 

Guicdard.  i.  $.  bé  évêque  de  Rennes  en  Bretagne,  neveu  par  fa  mere  du 
Auber  y,  hijl.  des  fameux  Landais  favori  du  duc  de  Bretagne,  quoique 
xartnTrgentré , François  il  étoit  fort  avant  dans  la  faveur  de  fa  fainteté 
hift.deBretagne  qui  l’avoif  fait  cardinal  en  1505*.  & qui  avoit  fl  bien 
tourné  fon  efprit,  qu’elle  le  gagna  contre  le  roi  même; 
auffi  fut-il  privé  du  revenu  des  bénéfices  qu’il  avoit  en 
France.  Trivulce  écouta  ce  cardinal,  & lui  répondit  que 
le  roi  fon  maître  avoit  fait  à Jules  des  proportions  qui 
avoient  été  rejettées , & qu’il  n’étoit  pas  de  fà  dignité 
d’en  faire  (P autres  ; & qu’il  dépendoit  de  la  cour  de  Rome 
de  les  accepter,  ou  d’en  propofer  de  nouvelles  en  leur 
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place;  qu’on  lui  donnerait  du  tems  pour  cela;  mais 
qu’H  ne  falloir  pas  oublier  que  les  chofes  avoienc  chan- 
gé de  face , & la  négociation  n’alla  pas  plus  loin.  Une 
autre  affaire  occupoit  beaucoup  plus  le  pape , c’étoit  la 
convocation  du  concile  à Pife,  où  on  l’avoit  fommé 
d’affifter  & de  comparaître. 

La  ville  de  Pile  n’avoitétéchoifiequ’après  beaucoup 
de  conteftations,  parce  que  Maximilien  vouloit  que  le 
concile  fût  tenu  dans  quelqu’une  de  fes  villes,  comme 
Confiance,  ou  d’autres  : mais  les  Italiens  ne  vouloient 
pas  fortir  de  leur  pays , &n’ofbient  fefierà  la  parole  de 
l’empereur,  qu’il  avoit  tant  de  fois  violée  en  d’autres  oc- 
calions.  Louis  XII.  de  fon  côté  propofoit  la  ville  de 
Lyon;  & comme  cette  ville  n’étoitpasdu  goût  des  car- 
dinaux, on  s’en  tint  à Pife,  qui  n’étoit  fulpeéte  ni  à là 
majefté  impériale  qui  en  étoit  feigneur  fuzerain,ni  au  roi 
de  France  qui  étoit  en  bonne  intelligence  avec  les  Floren- 
tins, ni  a Jules  qui  ne  pouvoir  dilconvenir  qu’elle  ne  fût 
la  plus  commode  de  toutes  les  villes  d’Italie , après  celles 
de  l’état  ecclefiaflique.  La  garniion  ordinaire  fuffifoit 
pour  la  fureté  du  concile;  le  territoire  étoit  très-fertile, 
on  y vivoit  à peu  de  frais  ; 8c  la  proximité  de  la  mer  pou- 
voir favorifer  une  prompte  8c  fure  retraite,  fuppolé 
qu’on  y fut  infulté.  Les  Florentins  avoient  accordé  cette 
ville  avec  allez  de  peine , 8c  n’y  avoient  confenti  que  fur 
la  promelTe  de  ne  faire  aucune  violence  à ceux  qui  s’y 
rendraient  pour  affilier  au  concile. 

Quand  ce  choix  fut  fait  on  ne  penla  plus  qu’à  con- 
voquer le  concile,  & afin  de  le  faire  agréer  par  le  pa- 
pe , on  réfolut  de  l’aller  trouver.  L’empereur  & le  roi  de 
France  voulurent  bien  faire  ces  avances.  Ils  firent  re- 
préfenter  au  pape,  que  lorfqu’on  avoit  procédé  à fon 
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élection , tout  le  college  des  cardinaux  avoit  juré  fb- 
lemnellement,  que  celui  d’entre  eux  qui  ferait  élevé  au 
fouverain  pontificat,  convoqueroit  dans  Fefpace  de 
deux  ans  après  fon  exaltation  un  concile  general,  com- 
me l’unique  moyen  de  remedier  aux  maux  de  l’églifè.' 
Qu’il  avoit  fait  ce  ferment  comme  les  autres,  &que  s’il 
ne  l’a  voit  pas  exécuté  jufqu’à  prefent,onle  prioit  de 
faire  attention  que  les  maux  en  étoient  augmentez  8c 
qu’il  devoit  enfin  les  faire  finir  ; qu’étant  le  pere  com- 
mun des  Chrétiens , il  devoir  être  plus  fenfible  qu’un 
autre  à leurs  affiidtions , & qu’ils  recouroient  tous  à lui 
afin  qu’il  les  fecourût.  Mais  Jules  n’écouta  ce  difcours 
qu’avec  peine,  8c  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  détour- 
ner un  coup  qu’il  regardoit  pour  lui  comme  le  plus 
grand  des  malheurs.  Les  deux  princes  le  voyant  infle- 
xible prirent  le  parti  d’envoyer  leurs  ambafladeurs  à 
Milan  vers  les  cardinaux  de  fainte  Croix,  de  Narbon- 
ne, & de  Cofence,  pour  les  engager  à convoquer  eux- 
mêmes  le  concile.  Ce  fut  le  feiziéme  de  May  qu’on  leur 
en  fit  la  propofition,  8c  ils  l’écouterent  avec  plaifir  , 
mais  ils  exigèrent  trois  conditions.  i°.  Que  l’empereur 
ôc  le  roi  de  France  accorderaient  leur  proteéiion  au 
concile  8c  à tous  ceux  qui  y affilieraient.  20.  Que  les 
princes  11e  confen tiraient  point  à fa  difîolution,  ou  à 
fa  rranflation  fans  le  confentement  de  la  plus  grande 
partie  de  l’afTemblée.  30.  Qu’on  y jouirait  d’une  liber- 
té 8c  fureté  entière  , en  y oblèrvant  la  forme  prefcrite 
par  le  Concile  de  Confiance.  Ces  conditions  ayant  été 
acceptées  par  les  ambafladeurs  au  nom  de  leurs  maîtres , 
les  trois  cardinaux  qu’on  vient  de  nommer  avec  fix  au- 
tres indiquèrent  le  concile  general  à Pife  pour  le  pre- 
mier jour  de  Septembre.  La  conyocatiGn  fut  affichée. 
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Elle  étoit  contenue  en  deux  ades  : l’un  publie'  au  nom 
de  l’empereur  & du  roi  très-chrétien,  & l’autre  au  nom  An,s  ^ 1 3‘ 
des  cardinaux  retirez  à Milan,  ils  contiennent  à peu  Pif? C0HV°- 

' IA  i r r , , ^ , r cjue  au  nom  cks 

près  la  meme  choie.  On  y expolequele  defiem  de  ceux  cardinaux, 
qui  convoquoient  le  concile  étoit  de  réformer  l’églife 
dans  fon  chef  & dans  fes  membres,  & de  punir  des  cri-  }Zt.^Zlfô 

mes  notoires , obftinez  & incorrigibles , qui  depuis 
tems  donnoient  un  grand  fcandale  à l’églife  unu 
ïe;  que  le  rang  que  tenoientdans  l’églife  ceux  qui  con- 
voquoient le  concile , comme  fes  principaux  membres, 

8c  fès  protedeurs,  leur  étoit  un  titre  fuffifant  pour  le 
faire  ï que  d’ailleurs  la  neceffité  de  tenir  ces  fortes  d’af 
Semblées  prelToit,  & qu’il  n’y  avoir  plus  d’efperance 
que  Je  pape  en  convoquât. “Le  concile  de  Confiance, 

» ( ajoûtoit-on,)  en  avoir  reconnu  la  neceffité,&  avoir 
s,  fait  un  décret  exprès  pour  ordonner  que  dix  ans  après 
„ un  concile,  il  s’en  tiendroit  un  autre.  Ce  terme  eft  ex- 


pire  depuis  long-tems,  & non  feulement  le  pape  Ju- 
3,  les  négligé  d’en  convoquer  un,  mais  même  il  en  a élu- 
„ dé  la  propofition  toutes  les  fois  qu’on  l’a  lui  a faite/4 
Enfin  on  citoit  dans  ces  ades  le  pape  lui-même  à coin- 
paroitre  au  concile  de  Pife,  en  termes  affez  forts  quoi- 
que refpedueux. 

Jules  fut  fi  allarmé , qu’il  réfolut  d’abandonner  fes  xxx- 
projets  de  guerre,  & de  retourner  promptement  à Ro-  pape  en  appic- 
me,  pour  tenter  s’il  pourroit  par  fon  adrefle  & fon  ha-  ««S.6  ccm” 
bilete  Conjurer  la  tempête  prête  à éclater,  il  fè  trouvoit 
dans  un  cruel  embarras, il  s’agiffoit  de  traverfer  les  pro- 
jets des  cardinaux  qu’il  regardoir  comme  fehifmatiques, 
ôc  de  reprimer  leurs  entreprifes  audacieufes.  Enfin  après 
beaucoup  de  tentatives  inutiles,  informé  de  la  froideur  lien  convoque 
OU  étoit  Maximilien  pour  la  tenue  "du  concile,  8c  de  ^yautleaRo' 
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fes  irrefoiutio.ns  fur  le  choix  du  lieu  , fa  fainteré,  fur  l’a- 
vis que  lui  donna  le  cardinal  dei  Monte  d’oppofer  con- 
cile à concile,  fit  publier  une  bulle  le  dix-huitiéme  de 
Juillet  qu’il  adreffa  à tous  les  princes  Chrétiens,  par  la- 
quelle il  convoqua  un  concile  general  à Rome  dans  l’é- 
glifie  de  faint  Jean  de  Latran,  & ordonna  à tous  les  évê- 
ques du  monde  chrétien  de  s’y  rendre  au  plûtôt,  à fau* 
te  de  quoi  ils  feroient  dégradez  de  leurs  dignitez  & pri- 
vez de  leurs  bénéfices.  Il  en  indiqua  l’ouverture  au  lun- 
di dix- neuvième  d’ Avril  de  l’année  fuivante  1 5 izf 
Il  expofe  -dans  cette  bulle  tout  le  progrès  de  l’afiairç 
dontilétoit  queftion,  en  fe  juftifiant  & blâmant  beau- 
coup fes  ennemis.  Il  dit  qu’allant  à Boulogne  pour  re- 
couvrer quelques  terres  de  l’églife  Romaine  , certains 
cardinaux  lui  avoient  demandé  permiffion  de  fe  rendre 
à Florence  pour  delà  venir  à Boulogne  le  joindre  -,  que 
bien  loin  d’obéir,  ils  s’étoient  retirez  à Pavie  fans  aucu- 
ne caufe  légitime,  efcortezpar  des  foldats  & armez  eux- 
mêmes  5 qu’enfuite  touchez  du  repentir  de  leurs  fautes , 
ils  lui  avoient  fait  demander  pardon,  à quoi  il  s’étoit 
rendu  volontiers,  leur  offrant  avec  bonté  fa  faveur  & 
fon  amitié  5 que  cependant  ils  étoient  afiez  temeraires 
que  dé  s’attribuer  l’autorité  pontificale,  de  convoquer 
un  concile  general , de  défigner  le  lieu  & le  tems , de  l’af- 
ficher aux  portes  des  églifes,  & autres  endroits  publics , 
& de  déclarer  avec  fau(ïeté&  impudence,  que  quelques 
autres  cardinaux  leur  étoient  unis  pour  un  deffein  fi 
pernicieux  , quoique  ces  cardinaux  ayent  fait  fçavoir , 
3c  par  écrit  & de  vive  voix  , qu’ils  n’y  avoient  point 
confenti.  Quant  aux  reproches  qu’on  lui  fait  de  n’avoir 
pas  a fie  mb  lé  de  concile  deux  ans  après  fon  cledlion  fé- 
lon la  pro  méfié  avec  ferment  dans  le  conclave,  §c  fui- 
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vant  les  d crets  du  concile  de  Confiance , dans  lequel 
cas  les  cardinaux  foutiennent,  que  s’agifTant  des  crimes 
du  fouverain  pontife  qui  caufènt  un  grand  fcandale 
dans  l’éghle,  la  convocation  d’un  conciie  n’appartient 
point  au  pape,  mais  aux  cardinaux  qui  ne  l’ont  point 
autorife  dans  ces  défordres : Jules  répond,  que  tous  ces 
motifs  font  controuvez,  qu’ils  procèdent  de  haine  & 
non  d’un  zélé  pour  la  religion  5 en  ce  que  tous  fçavent 
trcs-bien  qu’il  n’avoit  rien  tant  fouhaité  durant  les  onze 
dernieres  années  de  fon  cardinalat  que  la  convocation 
d’un  concile  , & la  réformation  de  l’églife  Romaine  ; 
que  c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  Alexandre  VI.  i’a- 
voit  tant  perfécuté;  que  depuis  qu’il  a été  élevé  au  fou- 
verain  pontificat  il  n’a  pas  changé  de  fentimens  5 qu’on 
n’ignore  pas  ce  qu’il  a fait  pendant  deux  années  entiè- 
res, avertiffant,  exhortant,  prefîânt  les  princes  à la 
célébration  d’un  concile  afin  de  terminer  la  guerre  avec 
les  Turcs;  que  fi  ce  concile  n’avoit  pas  été  tenu  , il  ne 
falloir  pas  s’en  prendre  à lui,  mais  au  malheur  des  tems  3 
& à la  néceffité  de  recouvrer  les  terres  de  les  droits  de 
l’églifeRomaine;  cequiétoit  unobflacle  invincible. 

Il  ajoute  que  fi  ces  cardinaux  fouhaitoient  un  con- 
cile avec  tant  d’ardeur,  ils  dévoient  fuivre  la  pratique 
les  fîécles  paflez,  & la  doétrine  des  fàints  peres  qui  dé- 
fèrent aux  papes  feuls  le  droit  de  convoquer  les  coud- 
es generaux , qui  fans  cela  fon  nuis  ; que  la  bulle  du  con- 
fie de  Confiance  n’avoit  point  été  obfèrvée  depuis  plus 
le  quatre-vingt  ans;  & que  quand  elle  auroit  été  mife 
1 execution,  il  l’auroit  pu  violer  pour  les  caufes  déjà 
'apportées;  qu’enfin  il  n’avoit  point  agi  contre  fon  fer- 
nent , & le  vœu  qu’il  avoit  fait  dans  le  conclave  d’in- 
liquer  un  concile  , parce  que  des  empêchemens  legità- 
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mes  l’en  avoient  détourné.  Quant  aux  crimes  qu’on  lui 
reprochait , il  répond  que  relie  é.toit  la  coutume  des 
fchifmatiques , qui,  félon  feint  Jerome  , ont  recours 
aux  calomnies , quand  ils  croyent  leur  caufe  mau- 
vaife;  qu’il  paroît  par  l’exemple  de  Jean  XXIIL  qu’il 
n’appartient  qu’au  pape  d’affembler  le  concile,  quoi- 
qu’on y doive  traiter  de  ce  qui  le  regarde  j que  le 
pape  étant  le  plus  intereffé  dans  l’affaire,  les  prélats  n’a- 
voientpas  crû  pouvoir  agir  contre  lui,  fans  fa  convo- 
cation exprefle  j qu’enfin  ces  cardinaux  s’abufbient  fort , 
en  ce  que  s’attribuant  une  autorité  qui  ne  leur  convient 
pas , ils  n’avoient  donné  que  trois  mois  & demi  pour  fe 
rendre  à leur  concile,  & qu’ils  avoient  affigné  un  lieu 
fort  incommode.  C’eft  pourquoi  toutes  chofes  con- 
liderées,  du  confeil  & du  confentement  des  cardinaux, 
& de  la  plénitude  de  fa  puiffance  apoflolique , il  déclare 
nulle  & yaine  cette  indi&ion  du  concile  de  Pife,  avec 
les  écrits  faits  par  les  procureurs  au  nom  de  Maximilien 


empereur  élû  des  Romains , & de  Louis  roi  de  France 
très  - chrétien  ; les  — 


reprouvant  avec  tout  ce  qui  en 
dépend , les  révoquant , & défendant  fur  peine  d’excom- 
munication & de  malediélion  éternelle  à toutes  perfon- 
nes , de  quelque  dignité  qu’elles  foient,  ecclefiallique 
ou  feculiere , de  les  favoriferen  quelque  maniéré  que  ce 
foit. 

Après  cette  bulle  pour  la  convocation  du  concile  de 
Rome,  il  en  fit  un  autre  contre  le  cardinal  de  Carva- 
jai  auteur  du  concile  de  Pife,  le  Cardinal  deBorgia  tous 
deux  Efpagnols , 8c  contre  le  cardinal  Briçonnet , fans 
faire  mention  des  autres  qu’il  n’apprehendoit  pas  beau- 
coup. Dans  cette  bulle  il  les  avertit  que  fi  dans  foixante 
& cinq  jours,  ils  ne  comparoiffent  pas  à Rome,  ils  fe- 
ront 
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ront  privez  de  la  dignité  de  cardinal  & de  tous  leurs  bé- 
néfices. Ce  qyi  fut  un  coup  de  foudre  , dit  Mariana, 
pour  ces  cardinaux  mécontens  ; car  cette  démarche  a- 
droitedu  pape  Jules  déconcerta  leurs  mefures,  en  leur 
ôtant  le  prétexte  Ipecieux  dont  ils  s’étoient  fervis  pour 
fe  fép arer  de  leur  chef.  Le  pape  cependant  qui  étoit  ex- 
trêmement vif,  & qui  n’avoit  convoqué  le  concile  de 
Rome  que  malgré  lui,  ne  put  lé  contenir  dans  les  bor- 
nes de  la  modération:  fon  dépit  & Ion  chagrin  écla- 
taient dans  toutes  les  rencontres.  Il  publioit  par-tout 
que  dans  le  concile  il  vouloit  traiter  de  plufieurs  affai- 
res importantes,  cafter  le  mariage  de  la  reine  Anne  avec 
le  roi  très-chrétien , comme  nul  j difpenfer  les  peuples 
de  Guyenne  & de  Normandie  du  ferment  de  fidelité 
prêté  au  roi  de  France,  qui  retenoit  ces  deux  provinces 
injuftement  ufurpées  par  fes  prédécefleurs  fur  les  An- 
glois.  Jules  ne  faifoit  ces  menaces  que  pour  intimider  la 
France.  La  colere  que  Fon  fait  adroitement  cacher  eft 
dangereufe;  mais  il  eft  aifé  de  s’en  garantir  ,ôc  d’en  dé- 
tourner Feffet  quand  elle  fe  fait  remarquer. 

Les  cardinaux  quoiqu’intimidez,  ne  laifterentpas  de 
pourfuivre  leur  deftein,&  de  le  préparer  à l’ouverture  de 
leur  concile  à Pilé.  Ils  envoyèrent  des  procureurs  pour 
le  commencer,  iis  répondirent  à l’évêque d'Alexandrie, 
qui  leur  avoit  écrit  de  la  part  des  cardinaux  de  Rome 
le  fixiéme  d’Août*  que  voulant  travailler  a la  reforma- 
tion & à la  paix  de  Péglilè , ils  s’étoient  retirez  dans  ce 
deiïein  de  la  cour  de  Rome,  Sc  qu’ayant  communiqué- 
leur  idee  à d’autres  cardinaux  & aux  princes,  ils  fe  font 
crûs  obligez  de  prendre  des  mefures  contre  les  lettres 
publiées  de  tous  cotez  à leur  defavantage  5 agilfant  tou- 
tefois dans  la  vérité  Ôc  avec  humilité.  Ils  leur  rendent 
Tome  XXV*  R 
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grâces  des  offices  de  charité  qu’ils  témoignent  leuravoir 
rendus,  quoiqu’ils  ayent  lieu  de  fe  plaindre  du  confen- 
tement  qu’ils  ont  donné  aux  monitions&cenfuresdont 
le  papes’étoitfervi  contre  eux,  pour  les  faire  venir  dans 
un  lieu  où  il  n’y  avoir  pas  de  fureté  pour  leurs  perfon- 
nes.  „ Nous  vous  affûtons  ( leur  difent- ils  ) qu’il  ne  te- 
5,  noir  pas  à nous  que  nous  ne  fufiions  dans  l’obaffan- 
„ ce  filiale  du  pape.  Mais  Innocent  IV.  nous  apprend 
„ que  quand  il  y a du  danger  pour  le  falut , quand  l’é- 
3,  glife  univerfelle  efbexpofee  à de  grands  maux , on  doit 
„ alors  fe  retirer.  L’ordre  qui  nous  a étéfignifiédecom- 
„ paroître  en  perfonnes  à Rome,  nous  faifoit  craindre 
„ pour  notre  vieâ  & cette  crainte étoitjufte  &bienfon- 
„dée,  de  quelque  fauf-conduit  que  nous  euffions  été 
„ munis.  Combien  de  fois  les  cardinaux  & les  papes 
„ même  fe  font -ils  retirez  de  Rome  dans  des  tems  moins 
„ fâcheux, que  celui  où  nous  fommes?,, 

Ils  continuent,  qu’ils  ne  fè  fontretirez  de  Florence, 
que  pour  la  fureté  de  leur  vie,  leur  liberté  & la  reforma-’ 
tion  de  l’églifè  à laquelle  ils  vouloient  procurer  le  bien 
qui  dépendoit  d’eux:  ce  qu’ils  avoient fignifié  au  pape 
par  leurs  commiffaires  qui  ont  été  épouvantez,  menacez, 
nullement  écoutez,  & renvoyez  fans  réponfe.,,  Nous 
„ fommes perfuadez(difent-ils)  que  l’indiébiondu  con- 
„ cile  de  Pife  efl  très-jufte,  que  nous  avons  eu  droit  de 
„ la  faire,  êc  de  nous  joindre  aux  princes  qui  la  deman- 
„ doient , Sc  la  vouloient  faire  de  leur  autorité.  Nous 
„ nous  étions  flattez  que  le  pape  leur  auroit  répondu 
„ avec  plus  de  charité  fur  la  monition  qu’ils  lui  avoient 
„ faite.  Nous  remettrons  à traiter  de  ce  qui  regardela 
„ cour  de  Rome,  jufqu’à  ce  que  le  pape  vienne  lui-mê- 
„ me  au  concile , qu’il  ait  caffé  tout  ce  qu’il  a fait 
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„ contre  nous,  & qu’il  foie  convenu  d’un  lieu  fur  & 
„ neutre  où  l’on  puilTe  s’affembler  avec  lui.  La  ville  de 
„ Rome  dans  la  conjoncture  prefente  n’eft  pas  unen- 
„ droit  libre  ni  fur  ; fes  citadelles , les  gens  de  guerre  ac- 
„ coûtumez  à violer  les  droits  les  plus  fierez,  nous  in- 
,,  timident  avec  raifbn.  Les  peres  dans  un  concile  doi- 
„ vent  être  libres,  pour  être  conduits  & dirigez  par  le 
„ faint  Efprit , fuivant  cette  maxime  de  faint  Paul , 
„ * Cjxïouefl  l} efprit  du  feigneur  , là  eft  aujfi  U liberté.  Nous 
„ croyons  dont  que  tous  les  cardinaux , qui  ont  de  bon- 
„ nés  intentions  , fe  joindront  à nous  , & 11e  nous  de- 
„ manderont  pas  de  confentir  à des  chofes , où  il  y va 
„ de  notre  iaiut&  du  péril  de  notre  vie.  Il  ne  convient 
„ pas  de  tenir  deux  conciles  generaux  en  même  tems , 
,,  puifque  l’églife  univerfelle  étant  une,  ne  peutfetrou- 
„ ver  que  dans  un  feul  concile.  Et  puifqu’il  n’y  a point 
„ eu  de  concile  general  depuis  tant  d’années,  qu’on  n’en 
,,  compte  que  cinq  depuis  plus  de  cent  ans  5 favoir  ceux 
„ de  Pife  , de  Confiance, de  Sienne,  de  Bafle  & de  Flo- 
rence , dans  lefquels  on  fit  naître  mille  chicannes  & 
,,  mille  difficultez  , pour  empêcher  la  reformation  de 
„ Pégiife  dont  les  défordres  fe  font  tellement  accrus, 
„ qu’il  n’eft  point  d’autre  remede  pour  les  ôter  qu’un 
„ concile  general. ,,  Cette  lettre  des  trois  cardinaux  de 
Milan  eft  dartée  du  bourg  de  faint  Donnin  le  quatriè- 
me Septembre  1 y 1 1 . 

Dans  le  même  mois  de  Septembre  les  peres  rendirent 
publique  une  applogie  de  leur  concile  5 elle  efl  datée  du 
même  bourg  proche  Parme  le  vingt-fepti  me  du  même 
mois , au  nom  des  cardinaux  , prélats  & autres  qui  com- 
pofoient  ce  concile.  Ils  s’y  plaignent  partout  du  pape 
en  termes  allez  vifs.  Ils  font  voir  d’abord,  que  l’humi- 

R i.j 


An.i  y i 1 . 


* 17 li  fpirittis 
Domim , ibi  U- 
bertas.  IL  cor, 
3.  v.  17. 


XXXV. 

A pologie  du 
concile  de  Pile 
publiée  parles 
peres  de  ce  con« 
cile. 

In  a bt.  cuit. 
Pif.  II.  p.  5.  & 

H 

Baynald.  ad 
ann.  ip’.i.  ».  4 


1)1  Histoire  Ecoles  ï astique. 

Dl  “ iicé  3 la  confiance,  8c  la  vérité  conviennent  à l’églife 

An.  1511.  qUj  efl-  pépoufè  de  Jefus-Chrifl;  que  le  motif  de  cette 
apologie  eft  pour  répondre  à deux  lettres  du  pape  rem- 
plies d’aigreur  & d’amertume.  On  y voit  la  réponfc 
humble  8c  modefle  des  peres,  à ceux  qui  confèiiloient 
à Jules  II,  d’indiquer  le  concile  de  Latran  , & de  frap- 
per de  fes  cenfures  les  prélats  de  Pife,  qui  répondent  à 
quatorze  griefs  qu’on  leur  objcétoir,  & à toutes  les  rai- 
forts du  pape  pour  juflifier  leur  conduite.  Les  peres  lui 
remontrent  qu’ils  n’ont  jamais  ambitionné  la  dignité 
de  fouverain  Pontife,  & qu’ils  ont  voulu  feulement  ré- 
tablir le  gouvernement  ariflocratique  tel  que  Jefus- 
Chrifl  l’a  donné  àfaint  Pierre.  Ils  rapportent  les  raifons 
pour  lefquelles  ils  fe  font  retirez  de  la  cour  de  Rome  , 
parce  qu’ils  n’y  joüifïoient,  difent-ils,  d’aucune  liberté, 
8c  qu’il  n’y  avoir  aucune  afïurance  pour  leur  vie-,  ajoû- 
tant  que  quand  des  ordres  du  faine  fiége  renferment  un 
danger  évident , il  faut  les  écouter  fans  les  execurer.  Ils 
fe  font  retirez  avec  une  efeorte  de  foldars,  mais  c’eroit 
pour  fe  garantir  du  péril,  8c  des  embûches  de  l’évêque 
de  Concorde  , dont  ils  n’ont  pû  éviter  les  fourberies  8c 
les  fraudes,  qu’en  ufant  de  quelque  difîimulation  ; ce 
qu’ils  avoüent.  Ils  répondent  enfuite  aux  raifons  de 
deux  cardinaux,  qui  nioient  avoir  confenti  à la  con- 
vocation du  concile  de  Pile. 

principes' fur  Us  démontrent,  que  tous  les  canons  qui  enfèignent 
Senu^con-  cluc  le  pape  doit  convoquer  le  concile,  doivent s’enten- 
vocation  de  ce  dre*  félon  la  réglé  ordinaire  ; mais  qu’il  y a des  cas  où  un 
Jtayn-ild.  ad  an.  concile  peut  être  indiqué  8c  affemblé  fans  le  fouverain 
s , h. n. 6. & 7-  p0ntife.  ïls  établirent  quatre  principes  fur  lefquels  ils 
fondent  la  convocation  de  celui  de  Pife,  fur  îe  précepte 
de  1 eglife , fur  le  vœu  du  pape,  fur  le  ferment  des  cardi- 
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maux,  & pour  éviter  un  très-grand  fcandale.  Le  préce- 
pte de  l’églife  eft  tiré  de  la  fefiion  trente-neuvième  du 
concile  deConftance,&  on  répond  aux  objections  qu’on 
peut  lui  oppofer,  de  même  qu’à  ce  que  difbient  les  par- 
tifans  de  Jules  pour  excufer  Ion  ferment.  Ils  reprochent 
à ce  pape  qu’il  n’a  indiqué  fbn  concile  à Rome  qu’envi- 
ronnee  de  gens  de  guerre,  moins  pour  y établir  la  liber- 
té, & y réformer  l’églife  , que  pour  y faire  valoir  fon 
autorité.  Les  cardinaux  au  contraire  ont  indiquélecon- 
cilede  Pife,  pendant  qu’ils étoient  à Rome,  puifque  l’é- 
dit de  l’empereur  eft  du  feiziéme  de  Janvier,  & celui  du 
roi  de  France  du  quinziéme  de  Février  ; il  eft  vrai  qu'ils 
n’ont  pas  ofé  rendre  publique  cette  indiCtion , parce 
qu’ils  craignoient  les  violences  du  pape  qui  n’étoient 
déjà  que  trop  connues , & dont  il  avoir  trop  donné  de 
preuves. 

Ils  examinent  enfuite  fi  le  pape  dans  fa  propre  caufè 
peut  convoquer  un  concile,  fi  Jean  XXIII.  a indiqué  le 
concile  de  Confiance  contre  foi-même  y 8c  comme  le  pa- 
pe Jules  leur  avoir  objeébé  dans  fa  bulle  la  brièveté  du 
tems,  les  peres  y répondent,  & font  voir  que  le  tems 
pris  par  les  évêques  de  la  primitive  églife  pour  fe  rendre 
aux  conciles,  éroit  encore  plus  court;  que  la  ville  de 
Pife  étoit  très  convenable  & très-commode  pour  s’y  af- 
fembler , en  rappellant  le  premier  concile  convoqué  dans 
cette  ville  en  1408.  pour  éteindre  le  fchifme,&  le  nom- 
bre des  prélats  qui  s’y  trouvèrent;  que  depuis  que  les 
pontifes  Romains  ont  eu  des  forts  & des  citadelles  avec 
garnifons,  la  ville  de  Rome  n’a  plus  été  propre  à la  te- 
nue des  conciles,  parce  queleSaint-Efpritn’infpire  que 
des  âmes  libres , & ne  fe  trouve  qu’oü  eft  la  liberté  : d’où 
il  s’enfuit  que  Jules  II,  ayant  une  armée  dans  Rome» 
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cetre  ville  n’dfpas  un  lieu  fur  pour  ceux  qui  voudroient 
parler  librement  de  la  neceffité  d’une  bonne  réformation 
dans,  f . gliie.  Enfin  cetre  apologie  finit  par  une  réfuta- 
tion des  ceniures  prononcées  par  le  pape  contre  les  peres 
de  Pile , en  montrant  la  néceifiité  de  tenir  un  concile  libre 
pour  rétablir  i’égiife  dans  fon  efprit  primitif , & remet- 
tre en  vigueur  la  difcipline  ecclefiaftique  *. 

Les  cardinaux  après  avoir  protefte  contre  ce  qui  a- 
voit  été  fait  par  le  pape  au  préjudice  de  l’indiétion  du 
concile  de  Pife  , chargèrent  deux  perfonnes  qui  font 
nommées  dans  les  aétes , Jean-Baptifte  de  Theodericis, 
ou  de  Thierri  doéteur , & François  de  Treïo  ,de  fignifier 
en  leur  nom  un  acte  d’appel  de  là  citation,  delà  défen- 
fe  qu’il  leur  avoir  faite  de  tenir  le  concile,  avec  pou- 
voir de  convenir  d’un  lieu  qui  fût  neutre,  & dans  le- 
quel on  pût  être  en  fureté.  Le  premier  de  ces  commifi- 
làires  eft  qualifié  dans  l’ade  de  docteur  en  medecine, 
& de  citoyen  Romain  ; le  fécond  fe  dit  clerc  de  Plai- 
fance.  Tous  deux  étant  arrivez  à Rome  , fe  préfenterent 
devant  le  pape , & le  college  des  cardinaux,  au  nom  de 
ceux  qui  étoient  à Milan  , & qui  avaient  indiqué  le  con- 
cile à Pife,  offrirent  de  vivre  en  paix  & dans  une  parfaite 
union  & obéiitànce , & expoferent  le  fujet  de  leur  com- 
milîion  , qui  confifioir  dans  la  néceffité  d’afiembler  un 
concile  libre  pour  la  réformation  de  l’églife  , dansl’im- 
poffibilité  de  le  tenir  à Rome  , où  il  n’y  avoit  aucune 
fureté  pour  ceux  qui  s’y  rendroienr.  Mais  leurs  propo- 
fit  ions  furent  rejettées , on  leur  répondit  qu’on  ne 
pouvoir  leur  accorder  qu’un  délai  de  huit  jours  pour 
comparoître , Ôc  qu’on  leur  faifoit  de  nouvellles  défen- 
fes  de  tenir  le  concile.  Les  cardinaux  oppofez  au  pape 
croyans  qu’il  valloit  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hom- 
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nies,  Te  préparèrent  à fe  rendre  à Pife,  après  avoir  ren- 
du publique  l'apologie  dont  on  vient  de  parler. 

Quoique  Pindiétion  du  concile  fût  marquée  au 
premier  de  Septembre,  l’ouverture  toutefois  ne  s’en  fit 
que  le  famedy  premier  de  Novembre  de  cette  année 
151  i.Dès  le  trentième d’Odlobre  quatre  cardinaux  ar- 

> J ji 

rivèrent  a Pife,  fçavoir  Bernardin  Carvaja!  évêque  de  fi5 
Sabine,  du  titre  de  Sainte  Croix,  & patriarche  de  Jeru-  Jïi5it.n.  5j 
fàlem  ; Guillaume  Briçonnet,  évêque  de  Prenefle,  Ôc 
cardinal  de  Narbonne  ; René  de  Prie,  du  titre  de  Sainte 
Sabine,  cardinal  deBaieux;  & le  cardinal  d’Albret,  du 
titre  de  Saint  Nicolas  in  cancre  Trulhmo . Ils  avoientdes 
procurations  de  quelques  autres  cardinaux  abfens , de 
Philippe  de  Luxembourg, évêque  deTufcuîum,  qu’on 
appelloit  le  cardinal  düîMans;  de  François  de  Borgia, 
du  titre  des  fàints  Nerée&  Achillée,  qui  était  le  cardi- 
nal de  Cofence  3 de  Frédéric  de  Saint  Ange,  appelle  le 
cardinal  de  San-Severino.  Beaucoup  de  prélats  s’y  trou- 
vèrent auffi,  comme  lesarchevêquesdeLion  &de  Sens, 
les  évêques  d’Agde,  de  Luçon,  de  Rhodez,  de  Mague- 
lonne  aujourd’hui  Montpellier , de  Liiieux,  d’Amiens , 
de  Chaîlon  fur  Saône,  d’ A ngouîême,  de  Toulon  , d’A- 
let,  d’Avranches,  de  Mâcon,  de  Limoges,  avec  les  ab- 
bez  de  Cîreaux,de  Saint  Denysen  France,  de  SaintMe- 
dard  de  SoifTons , des  abbez  de  Premontré , les  procu- 
reurs du  roi  de  France , Godefroy  Boudard  chancelier 
de  leglife  de  Paris,  l’archidiacre  de  Meaux,  celui  de 
Touloufe  pour  l’univerfité  de  cette  ville  ; un  député 
de  l’univerfité  de  Poitiers;  l’archidiacre  de  Lifieux,  un 
procureur  de  l’ordre  de  Clugny,  quelques  doéteurs  de 
l’univerfité  de  Paris , & un  grand  nombre  d’autres  per- 
fonnes  habiles.  Quand  ils  furent  tous  réunis  ils  fe  ren- 
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dirent  le  premier  de  Novembre  dans  le  couvent  des  Ca- 
maldules,  où  demeuroir  le  cardinal  de  Sainte  Croix,  & 
s’afïembîerent  dans  leglifede  ces  religieux,  dite  de  faint 
Michel , afin  d’atrirer  la  bénédidion  du  ciel  fur  l’af. 
femblée  5 le  cardinal  de  Bayeux  célébra  fblemnellement 
la  meffe,  &.  l'abbé*  Ferrier  dodeur  en  l’un  & l’autre 
droit  prêcha.  II  prit  pour  texte  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift:  **  Bienheureux  ceux  qui  fon  affame^  & altère ^ de 
la  juflice , parce  quils  feront  rajfafîe Dans  ce  difeours  il 
exhorte  les  cardinaux  & les  prélats  à furmonter  les  diffi- 
cultez  que  le  pape  oppofoir  à leur  pieux  deffein , & leur 
dit  que,  félon  faint  Paul,  tous  ceux  qui  vouloient  vi- 
vre en  Jefus-Chrift,  étoient  expofez  à la  perfecurion  ; 
que  leur  petit  nombre  ne  devoir  point  les  arrêter,  puif- 
que  leur  concile  qui  réprefentoiti’Eglife  , étoit  comme 
cette  petite  pierre  dont  parle  l'Ecriture  Sainte,  qui  de- 
vint enfuite  une  grande  montagne.  U conclut  par  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift,dan$  l’Evangile:  Réjoiitjjez-'vous 
parce  qu  une  grande  récompenfe  vous  efi  dejtinée  dans  le  ciel. 

Après  îa  méfié  & la  prédication  on  lut  la  bulle  que 
les  cardinaux  avoient  donnée  pour  convoquer  le  con- 
cile. On  lut  auffi  les  ades  qui  avoient  été  faits  pour  pré- 
parer à la  tenue  de  ce  concile,  les  proteftations  qu’on 
avoir  faites  au  contraire,îesappellations  & tout  ce  qu’on 
avoir  répondu  pour  montrer  la  neceffité  de  l’aflemblée , 
& juftifier  fon  indidion.  Toutes  ces  pièces  étant  lues , ' 
François  de  Rohan  archevêque  de  Lion  monta  dans  îa 
tribune, & fit  ledure  à voix  haute  de  l’indidion  de  la 
première  feffion  pour  le  mecredi  fuivant  cinquième  de 
Novembre  dans  Pé glife  cathédrale  de  Pife.  Et  certe  in- 
didion fut  affichée  aux  portes  de  Péglifè  de  S.  Michel. 

Ce  jour  venu  3 l’on  commença  fur  les  neuf  heures  du 

matin 
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matin  en  prefence  du  feigneur  de  Laurrec  ambaffàdeur  AnTT^TT! 
du  roi  de  France  , Philippe  Dece  procureur  du  même  fion  du  fecon4 
prince  , avec  deux  autres,  Jacques  de  Colindi  prévôt  concile  a.  pire, 
de  Paris , Antome  de  Foyette&d  autres.  On  luivit  pour  Pifan.p,  S4.  Ô» 
les  prières  & les  cérémonies  ce  qui  avoit  été  obfervé 
dans  le  concile  de  Confiance.  Bernardin  de  Carvajal 
cardinal  de  fainte  Croix , célébra  la  meffe  du  faint  Efprit , 
on  lut  l’évangile  qui  commence  par  ces  mots  , * V'ous  * vof  ejtis r* 
êtes  le  fel  de  U terre , 8c  enfuite  le  cardinal  célébrant  pré-  ^^MattLc* 
cha  lui-même  8c  prit  pour  texte  ces  paroles  de  David  : 

* Dieu  que  tajjembiée  des  faims  glorifie  O*  qui  efi  redoutable  *£™ur'in&cïn- 
ahx  bien-heureux  efprits  même  qui  l'environnent.  Il  dévelopa  cüi°  f^ftorum 
ces  paroles  dans  Ton  difcours  , & il  y fit  voir  qu’on  ne  ribilis  fufer  om- 
devoit  .avoir  que  Dieu  en  vuë  dans  ces  fortes  d’affem-  Zaulj^funt. 
blées , que  c’étoit  lui  qui  en  étoit  le  maître,  qu’elles  de-  pfal-88-v-*’ 
voient  avoir  pour  objet  fa  religion,  fon  culte  , 8c  l’ex- 
tirpation de  tout  ce  qui  s’y  oppofe  : 8c  afin  d’en  reti- 
rer ces  fruits,  il  exhorta  les  peresà  conferver  leur  cœur 
8c  leurs  corps  exempts  de  toute  foüillure  , à examiner 
ce  qu’ils  dévoient  à Dieu  8c  à l’obfèrver , à méditer  fré- 
quemment l’écriture  fainte  8c  la  tradition  pour  confer- 
ver la  foi  de  î’égîife.  Enfin  après  le  ièrmon  on  chanta 
l’hymne  du  faint  Efprit  Veni  Creator , &c.  8c  l’évêque 
de  Lodeve  étant  monté  dans  la  tribune  lut  les  décrets 
iuivans.  XL. 

“Le  très-fàint  concile,  repréfentant  l’églifè  univer-  Décret  de  cette 
„ felle,  légitimement  afîemblé à Pife  au  nom  du  faint  w'ere  e 
„ Efprit , pour  réformer  l’églife  dans  le  chef  8c  dans  les 
„ membres , rétablir  la  paix  parmi  les  Chrétiens , décla- 
» rerla  guerre  aux  infidèles,  éteindre  les  fchifmes,  les 
„ herefies,  8c  les  erreurs,  ordonne  , flatuë  ,. définit  8c 
déclare  ce  qui  fuit.  Que  l’indiélion  du  concile  à Pife 
Tome  XXK  3 
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— ■ — — „ pour  toutes  ces  caufes  étoit  jufte  , légitimé  & même 
ÀN.15  1 ï.  ^ neceflaire  5 que  cette  ville  qu  011  avoir  choifie  étoit 
„ très-propre  pour  aiïembler  les  peres  , de  que  s’il  y a 
*,  quelques  défauts  ou  manquement  qu’ils  ne  connoifient 
„ pas , ou  qu’on  n’ait  pu  éviter  , de  fa  certaine  feien- 
„ &:  pleine  autorité,  il  le  repare  & y fupplée.  Et  afin 
„ de  mettre  les  peres  de  l’affemblée  à couvert  des  vexa- 
„ tions  qu’ils  pourroient  fouffrir  delà  part  de  ceux  qui 
„ ne  lui  font  pas  favorables , il  déclare  nul  & inutile  tout 
„ ce  qui  a été  fait  & feroit  fait  à l’avenir  par  le  pape  de 
„ d’autres  contre  ledit  concile  , fous  quelque  prétexte 
„ que  ce  foit 5 interdits,  privations  de  bénéfices , inca- 
5,  pacité  d’en  pofleder  aucun, touchant  la  perfonnedes 
„ cardinaux  , leurs  dignitez,  églifes , monafteres,  pen- 
„ fions , droits , au  préjudice  dudit  concile  de  de  fis 
„ membres  : conformément  à ce  qu’a  dit  le  pape  Ur- 
„ bin , que  le  fouverain  pontife  doit  conferver  au  péril 
„ de  fa  vie,  & jufqu’à  l’effufion  de  fon  fang  , tout  ce 
„ que  le  feigneur  , les  apôtres  de  les  faints  ont  ordonné: 
„ qu’autrement  ce  ne  feroit  pas  dans  le  pape  prononcer 
„ un  jugement , mais  tomber  dans  l’erreur.  „ Enfin  on 
Ait.  e»ne.  il  régla  que  les  beneficiers  qui  afiifteroient  à celui  de  Pife 
Voyez,  le  totn-  joiiiroient  du  revenu  de  leurs  bénéfices  pendant  tout  le 
xxu.ioyn.  tems  qU’ils  y {ètoient  luivant  le  décret  de  la  dix-neu- 
viéme  fifïion  du  concile  de  Confiance  , de  il  étend  ce 
privilège  aux  chanoines  & aux  curez,  en  exceptant  tou- 
tefois les  diftributions  journalières  : la  raifon  qu’il  en 
v rend , eft  que  ceux  qui  font  abfens  pour  l’avantage  de 

l’églifi  doivent  être  cenfez  préfens  à leurs  bénéfices. 

L’évêque  lut  enfuite  le  nom  & le  nombre  des  officiers 
du  concile;  fçavoir  , Bernardin  de  Carvajaî  cardinal  de 
fàinte  Croix,  pour  préfident,  Oder  de  Foix  feigneur  de 
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Lautrec  pour  gardien,  plusieurs  protonotaires , & des 
notaires,  à la  rête  defquels  étoit  l’abbé  Ferrier  dont  on 
a déjà  parlé,  des  avocats  , des  promoteurs  , des  procu- 
reurs fifcaux;  les  peres  répondoient  à chaque  nomina- 
tion, Placer,  pour  témoigner  qu’ils  l’approu  voient  Je  pré- 
fident  entonna  enfuiteleTe  Deum,  qui  fut  continué  pâl- 
ies chantres. Quand  le  chant  fut  fini,  les  promoteurs  & 
les  procureurs  fifcaux  du  concile  prononcèrent  la  con- 
tumace contre  ceux  qui  ne  s’étoient  pas  rendus  dans  le 
tems  marqué,  ou  qui  pafîeroient  le  délai  qu’on  avoit  ac- 
cordé à quelques-uns  pour  bonnes  raifons.  Les  peres 
approuvèrent  la  contumace,  fe  refervant  néanmoins  le 
droit  d'admettre  ceux  qu’ils  voudroient,  entre  ceux  qui 
fe  préfenteroient  dans  la  fuite  , de  même  de  nommer 
d’autres  officiers.  On  indiqua  enfuite  la  féconde  fefiion 
pour  le  vendredi  feptiéme  de  Novembre. 

Elle  fut  plus  folemnelle  que  la  première  , parce  que 
tous  les  officiers  eurent  leur  rang  , le  cardinal  de  fainte 
Croix  à la  tête.  La  méfié  fut  celebrée  par  le  cardinal  de 
Narbonne  : c’étoit  celle  qu’on  dit  la  deuxième  ferie 
après  la  Pentecôte  : Après  l’évangile  tiré  du  quatorziè- 
me chapitre  de  faint  Luc,  & qui  commence  par  ces  pa- 
les, Homo  quidam fecit,  &c.  L’abbé  Ferrier  prêcha  & prit 
pour  texte  ces  autres  paroles  de  l’évangile.  * La  lumière 
efl  'venue  dans  le  monde , & les  hommes  ont  mieux  aimé  les 
tenehrcs  que  la  lumière.  Tout  fbn  difcours  roula  fur  ces 
deux  points  : la  neceffité  de  fè  reformer  foi-même,  & 
relie  de  travailler  à la  réformation  de  Péglifè  dans  le  chef 
5c  dans  les  membres. 

Après  ce  difcours  on  chanta  l’hymne  du  faint  Efprit, 
r^eni  Creator , &c.  & Jacques  évêque  d’Autun  ambafia- 
leur  de  France  à Florence , monta  dans  la  tribune  pour 
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lire  les  décrets  qui  fuiyent  : <c  Le  faint  concile  voulant 
s,  que  la  modefiie  foit  exactement  obfervée  dans  l’afL 
„ {emblée,  renouvelle  le  canon  du  concile  de  Tolede, 

„ qui  ordonne  d’ufer  de  termes  très-moderez  dans  la  di- 
,,  verjité  des  fentimensj  de  ne  pointaimerla  difpute,  de 
„ n’y  point  rire  d’une  maniéré  immodérée  ; 8c  condam- 
„ ne  à trois  jours  d’ excommunication  ceux  qui  viole- 
3,  ront  ces  reglemens,,.  On  déclara  encore  que  le  rang 
que  les  prélats  y prendroient,  neporteroit  aucun  pré- 
judice aux  droits  des  particuliers  ; que  par  la  retraite  8c 
le  départ  de  quelques-uns  le  concile  ne  feroit  point  cen- 
fedififous,  mais  qu’il  demeureroit  dans  toute  fon  au- 
torité. On  nomma  des  juges  pour  entendre  les  caufes, 
qui  concernoient  la  foi,  le  fchifme  8c  la  réformation  de 
l’églife.  Ces  juges  furent  les  évêques  de  Lodeve,  de  Lu- 
çon,  de  Rodez  8c  d’Angoulême,  qui  avoient  pouvoir 
déjuger  jufqu’à fentence  définitive exclufivement.  L’on 
fit  défenfes  d'attirer  les  membres  du  concile  à la  cour  de 
Rome  pour  quelque  procès  que  ce  fût , tant  que  les 
peres  feroient  afifemblez  à Pife , de  les  troubler,  de  les  in- 
quiéter, & de  leur  faire  aucune  peine.  L’on  nomma 
deux  protonotaires  apoftoliques  pour  recevoir  les  feru- 
tins,  lept  curlèurs  pour  annoncer  les  divins  officès,  les 
députations  générales , les  congrégations , les  feffions  pu- 
bliques, les  citations  8c  autres  fonctions  concernant 
leurs  charges.  Enfin  l’on  prescrivit  le  fceau  du  concile 
qui  feroit  un  Saint  Efprit  fous  la  figure  d’une  colombe , 
avec  ces  mots  autour  : Sacro-Santta  generalis  Sjnodus  Pi- 
fana.  Le  tout  fut  unanimement  approuvé , 8c  l’on  indi- 
qua la  troifiéme  feffion  au  quatorzième  de  Novembre. 

Mais  le  lundi  neuvième  du  même  mois  les  peres  s’é- 
tant afifemblez  chez  le  cardinal  d’Albret,  délibérèrent, 
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qu’il  étoit  à propos  de  preffer  les  fefiïons  , de  que  des 
raifons  nécelîaires  dévoient  les  engager  à tenir  la  troi- 
fiéme  quelques  jours  plutôt  que  celui  qui  avoit  été  mar- 
qué. On  la  devança  donc  au  mercredi  luivant  5 de  afin 
que  perfonne  ne  prétendît  l’ignorer,  on  afficha  la  déli- 
bération aux  portes  de  l’églifé  cathédrale.  Le  mercredi 
après  les  cérémonies  ordinaires  , l’évêque  de  Lodevé 
fit  la  leélure  des  decrets.  Le  premier  ordonoit  que  le 
concile  ne  feroit  point  féparé  , de  ne  le  pourrait  être  , 
que  l’églife  ne  fût  réformée  tant  dans  fon  chef,  que 
dans  fes  membres,  les  fchifmes  de  les  hérefies  naiffantes 
éteintes,  de  les  guerres  aiïoupies ; qu’il  pourrait  néan- 
moins être  transféré  en  un  lieu  fûr , fi  l’on  en  pouvoir 
convenir  particulièrement  avec  le  pape  , de  pourvu  que 
ce  ne  fût  point  la  ville  de  Rome.  Le  fécond  decret  re- 
nouvelle ceux  de  la  cinquième  fefîion  du  concile  de 
Confiance  fur  l’autorité  des  conciles  généraux  , de  dé- 
cide : 1*.  Qu’un  concile  général  légitimement  convo- 
qué ne  tient  fon  autorité  que  de  Jefiis-Chrift,  de  que 
toutes  fortes  de  perfonnes , même  le  pape  , doivent  lui 
obéir  dans  leschofes  quiappartiennnentà  la  foi,  à l’ex- 
îirpation  des  fchifmes  & à la  réformation  de  l’églife 
2*.  Que  toute  perfonne  de  quelque  état  de  condition 
qu’elle  foit,  même  le  pape,  qui  refu  ferait  opiniâtrement 
defe  foumettre  à tous  les  réglemens  de  decrets  d’un  tel 
concile  fur  les  trois  chefs  propofez  , de  leur  dépendan- 
ce, feroit  foumifeà  une  pénitenceconvenable , & punie 
félon  fa  faute , à moins  qu’un  repentir  ne  la  fuivît , qu’on 
aurait  même  recours  aux  autres  voies  de  droit  s’il  étoit 
néceffaire.  Et  parce  que  le  concile  de  Pile  avoit  ordon- 
né dans  la  fécondé  fefîion  , qu’aucun  prélat , doéleur, 
ou  autre  ne  pourrait  fe  retirer  avant  la  fin  du  concile, 
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' à moins  qu’il  n’y  eût  des  caufes  légitimes,  qui  feroient 
examinées  par  des  députez  j on  nomma  pour  ce  fujet  des 
juges  Sc  des  commiiïaires , quatre  cardinaux  , deux  ar- 
chevêques Sc  quatre  évêques  pour  examiner  les  raifons 
qu’on  autoit  de  fe  retirer,  & pour  en  accorder  la  per- 
mifiïon  pourvû  qu’il  y eut  au  moins  deux  cardinaux 
d’entre  les  quatre,  Sc  deux  prélats  d’entre  les  fix,  qui  y 
confentiffent. 

Mais  on  fut  bientôt  obligé  de  prendre  encore  de 
nouvelles  précautions,  à caule  des  embarras  que  Jules 
caufoit  continuellement  à l’affemblée.  Dès  que  ce  pape 
eût  vû  le  concile  convoqué  , Sc  les  cardinaux  qui  ba- 
vaient demandé  réfolus  d’y  aller  , il  les  excommunia 
publiquement,  favoirles  cardinaux  de  Carvajaî , deCo- 
fence,  de  Saint  Malo&de  Bayeux,  Sc  les  priva  de  leurs 
bénéfices  & de  leur  dignité.  D’abord  le  cardinal  de  Co- 
fènee  ne  fut  pas  nommé  avec  les  autres , Jules  ayant  peur 
d’olfenfer  le  roi  catholique  dont  ce  cardinal  étoit  pa- 
rent ; mais  Ferdinand  ayant  fait  dire  à fà  fainteté  de  ne 
le  point  excepter  de  la  punition  , puifqu’il  avoit  agi  à 
fon  infçu  Sc  contre  fes  intentions  , & qu’il  avoit  trahi 
les  interets  de  fa  patrie  , il  11e  l’excepta  plus.  Il  vouloit 
traiter  de  la  mçme  maniéré  les  cardinaux  d’Albret&  de 
San-Severino  leurs  complices  , mais  il  y trouva  plus 
d’oppofition  qu’il  ne  croyoit.  La  plus  grande  partie  du 
iàcré  college  s^oppola  d’abord  à une  fen.tence  ii  rigou- 
reufè& fi  violente:  quelques-uns  voulant  exeufer  leurs 
confrères  excommuniez, reprefenterent  qu’ils  n’avoienf 
rien  fait  contre  l’ordre  , en  fouhaitant  la  convocation 
d’un  concile  dans  un  lieu  fur  , pour  la  réformation  de 
l’égiife  dans  fon  chef  Sc  dans  fes  membres , Sc  en  tra- 
vaillant à procurer  ce  concile.  Mais  ces  raifons  ne  fai- 
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foient  qu’aigrir  fon  efprit,  & il  regardoic  prefque  tous 
les  cardinaux  comme  Tes  ennemis.  Tous  ces  chagrins 
joints  à fa  conduite  , le  firent  tomber  dans  une  maladie 
dangereufeau  commencement  du  mois  d’Août.  Le  dix- 
feptiéme  il  eut  une  défaillance  fi  confiderable  , que  fes 
domefliques  le  crurent  mort;  le  bruit  s’en  répandit  mê- 
me dans  la  ville  ; plufieurs  cardinaux  abfens  iè  prépa- 
roient  déjà  pour  fe  rendre  à Rome  , quelques  fèigneurs 
commençoient  à exciter  le  peuple  à recouvrer  fà  liberté. 
Le  pape  en  revint  neanmoins;  mais  le  danger  continua 
encore  quelques  jours , & lui-même  mettoit  toujours 
ordre  à les  affaires  comme  devant  bien-tôt  mourir.  La 
crainte  que  fon  fucceffeur  ne  fît  le  procès  au  duc  d’Ur- 
bin  fon  neveu , pour  le  meutre  du  cardinal  de  Pavie  3 
lui  fit  donner  l’abfolution  à ce  prince  en  prefènce  de 
tous  les  cardinaux  affemblez  en  forme  de  confiftoire.  Il 
exhorta  enfuite  les  cardinaux  à lui  donner  unfucceffeur 
félon  les  îoix ,&  confirma  la  bulle  qu’il  en  avoit  pu- 
bliée la  fécondé  année  de  fon  pontificat.  Quelques  au- 
teurs rapportent  qu’il  fe  reconnut  affez  dans  ce  danger 
pour  laiMer  une  bulle  qui  devoir  être  publique  feule- 
ment apres  fa  mort , dans  laquelle  il  révoquoit  les  excom- 
munications fulminées  contre  le  duc  de  Ferrare , les  Ben- 
tivoglio  & leurs  fauteurs.  Si  cela  eft  ainfi , fes  difpofitions 
changerentpromptement , puifqu*à  peine  fut  il  hors  du 
danger,  qu  rl  reprit  fès  premiers  defleins  de  faire  éclater 
fà  haine  irréconciliable  contre  la  France. 

Dans  cette  vue  il  continua  la  négociation  avec  Pierre 
de  Navarre  qui  etoit  arrivé  a Naples  avec  quinze  cens 
foldats  à la  vérité  très-fadguez  & allez  mal  en  ordre , 
mais  en  récompenfe  accoutumez  à vaincre , & le  refte  de 
ces  illuffres  guerriers  qui  avoient  fi  fouvent  battu  les  In- 
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fidell^,  & conquis  une  partie  des  cotes  de  Barbarie.  La 
flotte  d’Efpagne  compoffe  de  cinq  cens  hommes  d’armes, 
de  fix  cens  chevaux  légers, & de  deux  mille  hommes  d'in- 
fanterie , qui  s’étoient  embarquez  au  port  de  Malaga , é- 
tant  donc  arrivée  en  Italie , là  fainteté  ne  fongea  plus  qu’à 
preiïer  laconclufion  d’une  ligue  offenfive  & de'fenfive 
avec  le  roi  catholique  & la  République  de  Venife.  Elle 
tira  du  château  Saint -Ange  le  cardinal  d’Auch,  làns 
lui  rendre  toutefois  une  entière  liberté,  lui  lailîànt  fon 
palais  pour  prifon , jufqu’à  ce  que  les  Bentivoglio  eufi 
lent  élargi  toutes  les  perfonnes  de  la  cour  de  Rome  ar- 
rêtées à la  furprife  de  Boulogne  ; & le  contraignit  de 
donner  caution  pour  quarante  mille  écus , en  cas  qu’il 
fortît  de  Rome , ou  qu’il  allât  à Pife.  Enfin  le  cinquiè- 
me d’Oéxobre  le  traité  entre  le  pape  , les  Vénitiens  & le 
roi  Catholique  fut  figné&  publié  folemtiellement  dans 
Rome,  & la  publication  s’en  fit  avec  beaucoup  de  céré- 
monies dans  J’églife  defàinte  Marie  Del-popoio  après  la 
méfié  célébrée  par  le  pape.  Le  prétexte  dont  on  couvrit 
ce  traité,  étoit  l’impoffibilité  d’éviter  autrement  le  fehif- 
me  & dilfiper  Je  concile  de  Pife  qu’il  traitoit  de  con- 
ciliabule , & qu’il  ne  trouvait  propre  qu’à  fomenter  le 
fchifme,  parce  qu’il  en  craignoiten  effet  les  décifions. 
On  ajouta  au  traité  le  rétablifiement  de  l’état  ecclefiaffi- 
que  dans  fon  ancienne  étendue , c’efi-à-dire  le  recouvre- 
ment de  Boulogne  & de  Ferrare, 

L’article  des  gens  de  guerre  fut  longtems  débattu  ÿ 
parce  que  les  Efpagnols  & les  Vénitiens  prétendaient 
que  Jules  devait  fournir  autant  de  troupes  qu’eux.  L’on 
convint  qu’il  ne  donnerait  que  quatre  cens  hommes 
d’armes , cinq  cens  chevaux  légers,  &lix  mille  hommes 
d’infanterie.LesVenkiens  s’obligèrent  avec  a fiez  de  peine 
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à -fournir  huit  cens  hommes  d’armes,  mille  chevaux 
légers , & huit  Mille  faorafllos.  Enfin  après  avoir  (impu- 
té ce  que  les  Efpagools  pouvaient  contribuer,  après  a- 
voir  pris  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  la  garde  du  royau- 
me de  Naples,  Ton  trouva  douze  cens  lances,  mille  che- 
vaux  légers  , & douze  mille  hommes  de  pied.  Pour  la 
fubfiflance  de  ce  s troupes  Ton  convint  que  le  pape  8c 
les  Vénitiens  fourniroient  par  mois  chacun  vingt  mille 
écus- ; &que  fi  les  frais  montoient  au-delà, l’Efpagne en 
payeroit  fon  tiers.  L’ambaffàdeur  du  roi  Catholique 
obtint  des  lettres  de  crédit  pour  quatre-vingt  mille  écus 
payables  à Naples,  qui  faifoient  deux  mois  d’avance 
pour  la  folde  de  l’armée.  Un  autre  article  portait,  que  les 
Vénitiens  feraient  une  diveriion  dans  la  Lombardie  ; 
que  les  places  qu’ils  occupoient  avant  la  ligue  de  Cam- 
bray , feraient  dépofées  entre  les  mains  du  pape,  après 
qu’on  en  aurait  fait  la  conquête,  & qu’ils  contribue- 
roient  la  moitié  de  l’armement  d’une  flotte. 

La  conteflation  fut  allez  grande  pour  le  choix  d'un 
général  de  cette  armée.  Le  pape  prétendoit  qu’on  de- 
voir cette  déference  aufàint  liège , de  lui  lailïer  la  no- 
mination de  laperfonne  à qui  le  commandement  ferait 
confié.  Les  Vénitiens  foutenoient  que  leur  République 
avoir  étélong-tems  la  gardienne  de  la  liberté  de  l’Italie, 
Sc  qu’elle  cefleroit  de  l’être  , Il  elle  ne  nommoit  pas  un 
général  : mais  les  raifons  de  l’ambafTadeur  d’Efpagne 
prévalurent*,  & l’on  convint^ que  le  commandant  de 
l’armée  ferait  unElpagnol.  Pîufieurs  crurent  que  la  ma- 
jefte  catholique  jetteroitles  yeux  fur  Gonfalve,  ou  fur 
Pierre  de  Navarre-,  mais  ce  ne  fut  ni  l’un  ni  l’autre,  8c 
Ferdinand  le  déclara  en  faveur  deRaymond  deCardonne, 
Vice-roi  de  Naples , qui  n’étoit  à la  vérité  ni  foldat  ni 
Tome  XXr.  T 
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capitaine , mais  qui  étoit  parfait  courtifan , fournis 
aux  ordres  qu’il  recevoir  avec  un  aveuglement  qui 
l’empêchoit  d’appercevoir  il  ils  étoient  jultes  ou  in- 
jures. 

L’empereur  ne  voulut  pas  être  compris  dans  ce  traite  \ 
on  marqua  néanmoins  dans  les  articles  fecrets  qu’il  n’a- 
voit  été  conclu  que  de  fon  confentement  ; & on  l’y 
comprit  en  cas  qu’il  voulut  y entrer.  Le  roi  de  France 
rfy  fut  pas  nommé  , mais  il  y étoit  aflez  defigné  fous 
le  nom  de  protecteur  de  ceux  qui  poffèdoient  les  fiefs  de 
l’égîife,  comme  les  Bentivoglio  & le  duc  de  Ferrare. 
Quant  au  roi  d’Angleterre  Henri  VIII.  il  y étoit  marqué 
qu’on  l’inviteroità  entrer  dans  cette  ligue.  La  déclara- 
tion de  ce  prince  en  faveur  du  pape  Jules, faifoit beau- 
coup efperer  à là  fainteté.  Elle  comptoit  beaucoup  fur 
la  pafïion  naturelle  aux  Anglois  de  faire  la  guerre  à la 
France , qui  véritablement  elt  fi  forte , qu’on  ne  trouve 
qu’une  feule  fois  ( fous  Richard  III.  ) que  les  peuples 
d’Angleterre  ayent  refufé  les  fubfides  que  leurs  fouve-, 
rains  ont  demandez  fi  fouvent  pour  attaquer  cette  cou- 
ronne. D’ailleurs  Henri  VIII.  fe  piquoit  alors  d’un  dé- 
voilement entier  au  làint  fiégej  & les  grandes  richelïès 
que  fon  pere  lui  avoit  laiflees  le  mettoient  en  état  d’en- 
treprendre de  grandes  choies.  Ce  prince  avoit  envoyé  un 
ambalïàdeur  extraordinaire  en  France*  avec  ordre  de  fc 
joindre  à Cabaniilas  ambalTadeur  d’Elpagne,  & de  pre- 
lènter  un  mémoire  à Louis  XII.  pour  lui  demander  lare- 
ftitution  de  Boulogne , 3c  lui  déclarer  en  même  tems  qu’il 
fèroit  obligé  de  prendre  la  protection  du  faint  liège,  ôc  de 
maintenir  fon  autorité,  fi  famajefté  très-Chrétienne  re- 
fulbit  une  fi  jufte  demande.  Cette  menace  étoit  une 
elpece  de  déclaration  de  guerre.  Le  roi  de  France  cho- 
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que  de  cette  proportion , répondit  fechement  aux  deux  ~ 
ambafïàdeurs,  qu’il  fcauroit  auffi-bien  conferver  Bou-  Na  I5i 
logne  qu'il  avoit  défendu  Milan , que  ces  menaces  ne 
i’efFrayoientgueres,  qu’il  étolt  tout  prêt  à prendre  les 
armes , & qu’il  ne  tiendroit  qu’à  leurs  maîtres  de  l’éprou- 
ver quand  ils  voudroient. 

Cependant  ce  prince  fut  un  peu  déconcerté , quand  Le  pape  veiïÊ 
il  apprit  les  préparatifs  des  alliez  pour  fe  mettre  en  cam-  «lagî^K 
pagne,  & les  articles  de  la  ligue  qui  venoit  d’être  pu- 
bliée  ÿ d’autant  plus  que  les  confederez  étoient  tellement 
perfuadez  du  fuccès  de  leurs  âmes,  qu’ils  regardoient 
déjà  le  pape  dans  Boulogne  ôc  dans  Ferrare.  On  laifîàà 
Jules  le  choix  de  là  première  place  qu’on  attaqueroit  y 
Ôc  quoiqu’il  parut  avoir  une  forte  envie  de  recouvrer 
Boulogne , il  changea  tout  d’un  coup , ôc  ne  fut  occu- 
pé que  du  defir  de  commencer  la  guerre  par  attaquer  l’é- 
tat de  Florence,  qui  donna  un  azile  dans  Pife  au  con- 
cile affemblé  contre  lui.  Il  fè  fondoitfur  ce  que  les  Fran- 
çois n’oferoient  porter  la  guerre  dans  la  Romagne , s’ils 
n’étoient  alFurez  de  tire  r des  vivres  de  la  Tofcane.  Mais 
■Pandolfe  Pétrucci  qui  gouvernoit  la  République  de  Sien- 
ne, ôc  qui  avoit  été  appellé  dans  ce  confeil , parce  qu’il 
n*ét oit  pas  pofîible  de  réduire  l’état  de  Florence  par  la 
Veye  des  armes  fans  le  confèntement  des  Siennois , re- 
montra fortement  à là  fàinteté  qu’elle  alloit  commettre 
une  faute  irréparable  en  fè  déclarant  mal-à-propos  con- 
tre une  République,  qui  avoit  toujours  paru  neutre  *s 
qu’en  l’attaquant,  on  la  contraindroit  de  fè  mettre  fous 
la  protection  du  roi  de  France,  dont  le  parti  par-la  de- 
Viendroit  plus  fort  j que  fi  elle  avoit  accordé  la  ville  de 
Pifè  pour  tenir  le  concile , elle  y avoit  été  forcée  par  une  tw 
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d autres  raifonspour  dérourner  le  pape  défaire  la  guer- 
re aux  Florentins , il  craignoit  que  Farmée  des  confe- 
derez  ne  fe  fût  étendue  ju/ques  fur  le  territoire  .de  Sien- 
ne, & logée  dans  les  maifons  de  campagne  bâties  aux 
environs 5 ce  qui  lui  auroit  attiré  la  haine  des  Sieonois. 
Cependant  les  ambalîadeurs  d’Elpagne  & de  Venife  fu- 
rent tellement  convaincus  par  les  raifons  qu'il  apporta, 
qu  ils  predèrent  le  pape  Jules  d’employer  les  premiers 
efforts  de  la  ligue  pour  recouvrer  Boulogne  , & fa  fain- 
tetéfe  rendit  après  qu’on  lui  eût  remontré  que  ce  feroiù 
perdre  Von  reois  que  de  s’amufer  devant  Florence , puif* 
que  ii  les  François  étoient  battus,  elle  le  rendroit  lans 
liege,  s’ils  ne  Fétoient  pas  ils  la  dégageroient  infaillible- 
ment. 

Les  dangers  que  les  Florentins  vemoient  d’éviter  les 
prévint  fortement  contre  le  concile  de  Pife.  Les  peres 
ne  furent  pas  long-tems  fans  s’en  appercevoir  ôc  crai- 
gnans  pour  leurs  perfonnes,  ils  preflerent  le  roi  de  Fran- 
ce de  leur  envoyer  un  renfort  de  trois  cens  lances.  Sa 
rnajefté  le  leur  envoya  fous  la  conduite  d’Odet  de  Foix 
feigneur  de  Lautrec,  quoiqu’il  n*eût  encore  que  vingt  • 
ans.  Mais  les  Florentins  qui  apprehendoient  que  les 
bourgeois  de  Pife  n’excitaffent  les  François  à fe  rendre 
maîtres  de  la  ville,  comme  il  éfoit  arrivé  fous  Charles 
VIIL  ne  voulurent  pas  y laillèr  entrer  Lautrec  avec  les 
troupes.  Ils  lui  dirent  que  la  raifon  d’état  ne  permettoit 
pas  de  recevoir  les  François  avec  tant  de  forces  dans  une 
ville  qui  ne  leur  étoit  déjà  que  trbp  affediionnée.  Lau- 
trec ne  pouvant  mieux  faire , confentît  à ne  prendre  avec 
lui  que  cent  lances,  & à cette  condition  on  lui  permit 
d’entrer  à Pife.  Un  autre  incident  ht  repentir  les  Floren- 
tins d’avoir  permis  la  tenuë  du  concile  dans  leur  état. 
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Les  prélats  étant  allez  en  proceffion  à la  cathédrale  fu- 
rent refufez  dans  le  chœur,  & on  ne  voulut  point  leur 
donner  les  ornemens  néceiïaires  pour  offrir  le  iàint  fà- 
crifice.  La  plainte  en  fut  portée  devant  les  magiflrats, 
qui  étant  tous  Florentins,  condamnèrent  le  clergé  à re- 
cevoir les  peres  du  concile  dans  le  chœur , mais  lui  per- 
mirent de  fe  retirer  auffi-tôt  que  les  peres  y feroient  en- 
trez , & de  n'y  revenir  qu’après  qu’ils  en  feroient  fbrtis. 
Le  concile  yoyoit  donc  de  jour  en  jour  qu’il  étoit  defa- 
greable  8c  peofoit  à chercher  un  autre  lieu,  lorfqu’un 
nouvel  accident  l’y  détermina  abfolument.  Quelques 
cavaliers  François  ayant  rencontré  fur  le  pont  de  l’Ar- 
ne  lacourtiiàne  d’un  foidatde  la  garnifbn  Florentine  , 
la  raillèrent  d'abord,  8c  fur  fes  réponfes  trop  fieres,  ils 
lui  dirent  des  injures.  Des  foldats  vinrent  au  fecours  de 
la  file,  prirent  fa  défenfe,  mirent  l’épée  à la  main,  les 
François  fe  défendirent,  8c  la  querelle  auroit  dégénéré 
dans  un  grand  carnage,  fi  les  officiers  de  part  & d’autre 
n’eufïent  employé  toute  leur  autorité  pour  arrêter  les 
combattans;  Lautrec  & Chatillon  fon  lieutenant  qui 
étoient  accourus  au  bruit,  furent  legerement  bleiïez  : 
8c  comme  le  défordre  étoit  arrivé  dans  un  carrefour  af- 
fez  proche  de  l’églife  où  le  concile  tenoit  actuellement 
fa  troifiéme  feffion , il  en  fut  tellement  intimidé,  que  là 
tranflation  à Milan  fut  refoluë  d’une  commune  voix. 
Les  peres  crurent  que  la  garnifon  de  cette  ville  étant  tou- 
te Françoifé , ils  y feroient  plus  furement , 8c  qu’on  y 
auroit  plus  de  refpeéf  pour  eux. 

Mais  ce  qui  les  inquietoit  d’avantage , étoit  qu’il  ne 
paroiïïoit  point  de  prélats  Allemands  à leur  concile,  8c 
que  tout  ce  que  l’empereur  avoir  pû  obtenir  d’eux,  fe 
réduifoit  à une  affiemblée  à Ausbourg,  pourfcavoir  s’ils 
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iroient  au  concile  ou  non;  mais  il  n’y  fut  rien  détermi- 
né. On  croyoit  même  que  l’empereur  ne  fouhaitoit  pas 
fort  de  voir  les  évêques  de  fes  états  au  concile , la  faci- 
lité avec  laquelle  il  écoutoit  les  proportions  d’une  paix 
particulière  le  laifloit  penfer.  D’un  côté  le  cardinal  de 
fan-Severino  l’entretenoit  de  vaines  efperances , ôc  Ta- 
rn ufbit  par  des  promeffes  frivoles  ôc  chimériques.  De 
l’autre  D.  Peder  d’Urrea  ambahadeur  de  Ferdinand  au- 
près de  la  majefté  Impériale  le  follicitoit  puiflamment 
de  fe  joindre  aux  autres  princes  confédérée,  ôc  d’entrer 
dans  la  ligue,  d’où  dépendoitla  fureté  & la  tranquillité 
de  l’Italie  i il  lui  prome&oitquejesçonfederez  lui  four- 
niroient  des  troupes  ôc  de  l’argent  pour  conquérir  îe 
duché  de  Milan,  ôc  pour  ranger  à la  raifbn  le  duc  de 
Gueldres.  Maximilien  n’étoit  pas  trop  éloigné  de  pren- 
dre ce  parti:  mais  quoique  cette  voye  lui  parût  la  plus 
courte  ôc  la  plus  fûre , fon  e/prit  toûjours  chancelant 
ôc  irréfoiu  ne  pouvoit  fe  déterminer,  quelques  offres 
avantageufes  qu’on  lui  fit. 

Toutes  ces  raifons  obligèrent  les  peres  du  concile  à 
changer  de  lieu , Ôc  ils  convinrent  dans  la  III.  fefïion 
de  le  transférer  à Milan,  pour  y être  continué,  jufqu’à 
ce  qu’on  fût  convenu  avec  le  pape  d’un  lieu  fûr  & com- 
mode, commun  aux  uns  ôc  aux  autres*,  ôc  afin  qu’il  y 
eût  moins  d’irruption,  on  fixa  la  IV.  feffion  au  trei- 
ziéme de  Décembre,  ôc  on  ordonna  que  les  peres  fè  ren- 
droient  à Milan  au  plus  tard  le  huitième  du  même  mois  ; 
ôc  qu’auffi-tôt  qu’ils  y feroient  arrivez , ils  fe  trou- 
veraient chez  le  cardinal  de  fainte  Croix  préfident , pour 
y délibérer  fur  ce  qui  ferait  réfoludans  la  fefïion.  Com- 
me on  fçut  bientôt  à Milan  la  réfoluticn  qu’on  venoit 
de  prendre,  ÔC  le  départ  des  peres  du  concile,  tout  le 
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clergé  de  la  ville  & les  religieux  vinrent  au  devant  d’eux 
avec  des  bannières  & la  croix , en  chantant  des  hymnes  : 
le  fenat,  les  magiftrats , les  colleges  & un  peuple  innom- 
brable accompagnèrent  cette  proceffion  juiqu’à  la  porte 
de  la  ville,  où  ils  reçurent  ainfi  les  cardinaux,  prélats, 
& autres  membres  du  concile.  On  les  conduilità  l’églifc 
au  Ton  de  toutes  les  cloches  ôt  au  bruit  des  trompettes} 
les  rues  étoient  couvertes  de  tapis } on  chanta  l'antienne 
du  fàint  Efprit , & le  préfident  ayant  donné  la  bénédic- 
tion au  peuple , chacun  fe  retira  dans  ion  logis.  Le  len- 
demain huitième  du  mois  on  s'aflèmbîa  chez  le  cardi- 
nal de  fàinte  Croix,  pour  prendre  des  mefures  contre  les 
incurfions  des  Suiflès  que  le  pape  avoit  engagez  à atta- 
quer le  duché  de  Milan  : Ton  fitaufli  un  decret  pour  la 
feflion  fuivante.  Elle  avoit  été  indiquée  pour  le  treizié- 
me de  Décembre  jour  de  fainte  Lucie  j mais  la  nouvelle 
de  l’irruption  que  les  Suiflès  firent  alors  dans  le  Mila- 
nés,  obligèrent  delà  différer  au  quatrième  de  Janvier 
de  T année  fuivante  1512.  Voici  ce  qui  occafionna  cette 
irruption.  Les  Suiflès  qui  étoient  à la  folde  de  la  France 
ayant  demandé  que  Louis  XII.  leur  augmentât  leur 
penfion  de  vingt  mille  livres,  le  roi  fe  trouva  un  peu 
offenfé  de  cette  demande } & fans  trop  réfléchir  fur  le 
caraétere  brufque  & impatient  de  la  nation,  il  la  refufa. 
Les  Suiflès  en  furent  irritez:  fïx  mille  d’entre  eux,  tirez 
des  deux  cantons  de  Fribourg  & de  Suitz  , entrèrent  dans 
le  duché  de  Milan  fans  cavalerie,  & fans  autre  artille- 
rie que  fept  petites  pièces  de  campagne.  Ils  s'emparèrent 
d’abord  de  Varafè,  où  ils  s’aflèmblerent  jufqu’à  quinze 
ou  feize  mille , & envoyèrent  déclarer  la  guerre  à Gaf- 
ton  de  Foix  duc  de  Nemours,  jeune  prince  de  vingt- 
deux  ans,  que  le  roi.avoit  fait  gouverneur  de  Milan  en 
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An.  î5  | la  place. du  duc  de  Longueville  fucceiïeur  du  maréchal 
de  Chaumont.  Comme  les  troupes  Françolfes  étoient 
fort  diminuées , il  ne  put  pas  afïcmbler  deux  cens  lances , 
il  ne  lui  reftoit  que  deux  mille  fantaflins,  les  places  gar- 
nies, & il  ne  laifïà  pas  néanmoins  de  s’avancer  vers  les 
Suides  qui  prirent  de  leur  coté  le  chemin  de  Gafera  où 
ils  s’arrêtèrent  quelques  jours  , dorant  lefqueîs  la  cava- 
lerie du  duché  de  Milan  eut  le  loifir  de  joindre  Gallon, 
Les  Suides  fe  Tentant  plus  forts  que  l’armée  Françoife, 
fbrtirent  de  Galera  & fe  mirent  en  bataille  : mais  la  con- 
tenance fîere  du  doc  de  Nemours,  & le  terrain  avanta- 
geux qu’occupoit  fr petite  armée,  les  obliga  de  rentrer 
dans  Galera  plus  vire  qu’ils  n’en  étoient  forcis.  Après 
s’être  rafraîchis,  ils  marchèrent  vers  Bailla  place  qu’ils 
trouvèrent  -abandonnée  par  les  François  $ & Gallon  s*é- 
LesSuifles  fe  tant  retiré  dans  Milan , iis  le  fuivirent  ôc  parurent  vou- 
loir Taffieger.  Mais  ii  intercepta  une  de  leurs  lettres , que 
les  principaux  officiers  envoyoiênt  à leurs  fuperieurs , 
par  laquelle  ils  leur  mandoient,  qu’ils  étoient  fort  fur- 
pris  de  n’apprendre  ancune  nouvelle  des  armées  du  pa- 
pe & du  roi  Catholique,  qui  leur  avoient  promis  d’en- 
trer dans  leduchéde  Milan  au  (fi- tôt  qu’ils  y mçitroiehc 
le  pied  ; qu’ils  y avoient  déjà  pénétré  fort  avant , & qu’ils 
attendoient  îà-deffus  l’ordre  des  cantons  pour  fe  déter- 
miner. Sur  ces  nouvelles  Gafcon  garnit  fi  bien  les  f on- 
cières de  fon  gouvernement,  que  les  Suides  n’ayant  au- 
cune nouvelle  de  leurs  fuperieurs , (e  retirèrent  chez 
eux  par  le  chemin  le  plus  court,  remportant  plié  dans 
une  valife  le  grand  étendard , avec  lequel  ils  croyoient 
remporter  une  viéloire  certaine,  & qu’ils  n’avoient 
point  arboré  depuis  leur  guerre  contre  Charles  duc  de 
Bourgogne,  ayant  la  journée  de  Nancy,  où  ce  duc  fut 

tué. 


retirent  ne 
voyant  point 
l’armée  des 
eonfederez. 


Livre  Cent  vingt-deuxie’m e.  153 
tué.  A peine  furent-ils  arrivez  à Bellinzoné,  qu’ils  ap- 
prirent que  l’armée  des  Confederez  avançoit  à grands 
pas  pour  faire  le  fiége  de  Boulogne.  Mais  rien  ne  put 
les  engager  à retourner,  alléguant  pour  excufe  que  le 
mois  de  Décembre  n’étoit  pas  une  faifon  propre  à te- 
nir la  campagne  dans  la  Lombardie,  & à faire  un  fiege. 

La  retraite  des  Suifles  tira  le  roi  d’une  grande  inquié- 
tude, il  connut  l’importance  d’avoir  un  plus  grand 
nombre  de  troupes  dans  le  duché  de  Milan , il  fit  des  re- 
mifes  confîderables  à Gaflon  de  Foix  pour  faire  fes  re- 
crues, il  fît  palier  les  Monts  à tout  ce  qu’il  avoir  d’hom- 
mes d’armes  en  France,  excepté  deux  cens  lances  pour 
garder  les  frontières  de  Picardie-,  dans  la  crainte  que  le 
roi  d’Angleterre  ne  fît  quelque  irruption  de  ce  côté-là  , 
8c  il  chargea  fon  envoyé  à Florence  d’engager  les  Flo- 
rentins à fortir  de  la  neutralité,  & à fe  déclarer  pour  la 
France.  Ces  peuples  étoient  trop  fins  pour  ne  pas  pré- 
voir que  leur  complaifance  pour  Louis  XII.  les  engage- 
roit  dans  une  guerre  dont  l’évenement  feroit  fort  dou- 
:eux  ; & quelques  inflances  que  leur  fît  Soderini  gon- 
ralonier  de  la  République , & homme  tout-à-fait  dé- 
voilé à la  France,  pour  leur  faire  accepter  le  parti  qu’on 
'eur  propofoit:  la  plupart  du  confeii  de  Florence  fu- 
*ent  d’avis  de  ne  rien  innover,  & de  s’en  tenir  aux  an- 
riens  traitez  qui  fubfiftoient  entre  les  François  & laRé- 
lublique.  Soderini  eut  beau  répliquer  qu’on  fe  trom- 
)oit  dans  l’affaire  la  plus  importante  qui  fût  furvenuë 
iux  Florentins 3 que  la  même  neutralité  qui  jufques-là 
ni  avoit  été  fi Talutaire,  attireroit  dans  peu  fon  entière 
■uine;  qu’on  verroit  bien-tôt  les  Medicis  rétablis  dans 
dorence , ce  que  fa  majeflé  très-chrétienne  feule  pouvoir 
mpêcher  : on  n’eut  aucun  égard  aux  raifons  du  gou-. 
Tome  XXr.  V 
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falonier,&îa  République  perfiftadans  fa  neutralité. 

Cependant  pour  trouver  un  tempérament  qui  ne 
choquât  point  Soderini , on  convint  de  certaines  con- 
ditions qu’on  propoferoit  d’un  côté  à la  France,  & de 
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auioîdeFran-  poutre  aux  confederez , pour  obtenir  la  neutralité  des 
auxeonre-  partjSi>  Valori  & Guichardin  furent  chargez  de  la 

négociation  *,  ce  dernier  fut  député  vers  les  confederez , 
& Valori  à la  cour  de  France  j mais  l'un  & l’autre  ne  fu- 
rent pas  bien  reçus.  Louis  XII.  ne  fe  répandit  qu’en  re- 
proches & en  menaces  devant  Valori  $ le  pape  Jules  dé- 
clara à Guichardin  qu’il  ne  pouvoir  accorder  la  neutra- 
lité dont  on  lui  parloir,  fans  le  confentement  du  vice- 
roi  de  Naples  ; & il  fallut  que  Guichardin  1’allât  trou- 
ver. Le  vice-roi  renvoya  l’affaire  à fa  fainteté , qui  pro- 
pofades  conditions  fi  dures,  que  le  député  ne  crut  pas 
les  devoir  accepter.  Ainfi  les  Florentins  ne  fçavoient  à 
quoi  fe  réfoudre,  lorfque  les  armées  des  confederez  fe 
mirent  en  campagne  le  vingt-neuvième  de  Décembre 
dans  le  plus  fort  de  l’hy  ver  pour  s’affembler  a Imola. 
L’empire  des  Cherifs  commença  dans  cette  année 
„ wiuo  1511*  On  prétend  que  le  premier  de  ces  Cherifs  fut  un 
dans  l’Afrique.  Aifaqui  do&eur  de  la  loi  de  Mahomet,  qui  commença 
Taui.  jov*  rn  ^ en  J & fe  nommoit  Mahomet  Ben-Ha- 

met,  ou  Zedamet  ,1e  cherifHafcen.  Il  fe  difoit  de  la  li- 
« gnée  de  leur  prophète , c’eft  pourquoi  il  prit  le  nom  d< 
t Afrique  ,1.  x.  Cherif,  comme  propre  aux  defeendans  des  filles  de  Ma- 
ve  rtou.hft.  jj  avoit  trois  giS5  Abdalquivir,  Hamet , ou  Ma- 

ïift.fachZifs.  hamed,  qu’il  envoya  en  pèlerinage  à la  Mecque  ôcl 
Medine , pour  les  mettre  en  réputation  parmi  les  Afri- 
quains  j à leur  retour  , parce  qu’ils  fuivoient  la  fe 
été  des  Morabites,  ils  furent  eftimez  comme  Saints  pai 
ces  Barbares.  Zedamet  envoya  à Fex  les  deux  plus  jeu 
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ncs  qui  étoient  fort  fçavans , difputer  de  la  chaire  du 
college  de  Modaraça,  laquelle  fut  donnée  au  plus  âgé  ; 
Son  cadet  fut  précepteur  des  enfans  du  roi.  Le  pere  fè 
fervit  de  la  difpofition  & des  talens  de  fes  deux  fils  à la 
profefïion  des  armes  pour  travailler  à s'élever  fur  le 
trône.  Il  vint  à bout  de  fon  deflein  par  la  force  & la 
fourberie  foutenuë  d’une  grande  apparence  de  pieté  & 
de  religion,  & s’y  maintint  fi  vigoureufement  qu'il  en 
tranfmit  la  fuccefîïon  a fes  defcendans,  fous  le  titre  de 
Cherif,  qui  figni üc , perfomage  fage , après  que  fes  fils  fe 
furent  rendus  maîtres  des  royaumes  de  Maroc,  de  Fez, 
de  Tafilez , &c.  dans  les  années  fuivantes. 

Il  y avoit  déjà  quelques  années  que  Jean  Reuchlin 
étoit  connu  pour  un  homme  très-  fçavant,  fur-tout  dans 
les  langues  Orientales  , fur  quoi  il  avoit  déjà  eu  quel- 
ques difputes  avec  quelques  religieux  de  Cologne  , qui 
continuèrent  cette  année.  Ce  Reuchlin  etoit  un  Alle- 
mand fort  eftimé pour  fon  érudition, on  1 appellaaufîi 
Fumée , ou  Capmon , parce  que  Reuch  en  langue  Alleman- 
de, & Capnion  en  grecfignifie  Fumée.  Il  étoit  né  àPfor- 
zein  ville  d’Allemagne  proche  Spire  1 an  14^4*  ^ 
vint  très-habile  dans  les  langues  Hebraique,  Grecque  & 
Latine,  dans  le  droit  & dans  toute  forte  de  littérature. 
Il  fit  un  voyage  à Paris  avec  l’évêque  d’Utrecht,  & il  y 
continua  l’étude  de  la  langue  Hébraïque,  non  pas  fous 
Jean  de  la  Pierre , comme  plufieurs  l’ont  cru , & entre  au- 
tres Genebrard  , mais  fous  un  Juif  très-verfé  dans  ces 
connoiffances , comme  il  efl  confiant  parles  letties  me- 
mes de  Reuchlin.  Ce  Juif  le  nommoit  Jacques  Schicl 
Loans.  Jean  de  la  Pierre,  Allemand,  & doèleur  de  Sor- 
bonne , enfeigna  feulement  la  grammaire  latine  à Reu- 
chlin dans  fa  première  jeunefïe.  Il  apprit  le  grec  fous 
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Grégoire  Tiphernas,  & la  rhétorique  fous  Guillaume 
Tardif  ou  Tardieu,  & Robert  Gaguin.  Reuchlin  fut  re- 
çu doCteur  en  philofophie  à Bafle,  qu’il  quitta  quatre 
ans  après  pour  aller  étudier  en  droit  à Orléans,  où  il  en- 
feigna  auffi  le  grec,  & prit  le  bonnet  de  doCteur  en 
1476.  Il  enfèîgna  auffi  le  grec  à Poitiers,  & s’en  retour- 
na en  Allemagne  ; il  fit  le  voyage  de  Rome  avec  Ebe- 
rard  comte  de  Vittemberg,  & vit  fbuvent  Hermolaüs 
Barbarus,  qui  changea  fon  nom  de  Reuchlin  en  celui  de 
Capnion.  Etant  revenu  en  Allemagne,  Eberard  l’envoya 
à la  cour  de  l’empereur  Frédéric  II.  où  il  fut  comblé 
d’honneurs  ; il  parut  à la  diète  de  formes,  où  fon  pro- 
tecteur fut  créé  duc  de  Soüabe. 

Le  comte  Eberard  étant  mort  trois  mois  après,  laifla 
fes  étatsàUlric  fils  du  comte  Henri  fon  frere  j mais  un 
autre  de  fes  neveu  x,  nommé  Eberard  II.  s’étant  emparé 
de  la  Soüabe,  chafîa  Reuchlin  qui  fè  retira  à Wormes, 
où  il  compofa  une  hiftoire  des  quatre  empires  à l’ufàge 
du  prince  Philippe  Palatin.  Ce  prince  ayant  eu  une  af- 
faire à Rome  contre  un  Religieux  de  Veiflembourg  qui 
ctoit  alléfe  plaindre  au  pape  Alexandre  VI.  d’un  déni  de 
juftice  qu’il  prétendoit  avoir  été  fait  aux  Religieux  de 
fon  monaftere;  & le  pape  ayant  procédé  contre  l’élec- 
teur, celui-  ci  ne  crut  pas  trouver  perfonneplus  propre 
que  Reuchlin,  pour  foutenir  fes  droits  3 il  l’envoya  à 
Rome  où  Reuchlin  demeura  plus  d’un  an  : pendant  ce 
tems  il  fe  perfectionna  dans  l’hébreu  fous  un  Juif 
nommé  Abdias,  & dans  le  grec  fous  Argyrophiîe.  Il  fit 
le  dix  feptiéme  de  Juillet  145)8.  en  préfence  du  pape  & 
des  cardinaux  une  harangue  fur  les  droits  des  princes 
d’Allemagne,  & les  privilèges  de  l’églife  Germanique. 
A fon  retour  il  trouva  les  affaires  de  Soüabe  changées, 


An. 


5 1 1 


LXIII. 
Les  tlitolo- 


Livre  Cent  vingt-deuxil’me.  157 
l’ufurpateur  charte , & Ulric  rétabli.  L’empereur  Maxi- 
milien lui  avoir  donné  des  tuteurs  qui  rappelèrent 
Reuchlin;  & ce  fut  dans  ce  tems-là  qu’il  fut  choifi  pour 
être  Triumvir  de  la  ligue  de  Soüabe  pour  l’empereur 
& les  électeurs,  & qu’il  fut  envoyé  à ïnlpruck  vers 
Maximilien. 

Tous  ces  grands  honneurs  furent  traverfez  par  un 
démêlé  qu’il  eut  avec  les  théologiens  de  Cologne.  Un  gicns  de  Colo- 
juif  de  cette  ville  nommé  Pfefferkorn , après  avoir  fait  i“uchHn"u  fu- 
long-tems  le  Meffie  parmi  ceux  de  fa  nation,  voyant  gta^si!1'sncs<les 
fon  impofture  découverte,  fefit  chrétien,  &;  perfua-  p*ui.jov.in 
da  àHochftrat  Dominicain  inquifiteur  en  Allemagne,  dL-p/»,jj/w. 
& à Arnaud  de  Tongres  proferteur  en  théologie  à Co- 
logne,  qu’il  étoit  à propos  de  brûler  tous  les  livres  des  *•  £,ArPentré  t 
Juifs,  comme  remplis  d’impietez, de  blafphêmes  & de  eoUea.judu.  de 
iuperltitions.  Ils  demandèrent  pour  ce  lujet  un  edit  a 1.  p.  349. 
l’empereur  Maximilien,  qui  l’accorda  fans  peine.  Les  i s*°nd' ad a'u 
Juifs  qui  avoient  de  fortes  recommandations  à la  cour 
Impériale  , folliciterent  la  révocation  de  cet  édit,  parce 
que  Pfefferkorn couroit  par-tout,  entroit  dans  les  mai- 
fons  des  Juifs,  fè  fàifiiïoit  de  leurs  livres, 61  les  leur  fai- 
foi  t racheter  fous  main.  Reuchlin  l’empêcha  toutefois 
de  faire  cette  execution  à Stutgard.  L’empereur  ordon- 
na aux  univerfitezde  Cologne , de  Mayence  , d’Oxford 
& d’Heidelberg  de  nommer  des  députez  pour  donner 
leurs  avis  fur  ce  fujet,  conjointement  avec  Reuchlin, 

ViCtor  de  Corbe,  & Jacques  Hochftrat.  Le  premier 
ayant  été  confulté  donna  fon  avis  par  écrit  avec  fince- 
rité,  & diftingua  deux  fortes  de  livres  des  Juifs  ; les  in- 
difFerens  qui  font  fur  divers  fujets , & ceux  qui  font  com- 
pofez  directement  contre  la  Religion  chrétienne  ; il  fut 
d’avis  qu’on  lairtat  les  premiers  qui  pouvoient  avoir 
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leur  utilité,  ôc  qu’on  fupprimât  les  derniers. 

PfefferKorn,  qui  ne  trouvait  pas  Ton  compte  à cet 
avis,  compofa  un  livre  Allemand  pour  le  réfuter,  fous 
le  titre  de  Miroir  manuel , auquel  Reuchlin  répliqua 
par  un  autre  quiportoitle  titre  de  Miroir  oculaire* , dans 
lequel  il  accufoit  fes  adverfaires  d’avoir  débité  contre 
lui  plus  de  trente  calomnies.  Les  théologiens  de  Colo- 
gne examinèrent  fon  livre  , & en  tirèrent  quarante-qua- 
tre propofitions  qu’ils  accuferent  d’erreur  ôc  d’héréfie, 
& qui  furent  publiées  en  latin  par  Arnaud  de  Tongres 
avec  des  notes  particulières.  Reuchlin  répondit  à cet  é- 
crit  par  une  apologie  latine  qu’il  adrelfa  à l’empereur, 
fur  quoi  il  fut  cité  devant  l’inquiliteur  Hochftrat  en 
préfence  de  l’éle&eur  de  Mayence.  Son  âge  & fon  peu  de 
fan  té  ne  lui  permettant  pasdecornparoîtreen  perfonne, 
il  envoya  un  procureur  pour  reculer  Hochftrat  comme 
fon  ennemi  déclaré.  Ses  caufes  de  recufation  n’ayant 
point  été  reçues,  fon  procureur  enappella  à la  cour  de 
Rome.  Nonobftant  cet  appel , Hochftrat  fit  donner 
une  fentence  par  laquelle  le  Miroir  oculaire  é toit  défendu. 
Reuchlin  en  appella  au  faint  fiége,  qui  renvoya  lacon- 
noiiïànce  de  cette  affaire  à l’évêque  de  Spire  ôcà  l’élec- 
teur Palatin*,  qui  nommèrent fix  commiftaires , Thomas 
Trufchés , George  de  Swalbac  , Philippe  de  Flersheim, 
Vigilius  Sickinger,  Jodocus  Gallus,  & Wolfgang  Fa- 
brice Capiton.  Ces  juges  aftemblez  à Spire  ajournèrent 
les  parties  à comparoïtre.  Reuchlin  le  prefenta,  mais 
Hochftrat  ne  voulut  point  reconnoître  ce  tribunal,  ôc 
fe  laifta  condamner  par  défaut. 

Pendant  qu’on  inftruifoit  ce  procès  à Spire,  les  théo- 
logiens de  Cologne  députèrent  à Paris  quelques- uns  des 
leurs  pour  prefenter  à la  faculté  de  théologie  les  arti- 
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clés  defàpprouvez  par  l’univerfité  de  Cologne , & de- 
mander un  jugement.  Les  Théologiens  de  Paris  s’afTem- 
blerent,  & dans  le  mois  d’Aoûr  de  l’an  1 5 14.  rendirent 
une  fentence Lignée  de  quatre-vingt  do&eurs,qui  con- 
damnoit  le  livre  de  Reuchlin  au  feu  : ce  qui  avoit  déjà 
été  exécuté  parles  théologiens  de  Cologne,  félon  M.  Du- 
pin, dès  le  mois  de  Février,  quoiqu’il  paroifTe  que  cela 
n’arriva  qu’après  la  fentence  de  la  faculté  de  Paris.  Pfef- 
ferkorn  fe  croyant  viétorieux,  fit  un  nouvel  ouvrage 
contre  Reuchlin  fous  le  titre  de  (loche  du  Tocfïn  j ce  qui 
obligea  Reuchlin  de  porter  encore  fon  affaire  à Rome  , 
& de  demander  au  pape  un  jugement  définitif.  Tous 
les  favans  de  l’Europe  lui  étoient  favorables  fon  pro- 
cureur partit  avec  des  recommandations  de  plufieurs 
princes  & prélats  d’Allemagne.  A Rome  même,  tout  ce 
qu’il  y eut  de  gens  qui  aimoient  les  belles  lettres,  ap- 
puyèrent fàcaufe.  Or  dès  ce  tems-là  il  y avoit  dans 
cette  grande  ville  des  perfonnesfàvantes  non  feulement 
en  grec  & en  latin,  mais  aufîi  en  hebreu.  Le  cardinal 
Grimani  fut  commis  par  le  pape  pour  juger  l’affaire,  le 
cardinal  d’ Ancône  lui  fut  joint  ; & Hochftrat  eut  le 
crédit  de  leur  faire  affocier  le  cardinal  Cajetan , & Syl- 
veflre  Prierio  maître  du  facré  palais,  tous  deux  de  fon 
ordre.  Malgré  cet  avantage,  ces  juges  ne  furent  pas  fa- 
vorables à Hochftrat;  & tour  ce  qu’il  put  obtenir,  fè 
réduifit  à une  furféance.  Ses  adverfaires  furent  dans  la 
fuite  obligez  de  fe  réconcilier  avec  lui.  Les  Dominicains 
convinrent  de  payer  les  frais  du  procès,  & de  lui  faire 
donner  à Rome  une  fentence  d’abfolution.  Reuchlin 
avoit  toujours  eu  de  bons  amis  dans  leur  ordre,  qui  le 
çonfideroient  à caufe  de  là  grande  érudition  dans  les 
langues,  & dans  le  fort  de  leurdifpute,  on  trouve  plu- 
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fleurs  lettres  d’approbation  qu’il  en  avoit  reçues. 

Outre  Francifco  Aledofi' cardinal  de  Pavie,  qui  fut 
tué  par  le  ducd’Urbin  neveu  de  Jules  IL  après  la  prife 
de  Boulogne  par  les  François,  comme  on  l’a  déjà  dit,  la 
cour  de  Rome  perdit  encore  en  cette  année  ijn,  plu- 
sieurs autres  cardinaux  ,fçavoir  , Olivier  Caraffe  , Louis 
Borgia  j François  Borgia,  Pierre  Ifuagîie,  Sicilien,  Ga- 
briel Gabriel!  deFano,  & François  Argentine,  Véni- 
tien. 

Olivier  Caraffe  Napolitain , étoit  fis  de  François  Ca- 
raffe,  qui  fut  pris  au  combat  deSarni  par  les  Florentins 
en  1460.  & mourut  âgé  de  quatre-vingt  quatre  ans. 
Son  fils  Olivier  fut  archevêque  de  Naples,  &créé  car- 
dinal par  le  pape  Paul  IL  en  14*4.  fous  le  titre  de  faint 
Marcellin  & de  faint  Pierre,  & devint  évêque  d’Albano, 
de  Sabine,  d’Oftie,  & doyen  du  facré  college.  Il  mou- 
rut à Rome  âgé  de  plus  de  quatre- vingt-ans  , le  vingtiè- 
me de  janvier  de  cette  année.  Ce  fut  lui  qui  porta  à l'é- 
tat eccleliaftique  Jean-Pierre  Caraffe  fon neveu,  qui  fut 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Paul  IV. 

Pierre-Louis  Borgia  avoit  été  archevêque  de  Valence 
dès  fon  enfance.  Alexandre  VI.  le  créa  cardinal  diacre  en 
1 5 00,  & il  eut  le  titre  de  fainte  Marie  in  via  lata , puis 
celui  des  faints  Nerée  & AchiJîée,  aufquels  il  joignit  la 
dignité  de  grand  pénitencier.  Il  y en  a qui  ne  mettent 
fa  mort  qu’en  1 5 1 2.  le  cinquième  d’Odtobre,  & on  dit 
même  qu’elle  arriva  à cette  occafion.  Un  bruit  incer- 
tain  s’étant  répandu  que  Jules  IL  étoit  mort,  Borgia  qui 
étoit  à Naples,  où  il  s’étoit exilé  volontairement,  mon- 
ta à cheval , prit  à la  hâte  le  chemin  de  Rome,  & tom- 
ba en  chemin  5 on  ajoute  qu’il  mourut  de  cette  bîefFure. 
François  Borgia  étoit  aufîi  Eipagnoi  > il  fut  archevêque 
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<de  Cofence  , & Alexandre  VI.  le  créa  aufiï  cardinal  en 
1 500.  il  eut  le  titre  de  la i n te  Lucie , puis  des  S S.  Nerée 
■ 8c  Achillée,  & fut  depuis  évêque  de  Chieti.  Il  mourut 
..âgé  de  foixante  & dix  ans,  comme  il  alloir  à Pife  à l’oc- 
cafion  du  concile  de  ce  nom. 

Pierre  ifoaglie  étoit  né  à .Meiîine  , il  fut  archevêque 
deReggio,  cardinal  du  titre  de  fàint  Cyriaque,  puis  de 
Jointe  Pudentiane  Scarchiprêtre  de  fainte  Marie  Majeure. 
On  dit  qu’en  conûderation  des  fervices  qu’il  rendit  à 
.Ferdinand  roi  d’Arragon,  ce  prince  lui  procura  le  cha- 
.peau  de  cardinal , Mais  Garimbert  n’eft  pas  de  ce  inti- 
ment. Ce  fut  le  pape  Alexandre  VI.  qui  le  mit  dans  le 
facré  college  le  vingt-cinquième  de  Septembre  de  Pan- 
nee  1 joo,  8c  qui  l’envoya  peu  de  tems  après  légat  en 
Hongrie  8c  en  Bohême.  Jules  IL  le  mit  à la  tête  d’un 
camp  volant  pour  i jetter  dans  Boulogne  que  les  Benti- 
voglio  tenoient  alors*  Mais  ce  cardinal  ne  réüillt  pas  dans 
, cette  expédition, -on  défît  une  parti  de  fes  troupes,  <Sc 
al  11e  le  fauva  que  riès-diifîçilementà  Ceféne.  Il  mourut 
peu  de  temps  après  le  vingt-quatrième  de  Septembre  1 y 11. 
Son  corps  fut  porté  à Rome  8c  enterré  dans  l’églife  de 
iàinte  Marie  majeure. 

Gabriel  de  Gabrieli  né  à Fanodans  la  Marche  d’An- 
icone  , cardinal  8c  evêque  d’Urbin  avoit  été  protono- 
taire apoftolique  fous  le  pontificat  d’Alexandre  VI.  Dans 
la  foire  s’érant  attaché  au  cardinal  Julien  de  la  Kovere 
qui  devint  pape  fous  le  nom  de  Jules  II.  il  fut  promu 
au  cardinalat  en  1 yoy.  Ses  mœurs  crès-reglées  & fa  gran- 
de douceur  le  firent  aimer  d’un  chacun.  Sa  fainteté  le 
chargea  de  la  légation  de  Peroufe&d’Ombriedontilfe 
défit  bien-tot  après , parce  que  l’air  de  ce  pais  étoit  con- 
traire à fa  fanté.  Etant  retourné  à Rome  , il  porta  aux 
Tome  XXr,  X 
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7~~ — ““**  pieds  du  fàinr  pere  tout  ce  qu'il  avoir  juilement  recuëilîr 
No  1 ->  1 1 * des  droits  de  Tes  fondions , pour  être  employé  au  profit 
du  fàinr  fiége.  Jules  IL  l’eftimoit  tant  qu’il  ne  prit  que 
lui  feu!  pour  affifter  à l’entrevûë  que  Ferdinand  eut  à 
Savone  avec  Louis  XII.  H mourut  un  mercredy  vingt- 
quatrième  d’Oélobre , ou  félon  d’autres  le  quatorzième 
de  Novembre,  âgé  de  foixante  & fix  ans.  Les  acbes  du; 
Vatican  marquent  toutefois  fa  mort  le  fîxiéme  de  No- 
vembre dans  le  palais  pontifical , où  le  pape  lui  avoir 
donné  un  appartement.  Il  fut  enterré  dans  Téglife  de 
fainte  Praxede  qui  étoit  fon  titre,  & fit  fes heritiers  deux 
neveux  Louis  & pierre  Galeas. 

Enfin  le  dernier  fut  François  Argentino.  Il  étoit  Ve- 
taux.  nitien  , 8c  non  pas  de  Strafbourg  , comme  Gabrera  l’a 
Argcnrfnr?oîs  cru:  , confondant  le  fils  avec  le  pere  qui  étoit  verita- 
Aubery  hijî.  des  blement  de  Strafhourg  3 d’une  famille  affez  baffe.  Gom- 

cardin.  # O J ~ . 

Giacon.  injui.  me  François  étoit  jeune , hardi , bienfait,  entreprenant, 
M'*‘  & naturellement  éloquent,  ces  qualitez  plurent  à Jules 

II.  qui  fe  fit  un  plaifir  de  l’élever  , & l’employa  en  dif- 
ferentes négociations  importantes, comme  au  traité  de 
paix  avec  les  Vénitiens  ,&  îorfqifil  fut  queftion  de  ra- 
mener les  cardinaux  mécontens.  Jules  lui  donna  ievê- 
ché  de  Goncordia  8c  le  créa  cardinal  en  15  n.  ce  qu’il 
fît  avec  tant  de  plaifir  qu’il  en  pleura  de  joye  5 mais  la 
îrifteife  fuivit  fort  peu  de  tems  après' , parce  qu’Ârgen- 
tino  mourut  fubitement  un  Sarnedy  vingt- troifîéme 
d’ Août  de  la  même  année.  On  a écrit  que  le  pape  en 
ayant  appris  la  nouvelle,  penfa lui- même  en  mourir  de 
douleur.  Le  corps  du  défunt  fut  d’abord  enterré  dans 
l’églife  de  Ste  Marie  au-delà  du  Tibre,  puis  porté  à Con- 
cordiaoù  ilfutdépofédans  i’églife  cathédrale.  Il  a laifTe 
quelques  ouvrages,  félon  Ciaconius , entre  autres  un ' 
de.  l’immunité,  ecclefîafliquee . 
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Les  peres  du  concile  de  Pife  , délivrez  enfin  de  leur  j x I# 
frayeur,  tinrent  leur  IV.  fellion  à Milan,  au  jour  marqué  LXXe 
je  quatrième  de  Janvier  i y 12.  Ils  s’y  trouvèrent  en  plus 
prand  nombre  qu’à  Pife;  les  cardinaux  de  fàinr  Severin  c.iedePifeà 

^ , r . . * , , ••  ' . , a J Milan. 

Sc  de  farnt  Ange  s étant  joints  a eux  avec  les  eveques  de  In  acl,  U.  conc. 
Châîons  fur  Marne  , de  Beziers,  de  Valence  , d’Aft,  de 
Paint  Flour,  & un  autre,  & les  abbezde  Paint  Antoine, 
de  Vienne  & de  Clervaux.  René  de  Prie  cardinal  de 


Baveux  y chanta  Polemnellement  la  méfié  du  Paint  EL 
prit , ,&  le  difeours  fut  prononcé  par  le  procureur  de 
l’ordre  des  Prémontrez,  qui  prit  pour  texte  ces  paroles 
de  David.  ^ Dieu  s’ejl  trouvé  dans  /’ ajjemblée  des  Dieux  ; & 
il  juge  les  Dieux  étant  au  milieu  dé  eux.  il  parla  de  la  necefli- 
té  indiPpenPable  de  tenir  un  concile , & de  la  ferveur  avec 
laquelle  les  peres  dévoient  travailler  à rétablir  l’eglife  qui 
tomboi  t en  ruine.  Il  fit  une  longue  énumération  des  cri- 
mes qui  ravageaient  la  vigne  du  feigneur , & qu’on  ne 
pouvoir  corriger  quepar  le  fecours  d’un  fynode  géné- 
ral. Enfuite  les  décrets  furent  lus  par  l’évêque  de  Lodevc. 
Le  concile  y dit  enjfubftance  : Nous  avons  jufqu’à  pre- 
fent  travaillé  félon  notre  pouvoir  à rendre  la  paix  à 
„ l’églife , <3c  à réformer  les  abus  qui  s’y  font  introduits. 
5,  C’a  c ré  le  but  de  notre  afiemblée.  Nous  avions  fou- 
„ vent  prié  le  pape  de  le  faire  par  lui-même,  ou  d’afiem- 
„ bler  un  concile , félon  le  décret  de  celui  de  Confiance: 
„ & comme  il  ne  vouloit  pas  fc  rendre  à nos  remon- 
„ trances , nous  nous  femmes  afiemblez  à Pife  jufqu’à 
„ ce  qu’il  lui  plût  de  s’accorder  avec  nous.  Pour  l’en 
p,  prefier  d’avantage,  nous  réfelûmes dans  notre  RL  fèf- 
5,  fi  on  de  iui  envoyer  quatre  députez  pour  lui  offrir  de 
„ notre  part,  la  liberté  de  choifir  un  lieu  commun  pour 
„ nous  afiembler,  dans  lequel  on  put  jouir  de  toute  la 
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„ liberté  & la  fureté  neceiïaire.  Mais  comment  a- fifre- 
y>  çu  notre  proposition  ?-Loin  de  lui  plaire, il  n’a  que  trop 
5?  fait  connoître  qu’elle  lui  étroit  fort  défagréable.  Il  a 
„ rendu  une  fentenceinjufte&iilegitime  contre  les  qua- 
3î  tre  cardinaux, qui,  fur  fon  refus, ont convoquélecon- 
„ cile  à Pife,  & il  a prétendu  par  cette  fentence  les  prL 
5,  ver  de  leursdignitez.  Cependant  voulant  faire  encore 
„ un  effort  pour  fléchir  Jules,  nous  dreflames  un  acte, 
» par  lequel  nous  offrîmes  à Jules  la  liberté  de  choifir 
„ une  des  dix: villes  que  nous  lui  nommâmes,  afin  qu’il 
„ fe  trouva  avec  nous  dans  celle  qu’il  auroif  choifîé,&; 
„ que  nous  puiflions  concourir  enfèmble  au  bien  conv 
3,  mun  de  l’églife  ,que  nous  avons  toujours  eu  en  vue. 
„ De  ces  dix  villes  il  y en  avoir  quatre  en  Italie,  Yerceif 
„ Turin  , Cafal  & Veronne,  & fix  hors  de  l’Italie,  Ge- 
?»  neve,  Confiance, Befànçpn,  Metz,  Avignon  & Lyon;. 
„ ( Le  concile  continué  ) Au  cas  qu’il  ne  voulût  point 
3,  agréer  cette  première  propofltion  nous  lui  en  filmes 
„ une  autre  , qui  étoit  de  nommer  lui-même  dix  autres  . 
,3  villes  d’Italie  qui  ne  fuflent  point  de  fa  domination  ni' 
„ de  celle  des  Yenitiens , 6>C  que  s’il  refufoit  toutes  ces 
„ offres  dans  fefpace  de  quarante  jours,  le  concile  corn 
3,  nnueroitde  fé  tenir  &s’afTemb}eroità  Milan,  comme 
Xj  on  venoit  de  le  déclarer  dans  la  III.  feflion.  Nous 
„ chargeâmes  encore  nos  députez  de  repréfenter  à Jules 
5,  avec  quelle  ardeur  nous  délirions  de  pacifier  les  difre- 
3,  rends  furvenus  entre  les  Boulonnois  & ceux  de  Fer— 
33  rare  , Sc  que  rien  n’y  contribueroit  davantage  que  le 
„ choix  d’un  lieu  libre  &fur,  où  le  pape  vouîtir  fe  ren- 
„ dre  avec  les  peres  de  Pife.  Cette  réfolution  prife  le  dom 
„ ziéme  de  Novembre  de  l’année  precedente  qn.  nos 
3,  députez  fe  rendirent  à Florence.,  .&  firent  notifier  k- 


Lfvrh  Cent  v i k g t-d  eux  i e’me.  r 6$ 

n volonté  du  concile  par  un  curfeur  de  la  République  , — 

y»  qL,i  demanda  pour  eux  un  fauf-conduit  afin  qu’ils  puf 
?>  fent  eux-mêmes  conférer  avec  lui.  Mais  loin  de  ré- 
écouter favorablement , on  le  menaça,  on  lui  fit  plu- 
„ fieurs  mauvais  traitemens , ce  qui  l’obligea  de  fe  reti- 
» rer  craignant  pour  fa  vie.  Nos  dépurezrevinrem  aufli. 
é Dans  cette  extrémité  , voyant  que  Jules  demeure  tou-  Dec™; ce* 
» jours  inflexible,  nous  avons  réfol  u dans  notre  préfente  le/eîlon>  , 
*?>  iellion  IV.  tenue  a Milan  le  quatrième  de  janvier  & 

yy  i 5 1 2*  d’accorder  au  pape  pour  tout  délai  le  terme  de  ^ 
trente  jours  pour  le  déterminer  fur  les  offres  que  nous 
» lui  avons  fait  faire  On  afficha  ce  decret,  afin  que  fà 
iainteté  ne  pût  l’ignorer  , & paflat  pour  en  être  aufli 
bien  informée  , que  li  on  1 a voit  lignifié  à elle-même. 

Dans  un  autre  décret  les  peres  exhortoient  le  pape  & les 
princes  à fufpendre  la  guerre  , afin  qu’elle  ne  fût  point 
un  fpecfacle  aux  bons  defleins  qu  on  avoit  de  réformer 
l’églife.  On  admit  enfuite  les  prélats  arrivez  à Milan 
apres  le  concile  commence,  & l’on  exigea  d’eux  le  fer- 
ment ordinaire.  Comme  plufieurs  d’entre  eux  avaient 
juré  de  ne  point  venir  au  concile,  & fe  croy oient  par 
là  obligez  d’accomplir  leur  ferment,  on  leur  en  accorda 
la  difpenfe  , de  quelque  qualité-  qu’ils  pufTent  être  , on 
les  reieva  de  toutes  les  cenfures  que  le  pape  avoit  pro- 
noncées contre  eux,  & on  les  déclara  milles. 

Il  y eut  encore  un  autre  décret  contre  ceux  qui  i m- 
petreroient  ou  accepteroient  les  bénéfices  des  membres 
du  concile  j quand  meme  ils  auroient  été  pourvus  par 
le  pape,  le  concile  les  prive  après  la  publication  de  ce 
décret,  de  tous  leurs  bénéfices,  commendes&drgnitez^ 
les^déclare^  inhabiles  a en  pofleder  aucun , 8c  ordonne 
qu  on  ajouteroit  une  foi  pleine  & entière  à tous  ces  de? 

X iij, 
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T ; “ crecs.  Et  comme  les  excommunications  que  ie  papeful- 

AN'^  ÎU  miooit  fans  ce  fie  contre  ceux  qui  fc  trouvoient  à Mu 
lan,  en  avoient  intimidé  plusieurs  j ce  qui  eau  (a  la  dé- 
fertion  d’un  grand  nombre  de  domeftiques  des  prélats, j 
le  concile  leur  fit  défenfede  fc  retirer  fans  lapermifiioa 
de  leurs  maîtres , lous  prétexte  de  momtoire  fulminé  par 
le  pape.  Tous  ces  decrets  furent  unanimement  approu- 
vez , & l’on  penfa-à  la  V.  fefiion. 
lxxu.  r £}|e  fç  rint  le  Mercredy  onzième  de  Février.  Le  car^ 
fion^cenucà  dinal  de  faiote  Croix  préfiuent  y célébra  la  méfié  $ 8c 
îS.’  conc.  il  après  les  litanies  Ôc  la  procefiion,  1 aboé  Ferrier  lut  l &• 
fy-  vangile  du  chap.  ig.  de  faint  Matthieu,  * fi  votre  frere  <t 
* si? eccaverit  pcçhé  contre  'vous , corrigeait  ’•>  le  prefident  expliqua  cet 
ZZÇZT*  endroit  de  l’évangile , dont  il  recommanda  la  îe&ure  , 
Mau.  18.  y.  IJ.  & s»étçndit  beaucoup  fur  les  réglés  de  la  corredion  fra- 
ternelle. Après  fon  difeours  on  renouvella  le  decret  du 
concile  de  Confiance  contre  ceux  qui  maltraitoient  & 
voloient  les  perfonnes  qui  venoient  au  concile,  ou  qui 
s’en  retiroient , & l’excommunication  majeure  contre 
les  auteurs  de  ces  injufiiees  : „ & parce  que  les  peines 
Spirituelles,  (dit  le  concile)  touchent  pe.u  ceux  qui 
ont  renoncé  à toute  religion  pour  en  venir  à ces  ex* 
trêmitez,  on  les  prive  encore  de  tous  honneurs , dL 
.„  onitez  , bénéfices  , induits  , privilèges.  „ On  réfolut 
eniuite  de  faire  un  nouveau  fceau  de  plonib  ■>  qui  d un 
coté  repréien  ter  oit  le  faint-Efprit  fous  la  figure  d’une 
colombe,  avec  ces  paroles  latines  autour:  Sfinm  Para* 
de  tu  s docehit  'vos  omniâ  L eiprit  Conlolatcu.r  vous  en- 
3,  feignera  toutes  choies  -,  & de  l’autre  côté  ces  mots: 
„ Sdcro- fdvéîa  gêner dh-  Symàm  P Pana:  le  faint  concile  ge- 
j,  néral  de  Pifeu.  Enfin  Ton  nomma  le  cardinal  de  faint 
Seyerin  légat  de  Boulogne , Ôc  ou  lui  en  expédia  les 


Livre  Cent  vingt-deuxième.  î 6j 
lettres  qui  font  datrées.  dit  même  jour  onzième  dé  Fé- 


vrier. 
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LXXIII. 
Sixième  feC- 
fîon  tenue  à Mi- 
lan. 


Le  mercredi  vingt- quatrième  de  Mars  on  tint  la  fi- 
xieme  feiiion.  La  méfié  y fût  célébrée  par  François  de  ,an 
Rouan  archevêque  de  Lyon , 8c  le  fèrrnon  prêché  par  ln  ^ conc-  n- 
■Guillaume  du  Chefoe  dodleur  en  théologie,  & député-/^’  I47’  & 
de  F ’univerfité  de  Paris.  Il  prit  pour  texte  ces  paroles  de 
faint  Paul , ^Jcfus-  Qhrifl  a aime  l eglife  5 pour  la  faire pa^ 01-  4 cimftus  diîe- 
tre  devant  lui  pleine  de  gloire  , n ayant  ni  tache , ni  ride.  Il  y XexUberet'ipfet 
traita  de  l’amour  de  Jefus-Chrift  pour  fon  églife  , de 
l’état  de  F homme  avant  fon  péché  , des  remedes  qu’il  maculam. 

1 . r s r 1 , , U Ephef.  5.  v.  î-y. 

doit  mettre  en  ufage  apres  fa  chute,  des  ornemensex-  &*7-' 
teneurs  & intérieurs  de  1 eglife,  56  des  vices  qui  la  foüil- 
lent  tant  du  cote  du  chef,  que  de  la  part  des  membres. 

Après  le  fèrrnon  les  procureurs  fîfcaux  du  concile  réi- 
térèrent en  peu  de  mots  le  récit  de  îa  conduite  qu’on 
avoit  tenue  envers  Jules,  8c  du  peu  de  déference  que  ce 
pape  avoit  eue  à toutes  les  inftances&  à toutes  les  priè- 
res du  concile  : les  délais  qu’on  lui  avoir  accordez 9 les 
offres  qu’on  lui  avoir  faites,  les  égards  qu’on  avoir  eus 
pour  lui , & fon  opiniatrétéà  réfifier  à tout  ce  qui  au- 
roit  dû  l’engager  à prendre  les  moyens  qu’on  lui  pré- 
Péntoit  de  rendre  la  paix  à leglife.  Après  cet  expofê  iis 
lemanderent  qu’on  le  citât  de  nouveau  au  concile  , 8c'. 

|ue  faute  a lui  de  comparoir  après  la  troifiéme  voca- 
ion  , il  fût  déclaré  contumace.  On  leur  accorda  leur 


demande , & auffi-tôr  les  évêques  de  Châlons  & de  Sai nt 
'Jour,  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  , montèrent 
ar  les  degrez  du  grand  autel  de  1 eglife  , 8c  dirent  par 
rois  fois  : z,e  pape  Jules  11.  e fl -il  ici  5 ou  s'y  trouve- 1*  il  cfutl- 
uun  de  fa  part.  ? Enfuite  s’avançant  au  milieu  de  1 eglife 
s firent  le  même  appel ,, 8c  le  troifieme  fut  fait  de  fuite 
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à la  porte  de  l’églife.  Perfonne  n’ayant  comparu  , ils 
vinrent  faire  leur  rapport  au  préfident  du  concile. 

On  publia enfuire  divers  decrets,  qui  étoient  autant 
de  reglemens  de  police.  Dans  le  premier  011  exhorreiles 
membres  du  concile  à la  modeftie  & à la  gravité  qui 
conviennent  à des  ecclefiaftiques,  à mener  une  vie  exem- 
plaire, & à pratiquer  eux- mêmes  la  loi  qu’ils  alloient 
donner  à tout  l’univers  : on  les  avertit  de  fe  fouvenir 
qu’ils  étoient  le  fel  de  la  terre  & la  Lumière  du  monde  ] 
qu’ils  dévoient  fèrvir  d’exemple  à tous  les  fideies  dans 
leur  converfàtion.,  dans  la  charité  , dans  la  foi  & dans 
la  chaftecé  j que  la  bonne  confcience  leur  étoit  necef 
faire  pour  eux-mêmçg,  & la  bonne  réputation  pour  k 
prochain  : qu’enfin  comme  il  s’agiffoit  d’affaires  d’une 
.extrême  importance  pour  Pégiife,  ils  dévoient  emploïei 
•la  priere,  les  aumônes  jSdes  jeûnes  pour  attirer  les  béne- 
diAions  du  ciel.  Et  afin  de  preferire  quelque  chofe  d< 
fixe , 011  ordonna  que  chaque  pere  du  concile  diroi 
tous  les  jours  quelque  courte  priere  pour  la  profperiti 
du  même  concile  ; que  tous  les  jeudis  on  célebreroit  uni 
mie  Hé  du  Saint-  Efprit  dans  l’églife  cathédrale  , à îaquell 
Tous  afiifteroient,  & pendant  laquelle  deux  çurieursfe 
roient  la  quête,  que  les  promoteurs  diftribuer.oient  fu 
le  champ  aux  pauvres^  que  durant  la  célébration  de 
faints  myfleres  on  11e  s’entretiendroit  avec  perfonne 
qu’on  n’y  liroit  que  dans  le  rnifTel  5 qu’on  jeûneroit  ai 
moins  une  fois  la  ièmaine,&  principalement  le  vendre 
di  } que  ceux  qui  feroient  incapables  de  jeûner  y fup 
pîeroient  par  des  aumônes  j qu’on  obferveroit  un 
grande  fobrieté  dans  les  répas,  & qu’on  y liroit  les  di 
vines  écritures  j qu’on  eviteroit  la  compagnie  des  fem 
-mes , & qu’on  ne  les  adinetrrojt  point  à fa  table  ) qu’o 
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ferait  Vêtu  conformément  aux  fàints  canons , évitant  les 
couleurs  défendues  par  le  droit,  portant  l’habit  jus- 
qu'aux talons,  & fermé  par  le  haut  avec  la  tonfure  con- 
venable à fon  ordre,  & les  cheveux  coupez  jufqu’aux 
oreilles.  On  régla  auffi  le  nombre  des  domeftiquesqui 
dévoient  précéder  les  prélats  dans  les  rués  j onenaccor- 
doit  huit  aux  patriarches,  fix  aux  archevêques,  quatre 
aux  évêques  &deux  aux  abbez.  On  régla  leur  habille- 
ment, leurs  jeux  8c  leur  démarches.  On  n’oublia  pas  les 
religieux  auxquels  on  recommanda  d’être  vêtus  de  l’ha- 
bit de  leur  ordre , de  ne  point  fbrtir  de  leurs  monafte- 
res  fans  fujet. Le  prefident chargea  les  peres  défaire  ob- 
fèrver  ces  regîemens,  8c  de  corriger  avec  charité  ceux 
qui  les  violeraient. 

On  régla  enfuite  l’ordre  qui  feroit  obfervé  dans  le 
concile  par  rapport  aux  députations , congrégations , 8c 
feflions.  Et  voici  ce  qui  fut  réglé  : qu’il  y auroit  quatre 
députations,  chacune  compofee  de  cardinaux,  de  pa- 
triarches , d’archevêques,  évêques , d’abbez , de  docteurs, 
de  religieux,  & d’autres  perfonnes  de  differentes  na- 
tions j que  dans  la  première  on  traiterait  des  matières  de 
foi;  dans  la  deuxième  de  la  réformation  5 dans  la  froi- 
fiéme  des  moyens  de  procurer  la  liberté  à leglife , 8c 
dans  la  quatrième  de  la  voie  qu’on  prendroit  pourréca- 
blir  la  paix  dans  la  Chrétienté  j que  dans  chaque  dé- 
putationon  éliroit  un  préfident  tous  les  mois  à la  plu- 
ralité des  voix,  un  promoteur,  un  notaire  8c  un  cur- 
feur;  que  toutes  ces  dépurations  s’allembleroient  deux 
fois  la  fèmaine,  le  lundy  8c  lemercredy  à fept  heures  du 
matin,  & que  s’il  arrivoit  quelque  fête  confiderable , 
l’un  de  ces  jours,  on  remettrait  l’affemblce  au  lende- 
main , ou  on  l’anticiperoit  la  veille  félon  la  volonté  de 
Tome  XXK  Y 
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préfident  j que  tous  les  mois  on  choifiroit  trois  perfon- 
nesde  chaque  députation, pour  fe trouver  avec  le  pré- 
fident  6c  conférer  avec  lui  fur  les  matières  qu’on  trai- 
tcroit  } qu’à  la  fin  de  chaque  mois  on  changeroit 
deux  de  ces  perfonnes  députées,  8c  que  la  troifiéme 
continueroit  dans  la  charge  à la  pluralité  des  voix  j 
qu’on  ne  définiroit  rien  dans  ces  affemblées , mais  qu’on 
mettroit  feulement  par  écrit  les  délibérations  qui  y au- 
roient  été  faites,  pour  être  cnfuite  portées  dans  les  con- 
grégations generales  où  l’on  prononceroit  en  dernier 
reflort,  6c  qu’enfin  cc  jugement  fèroit  publié  dans  les 
fèfflons. 

Par  un  autre  décret,  on  confirma  de  on  approuva 
comme  légitime  l’indiélion,  la  convocation  6c  la  tenue 
du  concile  : les  peres  en  prouvent  la  légitimité  par  qua- 
tre raifons.  La  première  parce  que  les  conciles  de  Con- 
fiance 6c  de  Bafie  ont  preferit  la  tenue  de  ces  conciles. 
La  fécondé  parce  qu’il  étoit  notoirement  necefiaire 
de  travailler  à reformer  les  mœurs  de  l’églife,  tant  dans 
fon  chef  que  dans  fès  membres, y procurer  la  paix  6c 
la  liberté,  d’appailèr  les  fcandales  & les  guerres,  6c  de 
reprimer  les  vexations  des  ennemis  de  l’églife:  la  troi- 
fiéme parce  que  le  pape  Jules  II.  avec  les  cardinaux 
avoientjuré  folemnellement  d’afïembîer  un  concile  dans 
l’efpace  de  deux  ans.  Le  concile  ajoûte, comme  le 
„fàint  pere  n’avoit  point  tenu  ce  ferment  juré  dans  le 
„ conclave,  le  droit  en  eft  dévolu  aux  cardinaux  qui 
„ ont  eu  deflors  le  pouvoir  de  l’afTembler , 6c  ainfi  la 
„ portion  du  facré  college  qui  le  corn  pôle  étant  la  plus 
„ faine  elle  peut  joüir  de  fon  droit  6c  cafler  de  fon  au- 
„ torité  tout  ce  que  le  pape  pourra  faire  6c  prononcer, 
3?cenfures,  excommunications,  interdits,  privation  de 
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„ dignitez  & de  bénéfices  contre  les  cardinaux,  patriar- 
ches, archevêques,  évêques,  abbez,  doreurs,  reli- 
„ gieux  , univerfitez  , rois,  ducs,  princes,  qui  foutien- 
, droient  le  concile  de  Pifepar  leur  autorité,  ou  qui  y 
„ affiftcroient , & qui  y adhereroient,  leur  enjoignant  de 
„ continuer  les  fondtions  de  leur  dignité,  & de  demeu- 
„ rer  dans  leurs  bénéfices,  comme  fi  le  pape  n’avoit  rien 
„ prononcé  contre-eux  & défendant  à toutes  perfonnes 
„ ecclefiafliques  & laïques , réguliers  & feculiers  de  quel- 
„ que  état  & condition  qu’elles  foient , de  les  troubler  3c 
„ de  les  inquiéter  fur  peine  d’excommunication.  „ 

Le  concile  enfuite  déclara  que  fa  tranflation  de  Pifê 
à Milan  étoit  jufte,  raifonnable,  légitimé,  ayant  été 
faite  pour  des  raifbns  très-prefTantes,  & qu’il  pourroit 
encore  erre  transféré  ailleurs  légitimement,  pourvû  que 
les  deux  tiers  y confentiffent.  * Et  parce  que  le  pape  a voit 
indiqué  un  concile  à Rome  dans  le  palais  de  Larran, 
comme  on  a dit*,  les  peres  de  Pifè  cafTent  & annullent 
cette  convocation , parce  qu’il  n’y  peut  avoir  deux  con- 
ciles generaux  en  même  rems,  l’églife  étant  une,  fàinte, 
catholique  & apoftolique*,  ils  prononcent  excommu- 
nication contre  tous  ceux  qui  favorifèroient  le  concile 
Romain,  déclarent  que  le  pape  n’ayant  choifi  aucun 
lieu  pour  afTembler  un  concile  dans  le  terme  de  trente 
jours  qui  lui  avoient  été  donnez,  n’a  plus  aucun  droit 
de  nommer  ce  lieu,  & que  le  pouvoir  en  eft  dévolu  aux 
peres  de  Pife  afTemblez  à Milan.  Par  un  autre  décret  ils 
mirent  fous  la  protedlion  de  leur  concile  S’empereur 
Maximilien  & le  roi  de  France  Louis  XII.  par  l’avis  def- 
quels  il  avoir  été  convoqué,  pour  défendre  eux  & leurs 
états  contre  foutes  les  cenfures,&  excommunications  <3£ 
interdits  que  le  pape  pouroit  fulminer  contre  eux.  Et 
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parce  que  les  peres  voyoient  que  Jules  malgré  routes 
les  remontrances,  exhortations,  prières  réitérées  qu’on 
lui  avoir  faites , perfiftoit  tôûjours  dans  fon  refus , ôc 
ne  vouloir  entendre  aucune  propofition,  ils  lui  enjoi- 
gnirent par  un  autre  decret,  de  retraéter  dans  l’efpace 
de  vingt-quatre  jours  tout  ce  qu’il  avoir  fait  contre  le 
concile  de  Pife  ; après  lequel  tems  il  fèroir  procédé  con- 
tre lui , s’il  n’y  fatisfaifoit;  ils  apportent  pour  juftifier 
leur  conduite , les  decrets  de  la  feffion  Y.  du  concile  de 
Confiance , Ôc  de  la  feffion  XI.  de  celui  de  Balle.  Ils  fi- 
rent afficher  leur  decret  aux  portes  des  églifes  cathédra- 
les de  Milan,  de  Boulogne  & de  Florence,  afin  que  fa 
fàinteté  en  fût  informée  , n’y  ayant  aucune  fureté  pour 
le  lui  faire  fignifier  à elle-même  dans  la  ville  de  Rome. 

Pédant  qu’on  prenoit  toutes  ces  mefures  à Milan , 
le  pape  s’occupoit  à faire  la  guerre , en  attendant  qu’il  pût 
lui-même  tenir  le  concile  qu’il  n’avoit  indiqué  que  pour 
le  mois  de  Mai.  Toute  l’armée  des  princes  liguez  fe  mit  en 
marche  dès  le  mois  de  Janvier  fous  le  commandement 
de  Raymond  de  Cardonne  vice-roi  de  Naples  ; elle  étoit 
compofee  de  dix-huit  cens  hommes  d’armes,  de  feize 
cens  chevaux  légers,  ôc  huit  mille  hommes  d’infante- 
rie Italienne,  outre  huit  mille  fantaffins  Efpagnols  qui 
venoient  de  prendre  la  Baftide  de  Genivoio , dont  Pierre 
de  Navarre  qui  les  commandoit , âvoit  fait  pafTer  la 
garnifon  au  fil  de  l’épée;  mais  le  duc  deFerrarey  rentra 
peu  de  jours  après,  tailla  en  pièces  tous  les  Efpagnols 
qui  la  gardoient,  Ôc  tira  vengeance  du  traitement  qu’on 
avoit  fait  à fà  garnifon.  On  accufa  Navarre  d’avoir  ex- 
pofé  tant  de  braves  foldats  à la  boucherie  ; mais  il  nefe 
mit  pas  en  devoir  de  fe  juftifier.  Ses  troupes  joignirent 
les  confederez  à Forly.  Le  pape  fouhaitoit  fort  que  le 
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ducd’Urbin  commandât  l’armée  du  faint  fiége  ,mais  ce 
duc  ne  voulant  pas  ceder  au  vice-roi  de  Naples,  qui  étoit 
genéraliffime , fe  retira , parce  qu’il  y avoir  dans  le  traité 
de  l’union  un  article  qui  portoit,  que  ce  vice-roi  com- 
manderoit  l’armée  du  pape  aufli-bien  que  la  Vénitienne: 
5tle  refus  du  duc  d’Urbin  releva  la  fortune  du  cardinal 
de  Medicis,  qui  devint  chef  de  l’armée  du  pape,  ayant 
fous  lui  Antoine  Colonne,  Jean  Vitelli,  Baglioné,  5c 
Raphaël  de  Pazzi. 

Le  dix-feptiéme  de  Janvier  l’armée  des  confederez, 
conjointement  avec  les  troupes  du  pape  , vint  former 
le  fiége  de  Boulogne.  Ce  n’étoit  pas  une  ville  forte , fes 
murailles  n’avoient  point  d’autres  boulevards  que  de 
vieilles  tours,  Bentivoglio  en  la  reprenant  fur  le  pape  , 
ne  put  refufer  au  peuple  qu’on  rasât  la  citadelle:  il  n’y 
avoit  que  quelques  milices,  deux  mille  hommes  d’infan- 
terie Allemande  à la  folde  de  la  France , 5c  quelques  trou- 
pes réglées,  commandées  par  Lautrec  5c  par  Yvesd’Ale- 
gre;  mais  la  garnifon  mettoit  fa  confiance  dans  Gafton 
de  Foix,  dont  elle  attendoit  le  fecours. 

En  effet  fur  l’avis  qu’il  avoit  reçu  que  les  Vénitiens 
avoient  un  projet  formé  fur  Breffe,où  commandoit  le 
comte  du  Lude  qui  n’étoit  pas  affez  fort  pour  s’y  op- 
pofèr,  il  réfolut  de  s’avancer  avec  le  gros  de  fon  armée 
vers  cette  ville,  5c  d’envoyer  un  fecours  confiderable  à 
Boulogne  fous  Precy  d’Alegre.  Precy  marcha  (i  heu- 
reufement  par  des  chemins  détournez , qu’il  y entra  fans 
avoir  perdu  un  feul  homme  5 mais  informé  que  la  ten- 
tative des  Vénitiens  avoit  été  fans  fuccès,  5c  qu’ils  re- 
paffoient  l’Adige  pour  fe  retirer , parce  qu’ils  ne  vou- 
loient pas  d’ailleurs  expolér  des  troupes  dont  ils  avoient 
befoin  eux-mêmes  pour  garder  leurs  places.  Gaflon  prit 
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le  parts  d’y  aller.  Il  partit  donc  de  Final  fur  le  foir  avec 
toute  ion  armée,  le  tems  ctoit  très-rude,  la  neige  qui 
tomboit  en  abondance,  étoit  pouffée  par  un  vent  vio- 
lent, qui  ôtoic  prefque  aux  hommes  & aux  chevaux 
l’ufage  de  la  vue  3 & comme  elle  geloit  à mefure  qu’elle 
tomboit,  les  fanraffins  trebuchoient  à chaque  pas.  L’ar- 
mée Françoife  étoit  compofce  de  treize  cens  lances  & de 
quatorze  mille  hommes  d’infanterie. 

Dès  qu’on  eut  appris  que  Gallon  s’avançoit,  le  gene- 
ral Cardonne  fît  un  détachement  de  fon  armée,  & en- 
voya Fabrice  Colonne  du  côté  par  où  les  François  pou- 
voient  venir,  afin  de  leur  contefler  l’entrée  de  la  place. 
Mais  leur  marche  fur û heureufe,  que  Gallon  entra  dans 
la  ville  le  cinquième  de  février  à neuf  heures  du  matin, 
fans  avoir  étéapperçu  par  îesennemis  Cardonne  donna 
le  refie  du  jour  à fes  foldats  pour  fe  rétablir  de  leurs  fa- 
tigues, Ôc  remit  au  lendemain  à agir.  Il  eût  bien  voulu 
qu’on  ignorât  fon  arrivée,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  pris  toutes 
fès  mefures;  mais  un  accident  imprevû  le  fît  découvrir. 
Un  chevau-leger  Albanois,  qui  étoit  de  l’armée  Fran- 
çolfe , étant  forti  hors  la  ville , pour  reconnoître  le  camp 
de  Cardonne , fut  pris  & mené  devant  le  général  qui  lui 
demanda  des  nouvelles  des  afîiégez.  „ Je  n’en  Içai  rien 
„ encore,  ( répondit  le  prifonnier)  je  ne  fuis  arrivé  que 
„ d’hier4C.  On  lui  demanda  avec  qui  3 & après  s’être  fait 
un  peu  prier,  il  dit  que  c’étoit  avec  l’armée  Françoife: 
On  envoya  des  efpions pour fâvoir  s’il  difoit  vrai,  & on 
reconnut  qu’il  avoir  été  fîneere;  cette  nouvelle  obligea 
les  affiegeans  à penfer  ferieufement  à ce  qu’ils  dévoient 
faire.  Enfin,  après  plu  heurs  expediens  propofez  fans 
fuccès,on  s’en  tinta  celui-ci,  qu’on  mettroit  durant 
trois  jours  l’armée  en  état  de  combattre,  fuppofé  que 
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' Gafton  voulût  l’attaquer  5 & de  détacher  Colonne 
avec  le  tiers  de  la  cavalerie  & de  l’infanterie  qui  le  re- 
trancheroit  au  pont  de  Reno,  afin  d'amufer  les  Fran- 
çois jufqu  ace  qu’on  l’eût  rejoint  5 que  des  foldats  tirez 
de  chaque  compagnie  travailleroient  cependant  à battre 
la  place  d’un  côté,  &à  faire  des  mines  de  l’autre;  que 
quand  les  fourneaux  feroient  prêts,  on  rappelleroit 
Colonne,  & toute  l’armée  fe  rangeroit  fur  deux  lignes 
pour  donner  l’affautpar  tant  d’endroits,  que  Bouloane 
ferait  forcée. 

Le  cardinal  de  Medicis  voyant  qu’on  vouîoit  com- 
mencer le  fiége  en  forme  dit,  qu’encore  qu’il  eût  la 
VÛë  fort  balfe,  il  voyoit  toutefois  alfez  clair  pour  dé- 
couvrir les  rufes  des  Efpagnols;  queCardonne  & Na- 
varre , qui  profitaient  de  la  guerre  qui  étoit  ruineufe 
aux  autres  confederez,  ne  penfoientqü’à  la  faire  durer, 
dans  la  vûë  que  le  faint  fiége  & les  Vénitiens  étant  épui- 
fez  d’argent  & de  forces,  feroient  contraints  de  fe  livrer 
au  roi  catholique  ; que  les  confederez  s’étoient  mis  en 
campagne  pour  prendre  Boulogne;  que  Cardonne  en 
avoit  donné  fa  parole  ; que  Navarre  s’étoit  vanté  d’en 
venir  à bout  en  vingt-quatre  heures;  que  Jules  ÎI.  dé- 
pechoit  tous  les  jours  des  couriersau  camp  pour  lavoir 
fi  l’affaire  étoit  confommée;  qu’on  l’avoitamuf  pardes 
excules  étudiées,  & qu’il  n’étoit  plus  d’humeur  à s’en 
contenter.  Le  vice-roi  lui  répondit  avec  le  flegme  de 
fa  nation,  que  les  perfonnes  de  fa  profeflion  dévoient 
fe  contenter  de  prier  Dieu  pour  l’heureux  fiicccsdesen- 
treprifes  qui  les  inrerefloient,  & laifler  manier  l’épée  aux 
gens  du  métier  ; qu’il  n’y  avoit  pas  de  gens  plus  vifs  à 
déclarer  la  guerre  que  les  ecclefiaftiques;  mais  qu’à  peine 
étoit-elle  commencée,  qu’ils  voudroient  en  voir  la  fin; 
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H I TO  ï RE  EcCLIS  ï A ST  I QUE, 
que  Jules  avoir  recherché  le  roi  catholique,  8c  l’avoit 
engagé  dans  une  ligue  dont  le  iucccs  paroifloit  dou- 
teux 5 qu’il  Iaifiat  donc  agir  les  Efpagnols  à leur  mode. 
Le  cardinal  ne  répliqua  point,  & Cardonne  affeéfa  de 
demeurer  encore  quelques  jours  fans  ouvrir  la  tranchée, 
afin  qu’on  ne  crût  pas  que  les  remontrances  de  Medi- 
cis  Tendent  fait  agir  plutôt.  Enfin  il  exécuta  le  deflein 
dont  on  vient  de  parler. 

Il  prit  foin  de  l’artillerie  du  côté  de  la  Romagne.  Na- 
varre fe  chargea  de  faire  creufer  des  fourneaux  auprès 
de  la  porte  de  Caftiglione  pour  faire  une  mine  fous  l’en- 
droit delà  muraille  où  il  y avoir  une  chapelle.  En  vingt- 
quatre  heures  il  y eut  une  brèche  de  foixante  toifes  plus 
que  fuffifante  pour  donner  Taflàut  jmais  on  voulut-  at- 
tendre que  la  mine  fut  en  état,  afin  qu’en  même  tems 
l’arme e des  confederez  rangée  fur  deux  lignes  , atta- 
quât la  ville  par  la  brèche  que  l’artillerie  avoir  faite,  8c 
par  l’ouverture  que  feroit  la  mine,  dans  Tefpcrance  que 
la  garnifon  câpituleroit  aufü-tôt,  8c  n’attendroit  pas 
Taflaut.  On  convint  du  fignal  pour  monter  à la  brèche 
au  moment  que  la  mine  joüeroit  5 on  rappelîa  le  déta- 
chement que  Colonne  avoir  au  pont  de  Reno,  afin  que 
toutes  les  forces  fuffent  employées  contre  la  ville.  Na- 
varre mit  lui-même  le  feu  à la  mine,  8c  la  largeur  de* 
murailles  qu’elle  enleva  , ne  fut  pas  moindre  que  la  brè- 
che. Mais  ce  mur  fut  enlevé  fi  perpendiculairement 
qu’il  retomba  fur  fes  fondemens  avec  tant  de  juftefTe, 
qu’il  ne  fembloit  pas  qu’il  en  eût  été  détaché.  Ce  que  les 
Boulenois  regardèrent  comme  un  miracle.  Cet  incident 
fit  différer  Tafiaut , jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  ailleurs 
une  autre  mine.  Tout  cela  n’aboutit  cependant  à rien. 
Les  confederez  craignans  pour  eux-mêmes,  quoique 
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leurs  forces  fuflènt  confidérables , afFemblerent  le  con-  — — 

die  de  guerre,  & il  fut  refolu  de  retirer  l’artillerie  à la  l)lz* 

faveur  du  mauvais  terris,  de  l’envoyer  devant  avec  le  & <e  rc' 

bagage,  & de  la  fuivreà  l’entrée  de  la  nuit.  Tout  cela  Mariana>L 
fut  exécuté  fi  promptement,  & avec  un  fi  profond  fi-  *’ 
-lence,que  les  François  l’apprirent  trop  tard  3 ce  que  put 
faire  la  cavalerie  Françoife,  fut  de  courir  après  l’arriere- 
garde  qu’elle  n’incommoda  pas  beaucoup,  n’ayant  pû 
lui  enlever  qu’environ  trente  chariots  & faire  quel- 
ques prifonniers.  La  retraite  des  ennemis  arriva  lefeptié- 
me  de  Février,  neuf  jours  après  leur  arrivée  devant 
la  place. 

Le  chagrin  qu’en  conçut  Gafton  de  Fo-ix  duc  de  Ne-  lxxxii. 
mours,fut  augmenté  par  la  facheufe  nouvelle  qui  l’in-  îa 

forma  que  les  Vénitiens  avoient  furpris  Breffe  le  jour  ville  de  Bi'efiej 
avant  qu’il  entrât  dans  Boulogne  le  quatrième  de  Fe-  1 

vrier,  & qu’ils  avoient  profité  de  ion  éloignement  pour 
executer  leurdefTcin,  bien  réfolus  d’attaquer  le  château 
qui  tenoit  encore  pour  la  France.  La  bourgeoise  de 
cette  ville  ne  fupportoit  qu’avec  beaucoup  d’impatience 
la  domination  Françoife,  & confervoit  de  grandes  in- 
telligences avec  les  Vénitiens  ; & fur  les  offms  que  fit  le 
comte  Louis  Avogaro  gentilhomme  Breflan  , à Grittî, 
de  remettre  là  patrie  à la  République,  ce  général  eut  or- 
dre d’y  mener  l’armée  3 il  ufa  de  beaucoup  de  diligence , il 
traveria  l’Adige  &;  le  Mincio  , avant  que  la  cavalerie 
Fiançoife  deftinée  â la  garde  de  ces  deux  rivières,  s’en 
a pperçut  5 il  fe  rendit  a Caflagnetolo  éloigné  de  Breffe 
de  cinq  milles  , il  en  partit  à l’entrée  de  la  nuit  , & fe 
trouva  à point  nommé  devant  la  porte  qui  lui  avoitété 
mai  qu  e.  Mais  du  Lude  averti  de  la  conjuration  em- 
pêcha fi  bien  les  bourgeois  d’approcher  des  portes,  que 
Tome  XXf  Z 
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perfonne  ne  remua,  & queGrirti  fut  obligé  de  repayer 
l’Adige,  & deretourner  vers  Monragnano,  accompa- 
gné d’Avogaro,dont  le  fils  fut  fait  prifonnier,  & ame- 
né dans  Breffe.  Cependant  il  fallut  fuccomber,  les  con- 
jurez voyant  le  comte  duLude  fans  fecours,  rappelîe- 
rent  l’arm,  e Vénitienne  qui  donna  Pefcalade  à la  ville 
par  trois  endroits  ,&  y fut  introduite.  Du  Lude  s’en- 
ferma avec  fes  troupes  dans  le  château.  Bergame  & la 
plupart  des  villes  conquifes  par  les  François,  fe  déclarè- 
rent pour  les  Vénitiens  à qui  elles  ouvrirent  leurs  por- 
tes 

Gafton  de  Foix  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  irrup- 
tion par  un  envoyé  du  comte  du  Lude , qu’âpres  avoir 
pourvu  à la  fureté  de  Boulogne,  dans  laquelle  il  laiffa 
trois  cens  lances , & quarte  mille  fantafîins , fous  le  com- 
mandement de  Lautrec  , il  partit  malgré  la  neige  & les 
frima rs  qui  ne  difccntinuoient  pas,  & arriva  le  meme 
jour  à la  Stellata.  La  il  détacha  de  fon  armée  cent  cin- 
quante lances,  & cinq  cens  hommes  de  pied  qu'il  jetta 
dans  Ferrare  , afin  d’empêcher  les  confederez  d’entre- 
prendre fur  cette  ville,  quand  il  en  feroit  éloigné.  Il  s'a- 
vança jufqu’au  pont  du  Molendino , il  traverfa  le  Man- 
rouan  fans  en  avoir  demandé  la'permiffion  au  marquis 
de  Mantotie,  qui  s’en  plaignit  hautement ayant  ap- 
pris que  Baglioné  general  de  l’armée  des  Vénitiens  s ç- 
toit  logé  à la  Torrè  délia  S cal  a , il  y arriva  au  point  du 
jour  fans  y trouver  ce  général  qui  en  étoit  parti  depuis 
deux  heures, dans  ledefïèin  d’aller  rejoindre  Grirti,  êc 
qui  aîioit  droit  au  pont  d’Alberé  pour  palfer  S’Adige.. 
Gafton  l’atteignit  fur  le  chemin  de  Breffe,  & l’atraquay 
Baglioné  fut  pouffé  avec  tant  de  vigueur,  que  les  plus 
braves  de  fes  gens  ayant  été  tuez  ou  mis  hors  dé  com- 
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bat , 6c  les  autres  fuyans  vers  l’Adige,  fur  contraint 
de  les  fuivre.  Le  comte  de  Rangone  6c  Balthafar  Urfîn 
furent  fairs  prifonniers  , 6c  l’infanterie  Vénitienne 
n’ayant  plus  rien  qui  la  couvrît  , mit  bas  les  armes, 
6c  demanda  quartier  : Gafton  l’accorda,  6c  pourfuivit 
les  fuyards  jufqu’aux  bords  de  l’Adige.  Ceux  qui  vou- 
lurent palier  lariviere,  y furent  tous  noyez,  excepté 
Bagiioné  qui  gagna  k cheval  l’autre  bord  du  fleuve. 

Après  cet  avantage,  les  François  continuèrent  leur 
marche  vers  Breflfe  , en  chemin  ils  défirent  un  camp  vo- 
lant des  Vénitiens,  commandé  par  Maleagre  de  Forli , 
qui  fut  fait  prifbnnier  avec  beaucoup  d’autres.  Enfin 
Gafton  arriva  à la  vue  de  Brefle , après  avoir  fait  en  neuf 
jours  plus  de  cinquante  lieues  de  France  dans  le  mois  de 
Février,  6c  dans  une  fàifon  tres-fâcheufe.  Il  s’empara 
d^abord  du  monaftere  de  faint  Fridiano  , vis-à-vis  la 
porte  deTerré-longa , & ne  voulut  fe  coucher  qu’après 
l'avoir  emporté.  Le  lendemain  il  envoya  fbmmer  laville 
de  le  rendre, lui  propofanr  une  amniftie  générale  en  cas 
que  les  Brefifansrentraflentce  jour-là  fous  la  domination 
Françoi(è,&  livraffent  leurs  magiftrats  Vénitiens: mais 
on  ne  lui  répondit  que  par  des  railleries  piquantes  6c 
contre  le  Roi,  & contre  Gafton,  6c  contre  la  nation  : 
ce  qui  nefèrvit  qu’à  irriter  ce  général,  qui  dès  le  lende- 
main fit  faire  à fes  troupes  le  tour  de  la  place,  vintcam- 
çer  k la  porte  de  fkinte  Fauftine,  6c  fit  un  difeours  des 
plus  pathétiques  à fes  foldats , leur  montrant  Brefte  cette 
ville  opulente  comme  le  prix  d’une  viéloire  aifée,  6c  le 
butin  qu’ils alloient  faire,  comme  un  appas  capable  de 
les  exciter  k ranimer  leur  courage.  Il  fît  auflî-tôt  fon- 
ner  la  charge  ; on  pafla  au  fil  de  l’épée  quinze  cens  ar- 
quebufiers  que  les  Vénitiens  ayoient  poftez  auprès  du 
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retranchement.  Le  combat fut-long  ôc  ianglant,& pen- 
dant les  cinq  heures  entières  qu’il  dura,  Gafton  ne  né- 
gligea rien  de  ce  qui  pouvoir  hâter , ou  faciliter  la  vic- 
toire. 

Apres  avoir  ainfî  battu  l'armée  Vénitienne  , & forcé 
tous  les  retranchemens , il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  rendre 
maître  de  BrefFe , il  dïvifa  fur  le  champ  Ton  armée  en 
deux  corps;  il  marcha  avec  i’un  à cette  ville  par  le  plus 
court  chemiir,  & envoya  l’autre  fous  les  ordres  de  la 
Palice  vers  Pendroir  oppofé,  où  étoit  fituée  la  plus  pe- 
tite partie  de  la  ville.  Les  deux  affauts  furent  également 
rudes,  Après  que  les  murailles  furent  emportées  , il  fal- 
lut combattre  dans  chaque  ruë  5 6c  les  Vénitiens  & les 
Bref  la  ns  convaincus  qu’ils  n’obtiendroienr  point  de 
quartier , n’en  demandèrent  pas.  Gritti  Jüftinia-ni  qui 
étoit  arrivé  à BrefFe  depuis  deux  jours  , Manfrone  & 
quelques  autres  furent  pris  à diferetion.  Le  comte  Avo*- 
garo  avec  les  deux  fils  Ce  trouva  parmi  les  prifonniersy 
& la  ville  fut  abandonnée  au  pillage  fept  jours  entiers. 
Elle  étoit  la  plus  riche  de  Lombardie  après  celle  de  Mi- 
lan. Gritti  fut  traité  en  prifonnier  de  guerre; mais  Gas- 
ton lit  couper  la  tête  dans  le  moment  même  au  traître 
Avogaro,&fes deux  fils  furent  executez  quelques  jours 
après  avec  les  principaux  complices  de  la  révolte.  Les 
relations  varient  beaucoup  fur  le  nombre  des  morts 
qu’on  fait  monter  à plus  de  vingt  mille  du  côté  des  Vé- 
nitiens , quoique  les  auteurs  Italiens  n’en  avouent  que 
dix  mille  ou  plus. 

Telle  fut  T expédition  de  Gafton  dé  Foix  , qui  dans 
Feipace  de  quinze  jours  avoir  éludé  l’experience  des 
plus  grands  capitaines,  fauve  Boulogne  d’un  flege  fait 
par  une  armée  beaucoup-  plus  forte  que  la.  fienne  , fur- 
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flionté  les  injures  du  tems  , enlevé  les  camps  voîans  des 
Vénitiens  , difiipé  leurs  milices  , vaincu  leur  armée  en  1 J1'2* 
bataille, & pi  is  leur  general  dans  Brefle  la  meilleure  place 
de  1 état  de  Terre-ferme.  Tout  le  monde  crut  que  de  fi 
beureux  commencemens  ne  pouvoient  avoir  une  fin 
nîaiheureufe;  que  Gallon  acheveroit  de  ruiner  l’armée 
des  confederez  ; qu’il  iroic  enfuite  à Rome  pour  punir 
Je  pape* Jules  de fion  animofité  contre  la  France,  & faire 
élire  en  fia  place  un  nouveau  pape  5 qu’il  pafTeroir  delà 
au  royaume  de  Naples  dont  Louis  XII.  vouloir  le  faire 
fouveiain  ; & qu  il  en  chatieroit  1 e-s  Efpâgnols.  Mais  la 
ligue  des  confederez  au  lieu  d’être  abattue  par  tous  ces 
revers  , en  devint  plus  forte  j les  Florentins  renoncè- 
rent à i’alliance  de  fia  majeftc  très-chrétienne  ; les  SuifFes 
menaçoient  d’une  prochaine  irruption  ; Henri  VIII, roi 
d* Angleterre  étoit  fiur  L point  de  rompre  avec  la  France 
& de  le  déclarer  pour  la  ligue.  Le  pape  pour  le  mettre 
dans  fon  parti , lui  envoya  une  gafeafiè  chargée  de  viris 
dehcieux , de  fromages , de  viandes  fialées , & de  tout  ce  w l'  u c ' 
qu’il  y avoir  de  meilleur  goût  en  Italie.  Ces  préfiens  arri- 
vèrent dans  le  tems  de  l'ouverture  du  parlement , & les 
Anglois  en fiçurent  fi  bon  gré  au  pape,  qu’ils  ne  penfie- 
rent  plus  qu  à lui  faire  plaifirr.  L’évêque  de  Murnay 
acheva,  de  les  y déterminer  ; ce  prélat  afpiroir-  air-cardi- 
nalat, & pour  le  mériter,  il  parla  fortement  aux  All- 
ais en.  faveur  du  pape  ; •&  il  y réuffit.  Les  Anglois-  ré-  h * 
olurent  qu’on ■ en  voy  croit  les  prélats  du  Royaume  à f,An-iccerrc  fe 
lome  au  concile  de  Latran  , & qu’on  protégeront  le 
)ape  contre  Louis  XÎI.  que  l’évêque  avoir  traité  de 
chiima  tique.  L ambaflàdeur  de  France  reçut  au  fil  ordre 
le  le  retirer  d’Angleterre. 

Ferdinand  ne  fut  pas  un  des  plus  ardens  pour  en- 
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gager  Henri  VilL  à fe  déclarer  contre  la  France  ; il  lui 
dit  que  c étoit  l’interet  de  i’églife  , & qu’ils  dévoient 
s’unir  pour  la  protéger  contre  Tes  ennemis , & s’efforcer  de 
diffiper  le  concile  de  Pife.  Sa  majefté  catholique  fit  encore 
entendre  à ce  prince  que  l’occafion  etoit  favorable  pour 
recouvrer  la  Guienne  que  la  France  avoir  enlevée  à un 
de  fes  predecelfeurs  5 l’acquifition  d une  il  belle  provin- 
ce parut  une  chofe  fi  avantageufè  , & en  meme-tems  fi 
glorieufe  au  commencement  d’un  régné , qu  Henri  VIÏI< 
ne  fit  plus  de  difficulté  de  s’engager  dans  la  ligue  que  U 
pape  , Ferdinand  & les  Vénitiens  avoient  déjà  lignée, 
Tel  fut  le  véritable  motif  qui  engagea  la  courd’Angle- 
tere  a rompre  la  paix  qu’elle  venoit  de  renouvelle! 
avec  la’France.  Pendant  la  féance  du  parlement  Henri 
reçut  une  bulle  du  pape  qui  pour  l’encourager  à pouf- 
fer vigoureufement  la  guerre  contre  la  France  , accota 
doit  line  indulgence  plenîere  à tous  ceux  de  fes  fujetJ 
qui  l’aideroient  ou  de  leurs  perfonnes  ou  de  leun 
biens. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient,  l'empereur  don 
noit  tant  de  fujet  au  roi  de  France  de  le  foupçonner  d< 
mauvaife  foi, qu’il  n’y  avoir  que  la  feule  neceifite  qu 
l’obligeât  à feindre  qu’il  prenoit  encore  quelque  con 
fiance  en  lui.  Il  connut  bien*tot  qu  il  ne  feroit  pa 
trompé  j le  retour  d’André  du  Bourg  qu’il  avoit  en 
voyé  à la  cour  Impériale  lui  apprit  qu’il  ne  falloir  plu 
compter  fur  Maximilien.  Ce  prince  n’aimolt  pas  Loui 
XII.  Il  en  avoit  tant  de  preuves  qu’on  ne  pouvoit  ei 
douter.  Il  étoit  demeuré  dans  les  termes  de  la  modéra 
tion  tant  qu’il  avoit  vu  la  cour  de  Rome  plus  foible 
mais  après  qu’elle  eut  été  aff:z  habile  pour  engager  dan 
fes  intérêts  i’Efpagne,  l’Angleterre,  les  Vénitiens  ,&  plu 
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fleurs  princes  d Italie,  il  ne  chercha  plus  qu’un  prétexte  “ * 

de  rupture.  Comme  il  Te  plaignoit  de  n’avoir  tiré  aucun  AlN* 1 ^î2* 
avantage  de  la  ligue  de  Cambray , pendant  que  la  Fran- 
ce , l’Efpagne  Si  le  pape  étoient  rentrez  dans  toutes  les 
places  que  la  république  de  Venife  occupoit , que  des 
trois  villes  fur  lesquelles  il  avoit  droit , Trevife  & Padouë 
étoient  encore  entre  les  mains  des  Vénitiens,  & que  le  roi 
de  France  l’avoit  contraint  de  lui  engager  Veronne  5 il 
voulut  aflujettir  Louis  XII.  à des  conditions  fi  rudes  , 
qu’il  n’auroit  pas  fait  d’autres  demandes , quand  il  l’au- 
roit  vaincu  en  piufieurs  batailles. 

Il  demandoir  à la  France  qu’elle  fît  à fes  dépens  la  con-  Xc. 
quête  de  Padouë  , Trevife  & autres  places  de  l’état  de  „ Pemandes 

1 c . . 4 exorbitantes 

terre-terme  qui  dévoient  etre  réünics  a l'empire  ,.  Si  que  l’empereur 

qu’elle  l’en  mit  en  poiïefîion  5 que  Louis  XII.  accordât  France,'01  dc 

Renée  de  France  fa  fécondé  fille, qui  avoit  â peine  deux 

ms , à l’infant  Ferdinand  fon  petit-fils  Si  frere  puîné  de 

’archiduc  Charles  ; qu’on  détachât  de  la  couronne  le 

luché  de  Bourgogne , pour  être  donné  en  dot  h la  prin- 

:elïè , qui  feroit  auffi-tôt  envoyée  à k cour  impériale  , 

k,  élevée  fous  fes  yeux , jufqu’à  ce  qu’elle  fût  dans  un 

ige  nubile  ; qu’on  le  choifiroit  pour  arbitre  des  trois 

ujets  de  contedation  entre  la  France  Si  le  faint  fiege  , 

[ui  étoient  la  réünion  de  Ferrare,  le  recouvrement  de 
ioulogne , Si  la  validité  du  concile  de  Pife , Si  qu’on  s’en 
iendroit  à fa  décifion  ; que  Gafton  de  Foix  n’atraque- 
oit  aucune  place,  Si  n’entreprendroit  rien  de  confide- 
able  que  du  confentement  d’un  prince  Allemand,  qui 
h feroit  donné  pour  être  le  chef  de  fon  confeil  5 qu’en- 
n de  toutes  les  conquêtes  que  les  François  pourroient 
lire  en  Italie,  il  ne  leur  feroit  permis  d’en  conferver 
acune , ni  de  s’agrandir  au-delà  de  ce  qu’ils  tenaient 
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dans  le  duché. de  Milan,  & dans  l’état  de  Terre-ferme. 
Des  proportions  11  injuRes  marquoient  allez  claire- 
ment que  l’empereur  vouloir  rompre  , quelques  pro- 
teftations  qu’il  ht  de  vouloir  toujours  obferverla  ligue 
.de  Cambray;  & Louis  XII.  pour  ne  point  favorifer  le 
prétexte  qu’il  cherchoit  , lui  envoya  cinquante  mille 
écus  , 8c  renforça  les  garnifons  des  places  qu’il  avoir 
encore  dans  1 état  de  Terre-ferme  de'deux  cens  lances  & 
trois  mille  hommes  d’infanterie  5 différant  à lui  répondre 
jufq  u’à  ce  qu’il  eut  appris  lefuccçs  d’une  nouvelle  nego- 
ciation  avec  les  Suiffes. 

.Celui  à qui  elle  avoit  été  confi  e étoit  Lanoy  vidante 
d’Amiens.Ii  parut  avec  de  bonnes  lettres  de  change  à 
l’affemblée  de  Bade  , il  diflribua  beaucoup  d’argent  aux 
principaux  membres  s il  fit  des  offres  confiderables  aux 
Cantons  pour  les  gagner  5 mais  il  fut  par  tout  tellement 
traverfé  par  le  cardinal  de  Sion,  que  les  S ui fies,  demeu- 
rèrent attachez  au  faint  fiege,  & fermes  dans  l’alliance 
des  confederez,  à qui  iis  promirent  d’envoyer  inceffam- 
tuent  fix  mille  hommes  pour  renforcer  leur  armée.  Tout 
ce  que  put  faire  le  vidame  fut  d’engager  les  penfion- 
nairesde  la  France  à fufpendre  pour  quelque  teins  l’exe- 
cution du  traité  ; ce  qui  fut  avantageux  à la  France  s 
parce  que  les  fix  mille  Suiffes  ne  joignirent  l’armée  du 
pape  8c  des  confederez  qu’après  la  bataille  de  Ravenne, 

Les  Florentins  depuis  que  le  concile  de  Pife  avoit,  etc 
transféré  à Milan,  devenoient  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  fufpeéls.  L’alliance  entre  eux  8c  les  François  devoil 
finir  dans  quelques  mois,  8c  le  defTein  de  Louis  XII 
étoit  de  la  renouvëller  y mais  fes  amis  lui  mandaient 
qu’on  y trouvoit  de  grandes  dufieukez  ; ces  républicains 
éroienc  d j a. gagnez  par  ie^çareffes  du  pape. qui  yen.QjJ 


/ 
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de  lever  l’excommunication,  &de  donner  l’ablolution 
des  cenfures  qu’il  avoit  lancées  contre  eux  au  fujet  du 
concile  de  Pilé;  outre  Jean  Gozzadini  un  de  Les  clercs 
de  chambre  qu’il  leur  avoit  envoyé , en  qualité  de  nonce 
extraordinaire,  pour  les  affurer  de  fou  amitié,  & .les 
remercier  de  ce  qu’ils  avoient  contraint  le  conciliabule 
de  Pile  à le  transporter  hors  de  leur  état.  Gozzadini  étoit 
accompagné  de  François  Guichardin  réfident  du  viceroi 
de  Naples  ; & tous  deux  ne  s’employèrent  qu’à  foüiciter 
les  Florentins , pour  les  empêcher  de  prolonger  l’alliance 
avec  la  France  j en  quoi  ils  réüffirent,  en  faifànt  toute- 
fois demeurer  ces  peuples  dans  une  entière  neutralité. 

Il  ne  reftoit  donc  à la  France  que  le  duc  de  Ferrare 
& lesBentivoalio,  foible  reflource  contre  tant  d’enne- 
mis,  & plus  capable  d’affoibîir  Louis  XII.  que  de  le  for- 
tifier. Auffi  ce  prince  prévoyant  que  la  voye  des  négo- 
ciations étoit  inutile,  que  par-là  il  donnerait  à fes  enne- 
mis le  tems  de  lè  joindre  & de  concerter  leurs  entreprifès, 
& qu’il  étoit  plus  à propos  d’en  venir  à une  bataille 
prompte  & décifivej  Gallon  de  Foix  reçut  l’ordre  de 
chercher  Sc  de  combattre  les  armées  du  Paint  liège  & du 
roi  catholique  par  tout  où  il  les  trouverait.  Son  armée 
ftoit  renforcée  par  de  nouvelles  troupes  qu’il  avoir 
:eçû  de  France  J elle  étoit  de  feize  cens  lances,  cinq  mille 
antaffîns  Allemands,  & treize  mille  hommes  d’infan- 
terie desfujetsdu  roi,  le  duçde  Ferrare  devoir  bien-tôt 
e joindre  avec  deux  cens  hofnmes  d’armes  & une  belle 
trtillerie.  Le  cardinal  de  làint  SeVerin  venoit  auffi.  pour 
aire  la  fonction  de  légat  au  nom  du  concile  de  Pilé  , 
tomme  droit  le  cardinal  de  Medicis  dans  l’armée  des 
onfederez  au  nom  de  Jules  II.  Les  ordres  de  Louis  XII. 
tirent  fidèlement  executez.  Gallon  partit  de  Brelfe  ôç 
Tome  XXV.  A a 
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vint  à Final  dans  le  Modénois  *,  le  duc  de  Ferrare  le  joignit 
à faint  Georges  dans  le  Boulenois.  Les  corifederez  dont 
l’armée  étoit  compofée  de  dix-neuf  cens  hommes  d’ar- 
mes, d’un  grand  nombre  de  cavalerie  legere  & de  vingt 
mille  fantalîins , étoient  retranchez  fous  le  canon  de 
Forli , & fi  bien  fortifiez  de  redoutes , qu’il  y auroit 
eu  de  la  témérité  à les  attaquer.  Ils  n’étoient  pas  non 
plus  dans  le  delfein  de  quitter  leur  camp  , ayant  reçu 
des  ordres  exprès  de  Ferdinand  d’éviter  un  engagement 
& de  ne  rien  bazarder. 

Les  raifons  du  roi  catholique  étoient,  qu’il  ne  falloit 
pas  dégoûter  par  un  mauvais  luccès  le  roi  d’Angleterre 
tout  prêt  à ligner  la  ligue  ; que  la  majellé  Angloife  en- 
trant dans  le  Languedoc  & dans  la  Guyenne,  feroit 
faire  diverfion  à Louis  XII.  qui  feroit  contraint  de 
rappeller  la  moitié  des  troupes  de  Gallon  ,&  d’afioiblir 
par-là  fon  armée  dont  on  viendroit  alors  plus  aifément 
à bout.  Ainfi  à l’approche  des  François,  les  confederez 
fe  retirèrent  fouslmola.  Gallon  pour  les  obliger  à fortir 
de  leur  polie  s’avança  dans  la  Romagne,  comme  s’il  eût 
eu  delTein  d’aller  du  coté  de  Rome,  ou  défaire  une 
irruption  dans  le  royaume  de  Naples,  du  côté  de  la 
Marche  d’Ancone.  Il  y réüllit  & le  vice-roi  de  Naples 
vint  campera  Callel  Bolognefe,  pendant  que  le  général 
François  fe  rendit  maître  de  Granarolo , de  Callel  de  So- 
larolo  & de  Cocignola,  pour  fe  faire  une  communica- 
tion libre  avec  le  Ferrarois  pour  faciliter  les  convois.  11 
étoit  toûjours  côtoyé  par  les  ennemis , qui  toutefois 
avoientloin  de  fe  couvrir  de  défilez  & de  rivières  pour 
empêcher  l’attaque. 

Dans  cet  intervalle  Ferdinand  déclara  la  guerre  à 
LoüisXII.  & ordonna  à fon  ambalfadeur  qui  étoit  à la 
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cour  de  France  d’en  fortir  au  plutôt.  La  déclaration  de 
guerre  de  Ferdinand,  n’étoit  cependant  que  condi- 
tionnelle. Il  vouloit  que  Louis  donnât  au  pape  la  fatis- 
fadtion  que  fa  fàinteté  demandoit,  & en  cas  d’un  plus 


An.  i 


5 1 2, 

xcv. 

L’empereur 
fait  une  trêve 

long  refus , il  prétendoit  la  lui  faire  donner  de  force: 
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mais  cette  menace  n épouvanta  pas  beaucoup  le  roi  ».  3f, 
de  France.  Ce  prince  apprit  aufli  vers  le  même  rems, 
que  l’empereur  Maximilien  venoit  de  conclure  une 
trêve  de  dix  mois  avec  les  Vénitiens,  par  l’entremife  de 
Jerome  de  Vie , ambafladeur  du  roi  Catholique  à Rome, 
à condition  que  la  république  s’obligeroit  à payer  à fa 
majefté  Impériale  une  certaine  fomme  d’argent , quoi- 
que beaucoup  au-delfous  du  domage  que  l’empire 
avoit  reçû  des  Vénitiens,  & du  dédommagement  que 
Maximilien  en  efperoir.  Ces  nouvelles  obligèrent  Louis 
XII.  deprelfer  Gallon  d’en  venir  aux  mains  avec  Car- 
donne,  avant  que  les  confederez  puflent  profiter  de  la 
mauvaife  foi  de  l’empereur. 

Sur  les  ordres  du  roi,  Gallon  alïembla  lès  officiers, 

8c  leur  reprefenta  que  pour  attirer  les  confederez  à une 
bataille,  il  falloit  attaquer  une  ville  qui  leur  fuit  im- 
portante j l’on  ne  délibéra  pas  long-tems  fur  le  choix, 
on  convint  d’attaquer  Ravenne,  parce  qu’on  étoit  per- 
fuadé  que  le  pape  ne  lailïeroit  pas  perdre  cette  place 
fans  la  fecourir.  Les  confederez  inftruits  du  deffein  de 
Gallon,  tentèrent  de  jetterdans  Ravenne  un  camp  vo- 
lant fous  le  commandement  de  Marc  Antoine  Colonne, 

6c  ils  réülfirent.  Colonne  entra  dans  cette  ville  le  hui- 
tième d’ Avril, & Gallon  affiega  cette  place  deux  heu- 
res après  j il  fe  campa  d’abord  entre  la  riviere  de  Mon- 
toné&  ceile  de  Ronco  qui  tombent  des  Apennins,  3c 
qui  pafîant  prefque  fous  les  murailles  de  Rayenne  ic 
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joignent  enfemble  un  demi  mille  au  deflous  de  la  place 
de  y forment  fon  port  *,  de  maniéré  qu’il  avoir  le  Ronco 
à fa  droite,  le  Montonéàfagauche, &Ravenne devant 
lui.  Il  lit  jetter  un  pont  fur  cette  derniere  rivière,  &une 
partie  de  fon  armée  l’ayant  pafle,  alla  fe  loger  au-delà , 
pour  faire  une  faufîe  attaque.  Comme  fon  deffein  étoit 
d’emporter  la  place  avant  que  les  ennemis  fuflènt  arri- 
vez pour  la  fècourir,  il  partagea  fon  artillerie  en  deux 
batteries  , & fît  tirer  le  canon  pendant  vingt-quatre 
heures,  fans  qu’il  pût  faire  une  brèche  plus  large  que 
de  vingt  ^oifes,  encore  n’étoit-elle  qu’au  haut  de  la 
muraille  , le  bas  à la  hauteur  defix  pieds  étant  demeuré 
ferme. 

Comme  la  flotte  Vénitienne  empêchoit  le  tranfport 
des  vivres , qui  commençoient  à manquer  dans  l’armée 
françoife,  & que  l’armée  ennemie  s’approchoit  pour 
fècourir  la  place , Gafton  refolut  de  donner  l’aiïâutj 
il  fît  mettre  pied  à terre  à dix  hommes  d’armes  de  cha- 
que compagnie,  & choifit  mille  fantaflins  François, 
autant  d’Allemands  & autant  d’Italiens , il  leur  donna 
des  échelles , à caufe  des  fîx  pieds  de  mur  qu’il  falloit  fur- 
monter,  & les  conduifit  à la  brèche.  L’attaque  dura 
trois  heures  entières,  fans  qu’on  fe  relâchât  de  part  ni 
d’autre  j les  François  furent  repoulfez  cinq  ou  fîx  fois, 
& revinrent  toujours  à la  charge  5 mais  à la  fin  ils  fu- 
rent obligez  de  le  retirer , après  que  deux  ou  trois  cens 
de  leurs  plus  braves  foldats  eurent  été  tuez  aux  pieds 
de  la  brèche  5 parmi  ces  morts  on  compta  Jacques  Cha- 
tillon  de  Coligni  prévôt  de  Paris,  & Epinay  lieutenant 
général  de  l’artillerie. 

Comme  l’armée  des  confederez  s’étoit  avancée  en 
pleine  campagne,  & paroiiïbit  à deux  milles  du  camp 
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des  François , entre  ie  Roncone  & le  Savio , il  ne  fut  plus 
quellion  le  lendemain  ni  de  battre  en  brèche , ni  de 
donner  un  fécond  aflaut , Gallon  ravi  que  les  ennemis 
parurent,  retira  fon  artillerie,  lit  applanir  les  chemins 
afin  qu’elle  roulât  plus  ailément,  pendant  que  les  con- 
federez  arrivez  à la  forêt  de  Fineto,  qui  s’étend  depuis 
Ravenne  jufqu’àla  mer,  le  fortifioient  avec  autant  de 
précaution,  que  s’ils  eufient  été  de  beaucoup  inferieurs 
en  nombre  aux  François } ils  creulerent  un  fofle  large 
& profond  au  tour  d’un  terrain  alfez  fpacieux  pour 
enfermer  leur  camp,  & pour  s’y  ranger  en  bataille,  & 
ils  n’y  îaiflerent  qu’une  ouverture  de  vingt  pieds,  pour 
envoyer  des  partis  de  cavalerie  apprendre  des  nou- 
velles de  l’ennemi.  Le  lendemain  jour  de  Pâques , qui 
étoit  l’onzième  d’ Avril  dans  cette  année  1512.  Gallon, 
fit  palTer  dès  la  pointe  du  jour  le  Roncone  à toute  fon 
armée , excepté  mille  fantaffins  & quatre  cens  lances 
qui  dévoient  garder  les  travaux  contre  la  garnifon  de 
Ravenne,  fous  la  conduite  d’Alegre. Toute  l’armée  fut 
aulîi-tôt  après  mife  en  bataille , & marcha  vers  les  enne- 
mis, tournant  le  dos  à Ravenne,  en  forme  de  demi- 
lune,  dont  la  cavalerie  formoit  les  pointes  & l’infan- 
terie le  corps. 

Le  duc  de  Ferrare  & le  fieur  de  la  Falice  comman- 
doient  l’avant-garde  qui  faifoit  l’aîle  droite  appuyée  â 
la  riviere*,  elle  étoit  compofee  de  fept  cens  lances  & de 
l’infanterie  Allemande  qui  montoit  à quatre  ou  cinq 
mille  hommes.  Louis  de  Brezé grand  Sénéchal  de  Nor- 
mandie, & le  cardinal  de  laint  Severin  légat  du  concile 
de  Pife  étoientau  corps  de  bataille,  & Frédéric  de  Boz- 
zolo  avoitle  commandement  del’arriere-garde.  Quant 
a Gallon  de  Foix,  il  s’étoit  mis  au  corps  de  relerve? 

A a iij 
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avec  l’élite  de  fa  cavalerie  pour  foûtenir  fes  gens , 8c  fè 
trouverenr  aux  endroits  où  fapréfence  feroitplusnéceft 
faire.  Cardonne  auroit  dû  empêcher  les  François  de  paf- 
fer  la  riviere,  &defe  mettre  en  bataille  5 c’étoit  le  parti 
qu’il  deyoit  prendre,  8c  le  confeil  que  lui  donnoit  Fa- 
brice Colonne  ; mais  l’avis  de  Pierre  de  Navarre  l’em- 
porta, en  quoi  l’on  fit  une  faute  irréparable.  Colonne 
conduifoit  l’avant-garde  de  l’armée  des  confederez  avec 
huit  cens  hommes  d’armes , fix  cens  chevaux  légers  8c 
quatre  mille  hommes  de  pied:  de  tout  le  refte  on  n’en 
forma  que  deux  corps,  dont  l’un  fut  commandé  par  le 
vice-roi  de  Naples,  8c  l’autre  par  Navarre.  Les  deux 
armées  ainfi  difpofees,  les  généraux  vifiterent  les  batail- 
lons, parcoururent  tous  les  rangs,  animèrent  les  fol- 
dats  au  combat , re  veillèrent  leur  courage  5 & les  auteurs 
Italiens  & Efpagnols  prêtent  un  long  difeours  à Gafton 
de  Foix,  épuifant  leur  ftile  pour  le  faire  parler  long- 
tems,  8c  donnant  ainfi  leflort  à leur  imagination. 

Quand  les  deux  armées  furent  en  préfence  prêtes  à 
donner,  Gafton  fit  faire  alte  à fes  troupes  durant  deux 
heures 
fufTent 
rie  frar 

Roncone ; mais  parce  qu’elle  faifoit  peu  d’effet,  on  la 
fit  promptement  paffer  à la  pointe  de  l’aîle  gauche,  8c 
fes  premières  décharges  obligèrent  l’infanterie  de  la 
gauche  des  ennemis  de  fe  jecter  ventre  contre  terre.  Fa- 
brice Colonne  8c  Pefcaire  envoyèrent  un  aide  de  camp 
à Cardonne  pour  lui  remontrer  que  s’ils  demeuroient 
plus  long-tcms  enfermez  dans  leurs  retranchemens,  l’ar- 
tillerie de  Gafton  tueroit  tous  leurs  foldats.  Mais  le  vi- 
çeroi  fut  inflexible  j 8c  pendant  ce  tems-là  les  François 


pour  attendre  l eüetdeieur  artillerie,  quoiquils 
expofez  au  feu  du  canon  des  ennemis.  L’artille- 
çoife  étoit  placée  à la  pointe  de  î’aîle  droite  fur  le 
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firent  deux  décharges  de  leur  artillerie  , & tuerent  en- 
core beaucoup  de  monde,  ce  qui  obligea  enfin  Colon- 
ne, Pefcaire  & d’autres  officiers  défolez  de  fie  voiraflom- 
mez,  fans  pouvoir  rendre  un  coup,  de  for  tir  des  re- 
tranchemens  malgré Cardonne  qui  fut  contraint  de  les 
imiter  dans  la  feule  vuëde  ne  les  pas  laifler  perdre.  Après 
cela  le  choc  commença  dans  les  formes,  de  de  part  ôc 
d’autre  l’on  combattit  avec  une  égale  valeur. 

Le  marquis  de  Pefcaire  s’étant  mis  à la  tête  de  la  ca- 
valerie legere  alla  l’épée  à la  main  fondre  fur  lés  efea- 
drons  François  pour  détourner  le  feu  de  leur  artillerie. 
Les  hommes  d’armes,  de  part&  d’autre,  firent  un  mou- 
vement ôc  furent  les  premiers  à fe  mêler  , fans  garder 
beaucoup  d’ordre  ni  obferver  leur  rang.  Le  combat  fut 
long,  fanglant,  opiniâtre,  douteux,  fans  fçavoir  de 
quel  côté  pancheroit  la  vi&oire.  Le  premier'choc  fut 
fi  furieux,  qu’il  y eut  des  deux  cotez  beaucoup  de  gens 
tuez , ôc  un  plus  grand  nombre  de  bleffez  ôc  mis  hors  de 
combat:  efeadrons,  bataillons,  tout  fe  mêla,  tout  fe 
battit,  égale  valeur,  égale  acharnement;  la  cavalerie 
Françoife  plusnombreufe  que  celle  des  Confederez  la 
prit  par  la  tête  & par  les  deux  flancs,  ôc  y trouva  plus 
de  réfi fiance  qu’elle  ne  croyoit  : enfin  les  ennemis  fu- 
rent chargez  avec  tant  de  vigueur  ôc  de  furie,  qu’ac- 
cablez par  le  nombre,  attaquez  ôc  enveloppez  prefque 
de  toutes  parts,  ils  commencèrent  à perdre  du  terrain 
Ôc  à plier:  le  défordre  s’étant  mis  parmi  eux,  tous  pri- 
rent la  fuite;  le  marquis  de  Pefcaire  ayant  eu  fon  che- 
val tué  fous  lui  dans  l’aôlion,  fut  fait  prifonnier. 

Pierre  de  Navarre  n’avoit  pas  branlé  de  fon  pofte 
pendant  cette  première  attaque;  mais  voyant  la  cava- 
lerie en  déroute;  il  crut  qu’il  étoit  tems  d’agir,  il  s’a- 
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Les  deux  ar- 
mées en  vien- 
nent aux  mains 
& combattent 
vigo  me  u fer- 
ment. 

Rubeus , lib.  S. 
Guicciard.  I.  io. 
Ntcol.  Bafel.  ap~ 
pend,  ad  chron* 
lancier. 
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“7“ vançà  avec  l’infanterie  Efpagnole  qu’il  commandoit  ; 

^ çqe  c}iargea  avec  tant  de  violence  les  bataillons  Fran- 
l 'infanterie  cois , que  faifant  main-baffe  fur  tout  ce  qui  fe  préfèn- 

Efpagnoiedé-  toit  devant  elle,  elle  les  enfonça,  & dans  un  moment 

fait  une  partie  * T 1 

de  la  Françoife.  elle  les  remit  en  déroute.  Ce  fuccès  réveilla  la  valeur  des 

Wo40p  Espagnols,  qui  le  jettant  avec  la  meme  animolife  fur 
l’infanterie  Gafconne  & Italienne  la  renverferent  fans 
prefqtie  y trouver  la  moindre  rcfiftance,  & la  contrai- 
gnirent de  prendre  la  fuite.  Le  défordre  fut  encore  plus 
terrible  parmi  les  Allemands  qui  furent  prefqtie  tous 
partez  au  fi!  de  l’épée;  mais  la  cavalerie  Françoife 
voyant  le  carnage  & la  déroute  de  leur  infanterie,  vint 
tout  à coup  fondre  fur  les  Efpagnols,  & les  chargea 
avec  tant  de  furie  qu’ils  furent  bien-toc  mis  en  défor- 
dre. Leurs  bataillons  furent  enfoncez;  & ce  ne  fut  plus 
qu’une  boucherie.  Un  grand  nombre  d’officiers  Efpa- 
gnols demeurèrent  fur  la  place.  Pierre  de  Navarre  fuo 
fait  prifonnicr.  D’un  autre  côté  d’Alegre  vint  fon- 
dre fur  un  corps  d’infanterie  Italienne,  & la  défit  5 mais 
il  y fut  rué  avec  quelques  autres. 

Gallon  de  Foix  fier  de  ce  fuccès , voulut  achever  de 
mettre  en  déroute  le  refie  de  l’infanterie  ennemie  , qui 
formoit  encore  un  gros  bataillon.  La  Palice  qui  le  vit 
avec  fa  cotte  d’armes  toute  fanglante  crut  qu’il  étoit 
bleffé,  Scfit  tous  fe  s efforts  pour  l’empêcher  de  revenir 
à la  charge,  lui  reprefentant  qu’il  devoir  être  fatisfaitj 
qu’il  n’étoit  pas  de  la  prudence  de  pouffer  de  braves  gens 
qui  vendaient  fi  chèrement  leur  vie;  mais  des  confeils 
fi  fages  ne  firent  aucune  impreflionfur  l’efprit  de  ce  ge- 
neral , qui  malgré  les  remontrances  & les  raifons  de  la 
Palice,  fe  mit  à la  tête  de  fes  gens,  Sc  chargea  de  nou-* 
veau  les  Efpagnols.  Ceux-ci  fe  voyant  pourfuiyis  firent 
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fête  à l’ennemi,  & fe  défendirent  avec  beaucoup  de  va- 
leur.  Gallon  qui  s’éroit  trop  avancé  fur  renverlé  de  fon 
cheval.  Un  Efpagnol , qu’il  avoir  bielle,  le  voyant  dans  cn 
cette  pofture  , & remarquant  qu’il  montroit  le  côté  Galion  dé  eoî* 
droit,  y enîonça  là  pique  &ie  tua.  Le  duc  n’etoic  que  inouïs  eft  rué 
■dans  fa  vingt-quatrième  année.  Louis  XIL  conçut  une 
jfi  vive  douleur  de  là  mort , qu’il  s’écria  en  lilànt  la  lettre  Jean  d'Autunl 

j « i"  . i . . 1 ' hifi.  de  Louis 

de  Ja  ralice  qui  lui  apprenoit  cette  nouvelle  ; “jevou-  xn. 

» droisn  avoir  plus  un  poulce  de  terre  en  Italie,  &pou-  iTj.xn.1'  * 

„ voir  à ce  prix  faire  revivre  mon  neveu  Gallon  de  Poix,  **U.L  3°?e:  . 
,,  oc  tous  les  braves  hommes  qui  ont  péri  avec  lui.  Dieu  Brantôme  , elog& 
9,  nous  garde  de  remporter  jamais  de  telles  victoires.  „ iuftresnmei 
Ce  general  éroit  fis  de  Jean  de  Fois,  comte  d’Etam- 
pes,  vicomte  de  Narbonne , & de  Marie  d’Orléans , file  M*ri*na;  l,L 
de  Charles  duc  d’Orléans , & d’Ifabelle  de  France  fœur 
•de  Louis  XII.  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  Mi- 
lan, ôc  le  fit  general  de  Ion  armée  en  Italie.  Son  corps 
fut  porté  à Milan,  où  on  lui  ft  une  pompe  funebre  qui 
reiïembloit  à un  triomphe.  Ses  obfeques  furent  accom- 
pagnez du  cardinal  de  Medicis  légat  de  Jules  II.  du 
marquis  de  Pelcaire  , & de  Pierre  de  Navarre,  qui  tous 
trois  avoient  été  faits  prifonniers  ; ils  marchoient  à pied 
& dans  une  pollure  fort  humiliée.  Le  corps  fut  mis  à 
coté  du  maître  Autel , & on  y ajouta  un  troph  e des 
drapeaux  & des  armes  des  vaincus  : mais  ce  trophée  fut 
bientôt  apres  renverle , les  François  ayant  été  obligez 
d évacuer  Milan  fur  la  fin  de  cette  année.  Le  cardinal  de 
Sion  fit  enlever  de  l’églife  cathédrale  le  corps  du  duc  de 
Nemours  comme  celui  d’un  excommunié,  qui  étoit 
mort  les  armes  à la  main  contre  le  laint  fiége  , & le  fit 
enteirer  lecretement  chez  les  Religieulcs  de  lainte  Mar- 
the. Trois  ans  après  les  François  étant  rentrez  dans  ML 
Tome  XXU.  " B b 


i^4  Histoire  E cclesia stique. 

“ — — — lan  lui  éîeverent  un  tombeau  magnifique  , qui  fut  dé* 
An.i  j 1 2.  trlqt  c|ans  }a  fujte  : on  voit  encore  aujourd’huy  la  figure 
de  ce  prince  fcellée  dans  le  mur  d’une  cour  allez  obi* 
cure  à côté  de  l’églife  de  ces  Religieufes.. 
les  François  Lautrec  fut  abbatu  auprès  de  Gallon,  & lailTe  pour 
mort  dans  le  champ  de  bataille  après  avoir  reçu  plufieurs 
chanÔde^ba  blelfures.  Ceux  qui  le  trouvèrent  en  ce  pitoïable  état , 
vaille»  après  que  l’arriere-garde  Efpagnole  fe  fut  retirée  r recon- 
nurent qu’il  vivoit  encore  ,&  le  tranfport'erent  au  camp* 
L’agitation  lui  fit  revenir  les  efprits  ; il  fut  long-tems  ma- 
lade, & guérit  enfin  , fans  autre  incommodité  que  cel- 
le d’avoir  le  vifage  extraordinairement  défiguré.  Le 
champ  de  bataille,  l’artillerie  des  confederez,  leurs enfei- 
gnes& leurs  bagages  demeurèrent  aux  François.  On  ne 
convient  pas  du  nombre  des  morts  de  part  & d’autre  > 
on  pouvoit  bien  en  compter  quinze  mille , dont  un  tiers 
étoit  des  François, & les  deux  autres  tiers  des  confederez. 
Outre  Gallon du  côté  des  premiers,  il  y eut  encore 
Yves  d’Alegre  , Molard  colonel  des  bandes  Gafconnesr 
Empfer  colonel  des  Allemands , le  baron  de  Grandmonr, 
Maugiron  & beaucoup  d’autres:  du  côté  des  confederez 
D.  Menaldo  deCardonne,  don  Pedre  Dacuna  & plu* 
fleurs  capitaines  5 Pazzi  colonel  des  Italiens  fut  le  leuB 
de  l’armée  du  pape  quireftaftir  la  place.  On  firprilon- 
niers  D.  Jean  de  Cardonne  , le  marquis  de  Bitonte,  Fa- 
brice Colonne, le  marquis  de  Pefcaire  , Navarre  , cent 
autres  grands  feigneurs  & capitakfes  , & le  cardinal  de 
eiv.  Medicis  légat  du  pape. 

a-lr'Raven-1’  L’armée  viélorieule  , dont  le  commandement  fut 
donné  au  feigneur  de  la  Palice  , s’avança  aufïï-tôt  vers-'. 
*«■. îji'ti'.ii.  Ravenne,  & fe  prefenta  devant  la  même  brèche  dont 
elle  a voit  été  repoufîeè  la  veille.  Marc- Antoine  Colon- 
ne, qui  y commandoit , envoya  des  députez  pour  cagitu? 
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:1er  5 ôc  pendant  qu’on  déliberoitfur  les  articles  de  la  ca- 
pitulation , les  Allemands  fuivis  des  Gafcons  , donnè- 
rent à la  brèche  un  alfaut  qui  ne  dura  pas  plus  d’une 
demie  heure.  La  bréçhe  fut  emportée,  & la  ville  facca- 
gée.  Les  François,  que  leur  viétoire  rendoit  plus  fiers  , 
ôc  aigris  par  la  perte  qu’ils  avoient  faite  en  la  perfonne 
de  Gafton  , n’obferverent  pas  le  articles  de  la  capitu- 
lation, ôc  pillèrent  la  ville.  On  ne  fauroit  exprimer  les 
de/brdres  qui  fe  commirent  à Ravenne:  la  licence  n'eut 
point  de  bornes  5 on  n’eut  pas  plus  de  refpeéb  pour  les 
choies  lacrées , que  pour  les  profanes.  On  dit  même 
qu’un  nommé  Jaquin  capitaine  d'infanterie  , pouffa 
l’impiété  jufqu’àfè  faire  faire  un  habit  des  ornemens  fa- 
crez  de  brocard  d’or  qu’il  avoir  enlevez  à quelques  égîi- 
fes,  ôc  qu’il  parut  à Ravenne  dans  cet  équipage  , fe  fai- 
fant  gloire  de  fes  facrileges  5 mais  fon  impiété  fut  punie 
de  mort.  On  trouva  dans  Ravennne  beaucoup  plus  de 
butin  & de  richelfes  qu’on  n’elperoit , ôc  le  pillage  de 
cette  ville  enrichit  les  François.  Ils  voulurent  enfuite  y 
mettre  le  feu;  ils  avoient  déjà  commencé,  lorlquelaPa- 
lice  arriva , Ôc  arrêta  ce  defordre.  Marc-Antoine  Co- 
lonne qui  s’étoit  retiré  dans  la  citadelle,  fe  rendit  deux 
jours  après,  ôc  on  le  reçut,  à condition  que  ni  lui  ni  les 
fiens  ne  porteroient  les  armes  de  trois  mois  contre 
la  France.  Jules  Vitelli  évêque  de  Citta-di-Caflelîo  , 
ouvrit  fes  portes  aux  vainqueurs  aux  mêmes  condi- 
tions*, toutes  les  places  de  la  Romagne  fe  fournirent  au 
cardinal  de  Saint^Severin  légat  du  concile  de  Pile , à l’ex- 
ception de  Forli  Ôc  d’Imola  , ôc  le  fuccès  de  la  bataille 
n’alla  pas  plus  loin  , à caufe  des  obftacles  que  les  Fran- 
çois y mirent  eux-mêmes. 

Le  bruit  de  cette  grande  aélion  fc  répandit  en  un 
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Le  bruit  de 
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cette  vtdoire 
conûerne le  pa- 
pe  & toute  la 
v.lle  de  Rome. 
Guicciard.  i io. 
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moment  de  toutes  parts.  La  bourgeoise  de  Rome  nè 
fut  pas  moins  troublée,  que  fi  les  François  euiTem  etc  à 
fes  portes.  Les  cardinaux  coururent  au  palais  du  pape, 
fe  jetterent  à fes  pieds , &c  le  conjurèrent  d’avoir  coin- 
pafîion  de  lui  même  , & du  facré  college.  Ils  lui  dirent 
qu1  'il  y avoir  tout  lieu  de  craindre  un  foûlevement  des 
barons  Romains 3 que  plufieus  s’entendoient  avec  les 
François  3 que  le  duc  d’Utbin  étoit  aufli  d’intelligence 
avec  eux,  &.  qu’il  y avoir  de  violens  fbupçons  que  le 
defîein  de  ce  duc  étoit  de  joindre  fes  deux  ceits  lances  êc 
fes  quatre  mille  hommes  de  pied  aux  troupes  que  Pom- 
pée Colonne,  Robert  Urfrn  , Antoine  Savelîi  , Pierre 
Margano , & Laurent  Mancini , avoient  levées  en  diffé- 
rées endroits  de  Pétat  ecclefiaflique , pour  les  unir  aux 
troupes  Frânçoifes.  Jules  II.  étoit  fur  le  point  de  cecîer 
aux  importunitez  des  cardinaux  , lorfque  les  ambafïà- 
deurs  de  Ferdinand  & des  Vénitiens  accoururent  pour 
Raffermir  5 ils  diminuèrent,  autant  qu’il  leur  fut  poffi- 
ble,  la  perte  qu’on  avoit  faite,  & lui  reprefenterent  que 
le  mai  n’étoit  pas  fi  grand  , qu’on  n’y  pût  aifément  re- 
médier 3 qu’il  y avoir  plus  de  Suilfes  en  marche  qu’il 
n’en  falloir  pour  remplir  le  vuide  de  ceux  qui  avoient 
été  tuez  à la  bataille  de  Ravenne  5 que  la  victoire  des 
François  feroit  bi  n-tôt  balancée  par  la  déclaration  du 
roi  d’Angleterre  3 que  la  plus  grande  partie  de  la  cava- 
lerie  des  confederezs’étoit  échappée  avec  Cardonne  & 
Carva’al  ; que  la  cavalerie  Efpagnole  qui  faifoit  la 
principale  partie  de  la  ligue  , s’etoit  retirée  en  bon  or- 
dre^ qu’enfin  l’armée  Françoife  étoit  demeurée  com- 
me un  corps  fans  ame  par  la  mort  de  fon  general. 

Mais  toutes  ces  raifons  ne  rendirent  gueres  le  pape 
plus  tranquille  3 il  eib  vrai  qu’il  fremilïoit  à la  propofi?- 
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tlon  de  fe  réfugier  dans  les  érats  d’un  autre  prince  , 
comme  le  lui  confeilloicnt  les  cardinaux  5 il  cramnoit 
de  monrrer  de  la  foiblefTe,  & d’aprêter  à rire  fi  le  dan- 
ger n’écoit  pas  fi  prefTant,& qu’on  pût  connoîrre  qu’il 
avoir  eu  beaucoup  de  frayeur  pour  peu  déchoies.  Pour 
fortir  de  cet  embarras,  il  dit  qu’il  valoir  mieux  a m;u fer 
les  François , en  traitant  avec  eux  par  la  médiation  des 
Florentins  ; 8c  que  cependant  il  manderoit  à Bafciafon 
amiral  , de  mener  fes  galeres  à Civitta  Vecchia  , pour 
faire  croire  qu’il  avoit  defîèin  de  s’embarquer  , 8c  de  fe 
fauver  à Naples.  Comme  il  penfoit  à executer  ces  réso- 
lutions , il  fur  entièrement  raiTuré  par  l’adreffe  du  car-  evi. 
dinal  de  Medicis  qui  lui  fit  reprendre  fes  premiers  fenti-  mÆ 
mens.  Ce  cardinal  prifonnier  de  la  Palice  avoit  fi  bien 
gagné  Ses  cardinaux  du  concile  de  Pife3  qu’ils  lui  avoient  ^re- 
découvert tout  l’état  des  affaires  de  France,  li  prévoyok 
qu’il  feront  fa  cour  au  pape  Jules,  en  l’informant-  de  ce 
qu  il  avoit  appris.  Il  demanda  permillion  à la  Palice 
d’envoyer  à Rome  pour  fes  affaires  particulières  Julien 
de  Medicis,  commandeur  de  Rhodes,  fon  coufin-ger- 
main  ; il  promit  de  folliciter  le  pape  & fes  amis  à payer 
fa  rançon  faifant  accroire  qu’il  n’auroit  pas  plutôt  re- 
couvre fa  liberté,  qu  il  accommoderoit  la  France  avec  îe 
faint  fiége.  Sur  cette  promeffe  il  obtint  fa  permiffion. 

Julien  de  Medicis  vint  donc  à Rome,  & eut  une  au-  ceSa* 
dience  fecrete  du  pape  , à qui  il  reprefenta  la  perte  des  t 
lançoîs  a la  bataille  de  Ravenne  la  mauvaile  inrelli-  cis< 
gence  entre  la  Palice  & le  cardinal  de  faint  Severin  j la 
défer  tiqn  d’un  grand  nombre  de  foldats  qui  s’etoient  en- 
richis du  pillage  de  Ravenne  ; 1 arm.ee  des  Suifles  qui 
commençoient  à paroître  fur  les  frontières  du  duché  de 
iMilan,  8c  1 obligation  ou  fe  trouvcroitla  Palice  d’y  re-* 
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tourner  avec  la  meilleure  partie  de  fes  troupes  pour  gar- 


AN.1512.  jer  ce  duché.  Enfin  il  n’oublia  rien  pour  perfuader  le 
pape  que  les  viétorieux  avoient  beaucoup  plus  perdu 
dans  la  derniere  aétion  , que  les  vaincus  5 que  l’armée 
Francoife  étoit  entièrement  ruinée,  & que  bien-rot  on 
verroit  en  Italie  une  révolution  en  faveur  de  la  ligue. 
Tout  ce  rapport  fut  caufe  que  Jules  ne  fongea  plus  à 
négocier  férieufement,  & qu’il  11e  s’occupa  que  de  réta- 
blir fes  troupes,  & à remettre  une  armée  en  campagne. 
Il  affembla  extraordinairemenr  le  façré  college  , où  Ju- 
lien fut  introduit,  & où  il  parla  , fans  toutefois  guérir 
les  cardinaux  de  la  frayeur  où  ils  étoient , outre  que  la 
plupart  étoient  prévenus  en  faveur  de  Louis  XII.  qui 
avoitenvoyéà  Rome  avant  l’affaire  de  Ravenne  , Fabri- 
cio  Carretta  frere  du  cardinal  Final , pour  offrir  des  con- 
ditions de  paix  qui  paroiffoient  très-avantageufes. 

Ces  conditions  rouloient  fur  les  trois  principaux  ar- 
ticles , qui  faifoient  le  fujet  des  conteftations  entre  fa 
fainteté  & le  roi  de  France.  Onoffroit  de  reftituer  Bou- 
logne*, le  concile  de  Pife  transféré  à Milan  , confentoit 
de  fe  féparer , & le  duc  de  Ferrare  promettoit  de  fatisfaire 
le  pape  , fuppofé  qu’il  fût  abfous  des  cenfures , & qu’il 
fût  confervé  dans  fon  état  & dans  fes  anciens  privilèges. 
Lesfbllicitations  du  cardinal  de  Strigonie  & du  cardinal 
Guibé  évêque  de  Nantes,  qui  avoit  toujours  demeuré 
dans  la  neutralité,  furent  très-vives,  & appuyées  d’ail- 
leurs par  les  remontrances  du  facré  college , & par  les  de- 
firs  de  tout  le  peuple  3 enforte  que  fa  fainteté  parut  fe  ren- 
dre, en  lignant  un  projet  de  paix  le  vingtième  d’Avril, 
qu’il  délivra  auffi-tôt  aux  cardinaux  qui  s’entremet- 
toient  pour  la  paix  : pendant  que  ie  jour  même  il  en- 
voya chercher  l’ambaffadeur  de  Ferdinand  êc  celui  delà 
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République  de  Venife,  pour  les  informer  qu’il  n’agil-  ~~ ~ 

foie  ainfi  que  pour  amufer  Louis  XII.  & l’empêcher  de  An*  1 5 1 2- 
pourvoir  a fon  armée  j qu’on  gagneroit  par-là  un  tems 
durant  lequel  on  leprépareroitàfaireune  guerre  encore 
plus  vive  que  par  le  palTé. 

Outre  que  le  pape  Jules  II.  étoit  nourri  dans  ces /en-  Le  pape  joue 
timens,  il  y etoit  encore  ioutenu  par  les  exhortations  s'en  moccjue. 
de  fa  majelîé  catholique,  à laquelle  le  cardinal  Ximc-  xZnuUT 
nés  fe  joignit  pour  animer  /a  fainteté  à ne  point  s’éton- 
ner du  nombre  de  fes  ennemis , lui  offrant  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui,  & ne  confulrant,  difoit-il , que  /à  re- 
connoi/îànce  pour  l’afTurer  politivement  qu’au  premier 
ordre  qu’il  recevroit  de  fa  part , il  lui  feroit  tenir  fout 
l’argent  qu’il  pourroit  ramaffer.  Jules  continua  ainfi  de 
fe  joüer  de  Louis  XII.  par  de  feintes  démarchés , dans 
lefquelles  il  n’avoit  pour  but  que  de  gagner  du  tems 
pour  empêcher  les  François  de  faire  ufage  de  leur  vic- 
toire , comme  ils  l’auroient  pu  faire  aifement,  s’ils  euf- 
fent  pris  d’autres  mefures.  Les  cardinaux  ne  laifloient 
pas  de  prelfer  /à  fainteté  d’envoyer  à la  cour  de  France 
un  nonce  pour  ratifier  les  articles  du  traité  qu’elle  ve- 
noit  de  ligner  a Rome  \ & Jules , pour  les  mieux  tron> 
per , députa  l’évêque  de  Tivoli  légat  d’Avignon  , qu’il 
chargea  de  faire  ligner  ces  mêmes  articles  à Louis  XIL 
3?n  ^AC/a  fainte,:é  n’ayant  plus  qu’à  les  ratifier,  la  paix 
fût  plûtot  faite  5 mais  le  pape  affeda  de  ne  donner  au- 
cune lettre  de  créance  à ce  prélat , ni  aucun  plein  pou- 
voir. Leroi,  malgré  cette  omilîion  , ligna  ; & foute  la 
précaution qu  il  prit,  futd’inlerer  dans  chacun  des  trois 
articles  les  conditions  aufquellesil  y confentoit.  ex. 

, Sur  la  foi  du  projet  de  paix  Ligné  à Paris  & à Rome , £ 

- Balice  trois  cens  lances , üx-  mille  hommes  de 
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pied  & la  moitié  de  l’artillerie  au  cardinal  de  Saint-Sc- 
verin  dans  la  Romagne,  6c  prit  à grandes  journées  avec 
ie  refte  de  Tes  troupes , le  chemin  de  Parme  pour  fe  ren- 
dre à Milan.  Les  Italiens  voyant  les  François  renoncer 
ainfi  à la  pourfuite  de  leurs  conquêtes  , crurent  pou- 
voir impunément  leur  manquer  de  foi.  Le  duc  d’Urbin 
vint  auffi-tot  offrir  fes  fervices  au  pape  Jules  fon  oncle, 
pour  rentrer  dans  fesbonnes  grâces  , & .tâcher  par-là 
d’effacer  dans  l’efpritde  fa  faintetélefouyenir  de  fes  fau- 
tes j il  lui  mena  fes  deux  cens  lances  6c  k s quatre  mille 
hommes  de  pied  , quoiqu’il  les  eût  levez  de  l’argent  de 
la  France.  Pompée  Colonne  & Robert  Urfin  l’imiterent 
dans  fon  inconftance , 6c  reçurent  pour  ricompenfe,  le 
premier  , un  chapeau  de  cardinal , & le  fécond , l’arche- 
vêché de  Reggio.  Enfin  les  Barons  Romains  pr-ets  à fe 
déclarer  contre  le  pape , le  raccommodèrent  avec  lui , 8c 
gardèrent  même  l’argent  que  le  roi  de  France  leur  avoit 
remis  pour  lever  des  troupes , fur  la  difpenfe  de  refti- 
tuer , que  Jules  leur  accorda.  L’approche  des  Suiffes  qui 
venaient  faire  irruption  dans  l’état  de  Milan  fut  le  mo- 
tif, qui  porta  la  Paîice  à fe  retirer  de  la  Romagne. 

Louis  voyant  qu’il éroit  trompé  par  le  pape,  ne  ren- 
dit pas  la  liberté  au  cardinal  de  Medicis  ,6c  il  eût  étés 
fouhaiter  qu’il  l’eût  retenu  dans  des  liens  plus  étroits  ; 
car  ce  cardinal  abufoit  de  la  bonté  dont  les  Françoiî 
ufoient  à fon  égard.  Il  faifoit  peur  aux  foldats  des  cenfii 
res  que  le  pape  avoir  lancées  contre  eux , mais  qui  en  ef- 
fet étaient  des  traits  inutiles,  8c  qui  ne  retomboient  qu< 
fur  leur  auteur  j il  leur  perfuadoit  qu’ils  ksavoienr  en- 
couruës  avec  leur  prince,  & quand  il  les  avoit  effrayez 
il  leur  promettoit  , pourvu  qu’ils  vouîufîent  déferre 
g’/ec  leurs  armes , 6c  emmener  avec  eux  les  chevaux  d 

leur 


Livre  Cint  vingt-deuxie’mê.  ioi 
kuts  officiers , de  leur  en  donner  l’abfolution  au  nom  du 
pape  qui  lui  en  avoir  donné  le  pouvoir.  Il  parvint  ainfi 
par  cet  indigne  manège,  à débaucher  plufieurs  braves 
foldatsrcc  qui  auroit  mérité  une  punition  fevere,  fi  le 
refpedfc  que  les  François  ont  toujours  eu  pour  le  fiége 
de  Rome , malgré  les  hauteurs  de  cette  cour , ne  les  eût 
retenus. 

Les  peres  de  Pife  pourfuivoient  toujours  leur  conci- 
le à Milan.  Quand  les  vingt-quatre  jours  qu’ils  avoient 
donnez  au  pape  pour  rétraéfer  ce  qu’il  avoit  fait  con- 
tre eux,  furent  expirez,  ils  tinrent  la  feptiéme  feffion, 
le  lundi  dix-ncuviéme  d’Avril.  Triftan  de  Salazart  ar- 
chevêque de  Sens  y célébra  la  mefle  du  Saint-Efprit  ; 
l’évangile  qu’on  lût  étoit  tiré  defaint  Luc.  * Heureux 
font  les  yeux  qui  voyent  ce  que  'vous  voye Jean  dcMefîiac 
doéfeur  ès  loix  & l’un  des  procureurs  de  l’abbé  & de 
l’ordre  de  Clugny,  prêcha  fur  ces  paroles  de  fàintjean, 
**]/  vous  enfeignera  toute  vérité , tirées  de  l’évangile  qu’on 
avoit  chanté  à la  mefle.  Son  difeours  fut  vif  & pathé- 
tique, il  ne  tint  pas  à lui  que  les  peres  ne  s’animalTent 
auiîi-tot  pour  déraciner  promptement  les  défordres  8c 
les  fcandales  dont  il  le  plaignit)  il  parla  fortement  con- 
tre ceux  qui  traitaient  le  concile  de  Pife  d’aflemblée 
fehifmatique , 8c  ne  fit  point  difficulté  d’appeller  leurs 
difeours  des  erreurs  très-dangereufes  qu’il  falloir  repri- 
mer. Enfuite  les  promoteurs  préfènterent  un  aébe  au 
concile,  pour  demander  qu’on  déclarât  que  le  pape  Ju- 
les avoit  encouru  comme  contumace  la  fufpenfè  ipfo 
UH@your  l’adminiftration,tant  fpirituelle  que  tempo- 
relle du  fouverain  pontificat,  laquelle  étoit  dévolue  de 
plein  droit  au  concile.  Sur  cette  requête  des  promo- 
teurs, les  évêques  de  Châlons  & defaint  Flour  appel- 
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lerent  le  pape  par  trois  fois  au  bas  de  l’autel , au  milieu 
de  l’cglife,  & à la  porte  j & ni  lui  ni  perfonne  en  fon 
nom  n’ayant  comparu,  le  préfident  prononça  qu’on 
remettoit  la  décifion  de  çette  affaire  à un  autre  tems, 
afin  de  pouvoir  y penfer  mûrement , & d’une  maniéré 
avantageufe  à l’églife  & au  pape.  On  lut  donc  feule- 
ment les  décrets,  ou  plûtôt  on  ne  fit  que  repeter  ce  qui 
avoit  été  établi  dans  la  feffion  précédente,  touchant 
l’ordre  & la  maniéré  de  procéder  dans  les  députations  ; 
& le  décret  qu’on  en  avoit  fait  fut  confirmé. 

Le  vingt  un  d* Avril  qui  étoit  un  mercredi,  on  tint 
la  huitième  feffion  ; l’évêque  de  Maguelone  ( aujour- 
d’hui Montpelier  )y  chanta  la  meffe  du  Saint  Efprit, 
après  laquelle  on  lût  l’évangile  du  vingt-quatri  me  Di- 
manche après  la  Pentecôte.  * Lorfque  vous  verrez  l'abo- 
mination de  U dejolation , (S*c.  Antoine  Seurre  dodeur  de 
Paris  & chanoine  de  Meaux,  fit  un  longdifcours  tout 
rempli  d’allufionsfur  le  corps  myftique  de  Jefus-Chrift, 
qui  eft  l’églife,  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  l’évan- 
gile , ^ * Les  aigles  s ajjembleront  où  jera  le  corps.  Après  ces 
cérémonies  les  promoteurs  prefenterent  une  nouvelle 
requête  contre  le  pape,  pour  le  faire  déclarer  fufpensde 
toute  fondion  ,en  vertu  du  décret  de  la  feffion  XL  du 
concile  de Bafle, faute  d’avoir  comparu  après  plufieurs 
citations,  & après  avoir  attendu  les  réponfes  durant 
quatre  mois  allez  inutilement.  Le  préfident  ordonna 
que  le  fbuverain  pontife  feroit  encore  cité  par  les  deux 
cardinaux  d’Albret  ôede  Lyon,  l’archevêque  de  Sens, 
les  évêques  d’Agde  & de  Toulon,  & deux  abbez,  qui 
tous  enfèmble  firent  la  cérémonie  dont  on  a déjà  parlé, 
en  faîfanr  appeiler  trois  fois  le  pape  par  Guillaume  de 
Noffai  protonotaire  du  concile  : 6c  perfonne  n’ayant 
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comparu  pour  lui,  le  cardinal  deBayeux  en  fit  fbn  rap- 
portau  prefidenr,  la  contumace  fut  de  rechef admife  à 
la  requête  des  procureurs  fïfcaux  8c  des  promoteurs  ; 

& l’évêque  d’Autun  monta  dans  la  tribune  pour  lire  à 
haute  voix  le  décret  qui  fufpendoit  le  pape,  &quiétoit 
conçu  en  ces  termes. 

“ Au  nom  du  Pere,  8c  du  Fils,  & du  Saint-Efprit.  Décm  duion- 
„ Le  facré  concile  général  de  Pife  légitimement  affem-  *Jj,ee,quî 
„ blé  au  nom  du  Saint-Efprit,  repréfentant  l’églife  Jules.  epdpc 
„ univerfelle  8c  transféré  à Milan.  Entre  les  faints  dé-  n/fj,. 
„crets  des  conciles  generaux,  ce  qu’on  doit  parricu-  f** 

„ lierement  obfêrver,  eft  de  prendre  garde  qu’on  n’em- 
„ pêche  ou  qu’on  n’interrompe  l’ouvrage  fouhaitabîe  &: 
necefïaire  de  la  liberté  ecclefiaftique,  8c  de  la  réfor- 
mation  du  chef  8c  des  membres  de  l’églife.  Pour  y 
„réuflir,  il  faut  éloigner  tout  obftacle.*  0te%9  dit  le  dkuUd V'JT 
„ fei^neur  par  le  prophète  Ifaïe , de  Uvoye  de  mon  peuple  p6puh  meuli^ 
„ tout  ce  qui  peut  le  faire  tomber . Et  dans  l’apôtre  faint  Paul 
„ **  retranche ^ le  mal  du  milieu  de  vous . . . ***  car  un  peu 
„ de  levain  aigrit  toute  la  pâte.  Puifqu’il  faut  donc  retirer 
î,  le  peuple  des  mains  de  Goliath , & de  la  ruine  dont  les 

. 1 ‘ v tum  totatnmaf- 

j,  Philiitins  le  menaçent,  c’eft-à-dire,  de  ce  déluge  de  fam  ctrrumpit, 
„ crimes  qui  inondent  l’églife  dans  fon  chef  8c  dans  1 'v  6° 

„ fes  membres,  que  la  foi'  périclité,  que  l’égliie  tom- 
„ be  en  ruine,  8c  que  les  gens  de  bien  fouhaitent  qu’il 
,,  s’élève  un  nouveau  David  ; le  faint  concile  ici  pré- 
„ fènt  s’eft  afîemblé  pour  être  ce  David , 8c  enlever  l’é- 
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glife  des  mains  des  infidèles.  Tel  a été  le  defîein  de 
„ cette  affemblée  qui  a été  fî  traverfee  par  tant  d’obftacles 
„ depuis  fbn  commencement , attaquée  & troublée  prin- 
„ cipalement  par  celui  qui  devoit  la  protéger  ; quoi- 
qu’on ait  tout  employé , prières,  Pollicitations,  avis 
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im  „ frequens,  humilité,  douceur , bonté,  pour  engager 
An.  1512.  ^ je  f0Uyerain  pontife , par  les  entrailles  de  la  mifericor- 
„ de  de  celui  que  faint  Paul  appelle  le  chef  de  l’églife, 
„ qui  eft  fon  propre  corps j à rentrer  dans  lui-même, 
„ fans  qu’il  ait  voulu  nous  écouter  ; qu’au  contraire  il 
„ fe  foit  élevé  contre  les  décrets  dece  faint  concile  ; qu’il 
„ ait  menacé  ceux  qui  le  compofent , d’interdits , de  pri- 
„ vation  de  leurs  bénéfices  de  d’autres  cenfures  ; qu’il 
„ ait  employé  toutes  fortes  d’artifices  pour  s’oppofer  à 
,»  l’execution  de  nos  pieux  dedans,  pour  divifer , dif- 
„ foudre, diffamer,  détruire  de  anéantir  nos  travaux  „ 
dec.  Le  concile  entre  ici  dans  un  grand  détail  de  tout  ce 
qu’il  a fait  auprès  du  pape,  pour  l’engager  à lui  accor- 
der fa  proteélion  .&  conclut  ainfi.  “ C’eft  pourquoi  le 
„ faint  concile  exhorte  les  cardinaux,  les  patriarches , 
,,  les  archevêques , évêques,  abbez,  prévôts  des  cathe- 
drales  & chapitres  des  collegiales,  rois, princes,  ducs, 
„ marquis , comtes , barons , univerfitez , communautez, 
„ vicaires  de  la  fainte  églife  Romaine , vaffaux , gouver- 
„ neurs , feudataires  & fujets , réguliers  & feculiers  de 
„ quelque  dignité,  état  de  condition  qu’ils  foient,  en- 
„ fin  tout  le  peuple  chrétien  à ne  plus  reconnoître  le 
„ pape  Jules,  de  défend  de  lui  obéir  à l’avenir  puifqu’il 
„ eft  déclaré  notoirement  perturbateur  du  concile,  con- 
tumace, autheur  de  fchifme,  incorrigible  de  endurci. 
„ ( Il  ajoute  ) Nous  jugeons  que  comme  tel  il  a encouru 
„ les  peines  portées  dans  lesfaints  décrets  des  conciles  de 
„ Confiance  de  de  Bafle,  de  nous  prononçons,  qu’il  eft 
„ fufpens  de  toute  adminiftration  pontificale,  qui  eft  dé- 
„voluë  de  plein  droit  au  concile.  „ Le  décret  fut  affi- 
ché aux  portes  des  égîifes  de  Milan,  Florence,  Genes , 
Boulogne  & Verone,  & fut  rendu  dans  cette  feftion  du 
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vingt-un  Avril.  Deux  protonotaires  après  la  leéture 
de  ce  decret , demandèrent  aux  peres  s’ils  l’approuvoient , 
& tous  répondirent  : Plaça» 

Ce  fut  prefque  là  la  derniere  adion  du  concile  de 
Pife.  Les  François  abandonnez  par  l’empereur,  fe  reti- 
rèrent, & les  prélats  quittèrent  Milan,  6c  s’en  allèrent  à 
Lion.  Ils  y voulurent  continuer  encore  leur  concile  : 
mais  ce  fut  fans  fuccès.  L’envie  que  le  roi  de  France 
avoir  de  faire  recevoir  ce  concile,  l’avoit  porté  à plu- 
sieurs démarches  qui  ne  réuffirent  point.  Etant  à Blois, 
les  cardinaux  de  fainte  Croix,  de  Bayeux  &defaintSe- 
verin  vinrent  le  trouver, & lui  confeillerent  d’envoyer 
quelqu’un  vers  les  rois  du  Nord  pour  les  engager  à re- 
connoître  ce  concile.  Louis  choift  Pierre  Cordier  qui, 
accompagné  de  plufieurs  autres , alla  d’abord  en  Ecolle , 
où  il  expofa  au  roi  Jacques  6c  aux  prélats  de  fon  royau- 
me le  fujet  de  fon  ambaffade.  Le  prince  écouta  favora- 
blement Cordier, & lui  promit  de  fuivre  les  intentions 
de  fon  maître.  Mais  afin  de  ne  rien  faire  témérairement, 
il  convoqua  les  évêques  6c  les  grands  de  lès  états  qui  s’af- 
fembîerent à Edimbourg:  Cordier  afïifta  aulfi  à cette 
aiïemblée.  Les  prélats  y parlèrent  allez  long-tems  du 
concile  & de  la  puifïïmcc  du  pape;  & imbus  des  maxi- 
mes d’un  ouvrage  de  Cajetan , dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, ils  dirent  qu’ils  ne  fçavoient  pas  fi  l’on  devoir  re- 
garder le  concile  de  Pile  comme  légitime  , étant  alTem- 
blé  fans  l’autorité  du  pape  6c  contre  fa  volonté.  Cor- 
dier , qui  étoit  dans  de  meilleurs  principes  6c  en  état  de 
les  faire  valoir,  relolut  les  doutes  des  prélats,  6c  éta- 
blit avec  tant  de  force  & de  folidité , la  fuperiorité  du 
concile  au-delfus  du  pape; que  le  roi  d’Ecolfe  lui  pro- 
mit de  faire  ce  que  Louis  XII.  demandoit,  Il  lui  dit  ce- 
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pendant  qu’il  étoit  fâché  de  voir  ce  prince  brouillé 
avec  le  pape  , qu’il  feroit  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  les 
racommoder 3 & qu’il  envoyeroit  exprès  des  ambafia* 
deurs  à Rome  & à Pife.  D’Ecoffe  Pierre  Cordier  alla  en 
Dannemark,  où  il  reçut  d’auffi  belles  promeffes  qu’en 
Ecoffe,  mais  qui  furent  également  fans  effet.  Le  roi  lui 
dit  qu’il  étoit  fenfibleà  la  divifion  qui  étoit  entre  Louis 
Xïl.  & le  pape  5 que  cela  faifoit  beaucoup  de  tort  à la 
chrétienté,  & qu'il  affembleroit  au  plutôt  les  prélats  de 
fôn  royaume , pour  fçavoir  d’eux  ce  qu’il  convenoit  de 
faire  dans  cette  occafion;  quefi  l’on  vouloir  fuivre  ion 
avis,  on  affembleroit  un  concile  général  en  Allemagne 
au  deçà  du  Rhin,  où  les  princes  Allemands,  les  rois  Sc 
les  autres  puffent  fe  trouver  ; qu’il  envoyeroit  au  plu- 
tôt fes  ambafiàdeurs  à Rome  pour  donner  ce  confeilau 
pape;  que  de  plus  il  follicireroif  le  duc  de  Moicovie  ÔC 
de  Ruflie  d’envoyer  de  ia  part  au  futur  concile,  & qu’il 
informeroit  le  roi  de  France  de  tout  ce  qui  feroit  con- 
clu. Tel  fut  lefuccès  de  la  négociation  de  Cordier.  Les 
peres  du  concile  de  Pifeétoientdéjaà  Lyon  quand  il  re- 
vint; & il  leur  fit  Ravoir  par  lettre  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  tel  que  nous  venons  de  le  rapporter. 

Malgré  ce  peu  de  iuccès,  on  reçut  le  décret  qui  fuf- 
pendoit  le  pape0  Le  roi  Louis  XII.  l’accepta  par  fes  let- 
tres patentes chi  feiziéme  de  Juin,  & en  ordonna  l’exe- 
cution dans  tout  fon  royaume , avec  défenfes , à tous  fis 
fujets  d’impetrer  aucunes  provifions  du  pape,&  d’a- 
voir égard  aux  bulles  qu’il  pourroit  expedier.  Tel  étoit 
fon  édit. 

„ Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  &c.  Comme  par  le 
„faiüt  concile  univerfel  de  l’églife  militante,  duëment 
„ & canoniquement  affemblé  pour  la  réformation  de 
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„ feglifè,  tant  dans  fon  chef,  que  dans  les  membres,  & 
„ transféré  depuis  peu  de  tems  dans  notre  ville  de  Mi- 
„ lan,  avec  lesfolemnirez  en  tel  cas  requifes  &obfèrvées 
,,  fuivant  les  fa  in  fs  décrets  des  conciles  de  Confiance  8c 
„ de  Balle,  le  très-faint  pere  a été  fùfpens  de  l’adminif- 
„ tration  du  pontificat,  comme  il  appert  par  les  bulles 
„ fur  ce  faites  8c  expédiées , dattées  du  vingt-un  d’ Avril 
„ 1 512.  à nous  envoyées  par  ledit  concile,  afin  d’ac- 
5,  cepter , faire  garder , 8c  obferver  dans  notre  royaume 
„ ce  quelles  contiennent.  Nous  de  lavis  idc  notre  con- 
seil, & pour  des  caufes  juft  es  & raifonnables , mention- 
„ nées  dans  lefdites  bulles,  & à ce  nous  mouvansde  tout 
„ notre  vouloir  8c  intention,  defirans  que  le  défordre 
5,  de  1 eglife  foi t réformé  tant  dans  fon  chef  que  dans 
„ fès  membres , qu  onetabliffe  une  bonne  paix  8c  union  $ 
„ que  les  décrets  defdits  iainrs  conciles  de  Confiance  8c 
„ de  Rafle  fortifient  leur  effet;  avons  accepté  ledit  de- 
55  cret , voulons  8c  ordonnons  qu’il  foit  gardé  & obfervé 
„ de  point  en  point  félon  fà  forme  & teneur  dans  notre 
„ royaume,  pays  8c  feigneuries.  Et  ce  faifànt  avons  dé- 
„ date  que  foi  foit  ajoûtée  agx  bulles  qui  feront  expé- 
diées par  ledit  concile  depuis  ladite  fufpenfion  ; & fè- 
Ion  icelles  les  procès  jugez  8c  terminez.  Avons  defen- 
5)  du  8c  défendons  a tous  nos  fujets  d’impetrer  dudit  faint 
„ pere  aucunes  provifions  durant  ladite  fufpcnfe,  fur  pei- 
j,  ne  d amende  arbitraire  j 8c  voulons  que  les  porteurs 
„ d icelles  provifionsfoient  arrêtez&punis  comme  infra- 
„ éfeuts  de  nos  édits  & ordonnances,  8c  les  impetrans 
„ contraints  à faire  caffer  tout  ce  qui  auroit  été  attenté 
„ par  eux  contre  notre  préfente  acceptation  & déclara- 
5,  tion.  Mandons  par  ces  préfentes  à nos  amez  8c  féaux 
„ les  gens  de.  notre  cour  du  parlement  de  Paris , qu’en 


An.  1511. 
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•* „ fuivant  notre  volonté,  ils faflènt  enregiftrer  ledit  de-, 

An.  i 512.  ^ cretdefufpenfe,  & le  publier,  enfcmble  notre  accep- 
„ tation&  déclaration,  &c.  Car  ainfi  nous  plaît-il  être 
„ fait.  Donné  à Blois  le fèiziéme  jour  de  Juin  1 5 1 2.  de 
„ notre  régné  le  quinziéme  Ces  lettres  patentes  furent 
enregiftrées  au  parlement  le  vingt-cinquième  du  même 


mois. 
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y 3» 


CXVII. 

Louis  XII.  pro- 
tefte  contre  cet 
interdit. 

Hift.  Tbuan.t.i, 
j 2»  edit,  tarif. 


Jules  irrité  plus  que  jamais  donna  une  bulle  par  la- 
quelle il  prétendoit  annuller  tout  ce  qui  s’étoit  fait  à 
Pife , à Milan  & à Lyon.  Il  n’y  épargna  point  les  cardi- 
naux de  Carvajal,  Briçonnet , de  Pife,  & de  Saint  Se- 
verin.  Il  les  traite  de  fehifmatiques , d’hérétiques  mê- 
me qui  courent  rapidement  à leur  perte  , & qui  n’ont 
pas  d’autre  vûë  que  de  rompre  l’unité  de  la  fainte  églife 
leur  mere.  Mais  comme  cette  bulle  donnoit  encore  des 
bornes  trop  étroites  à fà  colere,  il  l’étendit  furie  royau- 
me de  France.  Il  excommunia  Louis,  mit  fon  royaume 
en  interdit,  & difpenfa  tous  fesfujets,particulierement 
les  Normands  & les  Galcons  du  ferment  de  fidelité.  Et 
parce  que  la  ville  de  Lion  avoit  donné  retraite  aux 
cardinaux  & autres  prélats  de  Pife,  qu’il  regardoit  com- 
me des  rebelles  & des  excommuniez , & , comme  il  le  dit , 
des  enfans  de  perdition , il  prétendit  priver  cette  ville 
du  droit  qu’elle  avoit  de  tenir  des  foires  franches,  & 
tranfporta  ce  droit  à Geneve, 

Le  roi  de  France  malgré  la  mauvaife  htuation  de  fes 
affaires,  protefta  contre  cette  bulle , &,  comme  le  dit  le 
préfident  dcThou, 46  il  paffa  fi  avant,  que  fans  écou- 
>5  ter  les  avis  de  ceux  qu’il  avoit  coûtume  de  confulter 
„ & de  fuivre,  il  répliqua  avec  hauteur  aux  vaines  im- 
„ précations  d’un  vieillard  moribond  par  une  excom- 
munication contraire  qu’il  fit  porter  contre  lui,,.  Il 
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fit  même  battre  des  pièces  de  mon  noyé  qui  d’un  côté 
reprefentoient  fon  image  avec  les  titres  de  roi  de  France 
& de  Naples,  &;  au  revers,  les  armes  de  France  avec  ces 
mots,  perdctm  Babylonis  nomen.  c‘  Je  ruinerai  Babylo- 
,,  ne.  ^ 

Dès  le  mois  de  Janvier  de  cette  même  année  i 5 1 z.  les 
peres  de  Pife  avoient  reçu  le  livre  de  Thomas  de  Vio 
ilirnommé  Cajetan,  parce  qu’il  étoit  de  Cajette  ville  du 
royaume  de  Naples , où  il  naquit  le  vingtième  de  Février 
1469.  Cet  ouvrage  traitoit  de  la  puilïànce  du  pape  au- 
defiùs  du  concile,  ou  plûtôt  de  l’autorité  du  pape  Sc 
du  concile  comparée:  & ayant  trouvé  après  un  ferieux 
examen  qu’il  contenoit  des  maximes  dangereufes  pour 
le  gouvernement  des  royaumes } ils  jugèrent  à propos  de 
l’envoyer  à l’univerhtéde  Paris  avec  une  lettre  datée  du 
dixiéme  de  Janvier  êc  fignée  par  cinq  cardinaux,  les  ar- 
chevêques de  Lion  Sc  de  Sens,  les  évêques  de  Luçon, 
de  Magueîone,d’Angouléme,  & deux  abbez;  elle  étoit 
conçue  en  ces  termes:  lC  Le  làint  concile  general  de  Pi- 
„fi  transféré  & continué  à Milan  à les  bien-aimez  fils , 

>,  les  reéleur,  maîtres  & profelTeurs  de  l’univerfité  de 
„ Paris,  Salut  & benediôfcion  du  Dieu  tout-  puifiant. 

„ Notre  bien-aimé  fils  Geoffroy  Bouflart  chancelier  de 
„ l’égîifi  de  Paris,  vous  délivrera  par  nos  ordres  un  ii- 
, vre  fufpeéf , & rempli  d’mjures  contre  les  conciles  de 
, Confiance,  ôc  de  Balle,  & le  nôtre , ôc  contre  Jean 
, Gerfon,  ce  célébré  défenfeur  de  l’églife.  Ce  livre  efi 
, compofë  par  un  certain  frere  Cajetan,*  homme  har- 
, di  & dangereux,  que  nous  fouhaiterions  être  puni 
, filon  fis  mérités.  C’eft  pourquoi  nous  vous  exhor- 
tons dans  le  fiigneur  d’examiner  foigneufementce  !i- 
, vre  & de  nous  envoyer  votre  dçcifion  doélrinale  » 


An.  1512,. 
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0 „ avec  laquelle, aidez  de  vos  fages  confeils,nous  puiffîons 

An.  15  1 2.  ^ procéder  prudement  contre  la  hardieffe  de  cet  auteur. 

„ Donné  à Milan  dans  une  congrégation  generale  le  di- 
,,  xiéme  de  Janvier. 

cxix.  Le  roi  Louis  XIL  peu  de  tems  après,  envoya  une  lettre 
France  àVuni-  de  cachet  dattèe  dudix-neuviéme  de  Février,  à la  même 
univerfité  de  Paris,  pour  le  même  fujet,  6c  dont  voici  la 
îiYl^  onc  11  teneur  * “ Très-chers  6c  bien  amez  *,  nous  avons  été  aver- 
Tif. „ tis  que  le  concile  de  Pile  afTemblé  prelentement  à Mi- 
„ lan  vous  a envoyé  par  notre  cher  6c  bien  amé  maître 
„ Geoffroy  Bouffard,  chancelier  de  notre  univerfité,  un 
„ certain  livre  pour  être  par  vous  vifité,  6c  examiné , le- 
„ quel  a depuis  peu  été  compofé  au  deshonneur  des  faints 
„ conciles  del’églife,  6c  au  mépris  de  leur  autorité  j 
„ dans  lequel  livre , comme  on  nous  a rapporté  , font 
„ contenues  plufieurs  grandes  6c  dangereufès  erreurs 
„ qu’on  ne  doit  pas  tolerer  : 6c  parce  que  nous  avons 
,,refolu  d’aider  toujours  6c  de  favorifer  les  faints  con- 
„ ciles  generaux  de  l’églife  6c  de  fbutenir  leur  autorité, 
„ comme  la  raifon  le  veut.  A ces  caufes,  nous  vous 
„ prions  qu’auffi-tôt  que  vous  aurez  reçu  ledit  livre  , 
„vous  l’examiniez  avec  foin,  6c  le  réfutiez  par  de  bon- 
„ nés  raifons , comme  le  croyant  contraire  à la  vérité. 
,,  Ce  faifant  vous  nous  rendrez  un  fervice  très-agréable. 
,,  Donné  à Blois,  6cc.  „ La  faculté  de  théologie  , pour 
fatisfaire  aux  ordres  du  roi  6c  aux  defirs  du  concile  de 
Pife,  s’affembla  6c  donna  la  commifïion  d’écrire  con- 
tre Cajetan  à trois  de  fes  dodteurs , Jacques  Alain  qui 
D'Aygentré , ^t  imprimer  fa  réponfe  fous  le  titre  de  l’autorité  de  l’é- 
toUea.judic.de  plife  jean  Major  6c  un  théologal  de  Luçon.  Cepen- 

rtovis  errer.  tri.  \ u . o 1 , 

f-  353.  dant  elle  ne  porta  aucun  jugement  fur  1 ouvrage  de 
Cajetan,  pour  ne  point  paroître  favorifer  le  fchifmej 
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elle  ne  laifia  pas  toutefois  d’improuver  unanimement  ce 
que  cet  auteur  avoit  avance'  pour  infirmer  l’autorité 
des  conciles  de  Confiance  &;  de  Balle. 

Cet  ouvrage  de  Cajetan  eft  intitulé , * Comparaifon 
de  l'autorité  du  pape  & du  concile , & divile  en  vingt- 
huit  chapitres.  Le  premier  principe  qu’il  avance  ellque 
l’autorité  du  pape  eft  fouverainc  dans  Péglife;  que 
Jefus  - Chriffc  a donné  les  clefs  à Paint  Pierre  Peul,  afin 
que  lui  & les  fucceffeurs  eufifent  le  gouvernement  fou - 
verain  de  l’églileuniverfelle.  Et  comme  on  lui  pouvoit 
objeéter  que  les  apôtres  avoient  aulîi  reçu  de  Jefus- 
Chrift  leur  pouvoir  comme  Paint  Pierre  ^ il  examine 
fi  tous  les  apôtres  ont  reçû  immédiatement  de  Jefus- 
Chrillleur  puiflance,  8t  fi  celle  qu’ils  ont  reçue  e'toit 
égale  à celle  de  Paint  Pierre.  Après  avoir  rapporté  les'té- 
moignages  & les  raifons  qu’on  allégué  de  part  & d’au- 
tre, il  conclut  que  les  apôtres  étoient  égaux  en  tant 
qu’apôtres , & qu’ils  ont  reçû  immédiatement  de  Jefus- 
Chrift  la  commifiion  de  l’apoftolat:  mais  il  Poutient 
qu’en  tant  qu’ils  étoient  les  brebis  de  J.  C.  ils  étoient 
inferieurs  à Paint  Pierre , qui  a été  établi  par  le  Flis  de  Dieu 
l’unique  & le  fouvcrain  pafteur  de  fon  troupeau.  Sur  ce 
fondement  il  trouve  cinq  différences  entre  le  pouvoir 
de  Paint  Pierre  , & celui  des  autres  apôtres.  I.  Que  ce  Saint 
l’a  reçu  félon  l’ordre  naturel,  &;  les  autres  par  une  grâce 
fpeciale.  II.  Qu’il  a été  fait  vicaire  général  de  Jefiis- 
Ghrift,  les  autres  Pes  lieutenans  ou  deleguez.  III.  Qu’il 
avoit  l’autorité  Pur  les  autres  apôtres , au  lieu  que  les 
autres  n’en  avoient  point  fur  lui,  ni  les  uns  Pur  les  au- 
tres. IV.  Que  leur  autorité  devoit finir  par  leur  mort, 

Sc  celle  de  Paint  Pierre  devoit  fubfifter  dans  Pes  fuccef- 
[eurs.  V.  Que  leur  autorité  n’étoit  qu’un  pouvoir  d’exe- 

Dd  ij 
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An  k i 2.  cuter’  & celle  Pierre  un  pouvoir  de  comman- 

der: diftinébions  qui  paroiffentyout-à-fait  nouvelles. 

Il  traite  enfuite  la  queftion  , fi  le  papea  plus  de  pou- 
voir que  le  concile  univerfel,  ou  fi  l’églife  ouïe  concile 
font  plus  que  lui.  Sur  quoi  Cajetan  confidere  l’églifedc 
le  concile,  ou  tenu  avec  le  pape  qui  en  eft  le  chef,  ou 
autorité  de  lui,  ou  divifé  de  lui.  Si  on  prend  l’églife  ou 
le  concile  avec  le  pape , il  n’a  pas  plus  de  pouvoir  ni 
d’autorité  que  le  pape  feul;  mais  fi  on  le  prend  fans  le 
pape,  le  concile  n’a  aucun  pouvoir,  étant  un  corps  im- 
parfait & fans  chef.  Et  comme  les  conciles  de  Confiance 
8c  de  Bade  font  tout-à-fait  contraires  à ce  raifonne- 
ment,  il  tâche  d’en  affoiblir  l’autorité  , 8c  d’éluder  les 
termes  formels  de  ces  conciles  par  des  difiindtions  fans 
fondement.  Il  prétend  que  l’églife  fans  le  pape  n’a  au- 
cune autorité  de  faire  des  loix , de  juger  des  perfonnes , 
ni  de  tenir  un  concile  parfait.  Il  avoüe  neanmoins  qu’en 
certains  cas  on  peut  affembler  un  concile  fans  l’autorité 
du  pape,  s’il  ne  veut  pas  le  convoquer  en  étant  requis; 
comme  fi  le  pape  mérite  d’être  dépofé  pour  herefie,ou 
s’il  y a conteftation  entre  plufieurs , qui  prétendent 
avoir  droit  au  fbuverain  pontificat  ; mais  il  reftraint  le 
pouvoir  de  ce  concile  uniquement  à pourvoir  au  pon- 
tificat, 8c  choifir  un  légitime  pape;  8c  il  déclare  qu’en 
tout  autre  cas,  fi  l’on  convoquoit  un  concile  général, 
quand  il  y a un  pape  certain, qui  n’eft  pas  heretique, 
cette  convocation  feroit  inutile , & n’auroit  aucun  effet , 
parce  que  le  pape  a le  pouvoir  de  cafier  tout  ce  que  pour- 
roit  faire  8c  ordonner  le  concile- 

Il  ne  fe  tire  pas  aifément  de  cette  difficulté  qu’il 
s’objeéfe;  comment  le  concile  peut  dépofer  un  pape  he- 
retique, s’il  n’a  point  d’autorité  fur  lui.  Il  apporte  d’a- 
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bord  la  folution  de  ceux  qui  difent  que  le  pape  qui  a 
perdu  la  foi  n’eft  plus  membre  de  l’églife,  qu’il  eft  privé 
en  même  teins  de  fon  autorité , & ce  (Te  d’être  pape  3 mais 
il  n’approuve  pas  cette  réponfe,  parce  que  le  pape  de- 
venu  heretique  n’eft  pas  dépoté  de  fait  3 mais  mérite  feu- 
lement d’être  dépofé.  „ Il  eft  des  gens  qui  difent , ( ajou- 
„ te-t’il,)  que  quoique  le  pape  dans  les  autres  cas  n’ait 
„ point  de  fuperieur  fur  la  terre,  il  en  a un  dans  le  cas 
„d’herefie.  „ Cajetan  n’approuve  point  cette  réponfej 
il  diftingue  trois  choies , l’autorité  papale , la  perfonne , 
Sc  l’union  de  la  perfonne  avec  l’autorité.  Quoique  l’au- 
torité pontificale  foi t immédiatement  de  Dieu,  l’union 
de  cette  autorité  à une  telle  perfonnne  fe  fait  par  le  con- 
fentement  des  hommes,  fçavoir  de  la  perfonne  élûë  Sc 
de  ceux  qui  l’élitént.  Ainii  un  homme  peut  être  fait 
pape,  Sc  cefler  de  l’être,  dépendemment  d’une  puiflance 
humaine,  qui  n’eft  ni  fuperieur  ni  égale,  mais  même 
inferieure,  qui  n’a  point  de  droit  fur  la  puiftance  ponti- 
ficale , mais  feulement  fur  l’union  de  cette  puiilance 
avec  un  tel  homme. 

On  pouvoir  objeéter  à Cajetan  que  les  autres  évê- 
ques ne  font  pas  autrement  dépofez  par  le  concile  Sc 
par  les  juges  fuperieurs  ; parce  qu’on  ne  détruit  pas  l’au- 
torité épitéopalequi  eft  en  eux,  mais  qu’on  la  defunit 
feulement  de  la  perfonne  qui  la  poftedoit.  Il  répond 
qu’en  ce  cas  la  puiiïancc  de  la  perfonne  qui  dépofe  eft 
fuperieure*,  mais  ce  qui  la  rend  telle,  eft  parce  que  le 
concile  où  le  juge  fuperieur  a l’autorité  Sc  la  jurifdi&ion 
neceflaire  pour  priver  une  telle  perfonne  de  fon  auto- 
rité: il  en  eft  de  même  du  pape  heretique  à l’égard  du 
concile.  Cajetan  n’a  donc  pasraifon  d'avoüer  d’un  cô- 
té que  le  pape  peut  être  dépoté  par  le  concile  pour  cauté 

Dd  iij 


A^.  15  !2o 


l 


2i4  Histoire  Ecclesiastique. 
d’herefie,  quand  il  a été  averti  par  deux  fois,  &defoû- 
tenir  d’un  autre  côté  qu’il  eft  au-deflus  du  concile.  Il 
avance  encore  un  autre  paradoxe , en  apurant  que  le 
pape  ne  peut  être  dépofé  pour  aucun  autre  crime  que 
pour  celui  d’herefie  ; fondé  fur  ce  principe,  qu’il  n’y  a 
que  le  cas  d’herefie  dans  lequel  le  droit  divin  exige  fa 
dépofition  ; qu’il  eft  au-deftus  de  toutes  les  autres  loix, 
& qu’il  n’y  a que  l’infidelité  ou  Pherefie  qui  foienr  di- 
rectement oppofées  aux  conditions  requifes  pour  être 
pape. 

Il  examine  enfuite  fix  cas  particuliers  par  rapport  à 
la  dépofition  d’un  pape.  I.  Le  cas  de  captivité  perpé- 
tuelle 5 mais  il  nie  qu’on  puifte  le  faire  à moins  qu’on 
11e  foit  afturé  de  fa  mort.  IL  Le  cas  de  démence  perpé- 
tuelle 5 auquel  cas  il  dit  qu’il  n’eft  pas  neceffaire  de  le  dé- 
pofer , parce  qu’étant  mort  à la  vie  raifonnable , on  peuc 
procéder  à l’éledtion  d’un  autre  pape,  comme  fi  l’autre 
étoit  véritablement  mort.  III.  Si  tous  les  cardinaux  mou- 
roient  après  avoir  élu  un  pape,  & publié  fon  élection", 
alors  011  ne  dépoièroit  pas  un  pape  certain,  mais  on  fe 
conduiroit  comme  s’il  n’y  en  avoit  point.  IV.  Lorfque 
les  cardinaux  ne  peuvent  pas  prouver  que  leur  élection 
eft  canonique.  V.  Si  tout  le  monde  étoit  tellement  pré- 
venu & feulevé  contre  le  pape  , qu’il  n’y  eut  aucune 
apparence  qu’on  lui  obéit;  en  ces  cas  il  ne  veut  pas 
qu’on  puifte  le  dépofer.  VI.  Si  le  pape  étoit  obligé  par 
ferment  ou  par  vœu  de  renoncer  au  pontificat,  & qu’il 
ne  voulut  pas  le  faire;  en  ce  cas,  il  croit  qu’il  y fèroit  ob- 
ligé en  confcience  ; mais  que  l’églife  n’auroitpasle  pou- 
voir de  l’y  contraindre,  ni  de  le  dépofer. 

Cajetan  fit  enfuite  une  apologie  pour  juftifier  ce  traité, 
& elle  e-ft  divifée  en  deux  parties.  Il  examine  dans  îapre- 
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miere  les  deux  fondemens  de  l’opinion  contraire  5 le  pre- 
mier tire'  du  droit  de  la  nature  , félon  lequel  il  femble 
qu’une  communauté  libre  & parfaite,  telle  qu’eft  celle 
de  l’églifè,  doit  avoir  la  puiffance  de  fe  pourvoir  d’un 
chef  & de  le  corriger,  punir  ôc  dépofer  quand  il  abufè 
de  fon  autorité.  Il  répond  à ce  principe,  que  la  na- 
ture de  la  focieté  de  l’églife  dans  fon  origine,  dé- 
pend d’un  feul  chef,  fçayoir  Jefus-Chrift  qui  a établi 
faint  Pierre  & fes  fucceffeurs  pour  être  fes  vicaires , Sc 
tenir  fa  place  dans  l’églife  après  fon  afcenfion  : mais  ce 
n’eft  pas  réfoudre  la  queftion.Le  fécond  principe  qu’on 
lui  oppofoitétoitfondé  fur  le  droit  divin,  c’eft-à-dires 
fur  les  paflages  de  l’écriture  où  l’autorité  & le  pouvoir 
font  donnez  à l’églifè  5 comme  en  faint  Matthieu.  * Di- 
tcs-le  a l'ég  'ije  5 & s'il  ri  écoute  pas  l'éghfe , qu'il  Joit  à votre 
égard  comme  un  payen  & un  publicain.  Il  répliqué  que  l’é- 
glifè à qui  il  faut  déférer  le  frere , n’eft  pas  féglife  uni- 
verfelîe,  mais  celle  de  celui  qui  pèche,  & que  cette  cglife 
fe  réduit  à l’évêque  qui  en  eft  le  chef.  Il  s’éforce  enfui  te 
de  détruire  ce  principe  que  la  puiffance  ecclefiaftique 
a été  donnée  à toute  l’cglife;  il  veut  prouver  qu’elle  a 
été  donnée  à faint  Pierre,  & par  ce  faint  aux  autres  pré- 
lats & aux  églifes.  Il  avoüe  néanmoins  que  fi  le  pape 
étoit  mort,  & que  tous  les  évêques  du  mondes  aflèm- 
blaffent,  ils  auroient  pouvoir  fur  toute  l’églife , à l’ex- 
ception toutefois  de  ce  qui  eft  propre  & particulier  au 
fouverain  pontife.  Dans  la  fécondé  partie  de  fon  apo- 
logie, il  entreprend  de  répondre  aux  obje&ions  parti- 
culières faites  contre  fon  traité.  Cette  apologie  fut  ache- 
vée à Rome  le  vingt-neuvième  de  Novembre  1512. 

Le  cardinal  de  Sorrento , à qui  Cardonne  avoir  confié 
le  gouvernement  du  royaume  de  Naples,  pendant  la 
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guerre,  {entant  qu’il  avoir  befoin  de  forces  pour  con- 
tenir les  peuples  dans  l’obéiffance , & empêcher  les  mê- 
contens  de  prendre  les  armes,  envoya  Moncade  qui 
avoir  plus  de  peur  qu’un  autre  que  Naples  ne  tombât 
de  nouveau  en  la  puifïance  des  François  5 raflèmbla  tou- 
tes les  troupes  qui  choient  venues  de  Tripoli,  prit  en- 
core avec  lui  de  la  cavalerie,  &paffa  la  mer  pour  con- 
tenir le  peuple  dans  le  devoir.  D.  Raymond  de  Cardonne 
de  fon  côté  partit  d’Ancone,  Sc  entra  le  troifiéme  de 
May  dans  Naples,  réfolu  de  rétablir  fon  armée,  de  la 
fortifier  par  de  nouvelles  levées,  de  fe  mettre  en  état  de 
fbutenir  la  guerre  & d’avoir  fa  revanche. 

Mais  fes  deiïeins  furent  fans  effet.  Le  roi  d’Angleterre 
quis’étoit  accordé  avec  Ferdinand,  envoya  à Rome  le 
cardinal  archevêque  d’Yorck,  avec  plein  pouvoir  de 
ligner  la  ligue  au  nom  de  fon  maître.  Le  cardinal  d’E- 
vora  fut  auiïi  chargé  d’engager  Maximilien  à ratifier 
-la  treve  qui  avoir  été  conclues  entre  lui  & la  Républi- 
que de  Venife,  & d’exciter  Ferdinand  roi  d’Arragon  à 
ne  rien  épargner  pour  foutenir  la  ligue.  Sa  négociation 
réuffit,  moins  cependant  par  fesfollicitations,  que  par 
les  interets  que  ces  deux  princes  crurent  tro  uver  en  s’y 
rendant.  Ferdinand  fervit  beaucoup  à déterminer  l’em- 
pereur  , en  lui  promettant  de  le  rétablir  dans  le  duché 
de  Bourgogne,  ce  qui  étoit  cependant  hors  d’apparen- 
ce. Ferdinand  preflTé  pariesmêmes  vues  d’intérêt,  fefur- 
monta  lui-même,  & permit  que  Gonfalve  qu’il  tenoit 
depuis  fi  îong-tems  fans  emploi,  vint  en  Italie  pour 
commander  fes  armées.  Le  cardinal  informa  le  pape  de 
ces  nouvelles,  & Ferdinand  les  lui  manda  auffi  lui-même. 

Jules  fe  trouva  par-là  au  comble  de  fes  defrsj  moins 
capable  de  fe  modérer  dans  la  profperiré  qu’il  rfavoit 
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fait  dans  l’adverfité  , il  ne  chercha  plus  qu’un  prétexte 
qui  l’autorifât  d’aller  contre  la  fignature  du  traité  qu’il 
avoir  envoyé  en  France.  Déjà  il  avoir  drefle  un  moni- 
toire contre  le  roi  de  France,  par  lequel  il  demandoit 
à ce  prince  qu’il  relâchât  le  cardinal  de  Medicis  Ton  lé- 
gat pris  à la  bataille  de  Ravenne , 5c  le  frappoit  en  cas 
de  refus  des  cenfures  les  plus  feveres:  mais  ne  voulant 
pas  en  faire  ufage  fans  l’avis  des  cardinaux,  il  afTembla 
le  confifloire , 5c  leur  fit  faire  leéfure  de  cette  pièce.  Les 
cardinaux  qui  prévoyoient  mieux  que  lui  les  fuites  d’une 
telle  extrémité,  parce  qu’ils  agiffoient  avec  moins  de 
paillon,  remontrèrent  à Jules  qu’il  vaîoit  mieux  foîli- 
citer  Louis  XII  de  rendre  la  liberté  à leur  confrère,  & 
fùfpendre  fon  monitoire,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  employé 
tout  ce  qui  pouvoir  engager  ce  prince  à fe  laifîer  fléchir. 
Jules  fe  rendit  enfin  à leurs  avis. 

Cependant  Louis  XII.  ne  pouvant  faire  fa  paix  avec 
le  pape,  fut  contraint  de  fè  préparer  à la  guerre  ; mais 
avec  une  diverfion  qui  lui  fit  perdre  entièrement  le  Mi- 
lanès,  5c  qui  chafla  les  François  d’Italie.  Comme  il  ne 
s’étoit  point  attendu  à voir  l’armée  des  Anglois,  prête 
à fondre  fur  lui,  il  fut  contraint  de  rappeller  d’Italie 
les  deux  cens  gentilshommes  de  fa  garde,  5c  deux  mille 
cinq  cens  de  fes  meilleurs  fantaffins.  Déplus  Jacques  de 
Silly  tréforier  général  de  Normandie,  & intendant  de 
l’état  de  Milan,  fuppofantque  le  roi  feroit  bien  aife  de 
voir  diminuer  tout  d’un  coup  le  tiers  de  fa  dépenfe  en 
Italie,  avoit  cafTe  toutes  les  troupes  étrangères  levées 
pour  la  garde  du  Milanès , fur  la  fuppofition  que  ce 
pais n’avoit  plus  befoin  de  gens  de  guerre,  ôc  que  les 
confederez  après  le  delà  vantage  qu’ils  venoient  de  rece- 
voir à Ravenne,  feroient  trop  occupez  à défendre  leurs 
Tome  XXr.  Ee 
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propres  étars,  pour  entreprendre  fur  ceux  d’autrui.  La 
Palice  n’avoit  plus  que  treize  cens  hommes  d’armes  & 
dix  mille  fantaffins;  ce  qui  n’étoit  pas  fuffilant  pour 
foutenir  le  choc  qu’on  lui  préparoit.  Le  parti  qu’il  prit 
fut  de  prier  le  cardinal  de  faint  Severin,de  le  venir  join- 
dre avec  les  troupes  qui  gardoient  la  Romagne.  Ce  car- 
dinal fè  rendit  auffi*tôt  à cette  prière,  & content  de 
mettre  garnifon  dans  la  citadelle  de  Ra venue  , il  lailïa 
fur  leur  bonne  foi  toutes  les  autres  villes  de  la  Roma- 
gne, qui  dès  qu’elles  eurent  été  évacuées,  retournèrent 
à l'obéillânee  du  pape,  quoiqu’elles  n’aimaflènt  point 
fà  fàinteté  à caufe  de  ion  inclination  à la  guerre. 

L’affoibliflement  de  l’armée  Françoife  en  Italie,  les 
embarras  ou  fe  trouvoit  la  Palice  pour  conferver  le  du- 
ché de  Milan , l’approche  des  Suifles  au  nombre  de  fei- 
ze  à dix-huit  mille  hommes,  au  lieu  de  fix  mille  qu’ils 
avoient  promis,  l’arrivée  de  nouvelles  troupes  d’Efpa- 
gne  dans  le  royaume  de  Naples,  la  déclaration  du  roi 
d’Angleterre  en  faveur  de  la  ligue,  tout  cela  mit  le  pape 
au  comble  de  fes  voeux,  6c  ht  qu’il  ne  penlà  plus  qu’à 
profiter  de  la  fimplicité  de  fes  ennemis , 6c  à décrediter 
le  concile  de  Pife  convoqué  , difoit-il , par  les  cardinaux 
rebelles  & fehifmatiques,  en  commençant  à Rome  ce- 
lui qu’il  avoit  convoqué  dans  le  palais  de  Latran,  par 
fa  bulle  du  dix-huitième  de  Juillet  1 5 1 1.  Il  avoit  déjà 
établi  dans  un  confiftoire  une  congrégation  de  huit  car- 
dinaux, pour  examiner  mûrement  ce  qu’il  faudroit  pn> 
pofer,  6c  pour  rédiger  par  ordre  6c  avec  foin  ce  qu’ils 
jugeroient  nécefifaire  pour  le  rétablifiement  de  la  difei- 
pline,  pour  la  réformation  des  mœurs,  pour  réprimer 
la  licence  de  la  cour  Romaine,  6c  ôter  les  abus  qui  s’y 
croient  gliffez  : „ car  quel  fcandale  pour  les  évêques  qui 
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„ fe  rendroient  à Rome,  ( difoit-il,  ) de  trouver  le  dé- 
„ reglement , la  licence , l’impiété  &la  profanation  en- 
„ racinées  dans  un  lieu  , qui  devoit  être  le  féjour  de  la 
„ vertu  & le  centre  de  la  fainteté , & où  toute  l’églife 
,,  vient  puifer  comme  dans  une  fource  pure,  les  réglés 
w & les  maximes  des  mœurs,  aufii  bien  que  les  principes 
de  religion.  Le  fouverain  pontife  doit  fan&ifier  ceux 
„ qu’on  y éleve , ôc  l’on  ne  doit  y élever  que  des  Saints.,, 
C’eft  Mariana  qui  attribue  au  pape  ces  beaux  iènti- 
mens. 
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COmme  les  évêques  de  Naples  & de  Sicile  appor- 
roient  plufieurs  raifons  pour  fe  difpenfer  de  lor- 
tir  de  leurs  diocefès,  le  pape  Jules  tâchoir  par  toutes  for- 
tes de  moyens  de  les  engager  à fe  rendre  à Rome  ; il  vou- 
loit  aufïi  que  les  évêques  d’Efpagne  s’y  trouvaient  en 
grand  nombre  pour  afïifter  à ion  concile  : mais  il  fou- 
haitoit  fur-tout  avec  beaucoup  d’ardeur  qu’on  y vît  les 
archevêques  de  Seville  & de  Tolede  les  plus  illuftres  & 
les  plus  fçavans  de  ce  royaume} ce  dernier  étoit  le  célé- 
bré cardinal  Ximenès.  Sa  fàinteté  prétendoit  que  leur 
préfence  donneroit  plus  d’autorité  aux  décrets  qu’on  y 
devoir  faire  : elle  offrit  même  le  -chapeau  de  cardinal  à 
l’archevêque  de  Seville,  pour  Rengager  à pafferpardef 
fus  les  motifs  qui  pourroieot  l’empêcher  d’entrepren- 
dre ce  voyage , mais  aucun  de  ces  deux  prélats  ne  put  s’y 
trouver. 

Leur  abfence  n’empêcha  pas  le  pape  de  faire  l’ouver- 
ture du  concile  de  Latran,  qu’on  compte  le  cinquième. 
Lundi  troifiéme  de  May  i y 12.  jour  de  la  fête  defainte 
Croix.  Jules  revêtu  de  fes  habits  pontificaux  , fe  rendit 
dans  la  bafilique,  accompagné  des  cardinaux  au  nombre 
de  quinze,  de  près  de  quatre-vingt  archevêques  ou  évê- 
ques tousItaliens,de  lix  abbez  ou  generaux  d’ordre. La  cé- 
rémonie en  futaugufte,&„  les  démonffrations  de  pieté, 
„ (dit  Guichardin,)auroient  été  capables  de  toucher  les 
„ cœurs  les  plus  endurcis,  fi  l’on  eût  été  moins  prévenu 
„ contre  le  pape.,,  Il  y eut  une  mefle  folemnelle  célébrée 
parRaphacl  évêque  d’Offie  cardinal  de  faintGeorges^ca- 
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merier  de  l’églifeRomaine,  &doyen  du  facré  college.L’é-  — 
vangile  fut  chanté  par  lecardinal  d’Arragon;  enfuire  le  ^iN' 15 1 
cardinal  de  Farnefèdu  titre  defiaint  Euflache , lût  un  écrit 
dans  lequel  le  pape  exhortait  le  facré  college  & les  mem- 
bres du  concile , à avoir  des  intentions  pures  , & à veiller 
au  bien  de  1 églifè.Le  fàint  pere  indiqua  la  première  fèlfi on 
au  Lundi  dixiéme  de  Mai,  & la  ceremonie  finit  par  un 
long  difcaurs  que  fit  Giles  de  Viterbe  général  des  Att- 
gu  fiins,  l’un  des  plus  célébrés  prédicateurs  de  ion  tems,  m 
Pour  mieux  prévenir  l’affemblée  en  fà  faveur,  il  prit  Difcours  eîiï 
un  ton  de  prophète,  & dit  que  s’étant  vu  obligé  il  y f£fiw 
avoit  quelques  années  d’expliquer  l’apocalypfe  en  ^"“reL^ur^n' 
chaire,  il  avoit  prédit  que  l’églifè  etoit  menacée  des  plus  Man»n.  1. 30, 
affreux  malheurs;  que  cependant  il  y avoit  quelque  tJoin in  epiji. 
efperancede  les  pouvoir  détourner,  ou  d’y  apporter  le  tTotlZt] 
remede  par  la  réformation  des  mœurs.,,  Je  me  réjoüis, 

„ ( dit-il,  ) de  voir  aujourd’hui  que  ma  prédi&ion  neft  Ex  fi  at  in  dicta 
„ pas  entièrement  fau fie.  Les  chofes  font  réduites  aux  T7I 
,,  dernieres  extremitez  ; nous  nous  voyons  plongez  dans  fnii>t‘  *'îart> 
„ un  abyme  de  maux,  des  orages  furieux  grondent  de 
„ tous  cotez , & font  prêts  à fondre  fur  nos  têtes  : mais 
„ ce  qui  doit  nous  confoler  ,c’eft  qu’aprcs  tant  de  mife- 
5,  res, cm  rayon  d’efperance  commence  àluire , après  une 
,yobfcure  nuit,  les  tenebres  fe  difîipent , le  jour  paroît , 
w après  la  tempête  nous  nous  flattons  de  voir  revenir  le 
calme.,,  Il  parle  enfuite  de  l’excellence  & delà  nécefi 
fité  des  conciles;  il  exhorte  les  peres  à fe  réunir  enfem» 
ble,  pour  chercher  tous  de  concert  les  moyens  les  plus 
prompts  & les  plus  efficaces  de  confèrver  le  facré  & pré* 

-cieux  dépôt  de  la  foi,  & de  maintenir  la  pureté  de  la 
morale.  Il  fait  une  defcription  allez  vive  des  derniers 
^malheurs.  “ Peut-on  voir  aujourd’hui , ( dit-il , ) fans 
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* 5)  gémir  &lans  verfer  des  larmes  de  fàng,  les  défordres 
'•  „ continuels,  ôc  la  corruption  de  ce  fiecle  pervers,  le 
„ .déreglement  monltrueux  qui  régné  dans  les  moeurs, 
„ l’ignorance,  l’ambition,  l’impudicité,  le  libertinage, 
3,  l’impiété  triompher  dans  le  lieu  faint , d ou  ces  vices 
„ honteux  devraient  être  éternellement  bannis?  Qui  de 
„ nous  pourroit  regarder  avec  des  yeux  lecs,  & fans  être 
5,  pénétré  de  douleur  ,1es  campagnes  d’Italie,  teintes,  ar- 
„ rofées , & fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi , plus  inhibées  du 
„ fang  humain,  quelles  ne  les  font  des  eaux  du  ciel  ; 
,,  l’innocence  eft  opprimée , les  villes  nagent  dans  le  fang 
„ de  leurs  habitans  égorgez  fans  pitié,  les  places  publi- 
„ ques  font  jonchées  de  corps  morts  j toute  la  Républi- 
„ que  chrétienne  à recours  à vous , elle  implore  votre 
„ protection,  & il  n’y  a qu’un  concile  qui  puiffe  rcme- 
„ dierau  déluge  de  miferes  qui  l’inonde  & la  défoie. 

L’éloge  du  pape  n’efi:  pas  omis  dans  ce  dilcours.  Il  le 
loüe  du  glorieux  projet  qu’il  a formé,  & d’avoir  heu- 
reufement  exécuté  ce  que  d’autres  papes  n’auroient  ja- 
mais ofé  entreprendre 5 d’avoir  raffiné  les  chemins, 
chalfé  ou  puni  les  bandits , arrêté  les  meurtres , les  vols, 
les  brigandages  ■;  contenu  dans  le  devoir  les  mutins,  & 
réüni  à l’églife  plus  de  villes  qu’aucun  de  les  prédeeef- 
feursj  aétions  qui  le  couvrent  d’une  gloire  immortelle, 
& qui  rendront  la  mémoire  de  fon  pontificat  chere  & 
venerable  à toute  la  pofterité.  “ Mais  l’Europe  chré- 
„ tienne,  (continuë-t-il,)  attend  encore  de  votre  pru- 
,,  dence,  de  votre  courage  & de  votre  zele  quelque  cho- 
„ fe  de  plus  grand  fi  je  l’ofe  dire , de  plus  dignrdc 
„ votre  Sainteté  j rétablir  la  paix  entre  les  princes  chré- 
,,  tiens , les  réünir  tous,  les  engager  à tourner  leurs  ar* 
mes  contre  l’ennemi  commun,  à employer  toutes 
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„ leurs  forces  pour  exterminer  ce  cruel  & redoutable 
„ ennemi  de  nôtre  fainte  religion , eft  un  deffein  plus 
» glorieux , & feul  capable  de  vous  immortalifer  3 fi  vous 
>,  voulez  que  le  fuccez  en  foit  infaillible  & heureux , 
3 pofons les  armes  , que  nous  n’avons,  ce  femble,  pris 
» que  pour  les  tremper  dans  le  fang  des  fidèles;  repre- 
1,  nons-en  d’autres  plus  conformes  au  caradtere  facré 
„ dont  nous  fommes  revêtus , 8c  plus  proportionnez  à 
„ la  milice  fàinte  dans  laquelle  nous  fommes  engagez. 
,,  Déclarons  une  guerre  éternelle  8c  implacable  a cette 
r» foule  de  vices  énormes,  qui  ont  innondé  la  face  de’ 
,,  réglifè , 8c  qui  deshonorent  la  religion.  „ 

Enfin  il  finit  par  une  apoftrophe  aux  Apôtres  faint 
Pierre  8c  faint  Paul  qui  fe  laiiïeront  toucher  des  miferes 
les  peuples,  & qui  obtiendront  de  Dieu  les  fecours  8c 
es  grâces  neceffaires  pour  executer  les  pieux  deffeins 
ju’on  a.  “ Protégez -nous  donc  ( dit-il,  ) ô grands 
> faints , fecourez  cette  églife , arrofée  & baignée  de  vos 
1 fueurs&  de  votre  fang, -cette  vigne  plantée  & cultivée 
par  vos  foins,  cet  héritage  faint  que  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  notre  divin  maître  & le  vôtre  a rendu  fertile  $ 
ne  fouffrez  pas  qu’une  religion  que  vous  avez  fait 
triompher  & rendu  vi&orieufe  de  la  cruauté  & de  la 
rage  des  tyrans  par  votre  courage  héroïque,  foit 
détruite  8c  périffe  par  les  mains  de  ceux  qui  font  pro- 
feffion&  gloire  d’être  vos  enfans.  Communiquez  vô- 
tre zele  à tous  ce  s faints  8c  doéies  prélats  que  l’intérêt 
de  Dieu  ralTemble  ici  3 favorifez-les  d’une  prote&ion 
fpecialej  animez-les  de  votre  efpritjqu’ils  n’ayenren  vue 
que  le  bien  de  l’églife;  que  nulle  confédération  humaine, 
nul  interet  temporel  ne  les  arrête,  8c  qu’ils  ne  crai- 
gnent point  d’employer  les  remedes  néceffaires  à nos 
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„ maux  ; en  un  mot  qu’ils  ayent  moins  d’égard  à notre 
„ foiblefîe,  & à notre  lâcheté  ; qu’à  la  grandeur  de  nos 
„ bleffures.  „ 

Le  lundi  fuivant,  dixième  de  May,  l’on  tint  la 
première  feffion.  La  rneffe  fut  célébrée  par  le  cardi- 
nal de  faint  Marc,  & le  fer  mon  prêché  par  Bernard 
archevêque  de  Spalatro.  On  compta  dans  cette  fefi 
fion  quinze  cardinaux , les  patriarches  d’Alexandrie 
8c  d’Antioche,  dix  archevêques,  cinquante  fix  évêques, 
deux abbez, quatre  généraux  d’odre,  des  Dominicains, 
des  Cordeliers,  des  Auguftins  8c  des  Carmes,  des  am- 
balfadeurs  du  roi  Catholique,  des  républiques  de  Ve- 
nde & de  Florence.  Le  pape  y préfida  lui-même.  Après 
les  litanies,  les  oraifons,  8c  autres  prières  accoutumées, 
dans  ces  occafions;  l’évangile  de  faint  Jean,*  Je  fuis  h 
bon pafteur , chanté  par  le  cardinal  d’Arragon, le  louve- 
rain  pontife  fit  un  dilcours,  dans  lequel  il  exhorta  les 
peres  du  fynode  à regîer  avec  foin  tout  ce  qui  concer- 
nait l’état  8c  la  paix  de  réglifè,l’extinâ;iondu  fchifme, 
la  reformation  de  l’églife , & l’union  entre  les  prince! 
chrétiens.  Après  ce  difeours,  il  entonna  lui-mêm< 
l’hymne  du  Saint  -Efprit,  Vent  Creator  Sptritm  : 8c  1< 
cardinal  deFarnefe  fit  ledture  de  la  bulle  d’indi&ion  di 
concile , de  celle  de  prorogation  datée  du  quinzième 
des  calendes  de  Mai,  ou  du  dix-fèptiéme  d’Ayril  d< 
cette  année , 8c  de  l’autre  prorogation  du  vingt- neuvié 
me  d’ Avril  ; d’une  autre  bulle  par  laquelle  le  pape  or- 
donnoit  qu’on  célébrât  tous  les  jours  des  méfiés  dan: 
toutes  les  églifes  de  Rome,  pour  obtenir  les  grâces  di 
Seigneur  en  faveur  du  concile,  8c  accordoir  des  indu! 
gences  à ce  fujet.  On  lut  aufli  le  canon  de  Fonzie'm* 
concile  de  Tolede,  qui  recommande  la  modefiie,  1< 

filena 
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Ülence  & l’union  j ôc  l’on  déclara  que  (1  quelqu'un  n’é- 
toit  pas  placé  dans  Ton  rang,  ce  feroitfans  préjudice  de 
fes  droits. 

Enfin  l’on  nomma  les  .officiers  du  concile  & pre- 
mièrement Conftantin  Conunat  duc  de  Macedoine  Ôc 
prince  d’Achaïe,  qui  pofTedoit  quelques  terres  dans  le 
Montferrat,  fut  choifi  pour  être  le  gardien  général 
du  concile,  conjointement  avec  les  confervateurs  de 
Rome  ôc  les  officiaux  Romains.  Les  chevaliers  de  faint 
Jean  de  Jérufalem  avoient  reçu  un  bref  du  pape , qui  leur 
mandait  qu’il  leur  avoir  deftiné  la  garde  de  fa  per- 
fonne  dans  le  concile.  Le  deiïein  de  Jules  qui  aimoit  la 
guerre,  étoir  d’attirer  les  chevaliers  dans  fon  armée*  mais 
ceux-ci  perfuadez  qu’il  s’agiroit  moins  dans  ce  concile 
des  interets  de  la  religion,  que  des  projets  de  fa  fainteté, 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  prendre  parti  dans  ces  mou- 
vement qui  avoient  fi  peu  de  rapport  à leur  inftitut.  Ils 
s’excuferent  donc  d’y  aller  fur  l’abfènce  de  leur  grand- 
maître  qui  étoit  Gui  de  Blanchefort 5 ôc  néanmoins,  pour 
déférer  en  quelque  forte  aux  ordres  du  pape , on  ordon- 
na à Fabrice  Carette,  procureur  général  de  la  religion, 
qui  reiidoit  à Rome,  de  tirer  de  l’Italie  & des  états  du 
pape  un  nombre  de  chevaliers  pour  fervir  de  gardes  à la 
perfonne  de  Jules.  On  nomma  auifi  quatre  notaires 
apoftoliques  qui  auroient  foin  de  recueillir  ce  qu’on 
écriroit  & ce  qu’on  figneroit:  ces  notaires  forent  Nico- 
las Lipoman,  François  Spinula,  Alphonfe  de  Lerma, 
ôc  Paul  de  Cefis:  ils  avoient  fous  eux  quatre  fecretaires, 
outre  deux  autres  fecretaires , quatre  fcrutateurs  des 
fuffrages,  cinq  avocats,  trois  procureurs,  ôc  cinq  maî- 
tres des  cérémonies.  Les  préfèns  firent  ferment  aux  pieds 
du  pape,  ôc  les  abfens  entre  les  mains  du  cardinal  de 
Tome  XXF.  Ff 
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faint  Georges,  camerier  de  l’églife  Romaine. 

La  fécondé  feffion  qui  avoir  été  indiquée  au  lundi 
dix-feptiéme  de  Mai  fe  tint  le  même  jour  : le  pape  y pré- 
fida  comme  à la  première.  Après  la  melfe  celebrée  par  le 
cardinal  de  faint  Martin-des-Monts,  & le  fermon  pro- 
noncé par  Thomas  de  Vio  Caietan,  general  des  Domi- 
nicains, dans  lequel  il  s’étendit  fort  contre  le  concile 
de  Pile,  un  fecretaire  du  pape  monta  dans  la  tribune , 
& lut  l’aéfe  d’alliance  faite  entre  fa  lainteté,  & Henri 
VIII.  roi  d’Angleterre.  Après  cette  leéture  , Thoma: 
Phædra  bibliothécaire  du  pape  & un  des  fecretaires  du 
concile,  lut  auffi  les  lettres  patentes  de  Ferdinand  ro 
d’Arragon , par  lefquelles  il  établilToit , tant  en  Ion  nom 
qu’en  celui  de  Jeanne  reine  de  Caftille  fa  fille , pour  pro 
cureur  fpecial  touchant  les  affaires  du  concile,  Jerôm< 
de  Vich,  fon  ambaffadeur  ordinaire  auprès  du  pape 
Ces  lettres  patentes  font  datées  de  Burgos  le  deuxième 
Décembre  de  l’année  précédente.  Toutes  ces  pièces  étan 
lues , l’évangile  chanté  par  le  cardinal  d’ Arragon , auffi 
bien  que  l’hymne  du  Saint-Efprit,  Bernard  Zane  arche 
vêque  deSpalatro,  lut  tout  haut  par  l’ordre  de  fa  fainte 
té,  la  bulle  d’approbation  du  concile , & le  même  préla 
ayant  demandé  à ceux  qui  étoient  préfens , s’ils  agréoicn 
le  contenu  de  cette  bulle  , tous  répondirent  : P lacet)  & 
un  des  procureurs  du  concile  en  demanda  aéfe.  Latroi 
fiéme  feffion  fut  renvoyée  jufqu’au  troifiéme  de  Dé 
cembre , tant  à caufe  des  grandes  chaleurs  de  l’été , qui 
pour  donner  plus  de  tems  à ceux  qui  n’étoient  pas  en 
core  arrivez,  Sc  particulièrement  à l’évêque  de  Gurl 
qu’on  y attendoit. 

Pendant  cet  intervalle  les  affaires  des  Confédéré: 
prirent  tellement  le  defîus  qu’il  ne  reftaplus  aucune  ref 
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fource  aux  François  pour  conferver  leurs  conquêtes. 

A peine  la  Paîice  eut-il  retiré  de  la  Romagne  les  troupes 
que  le  cardinal  de  faintSeverin  y commandoit,  qu’An- 
toine  Colonne  fe  mit  en  campagne:  les  habitansde  Ra- 
venne  en  furent  informez  & l’appellerent  ; ils  l’intro- 
duifirent  dans  leur  -ville, & fe  joignirent  à lui  pour  in- 
veftir  la  citadelle  où  les  François  s’étoient  retirez.  Bien-  r hijt. 
rôt  après  il  fallut  capituler  5 la  garnifon  obtint  de  for-  Raynald.  ad  an, 
tir  vie  & bagues  fauves,  allurée  qu’on  lui  tiendroitpa-  ,JIÎ*  n‘ S5' 
rôle.  Colonne  figna  la  capitulation , & au  lieu  de  l’execu- 
rer,  il  commit  des  cruautez,  dont  les  feuls  Turcs  pou- 
voient  être  capables*,  il  fit  paffer  les  (Impies  foldats  par 
les  armes,  il  en  fit  égorger  d’autres  ; leurs  chefs  furent 
livrez  à la  vengeance  d’un  peuple  encore  irrité  du  der- 
lier  fac  de  leur  ville;  de  après  les  avoir  enterrez  tous 
idfsjufqu’au  cou,  on  les  laifloit  mourir  de  faim  dans  cet 
:tat,expofezà  toutes  les  infultesde  labourgeoifie  : cet- 
e barbarie  fit  appréhender  aux  Florentins  qu’il  ne  leur 
n arrivât  autant, fi  la  France  fuccomboit,  parce  qu’ils 
ivoient  toujours  été  dansfes  intérêts.  Ils  renouveîlerent 
eur  alliance  avec  elle,  &.  lui  fournirent  des  troupes 
>our  remplacer  celles  que  le  tréforier  général  de  Nor- 
nandie  avoir  licenciées. 

Avec  ce  fècours  la  Palice  trouva  fbn  armée  compofée 
le  douze  cens  lances,  cinq  mille  hommes  d’infanterie 
fançoife , & quatre  mille  Lanfquenets , fans  y compren- 
ne les  troupes  qu’il  avoir  iaifîees  fous  Parme  pour  dé- 
cadré le  Milanez,  s’il  éroit  attaqué  du  côté  de  l’Apen- 
in , ou  pour  fe  jetter  dans  Boulogne',  fî  l’armée  des  Con- 
fierez y marchoit.  Les  SuifTes  étoient  ceux  que  ce  ge- 
éral  apprehendoit  davantage;  ils  étoient  partis  fur  la  Italie 
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pour  la  première  montre  que  chacun  un  florin  du  Rhin. 
Le  cardinal  de  Sion  les  aflembla  fous  Coire,  après  avoir 
obtenu  des  Grifons  le  paflage  libre,  à caufe  de  leur  an- 
cienne alliance  avec  les  cantons,  quoiqu’ils  fuflent  ce- 
pendant alliez  aufli  & pensionnaires  de  la  France.  En- 
fin le  dernier  jour  de  Mai  ils  defcendirent  dans  le  Tren- 
tin,  par  lequel  l’empereur  les  laifla  pafler,  & vinrent 
joindre  dans  leVeronois  l’armée  Vénitienne,  ce  qui  in- 
trigua beaucoup  la  Palice,  qui  ne  pouvoir  deviner  de 
quel  côté  fondroit  cet  orage.  Il  étoit  campé  fur  le  haut 
del’Oglio,  pour  empêcher  les  Suiiïes  de  pénétrer  dans 
l’état  de  Milan  par  le  Breflan  & le  Bergamafque.  Mais 
informé  qu’ils  n’avoient  pas  pris  cette  route , il  vint 
campera  Valeggio  fur  le  Mincio,  d’où  il  écrivit  au 
tréforier  général  de  Normandie, de  lever  inceiïamment 
de  l’infanterie  à Milan  où  il  étoit  à caufe  du  mauvais 
e'tat  de  Ton  armée , de  de  l’impoflibilité  où  il  fe  trou- 
voit  de  s’oppofer  à l’ennemi  , s’il  n’étoit  fecouru  de 
nouvelles  troupes. 

Les  confederez  après  leur  jonélion  croient  affez  in- 
certains fur  la  route  qu’ils  dévoient  prendre.  Le  cardi- 
nal de  Sion  de  le  provediteur  Gritti  vouloient  qu’on 
allât  droit  à Milan.  L’évêque  de  Boulogne  agent  de 
Jules  II.  preiïoit  qu’avant  toutes  chofes  on  aiïiégeât 
Ferrare.  La  lettre  de  la  Palice  au  tréforier  général  de 
Normandie  étant  tombée  entre  les  mains  de  quatre  Al- 
banois,qui  avoient  arrêté  le  courier,  fut  portée  à Grit- 
ti , qui  la  fît  lire  en  plein  confeil , où  l’on  prit  la  réfolu- 
tion  de  laifler  l’armée  du  pape  & du  roi  d’Arragon  dans 
îa  Romagne,  Ôc  d’entrer  dans  le  Milanez,  puifque  la 
Palice  ne  pouvoir  pas  tenir  la  campagne  avec  dix  ou 
douze  mille  hommes  contre  leur  armée,  où  l’on  comp- 
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toit  plus  de  trente  mille  combattans.  Les  Suides  & les  — 
Vénitiens  vinrent  donc  fe  pofter  à ViSla-Franca  dans  AN.1512. 
]e  Veronois,  dans  le  dedeinde  padèr  le  Mincio.  L’em- 
pereur étoit  maître  de  Verone,  ce  qui  leur  en  facilitoit 
le  paffage.  Le  general  des  François  repafifa  audi-tbt  la 
rivière,  «5c  vintfe  loger  àCaftiglioné  delle  Stiveré,  bif- 
fent Valeggio  aux  ennemis,  qui  s’en  emparerent  dès  qu’il 
en  fut  Ford,  paflerent  le  Mincio,  & vinrent  dans  le 
Mantoüan,  où  le  marquis  de  Mantoüe  ne  put  s’oppo- 
fèr  à leur  paffage  j ce  qui  obliga  la  Palice  defe  retirer 
à Ponte-Vico  fur  l’Oglio. 

Ce  general  avec  les  fix  mille  hommes  d’infanterie  que  L.CI^pereij- 
lui  levoit  à Milan  le  trélorier  de  Normandie , & qui  de-  retire  fes  trou- 

1 • • 1 1 „ . . pes  de  l’armée 

voient  le  joindre  dans  peu,  & les  troupes  qu  il  avoir  de  France; 
rappellées  de  Boulogne,  auroit  pû  s’oppofer  à l’armée 
des  confederez,  d’autant  plus  que  les  Suides,  qui  n’é- 
toient  pas  payez,  commençoient  à fe  lader,  & que  la 
plupart  retoumoient  dans  leur  patrie  ; fi  l’empereur 
n’avoit  pas  mandé  aux  Allemands  qui  fervoient  dans 
Farinée  Françoife,  de  quitter  & de  s’en  revenir , fous  les 
peines  les  plus  rigoureufes.  Ces  Allemands  étoient  au 
nombre  de  quatre  mille  des  pais  héréditaires , & fujets 
de  Maximilien  comme  empereur  & comme  archiduc 
d’Autriche.  La  Palice  fè  mit  inutilement  en  devoir  de 
les  retirer  j il  leur  offrit  de  l’argent , il  leur  fit  de  gran- 
des promedesj  mais  rien  ne  fit  impreflion  fur  leur  efe 
prit,  prefque  tous  fè  débandèrent.  Ainfi  l’armée  Fran- 
çoife réduite  à cinq  ou  fix  mille  hommes,  & fe  trou- 
vant trop  foible  pour  tenir  la  campagne , prit  la  ré- 
folution  d’abandonner  tout  le  plat  pais  de  l’état  de 
Milan  à l’ennemi,  qui  devoit  y trouver  une  fubfiflance 
commode , Ôc  fur  tout  de  quoi  payer  les  Suiffes;  de  fè 
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retirer  fous  Cremone  , ou  de  le  jetter  dans  les  places  de 
i’Adda  5 fuppofé  cjue  les  ennemis,  fans  former  de  fiege, 
allalTenr  droit  dans  le  duché  de  Milan  ) &ce  fut  ce  der- 
nier parti  qu’ils  prirent. 

Ils  s’avancèrent  jufqu’à Ponte- vico , où  l’armée Fran- 
çoife  ne  les  attendit  pas.  Elle  décampa  avec  précipita- 
tion, & vint  fe  pofterà  Pizzigitone  fur  l’Adda,  dans 
Pefperance  de  joindre  les  troupes  qui  arrivoientde  Bou- 
logne, & l’infanterie  qu’on  levoit  dans  le  Milanès  : 
mais  ce  dernier  fecours  manqua.  Cremone  abandonnée 
par  la  Paîice,  qui  n’avoir  mis  garnilon  que  dans  le  châ- 
teau pour  ne  point  affoiblir  fon  armée,  ouvrit  fes  por- 
tes aux  ennemis , & fe  racheta  du  pillage  en  payant  qua- 
rante mille  ducats.  Cette  ville  prêta  le  ferment  de  fide- 
lité au  nom  de  Maximilien  Sforce,fi!s  de  Ludovic  qui 
étoit  mort  depuis  peu  dans  le  château  de  Loches  après 
douze  ans  de  prifon  j contre  la  prétention  des  Véni- 
tiens qui  demandoienr,  que  conformément  au  traité  de 
l’union,  on  leur  remit  cette  place, mais  les Suifles  & les 
généraux  du  pape  s’y  oppoferant , & la  République  fut 
contrainte  de  ceder.  Bcrgame  imita  Cremone  peu  de 
jours  après , & cette  perte  obligea  la  Palice  à quitter  fon 
camp  de  Pizzigitone,  & â repaiTer  l’Adda  pour  fe  jetter 
dans  Pavie.  L’armée  des  confederez  pourfuivoit  tou- 
jours celle  delà  France)  & dès  que  la  première  fut  en- 
trée dans  le  Milanès,  la  révolte  fut  générale.  Toutes  les 
villes  que  les  ennemis  trouvèrent  fur  leur  partage  les  re- 
çurent avec  j o ye , mais  aucune  d’elles  ne  voulurent  prê- 
ter ferment  â l’empereur. 

Le  maréchal  de  Trivulce  ne  fe  croyant  pas  en  fureté 
dans  Milan,  vint  joindre  la  Paîice  à Pavie , après  avoir 
Pàirte  quelques  troupes  dans  le  château  avec  beaucoup 
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de  vivres  & de  munitions.  11  futfuivi  des  Italiens  & des 
François  accompagnez  des  cardinaux  & évêques  du 
concile  de  Pile  5 on  emmena  aufîi  les  prifonniers  faits  à 
Ravenne:  le  cardinal  de  Medicis  qui étoit  du  nombre  , 
ayant  trouvé  dans  cette  circonflance  une  occafion  fa- 
vorable pour  fe  fauver,  en  profita.  Comme  il  étoit  ar- 
rivé d’alfez  bonne  heure  à Cari , ceux  qui  le  gardoient 
vouloient  qu’il  palïat  la  rivière,  avant  que  de  prendre 
aucun  repos.  Le  cardinal  qui  méditoit  fa  fuite,  & qui 
trouvoit  le  lieu  propre  pour  fon  delfein,  feignit  d’être 
malade,  & l’on  fut  obligé  de  le  lailfer  repofer.  Pendant 
ce  tems-là  un  de  fes  amis  de  Pavie  nommé  Raynaldo 
Zetti  vint  le  voir  , on  les  tailla  feuls  allez  long-tems; 
& ils  en  profitèrent  pour  prendre  enfemble  les  moyens 
d’executer  ce  qu’il  projettoit.  Zetti  aiïembla  vingt-cinq 
ou  trente  païfans  allez  mal  armez  ; & dans  le  tems  qu’on 
prelïoit  le  cardinal  de  palier  l’eau , il  fe  préfenta  à la  tête 
de  fa  petite  troupe  pour  faire  face  aux  gardes  de  Medi- 
cis. Ceux-ci  épouvantez,  n’oferentréfifter,  ils  abandon- 
nèrent le  cardinal,  qui  fe  retira  d’abord  le  plus  fècrete- 
ment  qu’il  pût  à Calbef  Genovefe. 

La  Palice  vouloit  défendre  Pavie  ; mais  les  confede- 
rez  s’en  étant  approchez,  les  officiers  généraux  de  l'ar- 
mée Françoife  furent  d’avis  de  le  retirer  avantque  les 
ennemis  eulfent  invefti  la  place  : on  fît  jetter  un  pont 
furleTefin,  fur  lequel  on  fît  palier  une  partie  des  trou- 
pes , mais  l’autre  étant  encore  dans  la  ville , dans  le  tems 
que  les  Suilfes  y entrèrent,  il  y eut  un  fanglant  com- 
bat: la  Palice  & Louis  d’Arsfoûtinrent  avec  valeur  l’ef- 
fort des  ennemis.  Le  chevalier  Bayard  avec  trente  hom- 
mes d’armes  arrêta  les  Suilfes,  julqu’à  ce  que  le  relie  des 
troupes  fût  hors  de  la  porte;  & fur  l’avis  qu’il  reçut 
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que  les  Suifles  pafToient  leTefin  dans  des  barreaux  pour, 
joindre  les  autres;  Bayard  paffa  promptement,  & vint 
au  pont  avec  Tes  gendarmes,  il  avoir  garni  ce  pont  de 
quelques  pièces  d’artillerie  pour  faire  Feu  fur  les  enne- 
mis qui  fuivoient.  Par  malheur  une  des  plus  grofies 
pièces  fit  enfoncer  la  première  barque  du  pont,  & laiflà 
à la  merci  des  Suides  une  partie  de  i’arriere  garde  où  il 
y avoir  cinq  cens  lances  3 les  uns  furent  pris , les  autres 
a dominez,  Sc  quelqu’uns  fe  noyèrent.  On  acheva  de 
rompre  le  pont-,  & Bayard  en  failant  faire  cette  expé- 
dition ,fut  bleffe  d’un  coup  de  fauconneau  entre  le  col 
Sc  l’épaule.  L’armée  Françoife  ne  fut  pas  pourfuivie  da- 
vantage, Sc  la  Palice  arriva  fans  aucun  rifque  en  Pié- 
mont avec  le  refte  defes  troupes,  où  il  trouva Trivulce. 
La  déroute  fut  fi  grande,  qu’il  fut  encore  obligé  d’a- 
bandonner Ail,  cet  ancien  patrimoine  de  la  maifon 
d’Orléans,  que  Louis  XII.  pofifedoit  avant  fon  avene- 
ment  à la  couronne. 

Ainfi  le  pape  jules  IL  qui  peu  de  mois  auparavant  s'é- 
toit  trouvé  dans  un  état  des  plus  fâcheux,  fe  vit  au 
comble  de  fès  défirs  par  cette  furprenante  révolution, 
qui  lui  fit  recouvrer  Ravenne , Boulogne, toute  laRo- 
magne,  & quichafla  les  François  d’Italie.  Les  Bentivo- 
glio  occupoient  toujours  Boulogne  5 mais  craignans 
toute  la  fureur  du  pape,  s’ils  étoient  investis , Ils  ren- 
voyèrent les  trois  cens  lances  Françoifes  qui  faifoient 
partie  de  leurgarnifon,  & fe  retirèrent.  On  pourfuivit 
ces  troupes  fugitives,  & elles  furent  taillées  en  pièces  : 
il  ne  s’en  fauva  aucun  archer.  Le  magiftrat  de  Boulogne 
fe  jetta  aux  pieds  du  pape,  Sc  le  fuppîia  de  pardonner  à 
la  ville,  mais  l’humiliation  la  plus  grande  ne  fut  pas  ca- 
pable de  le  fléchir,  & Boulogne  fut  traitée  avec  rigueur. 
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Il  reftoir  encore  quatre  choies  à faire  à fuies  poui 
confiommer  fes  ambitieux  defîeins.  Cétoir  de  dépouil- 
ler le  duc  de  Ferrare  , de  rétablir  la  malien  de  Sforre  à 
Milan,  celle  des  Medicis  à Florence,  & enfin  de  chafTer 
les  Allemands  & les  Efipagnols  dira  Lie.  Quant  au  duc  de 
Ferrare,  Jules  croit  abiblumenr  réfiolu  de  le  perdre  -,  mais 
comme  les  confederez , dont  ce  ducs’étoir  attiré  l’eflime, 
n’auroient  pas  fouffiert  qu’il  eût  été  la  vidbmede  fies  refi- 
fentimens , il  réfolut  de  l’attirer  à Rome  par  adrelTè.  Il 
écrivit  donc  au  marquis  de  Mantoüe  qui  intercedoit 
pour  le  duc,  qu’il  lui  pardonoit  volontiers  en  qualité 
de  Julien  de  la  Rovere,  mais  qu’en  qualité  de  Jules  II. 
& de  pape,  fa  grâce  ne  pouvoir  être  accordée  que  félon 
les  formaliteZ3  qu’il  falloir  que  les  confederez  la*  deman- 
da fient  j que  le  criminel  avoüat  fa  faute  en  plein  confif- 
toire,  & qu  il  y reçut  fon  abfolution  aux  conditions 
qu  on  voudroit  lui  impofer.  Le  marquis  croyant  qu’il 
ne  s agiffoit  que  de  quelques  formes,  pour  contenter  le 
pape,  fie  joignit  à l’ambaffiadeur  de  Ferdinand  , & tous 
deux  fie  rendirent  intercefTeurs  du  duc  de  Ferrare.  Jules 
marqua  fa  joye,  que  tant  de  perfonnes  s’intereffiafïent 
pour  lui , èc  fit  efperer  que  le  duc  auroit  lieu  cl  êrre  con- 
tent s’il  venoit  lui-même  fieconder  leurs  bons  offices. 

On  demanda  au  pape  un  fauficonduit  pour  le  duc. 
Jules  le  fit  expedier  dans  les  formes,  & on  l’envoya  par 
un  courrier  au  duc  de  Ferrare  3 mais  le  duc  le  refufà,  & 
dit,  qu  il  ne  pouvoitfie  fier  à un  homme  qui  avoir  fait 
connoitre  fia  duplicité,  & qui  feroit  toujours  fon  plus 
grand  ennemi  , quoiqu’il  parût  réconcilié  : fies  amis 
n ayant  pu  le  gagner , employèrent  le  crédit  de  Fabrice 
Colonne  qui  ayoit  été  fon  prifonnieràRavenne,&  qui 
lui  avoir  de  grandes  obligations.  Fabrice  étoit  porté 
Tome  XXP,  ' Q g 
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'■  d’inclination  à rendre  fervice  au  duc  -,  néanmoins  crat- 
An.  1 5 1 2.  gnanr  ne  ju]  être  pas  utile , & de  Te  nuire  à lut  même 
avant  que  de  faire  aucune  démarche,  il  s’adreffa  a l’am- 
bafladeur  d’Efpagne , pour  lui  demander  fi  Jules  le  vou- 
loit  recevoir  avec  les  autres  Colonnes  comme  garants 
du  (auf-conduit  ; le  pape  le  voulut  bien  , ôc  Colonne 
preflfà  le  duc  d’obéir. 

Le  duc  de  Ferrare  fe  rendit  donc  à la  cour  de  Jules , 
qui  l’admit  à lui  baifèr  les  pieds,  ôc  dans  un  confiffoire 
public  lui  donna  l’abfolution  des  cenfures  qu’il  avoit 
encourues.  Mais  quand  il  fut  queftion  de  traiter  des  af- 
faires fërieufes,  le  pape  s’obftina  de  vouloir  que  le  duc 
lui  cédât  Ferrare  , pour  réunir  cette  ville  à l’état  eccle- 
fia (tique , fans  offrir  d’autre  équivalent  au  duc  que  le 
comté  d’Aft  y encore  eftoit-ce  comme  par  graçe,  &afîn, 
difoit  Jules  , de  ne  point  dépoüiller  entièrement  un  prin- 
ce r pour  qui  tant  de  puiffances  s’intereffoient.  Mais  ce 
qui  eft  fingulier  , c’eft  que  ce  comté  même  n’etoif  pas 
dans  la  main  du  pape  •,  les  princes  confederez  venoient 
de  l’enlever  aux  François , ôc  quand  le  duc  eut  pu  en 
être  mis  en  poffeflion  , ces  derniers  le  lui  auroient  bien- 
tôt enlevé.  D’ailleurs  il  y avoit  tant  de  difproportion 
entre  ce  comté  & Ferrare,  que  c’etoit  la  meme  choie  de 
dépoüiller  le  duc  , ou  de  le  réduire  à un  état  (i  dilpro- 
portionné. 

XYÎL  f . Les  Colonnes  ôc  l’ambaffadeur  d’Efpagne  connurent 
rc arrêter  à Ro-  à ces  proportions  que  lé  pape  les  jouoit , oc  qu  il  n y 
îerrare^  e avoir  pas  de  fureté  pour  le  duc  de  Ferrare  : ils  en  furent 
Maynaid. nd convaincus  par  l’avis  qu’ils  reçurent,  qu’aufli-rot  apres 
îe  départ  du  duc  de  Ferrare  pour  Rome , l armee  du  pape 
s’étoit  emparée  de  Reggio  , ce  qui  leur  fît  conclure,  que 
le  (auf-conduit  accordé  au  duc  n’avoit  été  qu  un  piège 
pour  l’attraper^ 
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L ambafïadeur  d Arragon  & Fabrice  Colonne  de- 
mandèrent une  audiance  au  pape  à ce  fujet , & Payant 
obtenue , ils  lui  reprefenterent  vivement  l'irrégularité 
de  fon  procédé.  ,,  N eft-il  pas  contre  la  juflice  la  plus 
»>  évidente , ( dirent-ils , ) de  faire  venir  un  prince  à vo^- 
„ tre  cour,  & de  profiter  enfuitede  fon  abfence  , pour 
5»  lui  débaucher  fes  fujets  & furprendre  fes  places  ? „ Le 
pape  répondit  que  le  fauf-conduit  qu'il  avoitdonnéau 
duc  Pempcchoit  bien  d’attaquer  fes  places , mais  non 
de  les  recevoir  quand  elles  fe  donneroientà  lui , & que  les 
habitans  deReggio  avoient  appelle  fes  troupes.  Par  cette 
réponfe  la  converfation  fe  trouva  engagée  à parler  delà 
natuie  de  ce  fauf-conduit.  Jules  qui  ne  fçavoit  diflimu- 
ler  que  lorfqu  il  s’y  étoit  préparé,  dit  naïvement  que  ce 
fauf-conduit  ne  pouvoir  pas garantir  le  duc  des  allions 
juridiques  qu’on  pouvoit  intenter  contre  lui  , & qu’il 
ne  feroit  pas  le  maître  de  l’enlever  a fes  créanciers,  s’ils 
fè  prefentoient  dans  les  formes.  C’étoit  allez  faire  en- 
tendre que  fon  deflein  étoit  de  faire  arrêter  le  duc 
fous  main  , à l’aide  de  quelque  méchante  procedure 
qu  il  lui  feroit  fufeiter,  car  il  n’étoitpasfcrupuleuxfur 
les  moyens  de  fè  fâtisfaire,  comme  on  l’a  déjà  allez  vu. 
AinH  des  le  même  jour  leducdeFerrarefortitdeRome 
a 1 aide  de  fes  amis  j & s’etant  déguife  , il  regagna  fes 
états  par  des  chemins  détournez. 

Le  pape  informé  , que  fon  prifonnier  s’étoitéchapé, 
entra  en  fureur  ; & comme  il  ne  pouvoit  fe  venger  fur 
la  ville  capitale  du  duc , qui  étoit  trop  bien  munie  pour 
craindre  fes  menaces,  le  contre-coup  de  fon  indignation 
tomba  fur  les  Florentins.  Les  quatre  cens  lances  qu’ils 
avoient  envoyées  à Milan  pour  deffendre  ce  duché , 
avoient  obtenu  du  cardinal  de  Sion  & de  Baglione , 
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permiflioîi  de  s’en  retourner  après  la  retraite  des  Fran- 
çois ^moyennant  une  certaine  forum e d'argent  : Jules 
prétendit  que  cette  perrndliun  étoit  nulle,  parce  qu’elle 
avoir  été  donnée  à fon  infçû  , 8c  mania  à Biglions  de 
ne  point  épargner  la  cavalerie  de  Florence.  Ce  général 
des  Vénitiens  obéît  trop  fidèlement  aux  ordres  du  pape  : 
il  contraignit  ces  cavaliers  de  rendre  leur  fauf-conduit, 
il  les  defarma  , il  leur  ôta  leurs  chevaux  8c  leur  baga- 
ge, leurs  habits  mêmes,  qu’il  changea  avec  ceux  de  Tes 
fbldats  qui  étoient  mal  vêtus , 8c  enleva  tout  l’argent 
qu’ils  pouvoient  avoir.  Nicolas  Ciponi  commiftaire 
des  troupes  de  Florence  tomba  entre  les  mains  du  car- 
dinal de  Sion,  qui  en  tira  fix  mille  écus  de  rançon. 

Cependant  le  congrès  qui  devoir  fe  tenir  à Mantoüe, 
écoic  afïèmblée,  & l evêque  de  G ark  y étoit  arrivé  en 
qualité  de  plénipotentiaire  de  l’empereur.  Le  pape  par 
les  agens,  6c  les  Sui.lfes  y firent  tant  d’mfhnces  pour  ré- 
tablir Sforce  dans  le  duché  de  Milan , que  l’évêque  de 
Gurk  8c  le  viceroy  de  Naples , furent  contraints  d’y 
confentir , quelque  oppofition  qu’ils  eulfent  pour  ce 
rétablifTement.  Il  fut  donc  convenu  que  levêque  irok 
incefTamment  trouver  le  pape  pour  convenir  des  con- 
ditions de  l’invcftiture  que  l’empereur  feroit  tenu  de  lui 


donner. 

entre-  O il  parla  aufîl  dans  le  même  congrès  de  rétablir  les 

?fen,d  d« rfta'  Medïcis  dans  Florence  ; mais  l’évêque  de  Gurk  n’ap- 

blir  Î€S  Medicis  • c*  c f* 

à Florence.  prouvant  pas  cete  entreprife  , rut  cauie  qu  il  n y eut 
Manana, i jo.  qe  décidé  en  leur  faveur  j néanmoins  ils  vinrent 

mT'ti'  h°c'  b)ien-tbt  à bout  de  leur  deffein.  Le  pape  Jules  fçaehant 
que  Julien  de  Medicis  étoit  à Mantoüe  , lui  avoit  en- 
voyé Bernard  Bibiéna  pour  lui  fervir  de  collègue*,  avec 
k commiffion  d’agir  e«n  qualité  de  miniflre  du  faint  fii- 


/ 
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ge.  Ce  Bibiena  employa  les  plus  fortes  raifons  en  faveur 
des  Médias  , & la  refilfance  des  Florentins  détermina  le 
pape  à leur  faire  la  guerre.  Il  créa  pour  la  fécondé  fois 
le  cardinal  de  Medicis  légat  de  l’armée  ecclefiaftique  , 
dont  le  duc  d’Urbin  eut  le  commandement , comme  il 
avoit  été  réfol u dans  le  congrès  deMantoüe.  Cardonne 
viceroy  de  Naples  fut  chargé  de  s’avancer  vers  Floren- 
ce avec  fes  troupes.  Toute  fon  artillerie  fe  rédui/cit  à 
deux  gî os  canons.  Le  quc  d Urbki  de  fon  coté,  Car- 
donne du  fien  agiffoicnt  avec  beaucoup  de  lenteur  : ce 
derniei  envoya  faire  aux  Florentins  des  proportions  fi 
avantageufes , qu’il  efl  furprenant  'qu’ils  ne  les  ayenr  pas 
acceptées.  Il  demandoit  qu’on  éiut  un  autre  dictateur 
que  Soderini  , qu  on  reçut  les  Mediciscomme  ümples 
particuliers  , fans  avoir  aucune  part  dans  les  affaires  0 
celle  qu  on  voudroit  leur  donner  à la  pluralité 


Voix 


UC 

des 


Cardonne  irrité  de  la  réfiflance  des  Florentins,affieaeà 
Piato,  fes  deux  canons  en  vingt-quatre  heures  ne  firent 
point  de  brèche,  parce  qu’il  l’avoit  afliegée  par  l’endroit 
le  plus  fort.  Les  vivres  manquaient  aux  Efpagnols,  qui 
demandoient  qu’on  les  menât  dans  un  autre  quartier  ; 
mais  Cardonne  leur  montrant  Frato,  leur  dit  que  c é- 
toit  là  où  ils  trouveroient  à manger  s’ils  avoient  faim. 
A^ces  mots  ils  tranfpottcrent  leur  artillerie  d’un  autre 
cote  , y firent  une  breche  de  fix  toiles , efcaladerent 
la  place,  & s’en  rendirent  maîtres,  quoiqu’il  y eut  une 
garmfon  de  cent  lances , & de  deux  mille  fantafllis 
commandez  par  Luc  Savelly.  Le  carnage  y fut  grand-, 
U,  i abondance  des  vivres  qu’on  y trouva  fut  telle  que 
les  Etpagnois  en  eurent  pour  plus  d’un  mois.  Cette  prife 
excita  dans  Florence  une  fédition,  qui  obligea  Sodermi 

Gg  i.ij 
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Les  Florentins 
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Jules  leur  dé*- 
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xxm; 

Cardonne  fe 
rend  maître  de 
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à fè  retirer , dans  la  crainte  d’être  trahi.  Sa  retraite  ôta  le 

Ain.  1512..  courage  ^ ceux  fa  fa£tion  ; les  Florentins  ne  penfe- 

iifeîïiwaicé  rent  plus  qu’à  fauver  leur  liberté,  & députèrent  vers 
avec ias.Fioren-  £ardonne,  qui  les  taxa  à quatre-vingt  mille  écus  pour 
fon  armée,  quarante  mille  pour  l’empereur  , & vingt 
mille  pour  lui-même.  ïl  voulut  encore  les  obliger  à 
renoncer  à l’alliance  des  François , & à entrer  dans  la 
ligue  des  confederez-,  ce  qu’ils  acceptèrent.  Soderinieut 
la  liberté  de  revenir,  pourvû  qu’il  ne  fût  pas  di&ateur  , 
<8c  l’on  ne  fit  aucune  mention  particulière  des  Medicis, 
qu’on  confondit  avec  les  autres  exilez  , arrêtant  pour 
tous  enfemble  qu’il  leur  feroit  permis  de  revenir  à Flo- 
rence , pour  y vivre  en  hommes  privez. 

Cette  convention  fut executée  de  bonne-foi, & fi  les 
Florentins  euiïent  acquitté  fur  le  champ  les  cent  quaran- 
te mille  écus  qu’ils  envoient  payer , on  auroit  évacué  d’a- 
bord la  ville  de  Pfato.  On  ne  compta  que  les  quarante 
mille  écus  à l’évêque  de  Gurk  pour  l’empereur,  les  vingt 
mille  à Cardon  ne  5 l’armée  Efpagnole  n’ayant  touché 
que  la  moitié  de  la  fomme  dont  on  étoit  convenu, ne 
voulut  pas  fe  défaifir  de  Prato. Far-là  le  cardinal  deMedi- 
eis  & Julien  fon  frere  , qui  étoient  entrez  dans  Florence 
avec  peu  de  train  ,&  fans  caufer  le  moindre  ombrage , eu- 
rent le  tems  de  gagner  les  Efpagnols.  jean-Baptifte  Ro- 
) dolphi  fut  élu  diâateur  en  la  place  de  Sodcrini  ,&  l’on  fit 

un  reglement  pour  changer  tous  les  fix  mois  les  magiftra- 
tures.  Les  Medicis  profitèrent  de  ce  tems  pour  faire  leur 
LcsS'cisic  brigue-,  ils  empruntèrent  de  leurs  amis  ce  qu’ils  avoient 
IfficicrsEfpa'*  d’argent  ôc  de  bijoux,  qu’ils  portèrent  à Prato  : ilsyga- 
gnoiso  gnerent  André  Caraffe  lieutenant  general  des  Efpagnolsi 
ils  eurent  des  conférences  fecretes  avec  Cardonne,&le 
déterminèrent  en  leur  faveur.  Les  officiers  furent  attirez 
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de  même,  & promirent  à leurs  foldats  le  pillage  de  la  — — 
maifon  de  ville  de  Florence»  1 Slz* 

Toures  ces  mefures  furent  prifes  le  trentc-uniémcdu 
mois  d’Aout  1 y 1 2.  & après  qu’on  eût  introduit  dans 
Florence  autant  d’Efpagnols  travers  , qu’il  en  falloir 
pour  rendre  le  parti  des  Medicis  plus  fort  que  l’autre  ,Ie 
cardinal  & Julien  fon  frere  vinrent  de  Prato  à Floren- 
ce, & y entrèrent  le  premier  de  Septembre  fur  les  quatre- 
heures  du  foir , avec  une  fuite  qui  découvrait  allez  leur 
intention  : le  lendemain  Julien  fe  prefenta  à la  portedu' 
confeil  , & demanda  à y être  introduit.  Pendant  ce  tems- 
là  les  Efpagnols  entrez  le  jour  precedent , enfonçoient 
les  portes  de  la  maifon  de  ville  ; on  n ’ofa  leur  réfi&er  , 

& les  confeillers  craignans  pour  leur  vie  , fe  fèparerent  $ 
la  maifon  de  ville  fut  pillée;  les  féditieux  convoquèrent 
le  peuple  y menacèrent  de  le  tailler  en  pièces , s’il  n’execu- 
toit  à point  nommé  tout  ce  qu’on  lui  dirait,  & le  con-  £«  M^diék 
traignirent  de  fe  démettre  de  toute  fon  autorité  en  fa-  FjorSe&sw 
veur  des  Medicis,  qu’il  devoir  regarder  non  plus  corn-  tr'"dènt Iîl8Î‘ 
me  fes  concitoyens , mais  comme  fes  maîtres.  Ainfî  le 
gouvernement  fut  établi  à Florence  tel  qu’il  étoit  avant 
Cîiarles  VIII.  1 eut  change,  8c  les  Florentins  furent 
fi-tot  accoutumez  a ce  joug,  que  le  loir  du  deuxieme  de 
Septembre  tout  y éroit  tranquille.  Sur  une  lettre  que 
Sodcrini  avoit  écrite  au  roi  Catholique  pour  le  prier 
de  ne  pas  expofer  la  république  de  Florence  à l’ambition 
des  Medicis,  Cardonne  reçut  ordre  de  ce  prince  de 
ne  leur  etre  point  favorable  , mais  cet  ordre  arriva  le 
troifiéme  de  Septembre  , le  rétablilfement  des  Medicis 
étant  conlbmme  3 tout  ce  que  pût  faire  le  vice -roi  de 
Naples , fut  de  retirer  fes  troupes  au  plûtôt  8c  de  les 
ramener  dans  le  royaume  de  Naples  , pour  faire  le  ficge 


Ay.  1 5 i-z. 
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de  Brefle  que  d'Aubigny  lui  remit , quoique  les  Véni- 
tiens duflfent  s’en  mettre  en  poffieffion,  fuivant  le  traité. 
Les  François  firent  la  même  chofe  de  Pefchiera  qu’ils 
rendirent  à l'empereur  , malgré  les  offres  des  Vénitiens, 
qui  voulurent  donner  deux  années  de  paye  à la  garni- 
jfon  pour  fie  donner  à eux. 

il  ne  manquoit  plus  au  pape  que  de  chafler  les  Alle- 
mands & les  Efipagnols  de  l’Italie:  mais  fient repri fie  n é- 
toit  pas  d’une  facile  execution  : fie  livrant  à toutes  les 
vues  chimériques  que  la  profiperité  imprévue  pouvoii 
faire  naître  dansfonefiprit,il  ne  parloit  que  de  réünions 
de  de  conquêtes,  ôc  fouvent  il  lui  échapoit  de  dire,  que 
tous  les  barbares  établis  en  Italie , auroient  bientôt  le 
même  fort  que  les  François.  Mais  il  vouloir  auparavant 
dépoüiller  tout- à-fait  ceux-ci  > & comme  ils  étoient 
toujours  maîtres  de  Genes  qui  éroit  fà  patrie  , il  ne 
penfà  plus  qu’a  lui  procurer  fa  liberté.  Ceux  que  Louis 
XII.  avoir  exceptez  de  fiamniftie  , furent  gagnez  parle 
pape  j il  leur  fit  tenir  de  l’argent  , il  leur  donna  rendez- 
vous  dans  la  Romagne  j il  mit  à leur  tête  Janus  Fregofie, 
de  tout  tems  ennemi  mortel  des  François  *,  il  les  fit  ap- 
procher fiecretemenc  des  frontières  de  l’état  de  Genes , il 
engagea  le  cardinal  de  Sion  à faire  un  détachement  de 
fion  armée  pour  les  renforcer  , & leur  fournit  une  in- 
telligence qui  les  rendit  fi  promptement  maîtres  de  la 
ville  , que  les  François  eurent  de  là  peine  à fe  fauvei 
dans  le  château  & dans  le  fort  de  la  Lanterne.  Le  châ- 
teau ou  la  citadelle  fie  rendit  peu  de  tems  apres,  fians  que 
la  flotte  arrivée  des  côtes  de  Provence  pour  la  fecourir 
pût  la  défendre  5 mais  le  fort  de  la  Lanterne  ayant  été 
pourvu  abondamment  de  vivres , fie  défendit  long-tems. 
parce  qu’on  avoir  eu  foin  d’en  changer  la  garnifoo.  Ç 
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Il  ne  reftoit  plus  aux  François  dans  l’état  de  terre- 
ferme,  que  la  ville  de  Creme,  que  les  Vénitiens  pref- 
foient  vivement.  Le  cardinal  de  Sion  y avoir  envoyé  a 
la  prière  du  pape,  un  grand  nombre  de  fes  Suides,  qui 
fe  comportoient  avec  d’autant  plus  d’ardeur,  qu’ils 
vouloient  abfolument  que  cette  ville  fût  réünie  au  du- 
ché de  Milan  ; mais  ils  furent  prévenus  par  les  V enitiens , 
qui  gagnèrent  un  des  bourgeois,  pour  reprefenter  a 
Duras  gouverneur  de  la  place  de  quelle  importance  il 
étoit  pour  lui  6c  pour  fa  garnifon , de  ne  point  fe  fier  ni 
aux  Suides, ni  aux  Miniftres  de  Maximilien  Sforce,  6c 
qu’il  trouveroit  mieux  fon  compte  en  s’adredant  aux 
Vénitiens , 6c  en  leur  remettant  fa  place.  Duras  entra 
dans  ces  raifons,  pria  le  bourgeois  de  négocier  pour 
lui  avec  les  Vénitiens-,  8c  moyennant  la  fomme  de  quin- 
ze mille  écus,  qui  fuffirent  pour  ramener  Duras  6c  les 
fiens  en  France,  les  Vénitiens  entrèrent  dans  Crème  ; * 
enforte  qu’il  ne  reftoit  plus  aux  François  dans  toute 
l’Italie  que  Legnano  , le  château  de  Novarre,  ceux  de 
Cremone  6c  de  Milan,  6c  une  citadelle  de  Genes.  Le 
papefentit  vivement  l’obligation  qu’il  a voit  aux  Suides, 
6c  pour  leur  en  donner  des  marques , il  envoya  aux  can- 
tons une  épée,  un  bouclier,  un  drapeau,  ôc  d’autres 
préfens,  avec  le  titre  de  défenfeurs  de  la  liberté  du  faint 
îiége. 

L’évêque  de  Gurk  prit  le  chemin  de  Rome , félon 
qu’on  en  étoit  convenu  dans  le  congrès  de  Mantouë. 
Il  fut  reçu  en  fouverain  dans  toutes  les  villes  de  l’état 
ecclefiaftique  où  il  pada,  le  pape  ne  fe  contenta  pas 
de  le  défrayer,  quoiqu’il  eût  trois  cens  perfonnes  à fa 
fuite,  il  propola  encore  en  plein  confiftoire,  que  tous 
les  cardinaux  en  corps  irroient  le  recevoir  aux  portes  de 
Tome  XXV.  H h 
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Rotnc  *,  mais  le  facré  college  ne  voulut  jamais  confentir 
AN.Ï512.  ^ cctte  nouveauté  ) & Jules  fe  rendant  à Tes  raifons , 
Renvoya  que  deux  cardinaux  qui  allèrent  au-devant  de 
l’évêque  jufqu  a Ponte-Mole,  & l’emenerent  au  milieu 
d’eux  à l’églife  de  fainte  Marie  del  Popolo.  Le  pape  le 
reçut  en  plein  confiftoire,  & lui  fit  beaucoup  d’accueil, 
parce  qu’il  avoir  befoin  de  la  médiation  de  ce  prélat 
auprès  de  l’empereur.  Après  toutes  ces  cérémonies  Ion 
en  vint  à la  négociation. 

Le  premier  article  dont  on  parla  regardoit  les  Efpa- 
gnols.  On  étoit  convenu  avec  eux  de  leur  donner  qua- 
rante mille  écus  par  mois,  jufqu’à  ce  que  les  François 
fuflent  entièrement  chaffez  d’Italie.  Or  ils  prétendoient 
en  être  payez  5 mais  outre  qu’ils  en  avoient  déjà  touché 
cent  mille  écus  des  Florentins,  ôc  que  le  pillage  de  la 
maifon  de  ville  de  Florence  leur  en  avoir  vallu  deux 
Fois  autant , il  femble  qu’ils  n’avoient  pas  droit  de  de- 
mander ce  dont  on  étoit  convenu,  vu  que  les  François 
pottedoient  encore  quelques  villes  en  Italie.  Jules,  Fout 
tint  de  plus  que  l’exclufion  des  François  devoir  être 
xxx  comptée  du  jour  que  la  Palice  avoir  patte  les  Alpe^,  aintt 
plaintes  que  \\  n’y  eut  rien  de  terminé.  Le  pape  fe  plaignit  encore  à 
Efpagnôîsfi’é-  l’évêque  de  Gurk  de  ce  que  les  Efpagnols  avoient  don- 
•vêquedeGun.  né  retraite  aux  Colonnes  dans  le  royaume  de  Naples. 

Cette  aélion  lui  déplaifoit  fort,  parce  que,  comme  on 
l’a  vû , c’étoit  par  le  moyen  des  Colonnes , que  le  duc 
de  Ferrare  s’etoit  fauvé,  & avoir  ainü  échapé  aux  inju£ 
tices  de  Jules,  maison  lui  répondit  que  Fabrice  Co- 
lonne étant  connétable  du  royaume  de  Naples,  il  n’é- 
toit  pas  furprenant  que  les  Efpagnols  lui  euttent  donm 
un  aziîe  dans  ce  royaume.  Jules  prétendoit  deplusqu* 
les  Efpagnols  étaient  coupables  de  s’être  mis  fous  la  pro* 
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teéfion  des  républiques  de  Sienne  &de  Lucques  parce 
qu’il  en  concluoit  qu’ils  avoient  voulu  par-là  s’établir 
dans  la  Tofcane,  afin  de  faire  la  conquête  du  duché  de 
Milan  pour  l’archiduc  d’Autriche.  Mais  comme  les 
Efpagnols  n’étoient  pas  obligez  d’aller  au-devant  de 
tous  les  foupçons  mal-fondez  de  Jules,  il  leur  fut  faci- 
le de  lui  répondre. 

On  agita  enfuitefi  le  pape  pouvoir  garder  Modéne, 
Reggio, Parme  8c  Plaifance.  Pour  s’en  faifir  8c  les  con- 
fèrver,  il  avoir  cru  qu’il  fuffifoit  de  dire  que  ces  villes 
avoient  fait  partie  de  l’Exarchat  de  Ravennequi  appar- 
tenoit  à l’églife  par  les  donations  de  Pépin  8c  de  Char- 
lemagne, quoiqu’il  fut  de  notoriété  que  fon  diftriét 
ne  pafla  jamais  Modeae,  s’il  eft  vrai  même  qu’il  fe  foit 
étendu  jufques-là  ; mais  il  plaifoit  à ce  pape  d’y  com- 
prendre tout  ce  qui  étoit  de  fa  bien-feance  ; ainfl  l’é- 
vêquede  Gurk  ne  manqua  pas  de  répliqués  ) 8c  Jules 
ne  fe  voulant  point  relâcher,  on  propofà  que  les  villes 
contefl  es  demeureroient  entre  les  mains  de  fa  fainteté 
julqu’àce  que  les  articles  de  la  liguefuffent  entièrement 
executez , c’eft-à-dire , que  le  duc  de  Ferrare  fût  dépouil- 
lé ; que  les  François  n’euffent  plus  aucune  place  de-là 
les  Alpes;  8c  qu’en  attendant,  l’évêque  feroit  une  pro- 
tection autentique  pour  conferver  les  droits  de  l’em- 
pire fur  ces  villes.  Ce  qui  fut  exécuté  ; 8c  ce  s villes  de- 
meurèrent au  faint  ficge  avec  cette  claufè  feulement, 
fans  préjudice  des  droits  de  t empire.  Ce  qui  contenta  Jules 
qui  ne  s’embarafToit  pas  fort  des  formalitez , pourvû 
qu’il  eût  le  fonds- 

Le  dernier  article  & le  plus  interefîant  fut  l’accord  en- 
tre l’empereur  & lesV eni tiens,  que  les  médiateurs  avoient 
iouvent  tenté,  fans  que  les  parties  euflent  jamais  vou- 
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lu  venir.  L’évêque  de  Gurk  propofa  que  les  Véni- 
tiens garderoient  Padoüe,  Trevife,  Breffè,  Bergame, 
Sc  Creme  à deux  conditions  : l’une,  qu’ils  en  feroient 
hommage  à fit  majefté  impériale,  avec  une  redevance 
annuelle  de  trente  mille  ëcus  d’or,  l’autre,  qu’ils  paye- 
roient  comptant  pour  le  relief  de  lès  fiefs  deux  cens  mil- 
le écus  d’or;  & que  les  états  de  Vicence  & de  Verone 
avec  tout  ce  que  l’empereur  avoit  conquis  dans  les  do- 
maines de  la  Republique,  demeureraient  à ce  prince, 
fans  que  les  Vénitiens  y confervafient  aucune  préten- 
tion. La  République  accoûtumée  à fe  voir  maîtreffe  de 
fes  états , trouva  les  conditions  trop  dures  & ne  vou- 
lut point  les  accepter.  Elle  remontra  que  fi  elle  relâ- 
choit  Vicence , il  lui  feroit  impoffible  de  conferver 
Breffe  & Bergame;  que  d’ailleurs  elle  avoit  promis  de 
ne  jamais  abandonner  les  Vicentins,  & qu’ainfi  elle  ne 
pouvoit  fe  rendre  à des  propofitions  qui  la  deshonore- 
roient,  & lui  feroient  manquer  de  parole.  Jules  fen- 
toit  bien  que  les  Vénitiens  avoient  raifon,  mais  l’envie 
qu’il  avoit  que  chacun  s’unît  pour  faire  la  guerre  a 
la  France , faifoit  qu’il  auroit  bien  voulu  qu’ils  acceptaf- 
fent  les  propofitions  toutes  dures  qu’elles  étoient:  néan- 
moins il  pria  l’évêque  de  Gurk  de  les  adoucir.  L’am- 
bafiadeur  des  Suiffes  à Rome,  qui  venoit  de  faire  une 
treve  avec  la  République  , moyennant  unepenfion  an- 
nuelle de  vingt-cinq  mille  écus  d’or , fit  la  mêmepriere, 
mais  tout  fut  inutile.  Les  Allemands  demeurèrent  fer- 
mes à ne  rien  relâcher,  & les  Vénitiens  à ne  rien  accep- 
ter. 

Jules  ne  pouvant  les  raprocher,  examina  de  quel 
. côté  il  gagneroit  davantage  s’il  s’y  rangeoit , & croyant 
; le  parti  des  Allemands  plus  avantageux,  il  abandonna 
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les  Vénitiens  & fe  ligua  contre  eux  avec  fa  majefté  im- 
périale, afin  de  mériter  fon  amitié,  & parvenir  à l’en- 
gager enfin  à reconnoître  le  concile  de  Latran,  & à fe 
déclarer  hautement  contre  la  France.  Sa  fainteté  vou- 
lut engager  l’ambafTadeur  d’Efpagne  à faire  la  même 
chofe:  mais  ce  miniftre  lui  répondit  qu’il  ne  convenoit 
point  au  roi  fon  maître  de  prendre  fi  promptement  un 
parti  de  cette  confequence;  que  les  François  n’a  voient  pas 
tellement  abandonné  l’Italie, qu’ils  n’y  puffent  revenir 
quand  on  les  y appelleroit  5 & que  ceferoit  leur  en  pro- 
curer l’occaFion  que  de  féparer  les  Vénitiens  de  la  ligue. 
Ces  raifons  commençoient  à faire  impreffion  fur  l’ef- 
prit  du  pape,  lorfque  l’évêque  de  GurK  lui  fit  fentir 
que  Fi  l’empereur  lui  échapoit,  il  auroit  de  la  peine  à 
Fe  reconcilier  avec  lui  j au  lieu  que  tôtou  tard  les  Véni- 
tiens Feroient  contraints  de  feracommoder  avec  le  faint 
liège:  cette  raifbn  acheva  de  le  déterminer  & il  s’unit  à 
l’évêque.  En  confequence  il  y eut  un  traité  conclu  en- 
tre fa  fainteté  & fa  majefté  impériale,  & fîgné  dans  l’é- 
glife  de  fainte  Marie  del-Popoio , dont  les  principales 
conditions  furent , que  Jules  abandonneroit  entièrement 
les  Vénitiens  pour  n’avoir  pas  voulu  faire  leur  paix; 
qu’il  les  regarderoit  comme  fes  ennemis,  qu’il  pourfui- 
vroit  avec  les  armes  fpirituelles  & temporelles;  qu’il 
romproit  la  trêve  faite  avec  eux,  fans  pouvoir  en  faire 
une  aurre,  qu’ils  n’eufTent  auparavant  donné  a l’empe- 
reur une  fatisfaélion  pleine  & entière.  Maximilien  de 
Fon  côté  entroit  dans  la  ligue  concluë  en  1 5 1 1.  & pre- 
noit  la  place  qu’on  lui  avoir  reFervé  alors;  ilrcnonçoit 
au  concile  de  Pifè,  & dé/avoüoit  tout  ce  qui  s’y  étoit 
pafTe  en  Fon  nom  ; il  adheroît  au  concile  de  Latran,  de 
promettoit  de  ne  donner  aucun  fecours  aux  ennemis  du 
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faint  fiége , de  nommément  au  duc  de  Ferrare  & aux  B,en- 
tivoglio  , & de  Lifter  les  villes  de  Parme,  de  Plaifance 
& de  Reggio  entre  les  mains  de  fa  fainteté , fans  que 
cela  pût  préjudicier  en  rien  aux  droits  de  1 Empire.  On 
ajoûta  encore , que  le  roi  catholique  & celui  d Angle- 
terre , feroient  folîicitez  d’accepter  les  nouveaux  articles 
de  ce  traité , qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans  celui  de  1 5 1 1. 

de  l’on  donna  quatre  mois  aux  Efpagnols  pour  le  ligner; 
mais  ils  iaiflerent  palier  ce  terme  lans  accepter  1 offre. 
Ce  traité  fut  publié  folemnellement  le  jeudi  deuxième 
du  mois  de  Décembre. 

Les  maladies  contagieufesqui  affligèrent  Rome  pen- 
dant cette  année , avoient  jufqu’alors  interrompu  le  con- 
cile de  Latran.  Ses  peres  effrayez,  s’étoient  retirez  la 
plupart  après  la  fécondé  feftion  , de  avoient  prorogé  le 
concile  jufqu’au  mois  de  Décembre.  Les  maladies  em- 
portèrent plufieurs  perfonnes  illuftres.  Dieu  s’en  fervit 
pour  achever  de  fanétifier  un  laint  religieux  de  l’ordre 
faint  Dominique  nommé  Pajcal , que  Ion  mérite  avoit 
éleve  fur  le  fiége  deBurgos.  On  dit  qu’il  a fait  plufieurs 
miracles  devant  de  après  la  mort,  Elle  fut  fuiviede  celle 
de  l’archevêque  d’Avignon,  de  de  celui  de  Reggio, 
tous  deux  d’un  mérité  diftingué  de  également  illuftres 
par  leur  pieté  de  par  leur  érudition.  Mais  l’hy  ver  ayant 
fait  ceffer  la  maladie , on  reprit  le  concile , de  l’on  tint 
la  troifiéme  feftion,  où  le  pape  fe  trouva  accompagné 
des  cardinaux,  patriarches,  archevêques,  évêques  & 
autres  prélats.  Le  cardinal  Marc  Vigerius  de  Prenefte 
chanta  la  melfe,  & Alexis  évêque  deMelfifitle  fermon. 
Après  les  autres  ceremonies  ordinaires  Thomas  Phœdra 
fecretaire  du  concile  monta  dans  la  tribune,  de  lut  un 
pouvoir  daté  du  premier  de  Septembre,  que  i’empereur 
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avoir  donné  à l'évêque  de  Gurk , qui  étoit  préfen  t,  pour 
y agir  en  Ton  nom,  renoncer  à tout  ce  qui  s’étoit  pafte 
à l’aftembl  ée  de  Tours  & au  concile  de  Pife,  & recon- 
noître  & approuver  comme  légitime  lepréfent  concile 
de  Latran.  Quand  on  eut  lu  ce  pouvoir,  l’évêque  de 
Gurk  fit  l’aélede  révocation  dans  toutes  les  formes. 

Enfuire  Pierre  Mengivar  curfeur  apoftolique  Et  fon 
rapport, qu’à  l’inftance  de  Marien  deCuccinis  procureur, 
il  avoir  appelle  , & cité  aux  portes  du  concile  tous  les 
prélats  & autres , tant  ecclefiaftiques  que  feculiers , qui 
avoient  coutume  d’y  aiïifter,  pour  comparoître,  fans 
l’avoir  fait;  fur  quoi  il  demanda  qu’ils fuffent jugez  par 
contumace.  AufTi- tôt  l’évêque  deForli  monta  en  chaire 
& lût  la  bulle  dont  on  a déjà  parlé,  quiannulloit  tout 
ce  qui  s’étoit  fait  à Pife , à Milan,  &à  Lyon,  où  le  con- 
cile de  Pife  avoit  été  transféré,  mettoit  le  royaume  de 
France  en  interdit,  & le  refte  de  ce  qu’on  a rapporté  de 
cette  bulle,  qu’il  prétendit  renouveller  ici  avec  tous  fes 
effets. 

L’évêque  de  Gurk,  toujours  zélé  pour  les  aéfions 
d’éclat , partit  de  Rome  vers  le  milieu  de  Décembre  après 
la  troifiéme  feiïiondu  concile  pour  affifter  à la  prifè  de 
poffefïion  que  Maximilien  Sforce  devoit  faire  du  duché 
de  Milan,  & à fon  inftallation.  Le  cardinal  de  Sion  & 
les  Saiftes  l’attendoient  pour  en  faire  la  cérémonie , 
quoiqu’ils  euiïent  été  fort  aifes  de  fe  difpenfer  de  cette 
déference , à laquelle  le  pape  les  avoit  engagez  par  des  La- 
itances réitérées  : en  forte  que  l’évêque  y préiida,  mais 
ce  ne  fur  pas  fans  de  grandes  conteftations.  Les  Milanois 
parurent  h contens  d’avoir  un  duc  particulier,  qu’ils 
fe  répandirent  en  profulions  pour  marquer  leur  joye. 
L’entrée  du  nouveau  duc  fut  préparée  avec  beaucoup 
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de  magnificence , & il  fut  inftallé  par  l’évêque  de  GurK 
le  vingt-neuvième  de  Décembre.  L’adte  de  fon  invefti- 
îure  portait  que  Bergame  & Brefîe  feraient  comprifes 
dans  fon  duché,  ce  qui  chagrina  beaucoup  les  Vénitiens. 
Cardonne  vice-roi  de  Naples,  irrité  qu’on  lui  préférât 
îe  cardinal  de  Sion,  pour  préfenterau  nouveau  fouve* 
rain  les  clefs  de  Milan , & les  ornemens  de  la  dignité  du- 
cale, fe  retira  de  dépit,  pour  ne  pas  être  prefent  à la 
cérémonie. 

Le  dixiéme  de  ce  même  mois  de  Décembre  on  tint 
la  quatrième  feffion  du  concile  de  Latran.  Le  pape  y 
préfida  lui- même.  La  meffe  du  Saint-Efprit  y fut  celebrée 
par  le  cardinal  de  Flifc,  & le  difeours  prononcé  par 
Çhriftophe  Marcel  noble  Vénitien,  & notaire  apofto- 
lique.  Après  toutesles  prières  accoutumées,  un  cardinal 
lût  l’évangile  tiré  du  chapitre  1 5.  de  faint  Matthieu  , 
qui  commence  par  ces  mots:  felui  qui  feme  efl  fort i pour 
fèmer . Le  fecretaire  de  François  Fofcaro  ambafiadeur  de 
îa  République  de  Venife,  prefenta  au  concile  l’adtequi 
conftituoit  fon  maître  procureur  de  la  même  Républi- 
que pour  y agir  en  fon  nom,  exeufant  Fofcaro  de  n’ê- 
tre  pas  préfient  à cette  feffion , à caufe  d’une  maladie  qui 
l’en  empêchoit.  Cet  adfce  daté  du  dixiéme  d’ Avril  fut  lû 
publiquement  par  Thomas  Phœdra  fecretaire  du  con- 
cile J & après  fa  le&ure,  le  pape  fit  lire  les  lettres  paten- 
tes* du  roi  de  France  Louis  XL  adreffées  au  pape  Pie  II. 
pour  abroger  la  pragmatique  fan&ion.  Aufii-tôt  après 
favocat  du  concile  fit  un  difeours  contre  cette  pragma- 
tique, en  demanda  la  révocation,  & qu’il  fût  décerné 
un  monitoire  contre  les  prélats,  chapitres,  princes,  par- 
lement , & autres  perfonnesdu  royaume  de  France  pour 
comparoître  au  concile,  & alléguer  les  raifons  qu’ils 
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prétendaient  avoir  pour  empêcher  l’abrogation.  Le 
pape  fit  lire  ce  monitoire,  après  qu’on  eût  fait  fortir  ANaIi  12 
tous  ceux  qui  11’avoient  pas  droit  d’affifler  au  con- 
cile. Il  ordonnoit  que  tous  les  fauteurs  de  la  pragmati- 
que, tels  qu’ils  puflent  être,  feraient  citez  à comparaî- 
tre dans  foixante  jours.  Le  pape  à la  fin  de  cette  bulle 
indiqua  la  fefîion  cinquième  au  fèiziéme  de  Février. 

En  Efpagnele  roi  d’Arragon  s’empara  cette  année  du 
royaume  de  Navarre.  Depuis  près  de  quatre  cens  ans , 
les  rois  de  Gaflille  & d’Arragon  travaillent  à réünir  £EJagnc 
ce  royaume  à leur  monarchie.  Ferdinand  le  Catholique  Navarre, 
qui  n’avoit  pas  moins  d’ambition  quefesprédécelfeurs, 
entreprit  de  s’en  rendre  maître,  au  nom  de  la  reine  Ger- 
maine fon  époufe  5 en  qualité  d’heritiere  de  feu  Gafton 
de  Foix  duc  de  Nemours  fon  frere,  aux  droits  duquel 
elle  fuccedoit.  Il  trouva  donc  le  fecret  d’engager  Henri 
VUE  roi  d’Angleterre,  à déclarer  la  guerre  à la  France  ; 
il  lui  fit  entendre  que  l’occafion  étoit  favorable  pour 
recouvrer  la  Guyenne  que  la  France  avoit  enlevée  à un 
de  fes  prédécelîeurs  j mais  comme  l’éloignement  de  la 
Guyenne  pouvoit  faire  craindre  à Henri  qu’il  n’y  eut 
trop  de  difficulté  à faire  cette  conquête, Ferdinand  par 
l’affeélion  qu’il  avoit  pour  lui , voulut  bien  s’engager 
à lui  fournir  des  troupes,  des  vailïeauxde  tranfport,de 
l’artillerie,  des  vivres,  des  munitions,  fans  ftipuler  rien 
pour  foi-même,  que  le  feul  avantage  de  faire  plaifir  à 
ion  gendre.  Henri  donna  dans  ce  panneau , ligna  la  li- 
gue avec  Ferdinand  pour  la  conquête  de  la  Guyenne, 
rompit  la  trêve  qu’il  venoit  de  renouveîler  avec  la  Fran- 
ce, & obtint  de  fon  parlement  un  fubfide  confiderable , 
parce  qu’il  s’agilfoit  de  faire  la  guerre  à Louis  XII. 

Quand  le  rems  fut  arrivé  d’executer  les  projets  don 
Tome  XXr.  Ii 
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les  deux  rois  étoient  convenus , Henri  donna  le  com- 
mandement de  fa  flotte  à EdoüardHowart,fils  aîné  du 
comte  de  Surrey , & celui  de  terre  à Thomas  Gray  mar- 
quis de  Dorfet.  Toutes  les  troupes  qui  dévoient  fervir 
pour  l’expedition  de  Guyenne  ; s’étant  embarquées  vers 
la  fin  du  mois  de  Mai  fiq*  deux  vailfeaux  Efpagnols,  ar- 
rivèrent  le  huitième  de  Juin  dans  la  province  de  Gui- 
pufeoa , où  le  marquis  de  Dorfet  mita  terre  celles  qu’il 
devoit  commander;  & l’amiral  qui  l’avoit  efeorté  , ayant 
remis?  à la  voile , le  rendit  fur  les  côtes  de  Bretagne  : il 
rencontra  la  flotte  Françoife  avec  laquelle  il  fe  battit, 
le  dixiéme  du  mois  d’ Août.  Après  cette  adtion , il  comp-: 
toit  de  tourner  du  coté  de  la  Guyenne  ; mais  cen’étoit 
pas  le  deflein  de  Ferdinand,  qui  vouloit  conquérir  la  Na- 
varre pour  lui-même,  &;  fe  fervir  pour  cela  des  troupes 
Angloifès  qu’il  avoir  fait  venir  en  Efpagne  : mais  com- 
me il  n’étoit  nullement  à propos  d’informer  Henri  d’un 
tel  projet,  il  avoit  fallu  le  leurrer  de  l’efperance  de  re- 
couvrer la  Guyenne , afin  de  l’engager  à lui  envoyer  fes 
troupes.  Ce  fut  là  la  véritable  raifon  qui  obligea  le  roi 
catholique  à faire  paroître  tant  de  défintereiïement , 
que  tout  l’avantage  fembloit  être  du  côté  de  l’Angle- 
terre  ; mais  il  s’en  fallut  bien  que  l’execution  ne  répon- 
dît à l’engagement. 

On  levoit  cependant  avec  le  dernier  empreflement 
des  troupes  en  Caftille,dont  le  duc  d’Albe  devoir  avoir 
le  commandement  général , 8c  agir  de  concert  avec 
l’armée  d’Angleterre  dans  Fexpedition  que  l’on  médi- 
toit.  Le  duc  en  effet  arriva;  mais  au  lieu  d’aller  joindre 
les  Anglois,  qui  étoient  campez  proche  Fontarabie , 
dans  la  penfée  de  faire  le  fiége  de  Bayonne , comme  il 
avoir  été  réfolu , il  fè  tint  à Logrogno  fur  les  frontières 
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de  la  Navarre.  D’abord  il  fit  entendre  au  general  A11- 
glois , que  le  roi  de  Navarre  étant  allié  de  la  France  , 
il  feroit  trop  dangereux,  en  attaquant  Bayonne  , de 
îaiflêr  la  Navarre  derrière  eux;  que  pendant  qu’ils  fe- 
roient  occupez  à ce  fiége , le  roi  de  Navarre  pourroit 
introduire  les  François  dans  fies  états,  fie  joindre  à eux, 
& fe  campant  entre  les  montagnes  de  la  Navarre  & la 
mer , couper  les  vivres  du  camp  qui  ferait  devantBayon- 
11e , fans  être  obligé  de  donner  la  bataille , s’il  ne  le  j ugeoit 
pas  à propos  $ que  par  ces  raifons , il  falloit,  avant  que 
de  s’engager  à ce  fiége , tenter  de  mettre  le  roi  de  Na- 
varre dans  les  interets  de  leurs  maîtres.  - 

Ces  raifons  ayant  paru  plaufibles , le  roi  catholique 
envoya  deux  de  fis  confiillers  d’état  au  roi  de  Navarre, 
qui  étoit  alors  à la  cour  de  France,  pour  lui  dire  de  la 
part  de  leur  maître,  que  les  Efpagnols  & les  Anglois , 
dans  la  feule  vue  d’empêcher  que  la  France  ne  fît  fchif- 
me,avoient  réfolu  d’attaquer  enfimble  la  Guyenne 
avec  toutes  leurs  forces  ; que  la  Navarre  ne  pouvoit 
honnêtement  refufir  de  donner  pafiage  5 mais  que  com- 
me le  pays  n’étoit  pas  avantageux  aux  étrangers,  là 
majefté  catholique  demandoit  au  roi  de  Navarre  trois 
ou  quatre  de  fis  places,  afin  d’empêcher  les  ennemis  de 
s’en  firvir  contre  lui  j qu’on  ne  les  retiendrait  que  cinq 
ou  fix  mois,temsfuffifant  pour  l’expedition  de  Guyen- 
ne, & qu’immédiatement  après  on  reftitueroit  les  pla- 
ces avec  la  même  fidelité  qu’elles  auraient  été  remifis. 
Le  roi  de  Navarre  très-furpris  d’une  telle  demande , 
crut  qu’il  falloit  amufer  les  deux  confiillers  Efpagnols , 
jufq  u’à  ce  qu’il  eût  informé  Louis  XII.  du  danger  où  il 
fe  trouvoit,  & qu’il  en  eût  reçu  du  ficours.  Leroi  avoir 
envoyé  prefque  toutes  fis  forces  dans  la  Guyenne,  fous 
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la  conduite  de  François  d’Orléans  duc  de  Longueville. 
Dès  qu’il  eut  reçu  avis  du  roi  de  Navarre,  il  manda  à 
fon  general  de  partager  fe s troupes , 6c  d’en  donner  la 
moitié'  à la  Palice,  qui  les  conduiront  en  Navarre  ; mais 
Longueville  fe  difpenfa  d’executer  fes  ordres,  affuré  que 
les  Anglois  pouvant  débarquer  autant  de  foldats  pour 
le  moins  qu’il  en  avoit  dans  fon  camp,  il  n’auroit  plus 
été  en  état  de  leur  réfifter , s’il  eut  afFoibli  fon  armée  de 
la  moitié,  comme  la  cour  le  lui  mandoit. 

Le  roi  Catholique  cependant  trayailloit  à fe  faifir  de 
la  Navarre.  Le  duc  d’Albe  étoit  à Vittoria , où  il  atten- 
doit  les  derniers  ordres  du  roi  fon  maître , pour  com- 
mencer la  campagne.  Il  avoit  diflribué  fes  troupes  au 
nombre  de  mille  hommes  d’armes , de  quinze  cens  che- 
vaux légers,  6c  de  fix  mille  hommes  de  pied  dans  les  pe- 
tites provinces  de l’Alava,  delà  Rioja  6c  de  Guipufcoa, 
6c  fon  artillerie  étoit  compofee  de  vingt-huit  pièces  de 
canon.  Ferdinand  prelfoit  fort  le  marquis  de  Dorfet 
d’aller  joindre  ce  duc;  mais  le  général  Anglois  qui  ne 
penétroit  pas  encore  les  defleins  du  roi  Catholique , 
ayant  tenu  confeil  fur  ce  fujet,  répondit  que  par  fes 
inflrudtions  il  ne  pouvait  rien  entreprendre  contre  le 
roi  de  Navarre;  mais  que  fi  le  duc  d’Albe  vouloir  ab- 
fol  u ment  palier  par  ce  royaume,  qu’il  pouvoir  le  faire; 
que  pour  lui  qui  fe  trouvait  allez  près  de  Bayonne,  il 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  à faire  un  fi  grand  tour  pour 
l’aller  joindre.  Ferdinand  ne  fut  pas  content  de  cette 
réponfè  : il  infifta  fortement  pour  engager  les  troupes 
Ângloifes  à aller  joindre  fon  armée,  fans  que  le  marquis 
voulût  déférer  à fes  ordres. 

Il  écrivit  donc  au  duc  d’Albe  de  marcher  droit  à Pam- 
pelune  capitale  de  la  Navarre  avec  toute  fon  armée,  6c 
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d’en  faire  le  fiége.  Le  duc  obéit,  mais  le  roi  de  Navarre 
ne  l’attendit  pas,  fe  trouvant  trop  foibîe  pour  fe  défen- 
dre, il  prit  le  parti  de  le  retirer  à Lumbiere,  où  il  crut 
être  plus  en  fureté  6c  plus  à portée  de  recevoir  les  fe- 
cours  qu’il  attendoit  de  France.  A peine  fut-il  forti  de 
Pampeluen,  que  les  habitans  ne  voyant  nulle  efperance 
de  fecours , députèrent  les  principaux  de  la  ville  vers 
le  duc,  qui  s’avançoit  toûjours  à la  tête  de  Ion  armée  : 
ils  implorèrent  fa  clemence  6c  là  proteélion,  lui  offri- 
rent les  clefs  6c  reçurent  fes  troupes  dans  la  ville,  où 
après  avoir  réglé  lui-même  les  conditions,  il  entra  en 
triomphe  le  vingt-cinquième  de  juillet.  Pendant  ce  liège 
Ferdinand  amufa  le  marquis  de  Dorfet  par  dés  promet- 
fes  pofïtives,  qu’auffi-tôt  après  la  prife  de  Pampelune, 
le  duc  d’Albe  iroit  le  joindre  pour  faire  le  fiege  de 
Bayonne.  Selon  cette  promelTe,  il  devoir  donc  ordon- 
ner au  duc  d’aller  joindre  les  Anglois  5 mais  les  autres 
places  fortes  qui  fc  trouvoientdans la  Navarre,  lui  fer- 
virent  de  prétexte  pour  différer  la  jonéfcion.  Ainfi  le 
duc  d’Albe  continua  fes  conquêtes,  pendant  que  les  trou- 
pes Angloifes,  quoique  fans  fortïr  de  leur  camp,  fer- 
voient  à fes  deffeins,  comme  une  armée  d’obfervation. 

Le  roi  de  Navarre  outré  de  la  conduite  de  Ferdinand , 
prit  laréfolution  de  fe  retirer  en  France,  en  attendant 
une  occafion  favorable  de  rentrer  dans  fès  états.  A peine 
eut-il  abandonné  la  Navarre  , que  prefque  toutes  les 
villes,  fans  attendre  qu’on  le  fommât  de  fe  rendre , en- 
voyèrent des  députez  au  duc  d’Albe,  pour  le  prier  de 
venir  recevoir  leurs  hommages,  à condition  qu’on  leur 
accorderoit  les  mêmes  droits  & privilèges  qu’aux  Arra- 
gonois.  Il  n’y  eut  que  la  fortereffe  d’Eftalla  qui  fè  fioit 
fur  la  bonté  de  fès  fortifications,  6c  les  habitans  de  la 
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vallée  d’Efcua  qui  étoient  au  milieu  des  rochers  inaccef- 
fibles,  qui  ne  voulurent  pas  fe  rendre.  Le  roi  catholi- 
que furpris  de  la  promptitude  avec  laquelle  il  venoit 
de  conquérir  une  couronne,  ne  penfa  plus  qu’à  la  con- 
ferver,  & s’avança  jufqu’à  Logrogno,  où  il  confirma 
tous  les  privilèges  des  Navarrois,  8c  rétablit  la  faétion 
de  Beaumont  aux  dépens  de  celle  de  Grammont,  qui  s’é- 
toit  attaché  au  roi  de  Navarre.  Il  traita  avec  tant  de  dou- 
ceur les  peuples  nouvellement  conquis,  qu’ils  ne  s’ap- 
perçurent  prefque  pas  qu’ils  avoient  changé  de  maître; 
8c  parce  qu’ils  n’aimoient  pas  les  Arragonois,  il  les  unit 
à la  Cafbille. 

Ce  fut  alors  que  le  marquis  deDorfet  connut  claire- 
ment , que  Ferdinand  avoit  agi  de  mauvaife  foi , 8c  que 
dès  le  commencement  fon  intention  avoit  été,  non  de 
fe  rendre  maître  de  la  Guyenne,  mais  de  conquérir  la 
Navarre  ; cependant  le  roi  Catholique  n’eut  aucun 
égard  à fes  plaintes,  il  11e  voulait  que  le  royaume  d’un 
autre  , 8c  il  en  joüifîoit. 

Quelques  hiftoriens  ont  avancé  que  le  prétexte  dont 
il  fe  fervit  pour  conquérir  & garder  la  Navarre  étoit  une 
bulle  de  Jules  II.  qui  excommunioit  Jean  d’Albret,  8c 
donnait  fon  royaume  au  premier  occupant,  8c  ils  la 
datent  du  mois  de  Février,  ou  du  premier  de  Mars,  mais 
aucun  d’eux  ne  rapporte  cette  bulle,  &ne  fait  aucune 
mention  de  ce  qu’elle  contenoit;  & quand  elle  fe  trou- 
veroit,  dît  Mezerai,  elle  ne  donneroit  point  de  droit 
fur  une  couronne  qui  ne  releve  que  de  Dieu  ;&  quand 
elle  en  pourroit  donner , elle  fut  publiée,  difènt  les  Ef- 
pagnols,  au  mois  de  Juillet,  8c  l’invafion  étoit  faim 
au  mois  de  Juin  : Mariana  dit  feulement , que  l’évê- 
que de  Zamoras’étoitrenduàPampelune  par  ordre  du 
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pape  pour  avertir  le  roi  de  Navarre  de  ne  prendre  au- 
cune liaifon  avec  ceux  qui  ne  cherchoient  qu’à  trou- 
bler la  paix  de  l’églifè,  8c  qu’au  cas  que  ce  prince  ne 
voulût  pas  obéir,  il  avoit  des  ordres  très- précis  de  le 
menacer  d’excommunication,  8c  de  difpenfer  fes  fujets 
du  ferment  de  fidelité  j mais  le  même  auteur  ajoute  que 
ces  mefures  8c  ces  précautions  furent  inutiles , ce  qui  fuf- 
fit  pour  démontrer  la  faufieté  de  cette  bulle  comme  réel- 
lement existante.  Les  Efpagnols  n’ont  rien  oublié  pour 
pallier  l’injuflice  de  cette  ufurpation,  excepté  Mariana , 
'à  la  fîncerité  duquel  on  doit  rendre  ce  témoignage , 
que  l’amour  de  fon  pays,  8c  la  crainte  d’un  exil  où  il 
fut  enfuite  envoyé , ne  l’ont  point  empêché  de  repre- 
fènter  l’invafion  de  la  Navarre,  comme  une  ufurpation 
manifefle  8c  l’injuftice  la  plus  criante. 

Après  que  le  roi  catholique  eut  fait  cette  conquête, 
il  fit  dire  au  marquis  de  Dorfet  que  fon  armée  étoir 
prête  à marcher  en  Guyenne,  8c  qu’il  le  prioit  de  fè 
joindre  au  duc  d’Albe  fans  retardement.  Il  avoit  mê- 
me dépêché  un  exprès  en  Angleterre  pour  rendre  comp- 
te à Henri  de  l’état  des  affaires,  8c  toujours  à fon 
avantage , pour  prévenir  les  plaintes  que  le  général  An- 
gloispourroit  faire  au  roi  fon  maître  5 mais  Dorfet  n’é- 
toit  plus  d’humeur  à fe  laiffer  abuferj  8c  comme  il  n’avoit 
point  deffein  de  fuivre  Ferdinand  dans  fes  projets  am- 
bitieux, 8c  que  d’ailleurs  fon  armée  s’affoiblifToit  tous 
les  jours  par  les  maladies  8c  la  difette  des  vivres , il  de- 
manda au  roi  Catholique,  qu’il  eût  à lui  fournir  des 
vaiffeaux  pour  s’en  retourner.  Comme  les  troupes 
étoient  prêtes  à s’embarquer,  l’envoyé  de  Ferdinand 
arriva  d’Angleterre  avec  un  ordre  pofltif  au  marquis  de 
Dorfet,  d’obéïr  en  tout  au  roi  Catholique  j mais  Far- 
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ruée  s’étant  mutinée  à cette  nouvelle , il  fut  impofiible 
delà  retenir  plus  long-tems,  & rembarquement  s’étant 
fait,  elle  arriva  en  Angleterre  dans  le  mois  de  Novem-; 
bre.  Henri  parut  d’abord  fort  en  colere  contre  fon  gé- 
néral 5 mais  ayant  été  informé  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  pendant  la  campagne  , il  comprit  aifément  que 
Ferdinand  l’avoit  pris  pour  dupe,  & que  le  définteref- 
fement  qu’il  avoit  affeélé  dans  le  traité  d’alliance,  n’a- 
voit  été  que  pour  le  faire  mieux  donner  dans  lepiége  : 
il  jugea  pourtant  à propos  de  diffîmuler,  pour  ne 
point  donner  au  roi  Catholique  un  prétexte  de  s’ac-; 
commoder  avec  la  France , & de  le  lailfer  dans  l’em- 
barras. 

Des  que  Louis  XIÏ.  eût  appris  la  dilgrace  de  l’infor- 
tuné jean  d’Albret,  il  prit  la  réfolution  de  le  rétablir 
dans  les  états.  Il  avoit  une  infanterie  très-nombreufè , 
ôc  la  cavalerie etoit  de  huit  cens  lances,  outre  celles  qui 
étoient  demeurées  de  -là  la  loire  pour  garder  le  pays 
& celles  qui  avoient  pafle  les  Alpes.  Ceux  delà  faétion 
de  Gram  mont  lui  avoient  amené  fept  mille  hommes. 
Toute  cette  armée  futdivifée  en  deux  corps,  le  premier 
étoit  commandé  par  François  de  Valois  comte  d’An- 
goulême, héritier  préfomptif  de  la  couronne  alors  âgé 
d’environ  dix-huit  ans,  & le  fécond  par  Charles  de 
Bourbon  comte  de  Montpenfier.  Ils  avoient  fous  eux 
le  vicomte  de  Lautrec,la  Palice,  le  Chevalier  Bayard , 
& beaucoup  d’autres  feigneurs.  Le  roi  de  Navarre  de- 
voir auffi  commander  un  corps  de  deux  mille  Allemands, 
quatre  mille  Gafcons,  & mille  hommes  d’armes,  qui 
entreroient  dans  fes  états , pendant  que  Charles  de  Bour- 
bon iroit  dans  le  Guipuicoa  faire  le  ravage,  & le  comte 
d’ Angoulême  demeureroit  aux  enyirons  de  Saint-jean- 
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de  Pied-de-port.  Tant  de  forces  paroiiïoient  plus  que  aÎTTTTT 
fuffifantes  pour  rétablir  Jean  d’Albret  5 & pour  rendre 
îefuccès  plus  afluré  on  prétendoït  faire  une  diverfion 
dans  le  royaume  de  Naples  , en  engageant  Ferdinand 
d’Arragon  fils  de  Frédéric,  dernier  roi  de  cet  état,  à s’é- 
chapper de  ia  cour  d’Efpagne  , où  il  étoit  prifonnier 
depuis  onze  ans , dans  l’affurance  que  la  flotte  Fran* 

Çoifè  le  porteroit  fur  les  cotes  de  Naples  avec  une  bon- 
ne cfcorte , & que  la  noblefle  du  pays  le  déclareroit  en 
fa  faveur  auffi-tôt  qu’il  paroîtroit  fur  la  frontière.  Ce 
prince  liir  ces  belles  promefles  fe  mit  en  chemin  accom- 
pagné de  Philippe  Copolo  , qui  avoir  conduit  toute 
cette  intrigue  5 mais  iis  furent  tous  deux  arrêtez  prêts 
à monter  à cheval.  Le  prince  fut  condamné  à palier  le 
relie  de  fes  jours  dans  la  forterelfe  de  Sciativa , & Co- 
polo  fut  écartelé,  <8c  fouflrit  la  mort  avec  beaucoup  de 
confiance. 

Jean  d'Albret  lans  s’amuler  à donner  dans  îesretran-  eon^éS’  du 
chemens  du  duc  d*Albe,qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  fàint  roi  de  Navarrc 
Jean  de  Pied-de  port  , conduiloit  lès  troupes  par  l’en- 
droit des  Pyrénées , qui  paroilFoit  le  moins  accellible,  * Mari  an  a t af- 
& defcendic  au  Borghet  * qu’il  prit  de  force  après  un 
aflaut  de  près  de  huit  heures,  avec  perte  de  plus  de  mille  n,<54, 
de  les  foldats.  Cette  conquête  fut  fuivie  de  Milan  , de 
Talàlla,  Aurillo,  Stella  & Sainte  Care,  qui  arborèrent 
J’étendard  de  Navarre , voyant  leur  roi  li  bien  foutenu.  r. 

Le  duc  d’Albe  voyant  ce  progrès,  gagna  vite  laplai-  peiunef&eft"” 
ne  , entra  dans  Pampelune  & y mit  une  forte  garnifon  5 il  ^eHeVge* 
en  chafla  tous  ceux  qu’on  pouvoit  foupçonner  d’être  Pet.  de  Angle- 
d’intelligence  avec  leur  premier  fouverain  , & vint  lo  AtarianlV 30. 
ger  toutes  fes  troupes  entre  les  murailles  & fous  le  ca- 
non  de  la  ville.  Malgré  ces  précautions  le  roi  de  Na- 
Tome  XX K Kk 
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varre  ne  laifia  pas  de  faire  le  fié ge  de  Pampelune  ; l’on 
étoit  au  mois  de  Décembre  8c  les  vivres  qu’il  avoir  ap- 
portez , 8c  dont  les  Navarrois  fournifioient  fon  camp 
en  cachette  , n’empêcherent  pas  que  fon  armée  ne 
fouffnt  dès  le  troifiéme  jour  du  fiége  : il  le  prefia  avec 
beaucoup  de  vigueur  , 8c  fa  batterie  fit  une  brèche  rai- 
fonnable;  il  y donnna  l’aflaut , les  François  & les  Na- 
varrois y montèrent  ; les  uns  8c  les  autres  donnèrent 
des  marques  d’une  valeur  extraordinaire  -,  mais  ils  fu- 
rent repouffez  avec  une  perte  qui , jointe  à la  famine 
qu’ils  foudroient  , les  contraignit  de  lever  le  fiége. 
L’arrivée  de  l’archevêque  de  Sarragofie  , qui  dans  le  mê- 
me tems  amena  d’Exceaau  duc  d’Albe  fix  mille  hommes 
tant  de  cavalerie  que  d’infanterie  , ne  contribua  pas 
peu  a maintenir  la  Navarre  dans  le  parti  Efpagnol,  qui 
&ns  cela  peut-être  auroit  eu  beaucoup  de  peine  àfe  fou- 
tenir,furtout  fi  Jean  d’Albret  eût  un  peu  mieux  enten- 
du la  guerre. 

L’embarras  de  ce  prince  étoit  de  s’ouvrir  un  chemin 
au  travers  des  Pyrénées , en  faifant  fa  retraite.  La  faifon 
étoit  très-rude  , on  étoit  au  milieu  du  mois  de  Décem- 
bre, 8c  ces  montagnes  étoient  couvertes  de  neige  com- 
me à la  fin  de  Février  ; les  précipices  ne  pouvoient  être 
apperçûs , il  falloir  nettoïer  les  chemins  pour  fe  faire  voie 
au  travers  ; 8c  il  y avoit  fi  peu  lieu  de  douter  de  la  ruine 
entière  de  l’armée  , fi  les  Efpagnol  s la  pourfuivoient , 
que  quoiqu’on  ne  lui  conteftât  point  le  paffage  , elle 
ne  laifïa  pas  de  perdre  un  très  grand  nombre  de  fes  fol- 
dats.  Les  Efpagnols  reprirent  les  places  qui  s’étoient 
rendues  d’abord  au  roi  de  Navarre.  Lautrec,  qui  s étoit 
avancé  juiqu’à  Saint-Sebaftien  , dans  Pefperanc  e de  fe 
rendremaître  de  cette  ville,  futaufii  contraint  d’en  le- 
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ver  le  fiége.  Ses  habitansquoiqu’en  petit  nombre,  mais 
pleins  de  valeur , animez  par  la  préfence  de  D.  J uan  d’Ar- 
ragon  , fils  de  l’archevêque  de  Sarragoce , qui  les  com- 
mandoit , fe  dépendirent  h bien  qu’ils  repouiïerent  les 
François  ôc  les  obligèrent  de  fe  retirer  à Rentavie  , où 
même  ils  demeurèrent  très-peu  de  tems , Ôc  d’où  ils  pri- 
rent avec  précipitation  la  route  de  la  Guyenne  , dans 
la  crainte  que  les  montagnards  ne  fe  réüniflent  ôc  ne 
leur  coupaffent  les  paflàges.  Toute  l’armée  arriva  en 
France  en  fort  mauvais  état,  ôc  le  roi  catholique  maître 
de  toute  la  Navarre  alla  à Pampelune  pour  donner  les 
ordres  necelïaires  à là  conlèrvation,  bien  réfolu  de  s’u- 
nir au  pape,  pour  fe  venger  du  duc  de  Ferrare , qu’il  ac- 
cufoit  d’avoir  comploté  une  révolte  .dans  le  royaume 
de  Nap  les  pour  y recevoir  Ferdinand  fils  de  Frédéric; 
mais  la  partie  fut  rêmife  au  printems  prochain. 

La  guerre  que  les  Polonois  Ôc  les  Lithuaniens  joints 
enfemble,  firent  aux  Tartares  dans  cette  annéeput  beau- 
coup -plus  jufle  que  celle  de  Ferdinand  au  roi  de  Na- 
varre. Us  n’étoient  qu’au  nombre  de  quatre  mille  hom- 
mes de  cavalerie  ôc  ne  laiflèrent  pas  de  battre  plus  de 
vingt- cinq  mille  Tartares , qui  étoient  entrez  dans  la 
Rulîie , dans  la  Podoîie , Ôc  y avoient  fait  un  grand  car- 
nage : ils  furent  tellement  défaits  qu’à  peine  en  refta- 
t-il  cent  d’une  armée  fi  nombreufè.  Sigifmond  ï.  à qui 
fes  belles  a&ions  firent  mériter  le  nom  de  grand , étoit 
alors  roi  de  Pologne , ôc  avoir  fuccedé  à fon  frere  Ale- 
xandre , ayant  alors  quarante  ans.  Cette  viéioire  fut 
remportée  le  vingt-huitième  d’ Avril  jour  de  faîne  Vi- 
tal, ce  qui  rendit  dans  la  fuite  la  mémoire  de  ce  fàint  pré- 
tieufê  aux  Polonois. 

Selim  fécond  des  fils  de  Bajazet  JL  empereur  des 
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%6o  Histoire  Lcclès i astique; 

Turcs  ayant  voulu  monter  fur  le  trône  de  fon  pereau 
préjudice  d’Achmet  fon  aîné,  prit  les  armes  contre  (on 
pere  & perdit  la  bataille  5 mais  ayant  gagné  les  Janiflai- 
res,  ils  fe  déclarèrent  pour  lui,  ôc firent  tant qu’Àchmet 
ôc  Bajazet  lui-même  furent  obligez  de  ceder.  Selim  crai- 
gnant de  perdre  une  couronne  qu’il  ne  devoir  qu’à  là 
révolte , porta  l’inhumanité  jufqu’à  faire  empoifonner 
fon  pere  par  fon  médecin.  Ainfi  mourut  Bajazet  le 
vingt-troifiéme  de  Juin  1 5 1 2.  âgé  de  foixante  & qua- 
torze ans  après  un  régné  de  trente  & un  ans.  Son  corps 
fut  apporté  à Conftantinople , pour  être  inhumé  dans 
le  tombeau  qu’il  avoir  fait  bâtir.  Selim  commença  (on 
régné  par  des  largefles  extraordinaires , qu’il  ht  aux  Ja- 
nilfaires  ôc  aux  grands  de  la  Porte  : fon  frere  Achmet 
qui  avoir  recherché  l’amitié  ôc  la  protection  du  Sou- 
dan d’Egypte  , perdit  une  bataille , fut  pris  ôc  mis  à 
mort  par  ordre  de  Selim.  Ce  prince  barbare  fe  défit  au(- 
(1  de  fon  autre  frere  Corchut  , homme  paifibîe  ôc  ami 
des  lettres  , qui  même  lui  avoit  rendu  de  bons  fervices 
dans  le  tems  fa  difgrace.  Il  trempa  encore  fes  mains 
dans  le  fang  de  huit  de  (es  neveux,  ôc  fit  mourir  autant 
de  fes  Bachas  qui  l’avoient  fervi  en  differentes  occa- 
fîons.  D’ailleurs  ce  fultan  étoit  courageux , infatigable 
dans  les  travaux,  (obre,  liberal , ôc  allez  favorable  aux 
Chrétiens  à qui  il  fit  ouvrir  quelques  églifes  que  fon  pe- 
re avoit  fermées. 

On  croit  que  la  Floride  , pays  de  l’Amerique  (èpten- 
trionale  fur  le  Golphe  de  Mexique , fut  découverte  dans 
ce  tems  *ci , par  Jean-Ponce  de  Leon  Caftillan , ôc  qu’elle 
fut  ainfi  nommée  parce  qu’il  y aborda  un  dimanche 
des  Rameaux  qu’on  appelle  communément  Pâques-fleu- 
ries,  Il  eft  vrai  qu’Urbain  Calvet  allure  dans  (on  traité 
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du  nouveau  monde  , qu’il  a recüeilli  de  l’hiftoire  des 
Indes  occidentales  & de  l’ Amérique  , écrite  en  Italien 
par  Jerome  Benzonne  Milanois  , qu’en  145)6.  Henri 
VIL  roi  d’Angleterre  y envoya  un  certain  SebafHen 
Gabot  Vénitien  pour  chercher  par  l’Occident  un  paf- 
làge , afin  qu’on  put  naviger  dans  l’Océan  ; mais  ce  voya- 
geur s’ctant  contenté  d’avoir  vu  le  pays,  on  en  doit  en 
quelque  maniéré  la  découverte  à Ponce  qui  y fut  en- 
voyé par  le  roi  d Caftille  pour  y établir  une  colonie; 
mais  à peine  y fut-il  arrivé  que  les  habitans  Paflom- 
merent. 

Le  pape  Jules  II.  toujours  plein  de  vaftes  projets, 
avoir  forme  le  delfein  d’une  nouvelle  croifade  contre 
les  Tur  es.  Tout  fembîoit  favoriler  cette  entreprise  ; les 
princes  Chrétiens  étonnez  & allarmez  du  progrès  que 
faifoienc  depuis  peu  ces  barbares  dans  l’Europe,  l’Alie 
& l’Afrique,  paroilfoient  allez  difpofezà  prendre  les 
armes , & l’on  croyoit  devoir  profiter  de  la  divifion 
qui  regnoit  parmi  les  enfans  de  Bajazet,  & qui  félon 
toutes  les  apparences  ne  pouvoit  manquer  de  conduire 
à une  guerre  civile.  Le  pape  avoit  foin  de  publier  par 
tout  qu’il  vouloit  en  profiter  , & qu’il  n’avoit  point 
d’autre  défir  que  d’unir  tous  les  princes  Chrétiens  pour 
une  fi  glorieufe  entreprife  : tous  les  gens  bien  intention- 
nez  le  fouhaitoient  j mais  beaucoup  d’autres  peu  con- 
vaincus de  la  fincerité  du  fouverain  pontife  , regar- 
doient  ce  projet  comme  un-artifice  qu’il  vouloit  mettre 
en  ufage  pour  chalfer  d’Italie  les  Efpagnols , dès  qu’il 
auroit  affiégé  & pris  Ferrare  comme  il  le  projettoit. 

Son  delfein  étoit  de  fe  fer vir  des  Sui lies  , & il  vouloit 
^rendre  des  mefures  pour  en  faire  palier  au  moins  tren- 
te mille  dans  le  royaume  de  Naples , ne  prévoyant  pas 
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261  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’après  qu’ils  i’auroienr  conquis , s'il  leur  prenoit  en- 
vie de  traiter  le  relie  de- l’Italie  , fans  en  excepter  l’état 
eccleliaftique  , comme  ils  v en  oient  de  rançonner  le  du- 
ché de  Milan,  rien  rieferoit  capable  de  les  en  empêcher. 
Le  feul  obilacle  que  la  fainteté  y trouvoit  , étoit  l’al- 
liance des  Espagnols  avec  les  Suififes,  qu’elle-même  avoit 
formée  : mais  cette  alliance  étoit  fur  le  point  d’expirer, 
3c  l’ambalfadeur  de  Ferdinand  auprès  des  Cantons , tra- 
vailloit  fort  à la  faire  renouveller.  Il  avoit  déjà  diltri- 
bué  beaucoup  d’argent  à ce  fujet  3 mais  une  lettre  du 
pape  déconcerta  fa  négociation.  Jules , {ans  découvrir 
aux  Suiiîes  ce  qu’il  penfoit , fe  contenta  dereprefenterà 
leurs  magiftrats , que  s’ils  renouvelloient  l’alliance  avec 
le  roi  catholique,  ils  contraindroient  les  Vénitiens  à û 
liguer  avec  la  France  5 il  leur  manda  donc  qu’ils  lui  fe- 
roienrun  vrai  pîailir  de  fulpendre  le  renouvellement  d< 
cette  alliance,  3c  ils  eurent  pour  lui  toute  la  comptai- 
fance  qu’il  fouhaitoit , croyant  peut-être  qu’il  y auroit 
plus  à gagner  pour  eux  avec  û.  fainteté , qu’avec  les  Ef 
pagnols. 

Le  roi  catholique  de  {on  côté  craignoit  également 
la  puiflTance  du  pape  & de  l’empereur  3 3c  quoiqu’i 
ne  fût  pas  de  Ion  intérêt  que  le  roi  de  France  recou- 
vrât le  duché  de  Milan,  il  ne  vouloit  pas  non  plus  que 
la  monarchie  françoife  fut  tellement  affoibüe  , que 
fa  fainteté  3c  Maximilien  celTaflent  de  la  craindre  , par- 
ce que  celui-ci , dès  qu’il  n’apprehenderoit  rien  du  cote 
des  François  , pourroit  l’inquiéter  beaucoup  touchant 
FadminiUrationdela  Caftille,&fejetter  fur  le  royaume 
de  Naples.  Dès  que  Jules  s’étoit  vu  hors  de  danger  , i 
n’avoit  plus  fourni  à l’armée  Efpagnole  l’argent  qu’i 
avoir  promis  tous  les  mois  3 comptant  par-là  l’obligei 
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à fe  retirer , afin  qu’il  n’y  eûr  point  en  Italie  d’autres 
troupes  etrangei es  que  les  Suides,  que  la  faintetéauroit 
pu  1 envoya^  en  les  payant  bien,  parce  qu’ils  ne  faifoient 
la  gueire  qu  en  mercenaires.  Un  prince  aufTi  pénétrant 
que  le  toi  d Airagon  , s apperçut  bien-tot  des  defleins 
du  pape,  3c  ci  ut  qu  il  etoit  de  fon  intérêt  de  s’accom- 
moder avec  la  Fiance,  afin  de  conferver  le  royaume  de 
Navarre  , dans  1 inipoffibilité  où  il  le  trouvoic  de  re- 
mettre fur  pied  la  campagne  fiuivante  une  armée  allez 
forte  pour  s’oppofer  aux  François,  s’il  leur  prenoit  en- 
vie ae  repader  les  Pyrénées  une  féconde  fois. 

Ce  fut  fur  ce  fondement  qu’il  députa  à la  cour  de 
Fiance  deux  Religieux  Cordeliers , av$c  un  pouvoir  très- 
ample  , afin  que  fa  démarche  eût  moins  d’éclat , & qu’il 
puf  a vois.  îecouis  a un  defaveu  , fi  l’on  ne  voulait  pas 
écouter  fes  envoyez;  mais  Louis  XII.  les  reçut  favora- 
blement : il  crut  par-là  pouvoir  recouvrer  le  duché  de 
Milan  avec  plus  de  facilité,  & convint  d’une  trêve  qui 
devoir  durer  un  an,  3c  par  laquelle  les  deux  rois  s’en- 
pageoient  à ne  fe  point  nuire  , ni  s’attaquer  en-deçà  des 
Alpes  durant  ce  tems-là.  Cette  trêve  afïuroit  à Ferdi- 
nand la  Navarre,  Sc  lui  donnoitle  loifir  de  s’yaffermir, 
5c  de  fon  coté  , le  roi  de  France  mettoit  en  fureté  une 
Frontière  ties-etenduë,  ôc  differoit  feulement  d’une  an- 
née le  fecours  qu’il  devoitàfon  allié  Jean  d’AIbret,  fans 
aire  aucune  ceffion  qui  lui  fût  préjudiciable  : l’accord 
-ntre  ces  deux  princes  fut  entièrement  caché  au  pape 

fuies  II.  qui  ne  vécut  pas  long-tems  apres  fon  accom- 
plifîement. 

Louis  XII.  avoit  déjà  fait  auparavant  quelques  dé- 
marches, pour  détacher  de  la  ligue  chacun  des  princes 
-onfederez  en  fon  particulier.  Il  s’adrefïà  d’abord  à Hen- 
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164  Histoire  E cclesiast  1 que. 
ri  VIIL  roi  d'Angleterre,  qui  refufa  même  d’entendre 
fon  envoyé.  Il  vintenfuite  au  pape,  dont  il  ne  reçut  pas 
plus  de  fàtisfadHon  $ & quoique  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne 5 qui  avoir  toujours  paru  bien  intentionnée  pour 
le  fàinc  liège  , lui  eût  écrit  pour  le  porter  à la  paix  , il 
fut  inflexible  , il  ne  voulut  qu’à  peine  donner  uneaffez 
courte  audience  au  cardinal  de  Nantes , qui  avoir  ordre 
de  preflentir  fi  fa  fainteté  voudroit  s’appaifer  : ce  qui 
obligea  fa  majefté  de  s’adrefîerauxSuifTes,  &de  leur  en- 
voyer jean-Jacques  Trivulce,  & Louis  delaTrimoüille, 
pour  traiter  avec  eux.  On  leur  avoit  donné  des  lettres 
de  change  pour  des  Tommes  très-coniiderables , & les 
banquiers  ofFro.ierçc  de  les  payer  fur  le  champ  : par-là  il 
fembloit  qu’on  fut  affiné  du  fuccès  5 mais  ces  deux  fei- 
gneurs  n’en  purent  rien  tirer.  Maximilien  Sforce  avoit 
pris  les  devans , en  promettant  aux  Suifles  quarante  mille 
écus  par  an  durant  vingt-cinq  années,  & cent  cinquan- 
te mille  écus  une  fois  payez  au  moment  qu’ils  forti- 
roienf  des  places  fortes  du  duché. 

Il  falloir  aufîi  fonder  l’empereur  , mais  fà  dernière 
rupture  avec  la  France  fit  qu’on  nes’adreflat  pas  à lui  di- 
rectement : on  députa  vers  l’évêque  de  Gurk  une  per- 
fonne  de  confiance,  qui  étoit  gentilhomme  du  cardinal 
de  faint  Severin.  Le  prélat  mécontent  des  Vénitiens  qui 
ne  vouloient  pas  rendre  Vicence,  écouta  legentilhonv 
ms  & exigea  quatre  conditions  j que  les  deux  couron- 
nes agiroient  de  concert , pour  fe  mettre  en  pofîeflior 
des  places  qui  leur  dévoient  écheoir  par  la  ligue  de  Cam- 
bray , avec  cette  claufe  que  le  Cremonois  ieroit  ajoute 
au  lot  de  l’empereur,  avec  les  villes  fituéesfur  l’Adda; 
que  l’archiduc  Charles  épouferoit  Renée  de  France  fo 
coude  fille  de  Louis  XII.  qu’elle  auroit  pour  dot  h 

duché 
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duché  de  Milan  quand  on  l’auroit  repris,  en  cas  qu’elle 
n’eût  point  de  frcre , 8c  les  droits  du  roi  très-chrétien 
fur  le  royaume  de  Naples  j qu’enfin  la  princelfe  feroit 
mife  inceflàmment  entre  les  mains  de  l’empereur.  Sur  le 
rapport  du  gentilhomme , le  confeil  de  Louis  s’afTem- 
bla  j 8c  l’on  y fut  fort  partagé.  Etienne  Poncher  arche- 
vêque de  Sens,  opina  qu’il  ne  falloir  point  traiter  avec 
Maximilien, en  rappellant  fa  conduite  pafTée,  8c  le  peu 
de  fonds  qu’on  devoir  faire  fur  lui  5 8c  fon  avis  l’em- 
porta, pour  cette  raifon  feule  que  la  reine  ne  voulut 
jamais  confentir  à remettre  Renée  fà  fille  à l’empereur , 
à moins  qu’elle  ne  fut  en  âge  pour  confommer  le  ma- 
riage. 

Il  fallut  donc  fe  réduire  aux  Vénitiens,  qui  faifoient 
même  des  avances  pour  traiter  avec  la  France.  Le  ma- 
réchal de  Trivulce  8c  les  principaux  minières,  lui  con- 
feilloient  fort  d’écouter  la  République,  fur  laquelle  on 
pouvoit  compter  beaucoup  plus  furement  que  fur  l’em- 
pereur, dont  l’incertitude  & l’inconfiance  tenoient  tou- 
jours fes  alliez  dans  une  perplexité  continuelle  : le  car- 
dinal de  faint  Severin  vouloit  qu’on  négligeât  les  Vé- 
nitiens, 8c  qu’on  traitât  avec  Maximilien,  Ce  dernier 
toutefois , quoiqu’il  eût  beaucoup  de  crédit  à la  cour 
de  France,  ne  fut  point  écouté.  On  entama  férieufè- 
mentla  négociation  avec  les  Vénitiens,  quelques  efforts 
}ue  le  pape  8c  le  roi  catholique  fiiîent  pour  la  traver- 
ser, perfuadez  que  fi  la  République  agilToit  de  concert 
ivec  la  France,  il  feroit  impofîible  de  maintenir  Sforce 
îans  le  duché  de  Milan , 8c  l’ambaffadeur  du  roi  catho- 
ique  tourna  fi  bien  l’efprit  de  l’évêque  de  Gurk  , que 
:e  prélat  fit  confentir  l’empereur  à fe  relâcher  de  fes 
^rétentions , & à laiffer  Vicence  aux  V enitiens.  L’évêque 
Tome  XX  F".  Ll 
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alla  lui-même  à Venifc  porter  cette  bonne  nouvelle; 
mais  la  République  fiere  de  fe  voir  recherchée  avec  tani 
d’empreffement , voulut  encore  voir  Veronne  , & le  ro 
catholique  lui  promit  d’y  faire  confentir  l’empereur,  er 
lui  payant  deux  cens  cinquante  mille  écus.  Toutes  ce; 
négociations  fe  faifoient  à l’infçu  du  pape,  & l’affai 
re  auroit  peut-être  été  conclue  entre  l’empereur  & 
les  Vénitiens,  aux  conditions  de  leur  laiffer  Vicen 
ce,&de  leur  rendre  Verone,  fi  Jules  IL  ne  fut  pa 
mort. 

Il  avoir  indiqué  la  V.  feffion  du  concile  de  Latrai 
au  feiziéme  de  Février , ôc  elle  fe  tint  en  effet  ce  jour  - là 
mais  étant  tombé  iualade,  il  ne  pût  y affifter,&;  cefu 
le  cardinal  de  fàint  Georges  évêque  d’Oftie  qui  y pré 
fida  en  fa  place.  Alphonfe  patriarche  d’Antioche , celé 
bra  la  meffe  du  faint  Efprit , l’autel  ayant  été  changé  ; 
caufe  de  l’abfence  du  pape,  & le  célébrant  tourné  ver 
les  peres  du  concile.  Après  le  fermon  prêché  par  l’arche 
vêque  de  Siponto  dans  le  royaume  de  Naples,  le  cardi 
nal  d’Oftie  s’approcha  de  l’autel,  & s’affit  devant,  re 
vêtu  des  ornemens  pontificaux,  ayant  le  dos  à l’autel 
8c  le  vifage  tourné  vers  l’affemblée , il  commença  Thym 
ne  Vmi  Creator . On  chanta  les  litanies, aufîi-bien  qu 
les  autres  prières,  & l’évangile  de  faint  jean:  * En  ojt 
rite  je  vous  dis , celui  qui  n entre  point  par  la  porte  ,&c,  Apre 
toutes  ces  cérémonies,  on  lut  la  procuration  de  la  Ré 
publique  de  Lacques , qui  conftituoit  pour  fom  procu 
reur  au  concile  le  fleur  de  Francifchio.  L’évêque  d 
Cumes  monta  enfuite  dans  la  tribune  pour  faire  leélur 
de  la  confirmation  d’une  bulle  que  Jules  II.  avoir  fait 
en  1 ^05.  dans  le  mois  de  Février,  & qu’il  déclaroit  qu 
i’éle&ion  d’un  pape  faite  par  jfimonie,  feroit  nulle  , é 
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que  les  cardinaux  qui  l’auroient  ainfi  élu,  feraient  pri- 
vez de  leurs  dignitez  8c  bénéfices.  Mai*  cette  bulle  fut 
contredite  par  cinq  évêques,  lesmns  voulant  qu’on  la 
modifiât,  8c  d’autres  qu’on  l’expliquât  en  quelques  ar- 
ticles qui  paroifloient  obfcurs.  Enfin  l’on  décerna  une 
nouvelle  monition  contre  l’églife  de  France  , pour  ré- 
pondre fur  la  pragmatique-fanéhion,  8c  la  fefiion  fui- 
vante  fut  indiquée  au  onzième  d’ Avril  j mais  le  pape 
11’étoit  plus  en  vie. 

Les  foins  8c  les  inquiétudes  continuelles  que  lui  don- 
noient  les  révolutions  d’Italie,  avaient  fort  altéré  la 
fanté , déjà  allez  affoiblie  par  fon  grand  âge  8c  par  dif- 
ferentes maladies.  Quoique  la  fievre  dont  il  fut  d’abord 
attaqué,  parût  affezlegere,  néanmoins  comme  il  paffoit 
foixante  8c  dix  ans,  les  médecins  jugèrent  fa  maladie 
morcelle  5 le  bruit  fe  répandit  qu’il  n’en  releveroitpas , 
8c  lui-même  fe  prépara  à mourir.  Il  employa  le  peu  de 
tems  qui  lui  reftoit  à vivre,  à regler  les  affaires  qu’il 
croyoic  les  plus  preffées;  il  fit  affembler  dans  la  cham- 
bre les  cardinaux,  leur  enjoignit  d’avoir  foin  d’éli- 
re fon  fucceffeur  dans  le  conclave  8c  non  pas  au  con- 
fie. Il  pardonna  aux  cardinaux  du  concile  de  Pife,  de 
telle  forte  neanmoins  qu’ils  11e  pourroient  afiiffer  à 
’éle&ion.  “Comme  Jules  de  la  Rovere,  ( dit  -il,)  je 
, pardonne  aux  cardinaux  fchifmatiques  ; mais  comme 
, pape  Jules,  chef  de  l’églife , je  juge  qu’il  faut  avoir 
, égard  à la  jultice  „.  Il  ne  parut  fe  fouvenir  de  fa  fa- 
ufile que  pour  tirer  du  lacré  college  une  promeffe  que 
es  cardinaux  confentiroient  à finfeodation  de  Pezaro 
iu  duc  d’Urbin  fon  neveu  : Donna  Felice  de  la  Rovere  le 
voyant  fur  le  point  d'expirer  lui  demanda  un  chapeau 
le  cardinal  pour  Gui  de  Montefalconé  fon  frere  ute- 
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fin*,  il  le  refufa,  & lui  répartit  froidement  que  le  fu- 
jet  n’en  étoit  pas  digne.  Il  tourna  enfuite  la  tête  de  l’au- 
tre côté,  & expira,  la  nuit  du  vingtième  au  vingt- 
uniéme  de  Février  : il  avoir  foixante  & dix  ans , de  avoit 
tenu  le  pontificat  neuf  ans,  trois  mois  de  vingt- un 
jours  5 il  ne  fut  nullement  regretté  , pas  même  de  ceux 
qu’il  avoit  fervis , parce  qu’il  le  faifoit  de  mauvaife 
grâce. 

Son  corps  fut  porté  à l’égîife  de  Saint  Pierre-aux- 
Liens, où  il  fut  inhumé  avec  beaucoup  de  pompe  de  de 
magnificence.  On  apprehendoit  qu’après  fa  mort  , les 
cardinaux  qu’il  avoir  traitez  de  fehifimatiques,  n’en- 
trepriffent  d’élire  un  pape  de  leurfaélion,  & ne  préten- 
dirent qu’étant  aiïemblez  en  concile , le  droit  de  faire 
un  fouverain  pontife  leur  étoit  dévolu,  3c  leurapparte- 
noit  de  droit,  à l’exclufîon  de  tout  autre.  On  craignit 
au  moins  qu’ils  ne  voulufTent  venir  à Rome  pour  aflif 
ter  au  conclave  ; mais  tous  les  mouvemens  qui  arrivè- 
rent fe  réduifirent  aux  villes  de  Parme  & de  Plaifance, 
que  Cardonne  vice-roi  de  Naples  fît  révolter  contre  la 
cour  de  Rome,  de  réünit  auffi-tôt  à l’état  de  Milan.  Les 
garnifons  ecclefiaftiques  en  fortirent,  de  les  bourgeois 
de  ces  deux  villes  prêtèrent  un  nouveau  ferment  à Ma- 
ximilien Sforce.  Le  duc  de  Ferrare  penfà  aufil  à rentrer 
dans  toutes  les  places  qui  lui  avoient  été  enlevées  par 
Jules  II.  Il  affoiblit  fes  garnifons  pour  former  un  camp 
volant , avec  lequel  il  reprit  Modéne  6c  Reggio  , qui 
lui  ouvrirent  aufH-tôt  les  portes  ? mais  Cardonne  qui 
fçavoit  combien  le  roi  Catholique  étoit  ennemi  de  ce 
duc , arriva  fur  ces  entrefaites , de  le  contraignit  de  fe 
retirer.  Tout  le  refte  fut  allez  tranquile. 

Les  obfeques  du  pape  étant  achevées  le  vendredi 
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quatrième  de  Mars,  la  meffe  du  Saint  - Efprit  fut  célé- 
brée dans  la  chapelle  de  fàint  André,  autrement  dite  de 
Pie  III.  par  le  cardinal  de  Strigonie , 3c  le  fermon  pro- 
noncé par  î’évêque  de  Caftellamare.  Enfuite  les  cardi- 
naux au  nombre  de  vingt-quatre  entrèrent  en  procef- 
fîon  dans  le  conclave,  mais  on  ne  fît  ce  jour-là  que  re- 
cevoir le  ferment  des  prélats , des  autres  officiers  du  con- 
clave, &des  confervateurs  3c  magiflratsde  Rome.  En- 
fuire  le  cardinal  Camerlingue , ceux  d’Arragon  3c  de 
Farnefe  vifîterent  toutes  les  chambres,  pour  voir  s’il 
n’y  avoit  point  d’étrangers,  qui  n’eufîent  pas  droit  de 
demeurer  dans  le  conclave,  3c  en  fermèrent  les  portes: 
le  cardinal  Adrien  qui  venoit  de  rentrer  dans  Rome  y 
fut  reçu.  Le  fàmedi  cinquième  de  Mars  le  maître  des 
cérémonies  fonna  la  cloche  pour  avertir  les  cardinaux 
de  fe  trouver  à la  meffequi  fut  dite  dans  la  grande  cha- 
pelle de  Sixte  : 3c  après  qu’ils  l’eurent  entendue , ils  en- 
trèrent dans  la  derniere  falle,  où  ils  traitèrent  de  ce 
qu’il  falloir  obferver  pour  la  difcipline  3c  le  bon  ordre 
du  conclave.  Cependant  les  conclaviftes  s’affembîe- 
rent  dans  une  autre  falle , pour  dreffer  un  mémoire  qu’ils 
dévoient préfenter  au  facré  college,  des  privilèges  qu’on 
a coutume  de  leur  accorder.  Vingt-deux  cardinaux  fu- 
rent députez  pour  les  examiner  3c  y employèrent  tou- 
te la  journée , pendant  laquelle  on  ne  fît  pas  autre 
chofe. 

Le  dimanche  fîxiéme  du  mois , après  la  meffe  les  car- 
dinaux allèrent  à la  congrégation  ; on  fît  enfuite  entrer 
dans  le  conclave  un  chirurgien  nommé  Jacques  des  Bric- 
res,  que  le  cardinal  de  Medicis  avoit  fait  venir  pour 
lui  percer  une  tumeur  à la  gorge.  * Son  operation  faite 
il  voulut  fortir,mais  il  n’en  pût  obtenir  la  permifïion, 
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quelques  inftances  qu’il  fît.  Les  cardinaux  continuèrent 
ce  jour- là , Ôc  le  lendemain  ; d’examiner  les  articles  des 
conclavifies,  que  le  maître  des  cérémonies  fit  enfiiite 
venir,  Ôc  Thomas  Phœdra  fecretairedu  concile  leur  fit 
écrire  ces  mêmes  articles  qu’il  leur  didta  lui-même.  Le 
mardi  huitième,  après  la  méfié,  ilspréfenterent  au  facré 
college  un  mémoire  touchant  leurs  privilèges,  dont  ils 
avoient  chargé  le  fàcriftain  nommé  Gabrieli , Thomas 
Phœdra  Ôc  Barthelemi  Salifier,  pour  être  préfenté  aux 
cardinaux,  qui  après  l’avoir  lû  le  rendirent  Ôc  promi- 
rent d’y  répondre  favorablement-  Peu  de  tems  après  les 
commifiaires  députez  par  le  facré  college,  firent  figner 
aux  conclavifies  le  réfultat  de  leur  délibération , ôc  quoi- 
qu’ils eufient  ratifié  cet  aébe  fans  le  lire , ils  n’eurent  pas 
fujet  de  s’en  repentir,  leurs  intérêts  y étant  confervez. 
Ceux  qui  étoient  à la  garde  des  portes  du  conclave  ne 
laifieremt  entrer  qu’un  plat  pour  chaque  cardinal,  con- 
formement à la  bulle. 

Le  mercredi  neuvième  du  mois,  les  cardinaux  après 
la  méfié,  ayant  pris  leurs  places  dans  la  chapelle  de  Paint 
Nicolas,  on  fit  venir  tous  les  notaires  qui  étoient  au 
conclave, avec  plusieurs  témoins,  ôc  on  fit  en  leur  pré- 
sence leélure  des  articles  qui  avoient  été  lignez,  ôc  que 
tout  le  monde  promit  d’obfèrver,  bien  qu’il  y en  eut 
quelques-uns  de  conteftez.  Il  en  fut  drefie  un  a&e  que 
les  notaires  Ôc  les  témoins  fignerent.  On  lût  enfuite 
une  lettre  de  Jean  Goladini,  qui  donnoit  avis  au  fa- 
cré college  que  les  villes  de  Parme  Ôc  de  Pîaifance  s’é- 
toient  révoltées  en  faveur  du  duc  de  Milan , par  les 
pratiques  des  Efpagnols.  Les  cardinaux  fe  rafiemble- 
rent  fur  le  foir,  ôc  examinèrent  s’ils  dévoient  donner 
haut  leurs  avis  fur  l’éle£Uondu  pape.  Le  jeudi  dixiéme 
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après  la  mefle,  ils  tinrent  congrégation,  où  on  lut  la 
bulle  de  Jules  II.  contre  l’éle&ion  lîmoniaque  des  papes , 
& prirent  enfuitela  réfolution  de  ne  retenir  chacun  au- 
près d'eux  qu’un concIavifte,&  de  faire  retirer  tous  les 
autres.  Le  maître  des  ceremonies  fut  mandé,  & par  or- 
dre du  facré  college,  il  les  enferma  tous  dans  la  grande 
chapelle  de  Sixte.  Ils  y réfolurent  que  celui  dont  le  maî- 
tre feroit  élevé  au  fouverain  pontificat,  payeroir  aux 
autres  pour  la  dépoüille  de  fa  chambre  quinze  cens  du- 
cats qui  feroienc  partagez  entre  eux*,  & le  notaire  de  la 
chambre  apoftolique  en  dreffa  un  a£te.  Ainfi  la  cupidi- 
té trouvoit  toujours  fon  compte. 

Les  cardinaux  ayant  procédé  au  fcrutin  dans  la  cha- 
pelle de  fàint  Nicolas , aucun  d’eux  n’eut  le  nombre 
îuffifant  de  voix.  Néanmoins  le  cardinal  d’Arborre 
Efpagnol,  en  ayant  eu  treize,  caula  beaucoup  d’inquié- 
tude aies  concurrens,  qui  le  connoifibient  pour  un 
homme  dangereux.  Après  le  dîner,  il  y eut  plufieurs 
négociations  fecretes,  qui  embarraflerent  extrêmement 
ceux  qui  afpiroient  à la  papauté,  parce  qu’ils  ne  purent 
pénétrer  ce  qu’on  y traitoit.  Sur  le  foir  les  cardinaux 
de  faint  Georges  & de  Medicis  s’entretinrent  durant 
plus  d’une  heure  dans  la  grande  falle , fans  qu’on  pût 
entendre  quelétoit  le  fujet  de  leur  converfation  *,  mais 
comme  les  autres  prétendans  crurent  qu’ils  s’accor- 
daient entre  eux,  pour  faire  élire  l’un  ou  l’autre  , iis 
s’approchèrent  d’eux  pour  les  interrompre.  Cette  pré- 
caution fut  inutile  5 un  moment  après,  on  entendit  dans 
la  falle  un  bruit  confus  ,qui  fit  comprendre  aux  inte- 
reüez,  que  le  cardinal  de  Medicis  étoit  alluré  de  la 
thiare  : & quand  ils  virent  qu’on  ne  pourroir  plus  tra- 
verièr  fon  eiedtion,  ils  furent  les  premiers  à le  féliciter 
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fur  les  favorables  difpofitions  où  ils  voyoient  le  con- 
clave pour  lui , & après  lui  avoir  baifé  les  mains,  ils  le 
conduifirent  à la  chambre,  où  il  fut  vifité  de  tous  les 
cardinaux* 

Le  vendredi  onzième  du  mois , ils  fe  rendirent  à fon 
appartement , 3c  y demeurèrent  jufqu’à  l’heure  de  la 
méfié,  qui  fë  dit  dans  la  chapelle  de  faint  Nicolas,  & 
après  laquelle  ils  en  fermèrent  les  portes  3c  allèrent  au 
ferutin:  les  bulletins  ayant  été  ouverts,  le  cardinal  de 
Medicis  fe  trouva  élu  d’un  commun  confentement.  On 
fît  entrer  le  maître  des  ceremonies  & les  autres  officiers; 
enfuite  on  revêtit  Medicis  de  fës  habits  Pontificaux;  il 
s’affit  dans  la  chaire  de  faint  Pierre,  3c  reçut  les  hom- 
mages de  tous  les  cardinaux  qu’il  embraffa  & baifa  les 
uns  après  les  autres.  Ce  pape  étoit  fils  de  Laurent  de 
Medicis  3c  de  Clarice  desUrfins,  3c  n’ayoit  alors  que 
trente-fîx  ans.  Innocent  VIII.  l’avoit  fait  cardinal  âgé 
feulement  de  quatorze  ans.  AngePolitien,  Démétrius, 
Chalcondyle,  & Urbain  Bolzane  avoient  étéfes  maî- 
tres, Pie  de  la  Mirande,  Marcile  Ficin,  Jean  Lafcaris, 
Chriftophle  Landi,&:  plufîeurs autres  fçavans,fes amis 
particuliers.  Cette  éducation  fît  qu’il  aima  les  fciences 
comme  fon  pere,  3c  qu’il  fe  fît  honneur  de  protéger 
les  feavans,  & de  faire  refleurir  les  beaux  arts:  mais  ces 
bonnes  qualitez  étoient  obfcurcies  par  un  grand  nom- 
bre de  mauvaifes;  &on  l’accufà  d’être  partial  3c  ambi- 
tieux. Il  efb  vrai  qu’il  n’étoit  ni  fi  fougueux  ni  fi  hautain 
que  fon  prédecefîeur , mais  il  étoit  bien  plus  adroit  8c 
plus  artificieux. 

Ce  nouveau  pape  prit  îe  nom  de  Leon  X.  3c  quand 
on  lui  demanda  la  maniéré  dont  il  vouloit  être  traité  , 
il  répondit  que  ce  fut  engrandprince.il  ne  voulut  pas 
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imiter  fès  prédéceffeurs  qui  s’étoient  fait  porter  en  chai- 
fe  en  faifant  leur  entrée  folemnelle  dans  Rome;  il  mon- 
ta à cheval,  & n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  rendre  la 
cérémonie  de  fon  couronnement  & cîe  fa  prife  de  pof- 
fefïion  de  faint  Jean  de  Latran,  des  plus  magnifiques. 
Ce  fut  le  onzième  a’ Avril,  trente  jours  après  fon  élec- 
tion, & le  même  jour  qu’il  avoir  été  fait  prifonnier 
l’année  precedente  à la  bataille  de  Ravenne;  on  dit  que 
la  dépenfe  de  cette  folemniré  monta  à cent  mille  écus 
d’or.  Il  fit  avertir' les  ducs  de  Ferrare  & d’Urbin  de  s’y 
trouver;  le  premier  en  qualité  de  feudataire  du  faint 
liège,  le  fécond,  comme  étant  de  plus  préfet  de  Rome» 
Tous  deux  s’v  rendirent,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  crain- 
dre pour  leurs  perfonnes.  Le  pape  Leon  fe  contenta  de 
leur  faire  beaucoup  d’acciieil,  fans  rétablir  toutefois  le 
premier  dans  les  états,  & fans  confirmer  au  fécond  le 
duché  de  Pezaro , comme  il  le  fbuhaitoit.  La  cérémo- 
nie n’étoit  pas  encore  finie , que  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Raphaël  Pacci , archevêque  de  Florence  arriva  à Ro- 
me. Leon  donna  à l’in  fiant  ce  bénéfice  au  commandeur 

- •-  il  il  (J 

de  Medicis  fon  coufin- germain , qui  avoir  porté  les  ar- 
mes, & qui  le  fuivoit  actuellement  en  cavalcade  armé 
de  toutes  pièces. 

Un  bonheur  auquel  Leon  X.  ne  s’attendoit  pas , le 
délivra  de  la  crainte  d’un  fchifme;  les  cardinaux  de  Car- 
tajal  & de  faint  Severin  refiez  à Lyon,  où  ils  avoient 
beaucoup  de  peine  à foutenir  leur  parti  qui  s’afFoiblif- 
bit  tous  les  jours,  s’étoient  mis  en  chemin  pour  pren- 
Ire  la  route  d’Italie,  & fe  trouvèrent  au  conclave,  où  ils 
tvoient  droit , êc  où  ils  efperoient  d’entrer  par  ,1e  cré- 
lit  de  Profper  Colonne,  qui  fe  difpofoit  luùmême  à fe 
endre  au  plutôt  à Rome,  dans  la  réfolution  de  donner 
Tome  XXL  M m 
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de  fa  main  un  chef  à toute  l’églife  -,  mais  le  vice-roi  de 
Naples  l’empêcha  de  partir,  dans  la  crainte  que  fa  per- 
fonne  n’excita  de  nouveaux  troubles  à Rome.  Les  deux 
cardinaux  s’embarquèrent  à Marfeille,  8c  arrivèrent 
par  mer  à Ligourne.  Dès  qu’ils  eurent  mis  pied  à terre, 
les  troupes  placées  de  tous  cotez  pour  fermer  les  paiïa- 
ges  les  arrêtèrent,  & lesconduifirentàPife , d’où  Jules 
de  Mediçis  coufin-germain  du  nouveau  pape  en  don- 
na aufiï-tôt  avis  à fa  fainteté.  Elle  ordonna  qu’on  les 
conduisît  à Viterbe,  & enfuite  à Civita-vecchia,  où 
ils  demeureroient  prifonniers,  jufqu’à  ce  que  l’on  eût 
examiné  & jugé  ce  qu’on  devoit  en  faire  j le  feigneur 
de  Soliers  les  accompagnoit,  8C  on  leur  fit  à tous  trois 
beaucoup  d’honneur , mais  on  ne  retint  que  les  deux 
cardinaux. 

On  étoit  dans  l’impatience  de  fçavoir  quel  parti  pren- 
droit  Leon  X.  dans  les  affaires  qui  troubloient  l'Italie  5 
mais  il  fut  îong-tems  à fe  déterminer.  D’un  côté  il  ne 
fouhaitoit  pas  que  les  François  revinrent  en  Italie  ; 
d’un  autre  il  fe  défïoit  du  roi  catholique  dont  il  n’étoit 
pas  ami , quoiqu’il  eût  obligation  aux  Efpagnoîs  du  ré- 
tabliffement  des  Medicis  à Florence  5 mais  il  avoir  à 
cœur  la  révolte  de  Parme  & de  Plaifance  à laquelle  le 
vice-roi  de  Naples  avoit  donné  lieu.  Leon  X.  faifoit  peu 
de  cas  des  SuifTes , qui  ne  fervoient  que  pour  de  l'argent, 
êc  qui  fe  mutinoient  dès  qu’ils  ne  touchoient  pas  leur 
paye  à jour  nommé.  Maximilien  Sforce  duc  de  Milan 
étoit  un  p'rince  foibîe , qui  feroit  toujours  à charge  au 
fàint  fiége  ; l’empereur  lui  paroiffoit  un  ami  inconfiant, 
fur  lequel  on  ne  pouvoir  faire  aucun  fonds,  8c  en  mê- 
me-rems dangereux.  Enfin  les  Vénitiens  venoient  de 
conclure  un  traité  d’alliance  avec  Louis  Xll.il  ne  pou- 
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voit  donc  pas  compter  fur  eux,  fans  s’unir  aveclaFran-  * 
cc.  Tels  étoient  les  fèntimens  du  pape.  AN'lxîxI  ^ * 

La  république  de  Venifè  avoir  en  effet  conclu  l’af-  Conclulîon  da 
faire  à la  mort  de  Jules  IL  André  Gritti  de  Barthelemi  Franceï'icsv^ 
l’Alviane , que  les  François  avoient  remis  en  liberté  , ultiens' 
crurent  ne  pouvoir  mieux  reconnoître  la  grâce  qu’on 
venoit  de  leur  faire , qu’en  s’attachant  à là  majefté  très- 
chrétienne.  Ils  trouvèrent  donc  moyen  de  renverfer  les 
deffeins  de  l’empereur , de  d’appuyer  les  interets  de  la 
France,  en  ménageant  la  paix  entre  le  roi&  la  Républi- 
que. Comme  toute  la  difficulté  confiftoit  dans  l’union 
du  Crémonois , & des  villes  fur  la  riviere  cl’Adda  au 
duché  de  Milan , à quoi  les  Vénitiens  ne  vouloient  pas 
confentir  ; Gritti  les  engagea  à fè  relâcher  fur  cet  arti- 
cle , qui  feul  empêchoit  la  réconciliation  ; & il  en  vint 
à bout.  Les  prétentions  de  la  République  fur  le  Crémo- 
nois , de  fur  les  fables  de  l’Adda  furent  abandonnées,  & le 
fenat  confentit  que  Louis  recouvrât  la  fucceffion  de 
fon  ayeule  dans  la  même  étendue  que  le  dernier  des  Vi£ 
contis  l’avoit  poffedée , à condition  qu’il  joindroit  im- 
médiatement après,  fes  troupes  à celles  de  Venifè,  pour 
rétablir  l’état  de  terre  ferme,  comme  il  étoit  avant  la  li- 
gue de  Cambray. 

Ainfi  les  articles  du  traité  furent  I.  Que  Ton  refti-  . . . 
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tueroit  a la  République  tout  ce  qu’on  lui  avoir  enîeve  ? dit  ions  de  cie 
de  qu’on  la  remettroit  dans  le  même  état  où  elle  étoit  ual 
avant  la  guerre  , excepté  Crémone  de  les  villes  de  l’Adda, 
qui  refteroient  à la  France,  pour  êtreréünies  au  duché 
de  Milan  dont  elles  avoient  été  démembrées.  IL  Que 
pour  foutenir  cette  guerre,  qui  ne  pouvoir  pas  manquer 
d’être  fanglante,  de  où  il  s’agiffoit  de  recouvrer  le  du- 
ché de  Milan  pour  les  François,  de  de  reprendre  les 
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‘ villes  qu’on  avoit  enlevées  fur  les  Vénitiens,  la  Répu- 

1 5i3  • blique , s’obligeoit  de  fournir  huit  cens  lances,  mille 
chevaux  légers  8c  dix  mille  fantaffins,  fous  les  ordres  de 
<-■  Barthelemi  i’Alviane,  8c  le  roi  très-chrétien  envoye- 

roit  de  fon  côté  quinze  cens  lances  , & douze  mille 
hommes  d'infanterie  , qui  feroient  commandez  par  Ro- 
bert de  la  Marc.  III.  Que  le  feigneur  de  la  Trémoüille 
auroit  le  commandement  general  de  toute  l’armée , 
Sc  pour  fon  lieutenant  général , Jean  Jacques  Trivulce, 
t)ùi  ayoit  une  parfaite  connoifïance  des  affaires  d’Italie 
8c  de  tout  le.païs.  Il  y eut  quelques  conteffations  fur 
les  frais’  du  îîege  de  Verone  qu’occupoit  l’empereur  j 
mais  Louis , pour  les  faire  ceffer , donna  là  parole  par  écrit 
de  contribuer  feul  à ce  fiége  8c  de  fournir  tout  ce  qui 
feroit  nécelfaire  pour  la  fubhftance  des  François  devant 
cette  place,  8c  la  moitié  des  frais  que  feroient  les  Véni- 
tiens. Le  traité  fut  ainfi  conclu,  éc  Gritci  qui  en  avoit 
tout  l'honneur , après  avoir  recouvré  fa  liberté , demeu- 
ra à la  cour  de  France  en  qualité  d’ambaffadeur. 
b ]™\  Jüles  II.  avoit  tenu  avant  fa  mort  cinq  fe (fions  du 
Leon  X.  pour  concile  de  Latran  8c  avoir  indiqué  la  fixiéme  pour 
STreffionf"  l’onzième  d’ Avril  13*13.  mais  Leon X. qui  lui fucceda 
labbe, cou. conc.  dans  cet  intervalle,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  la  te- 
j%.  mr  au  jour  marque,  la  prorogea  juiqu  auvingt-feptié- 

me  du  même  mois.  La  bulle  de  prorogation  eft  du  dixié- 
me & porte,  que  la  Providence  l'ayant  choifi,  quoi- 
qu’indigne , pour  le  gouvernement  de  l’églife,  il  doit  em- 
ployer tous  fes  foins  à rétablir  la  paix , unir  tous  les  fi- 
dèles, 8c  réformer  les  mœurs  j que  Jules  IL  fon  prede- 
ceffeur  d’heureufè  mémoire  ayant  convoqué  le  con- 
cile general  de  Latran  dans  ce  defîein,du  confentement 
de  fes  yenerables  freres  les  cardi  naux , du  nombre  def- 
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quels  il  étroit , & n’ayant  pu  le  continuer,  parce  que 
Dieu  en  avoit  difpofé:  „ Nous  (dit-il  ) qui  entrions  dès- 
„ lors  dans  les  mêmes  vues,  êc  qui  ne  fouhaitions  pas 
„ avec  moins  d’ardeur  la  célébration  d’un  concile,  dans 
„ lequel  on  pût  terminer  toutes  les  affaires,  qui  ont 
donné  occafion  à celui-ci,  & le  conduire  jufqu’à  fa 
„ perfection  j nous  avons  remis  la  feffion  prochaine  au 
„ vingt-feptiéme  d’ Avril , parce  que  l’onzième  jour  au- 
'5,  quel  elle  étoit  indiquée,  il  fe  doit  faire  une  proceffion 
„ generale  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  notre  élévation 
„ au  fouverain  pontificat.,,  Il  y parle  enfuite  de  la  prag- 
matique-fan&ion  ,6c  de  la  citation  des  François  au  con- 
cile , pour  expofer  les  raifons  qu’ils  ont  de  s’oppofer  à 
l’abolition  de  cette  pragmatique. 

Le  jour  marqué  pour  la  feffion  étant  arrivé,  le  pape 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux,  & accompagné  dufà- 
cré  college,  des  patriarches, archevêques  3 évêques, ab- 
bez  en  mitres,  de  plufieurs  ducs,  barons  & nobles  Ro- 
mains, partit  de  l’églife  de  faint  Pierre  pour  fe  rendre  à 
celle  de  faint  jean  de  Latran,  & y vint  préfider  à cette 
feffion  qui  fut  tenue  un  mécredi  vingt-feptiéme  d’A- 
vriî.  La  mefle  fut  celebrée  parle  cardinal  Volterre  évê- 
que de  Sabines , & le  fermon  prononcé  par  un  évê- 
que dont  on  trouve*  le  difcours  dans  la  colleétion  du 
Pere  Labbe.  Le  cardinal  Alphonfe  lût  l’évangile  de  faint 
Jean , qui  commence  par  ces  mots , ** fur  le  fotr  du  même 
jour  qui  étoit  le  premier  de  U [em<xine , Le  pape  après 
qu’on  eût  chanté  l’hymne  du  Saint-Efprit  qu’il  enton- 
na lui-même,  parla  auffi  pendant  quelque  tems,  pour 
exhorter  les  Peres  à procurer  l’avantage  de  la  religion , 
& dit  que  fon  defTein  étoit  de  continuer  le  concile  juf- 
qu’à  ce  qu’il  y eût  une  union  folidement  établie  entre 
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les  fidèles.  Son  difeours  étant  fini , Jacques  Salviati 
orateur  de  la  république  de  Florence,  préfenta  fies  pa- 
tentes pour  affifter  au  concile  au  nom  de  la  républi- 
que, de  Thomas  Phœdras  les  lut  à haute  voix.Enfuite 
Marius  de  Perufchio  produifit  une  fécondé  fois  la  bulle 
ou  le  iiionitoire  portée  par  Jules,  contre  les  partifans  de 
la  pragmatique-fan&ion;  de  demanda  une  citation  con- 
tre la  contumace  des  François  en  cette  caufe;  mais  le 
pape  n’y  fit  point  de  réponfe,  dans  la  vûë  de  les  gagner 
par  la  douceur. 

Après  qu’on  eut  fait  fortir  tous  ceux  qui  n’avoient 
aucun  droit  d’aftifter  au  concile,  l’archevêque  de  Reg- 
gio  lut  la  bulle  de  fa  fainteté,  par  laquelle  elle  approu- 
voit  le  concile , & tout  ce  qu’on  y avoir  fait  jufques  alors, 
de  fouhaitoit  avec  ardeur  fa  continuation.  Cette  bulle 
étoitdu  cinquième  des  calendes  de  Mai,  c’eft-à-dire  du 
vingt-feptiéme  d’ Avril:  on  demanda  à tous  les  mem- 
bres du  concile,  s’ils agréoient  ce  qui  y ctoit  contenue.} 
de  tous  ayant  répondu  Placet,  on  indiqua  la  feptiéme 
feffion  au  vingt-troifiéme  de  Mai , qui  fut  toutefois 
prorogée  jufqu’au  dix-feptiéme  de  Juin , par  une  bulle  du 
vingtième  de  Mai, à caufe  de  l’arrivée  des  ambaftàdeurs 
de  Sigifmond  roi  de  Pologne , qu’on  attendoit  de  jour 
en  jour.  On  nomma  quelques  fçavans  prélats  pour  avi- 
ler  avec  les  cardinaux , en  préfence  du  pape , aux  moyens 
de  terminer  les  chofes  qu’on  devoit  propofer.  On  reçut 
les  procurations  des  évêques  deBrixen,  de  Conimbre, 
de  Viterbe,  de  de  Mifne,  pour  affifter  au  concile  en 
leur  nom  , de  le  troifiéme  de  Juin  les  prélats  furent  di- 
Vifez  en  trois  claffes , dans  la  première  defquelîes  on  trai- 
teroit  de  ce  qui  concernoit  la  paix  des  princes , l’extir- 
tirpation  dufchifiue,  dans  la  fécondé  de  ce  qui regardoit 
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la  foi,  & dans  la  troisième  de  ce  qui  appartenoit  à la  ré- 
formation des  moeurs,  & aux  moyens  d’abolir  la  prag- 
matique-fan&ion.  On  trouvera  les  noms  de  ces  dépu- 
tez dans  les  ades  du  concile  ; & le  tout  fut  expédié  dans 
les  fefîions  fuivantes. 

Louis  XII.  à la  faveur  de  l’alliance  qu’il  venoit  de 
faire  avec  les  Vénitiens,  vouloit  lui-même  palier  les 
Alpes  à la  tête  de  lbn  armée.  Il  étoit  informé  que  les 
Milanois  prévenus  d’abord  en  faveur  de  Maximilien 
Sforce , étoient  fort  rebutez  de  fon  gouvernement  ; 
qu’ils  avoient  été  maltraitez  & par  les  Suiffes  & par 
les  Efpagnols  ; qu’on  les  perfecutoit  encore  après  leur  a- 
voir  tout  ôté, & qu’on  les  rendroit  tributairesde  cettepre- 
miere  nation.  Sa  majellé  avoit  reçu  des  députez  fecrets 
de  leur  part,  pour  l’alTurer  qu’ils  lui  ouvriroient  tou- 
tes les  portes  du  duché,  pourvu  qu’elle  vînt  prompte- 
ment en perfonne  avec  des  troupes,  ou  qu’elle  les  en- 
voyât fous  un  chef  de  réputation.  Louis  feroit  parti  à 
l’heure  même  de  Lyon,  où  il  étoit  alors  & auroit  cra- 
verfé  les  Alpes,  s’il  n’avoit  pas  appris  que  les  princes 
confederez  rravailloient  de  tout  leur  pouvoir  à affermir 
Henri  roi  d’Angleterre  dans  le  deflein  qu’il  avoir  formé 
de  faire  la  guerre  à la  France,  en  lui  faifantefperer  qu’il 
fèroit  vigoureufement  fécondé  ; que  le  parlement  d’An- 
gleterre avoit  été  aflemblé  là-defîus , & que  laflé  de  la 
longue  paix  qu’Henri  VIL  avoit  procuré  au  royaume, 
on  n’y  refpiroit qu’aprês la  guerre,  & l’on  avoit  déjà  ac- 
cordé à Henri  VIII.  un  fubiide  très-confîderable.  Sur 
ces  avis  le  roi  très-chrétien  ne  jugea  pas  â propos  d’a- 
bandonner fès  états  menacez  par  tant  d’ennemis  ; & 
quoiqu’ils  ne  dûffent  pas  être  prêts  de  cinq  ou  fix 
mois,  il  ne  convenoit  pas  de  commencer  une  entrepri- 
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fe  qu’on  n’étoit  pas  alluré  d’avoir  fini  en  ce  tems-là. 
D’ailleurs  Etienne  Poncher  archevêque  de  Sens,  qui 
avoir  fuccedé  à la  faveur  du  cardinal  d'Amboifè,  lui  re- 
montra prudemment  qu’il  étoit  plus  digne  de  lui  de  dé- 
fendre la  Normandie  contre  Henri  VIII.  qui  fevantoic 
d’y  defeendre  au  commencement  de  l’été , que  de  re- 
prendre le  duché  de  Milan  fur  un  ennemi  aufii  foible 
qu’éioit  Maximilien  Sforce.  Louis  fe  rendit  à . ces  rai- 
Ions. 

Trivulce  qui  avoit  des  terres  confiderables  dans  le 
duché  de  Milan,  preiïoit  fort  là  majefté d’y  envoyer  une 
armée:  il  avoit  déjà  pris  les  devans,  pouraflurer  le  che- 
valier de  Louvain  qui  commandoit  dans  le  château  de 
Milan,  d’Herbouville  gouverneur'  de  Crémone,  & 
ceux  des  autres  places  qui  refloient  aux  François , qu’ils 
lèroient  bient-tôt  fecourus.  Lui-même  après  avoir  pafie 
quelques  jours  à Turin  pour  difpofer  toutes  choies  à 
l’ouverture  de  la  campagne, s’étoit  jetté  dans  Afl  avec 
les  troupes  qu’il  avoit  auprès  de  lui,  & s’avança  vers 
le  Milanez  dans  le  Mois  d’ Avril,  pour  y attendre  celui 
qui  devoir  commander  l’armée  Françoife.  Louis  XII, 
avoit  jetté  les  yeux  fur  la  Tremoüille , qui  etoit  parti  in- 
ceflamment  pour  fe  rendre  en  Italie  avec  la  qualité  de 
lieutenant  general  pour  le  roi  delà  les  monts.  Son  ar- 
mée devoir  être  forte  à la  fin  d’Avril  de  quinze  cens 
hommes  d’ Armes,  de  huit  cens  chevaux  légers,  de 
huit  mille  lanfquenets  en  differentes  bandes  5 & les 
célébrés  bandes  noires  compofées  de  fix  mille  fantaffins 
de  la  même  nation,  que  le  duc  de  Gueîdres  avoit  le- 
vez pour  le  feryiee  de  la  France,  en  deyoient  auffi  faire 
une  partie. 

Bartlieiemi  PAlviane , qui  avoir  été  fait  prifonnier  à 
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la  bataille  d’Agnadel  , où  il  avoit  fervi  en  qualité  de 
meflrede  camp , & qui  n’avoir  été  mis  en  liberté  qu’en 
confêquence  du  traité  que  la  France  venoit  de  conclure 
avec  la  République  , ayant  appris  que  les  Vénitiens 
croient  embarraiïêz  fur  le  choix  dun  général  , prit  la 
pofte  & vint  jufqu’à  Suze  en  Piémont  , où  il  s’arrêta 
pour  offrir  fes  fervices  aux  Venitiens.il  adreffa  au  fénat 
un  ouvrage  dans  lequel  il  faifoit  fon  apologie , de 
fâchoit  de  prouver  que  la  perte  de  la  bataille  d’Agnadel 
Venoit  uniquement  de  ce  que  le  comte  de  Pitigliano  , 
fous  lequel  il  fervoit  en  qualité  de  Lieutenant  general, 
ne  l’a  voit  pas  fecouru  à tems , & que  ceux  qui  fervoienc 
fous  luin’avoient  pas  été  fécondez  comme  ils  auroient 
dû  l’être.  Le  fenat  jugea  d’abord  que  l’Alvianc  profï- 
toitde  la  mort  de  Pitigliano,  quinepouvoitfe  juftifier, 
& parut  peu  favorable  à fon  apologie  *,  mais  Gritti  qui 
venoit  d’arriver  à Venife  , entreprit  fa  j unification,  ôc 
gagna  fi  bien  les  efprits  , que  l’Alviane  fut  élu  général , 
& qu’on  lui  en  envoyai:  l’ordre  à Suze  , d’où  il  alla  fé 
mettre  à la  tête  de  l’armée  de  la  République , avec  la  mê- 
me autorité  qu’avoit  eu  autrefois  le  comte  de  Pitiglia- 
no. Il  fit  palier  le  Mincio  à fes  troupes  , avec  tant  de 
bonheur,  que  les  places  de  Vallegio&de  Pefchiera,où 
il  y avoit  garni  fon  Allemande,  députèrent  vers  lui  pour 
fe  rendre , quoiqu’il  n’eût  pas  defTein  de  les  affiéger. 

Son  deffeinétoit  de  joindre  au  plûtôt  la  Tremoüille, 
perfuadé  que  rien  ne  réfîflerqit  aux  armées  de  France  & 
de  Venife  , quand  une  fois  elles  fèroient  unies.  Les  paï- 
(àns  du  territoire  de  Breffe  prirent  les  armes , élurent  un 
chef,  s’avancèrent  aux  portes  de  cette  ville,  & aidèrent 
les  bourgeois  a fe  défaire  de  la  garnifon  que  Cardonne 
y avoit  laiffé  , mandant  à l’Alviane  qu’il  vînt  avec  eux 
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affiéger  la  citadelle  : mais  il  aima  mieux  marcher  avec 
le  relie  de  Ton  armée  vers  Cremone , après  avoir  envoyé 
un  détachement  de  trois  mille  hommes  à Brelfie,  quoi- 
que ce  fût  contre  le  fentimCnt  du  provediteur  Véni- 
tien , & fans  avoir  donné  avis  de  fa  marche  à la  Répu- 
blique. Il  s’approcha  donc  de  Cremone  où  la  bour- 
geoifie  l’appelloit  pour  retourner  à l’obéiflance  de  Louis 
XIL  II  y entra , mit  des  vivres  de  des  munitions  dans  la 
citadelle  ; de  en  partit  pour  prendre  la  route  de  Cara. 
Ilfeprefenta  devant  les  villes  de  Lodi,  de  Sonzino&  de 
Pavie,  de  les  fit  toutes  déclarer  pour  la  France.  Il  étoit 
prêt  à palier  le  Pô , quand  on  lui  vint  dire  que  fon  dé- 
tachement pour  Brefie  avoit  été  battu  par  Rocandol- 
phe  général  de  l’empereur.  Cette  nouvelle  ne  lui  fit  point 
changer  de  route  ; il  jugea  plus  à propos  d’aller  joindre 
la  Trimoüille  , efperant  de  partager  avec  lui  l’honneur 
de  recouvrer  le  duché  de  Milan. 

Sur  ces  entrefaites,  la  flotte  de  France  commandée 
par  Prejan,  de  compofée  de  neuf  galeres,&  de  quelques 
vailîeaux,  parut  devant  Gènes,  pour  y favoriler  une 
révolte.  Les  Fiefques  de  les  Fregofes  étoient  broüillez 
depuis  long-tems  ; de  ces  derniers  avoient  fupplanté  les 
premiers,  &auroient  confèrvé  leur  avantage,  s’ils  eufi 
fient  pû  vaincre  le  defir  de  fie  venger  5 mais  l’occafion  pa- 
rut favorable  à leur  animofité.  Les  freres  du  DogeFre- 
gofie  alîaffinerent  Jerome  Fiefque.  Les  freres  de  ce  der- 
nier craignans  qu’on  ne  les  traitât  de  même , prirent  le 
parti  de  la  France  , aflemblerent  quatre  mille  fantaffins 
8e  trois  mille  chevaux,  de  le  prefienterent  devant  Gènes, 
dans  le  même  tems  que  Préjan  ravitaillait  le  fort  de  la 
Lanterne  que  les  François  avoient  toujours  confèrvé. 
Ceux  de  la  faétion  des  Fiefques  ouvrirent  une  porte  de 
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la  ville,  & les  reçurent,  le  Doge  de  Ton  frere  fe  fauve - 
rent  dans  une  galere  ; Louis  un  autre  frere  ayant  été  trou- 
vé dans  fon  lit,  on  le  faifit , de  on  l’attacha  à la  queuë 
d’un  cheval  indompté.  Auffi-tôt  toute  la  ville  fe  déclara 
pour  la  France , qui  recouvra  fans  peine  les  autres  places 
de  la  République}  de  Antonio  Adorne  fut  élu  Doge  & 
gouverneur  de  la  place  pour  le  roi  Louis  XII. 

Tant  de  fuccès  li  heureux  déterminèrent  lesMilanois 
à fe  déclarer  entièrement  pour  la  France.  Cette  nouvelle 
révolution  a laquelle  on  ne  s’attendoitpas,  de  l’abfence 
du  viceroy  de  Naples,  qui  avoit  ordre  du  roi  catholi- 
que de  conferver  fes  troupes , de  de  n’en  point  venir  à 
une  aèlion  , apportèrent  autant  de  changemens  dans 
les  efprits  que  dans  les  affaires.  Toutes  les  villes  de  Lom- 
bardie abandonnèrent  le  parti  de  leur  nouveau  duc  Ma- 
ximilien Sforce  , a l’exception  de  Novarre  & de  Corne, 
où  il  y avoit  de  très- fortes  garnifons  capables  de  con- 
tenir la  bourgeoifie.  enfin  à peine  Sforce  avoit-il  com- 
mencé à goûter  les  premières  douceurs  de  fa  nouvelle 
principauté  , que  par  un  revers  imprévu  , il  le  trouva 
fur  le  bord  du  précipice  , & fut  contraint  de  fe  retirer 
a Novarre  , où  les  Suiffes  le  conduifirent , témoins  de 
tous  ces  évenemens , fans  s’y  être  oppofez  , a caufe  de  la 
méfintelligencequi  étoit  entre  eux  & les  Efpagnols. 

Le  pape  Leon  X.  qui  s’étoit  comporté  avec  beaucoup 
d’égalité  jufqu’à  l’arrivée  de  la  Trimoüille  en  Italie,  fut 
prefie  de  fe  déclarer  pour  arrêter  tous  les  progrès  de  la 
France  de  des  Vénitiens.  Il  avoit  fait  tout  fon  poflible, 
pour  détourner  ceux-ci  de  ratifier  le  traité  avec  Louis 
XII.  mais  fes  prières  furent  inutiles.  Il  avoit  envoyé  au 
roi  un  de  fes  favoris  nommé  Cinthio , pour  lui  prorefier 
de  fa  part  qu’il  ne  fuivroit  pas  l’exemple  de  fon  précjé- 
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"2 ceffeur , & qu’il  agiroit  en  pere  commun  -,  qu’il  croît 

An.  ijij.  l’heritier  des  fentimens  refpeélueux  de  la  maifon  de  Me- 
dicis  pour  la  couronne  de  France  j mais  qu’étant  pape 
depuis  un  mois  feulement,  il  ne  pouvoit  pas  fi-tôt  rom- 
pre les  engagemens  du  faint  liège  contractez  par  fon  pré- 
déceffeur  j qu’il  étoit  très- bien  difpofe  en  faveur  des 
François , mais  qu’il  ne  pouvoit  fe  déclarer  ouverte- 
ment , fans  exciter  contre  lui  la  plupart  des  princes  j 
qu’il  fupplioit  le  roi  de  ne  lui  point  imputer  quelques 
démarches  qu’il  feroit  obligé  de  faire  pour  le  traverfer 
dans  la  conquête  du  Milanès,  parce  que  Ion  cœur  n’y 
auroit  aucune  part.  Enfin  il  fupplioit  là  majefté  de  trou- 
ver bon  qu’il  l’exhortât  par  un  bref  à ne  rien  entrepren- 
dre contre  le  repos  de  l’Italie.  Il  femble  à en  juger  pat 
la  conduite  que  tint  Louis  XII,  qu’il  n’ajouta  pas  beau- 
. coup  de  foi  à tous  cesdifcours. 

Ce  prince  étoit  fans  doute  perfuadé,  qu’un  nouveau 
pape  change  fouvent  d’inclination  en  recevant  la  di- 
gnité , entraîné  par  les  interets  de  la  cour  de  Rome , qui 
lxxxi.  2>ordinaire , font  toujours  les  mêmes  fous  differens  pon- 
ie nouveau pa-  tihcats.  En  effet,  la  conduite  de  Leon X. ne  futpasdif- 
contreJaFrance  ferente  de  celle  de  Jules  II.  quanta  l’effentiel.  Ileftvrai 
Stnpré-  Clue  les  maniérés  n’étoient  pas  les  mêmes , mais  par  dif- 
4m  '**'  ^erentes  voyes,  il  tendit  au  même  but  qui  étoit  de  di- 
/’•  7r.  IJI4‘  minuer  la  puiffance  des  François.  Il  follicita  le  roi  d’An- 
%.a"‘  gleterre  de  faire  une  delcente'en  France,  & redoubla fes 
inffances  auprès  de  Ferdinand  roi  d’Arragon  pour  l’a- 
nimer contre  la  France.  Leon  avoit  faifî  un  moment 
heureux , Ferdinand  paroiiïoit  fe  repentir  de  la  trê- 
ve qu’il  avoit  conclue  avec  Louis  XII.  & penfoit  à fe 
prévaloir  de  l’équivoque  qu’il  avoit  inférée  dans  le  trai- 
téjpour  le  violer  impunément,  quand  il  le  voudroit.il 
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avoit  permis  que  les  François  exceptaient  leurs  alliez  , 
& il  avoit  excepté  à Ton  tour  le  faint  jfiége.  Louis  croyoit 
qu’on  dévoie  entendre  par  ce  terme  la  cour  de  Rome 
& les  états  qu’elle  poffedoit  ; mais  le  roi  catholique  lui 
donnoit  plus  d’étenduë,  & comprenoit  fur  ces  mors  , 
du  faint  fiége  , non  Feulement  les  états  fur  îefquels  la  cour 
de  Rome  avoit  des  prétentions  , mais  encore  les  trou- 
pes qu’elle  avoit  alors , & qu’elle  mettroit  Fur  pied  à 
î'avenir  ; Soutenant  que  Fi  Leon  X.  envoyoic  une  ar- 
mée pour  défendre  le  duché  de  Milan  , & que  la  Tri- 
moüille  agit  contre  elle  , Cardonne  pourrait  la  défen- 
dre par  toutes  les  voyes  militaires , Fans  donner  atteinte 
à la  trêve. 

Cette  bonne  diFpofition  de  Ferdinand  fut  Fui  vie  d’une 
adion  qui  affermit  encore  plus  la  confiance  du  pape. 
Celui-ci  s’étant  plaint  de  ce  que  le  roi  catholique  avoit 
dépoüillé  le  faint  fiége  des  villes  de  Parme  & de  Plai- 
sance , Jerome  de  Vie  ambaffadeur  pour  l’EFpagne  à 
Rome  en  écrivit  à ce  prince  , qui  ordonna  auffi-tôt  à 
Cardonne  Fon  viceroy  à Naples  , de  remettre  Fur  le 
champ  au  faint  Fiége  les  villes  de  Parme  & de  PlaiFance, 
8cd’affurerle  pape  que  l’Efpagne  rentrerait  dans  la  con- 
fédération , au  moment  qu’elle  verroit  les  alliez  en  difi- 
poFition  de  joindre  à Fon  armée  les  troupes  nécefTaires 
pour  chafTer  les  François. 

Pendant  ce  tems-là , Jerome  Moroné  envoyé  de  Ma- 
iimilienSforce  , vint  trouver  le  pape.  Moroné  étoitun 
tiomme  capable  des  négociations  les  plus  délicates,  & 
Leon  le  conFulta  Fur  les  meFures  qu’il  falloir  prendre 
Jour  éloigner  les  François.  Moroné  lui  repreFenta  que 
e duché  de  Milan  étoit  diFpoFé  de  telle  Forte; que  Files 
François  ou  les  EFpagnoles  le  pofTedoient  long-tems , 
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rien  ne  pourroit  les  empêcher  de  fefàifir  du  refte  del’î- 
talie  5 que  fi  le  faint  fiége  vouloir  éviter  tous  les  mal- 
heurs qui  le  menaçoient,  il  falloir  qu’il  trouvât  de  l’ar- 
gent à quelque  prix  que  ce  fût  , qu’il  l’envoyât  aux 
Suififes,  & qu’il  les  obligeât  par-là  de  fournir  autant  de 
troupes  qu’il  étoit  nécefifaire  pour  chafifer  la Trimoüille. 
Le  pape  le  rendit  aux  raifons  de  Moroné  jmais  fon  em- 
barras étoit  de  trouver  de  l’argent.  Jules  n’en  avoitpas 
laififé  beaucoup,  & ce  qui  y avoit  été  trouvé,  Leon  l’a- 
voit  dépenféà  la  ceremonie  de  fon  couronnement.  Ré- 
duit à emprunter,  il  s’adrefia  aux  banquiers  qui  lui  prê- 
tèrent quarante-deux  mille  écus  j & afin  qu’en  les  en- 
voyant aux  Suififes , il  ne  parut  pas  qu’il  contrevînt  fi- 
tôt  à la  parole  que  Cinthio  avoit  donnée  pour  lui  à 
Louis  XII.  de  fe  gouverner  en  pere  commun  , le  pré- 
texte qu’il  prit  fut  de  payer  vingt  mille  écus  pour  la  pen- 
fion  que  Jules  avoit  promife  aux  Cantons  , & vingt- 
deux  mille  pour  les  fervices  qu’ils  avoient  rendus  à l’é- 
glife  , en  lui  faifant  recouvrer  Parme  & Plaifance  , dont 
Cardonne  s’ctoit  faifi  pour  les  remettre  à Maximilien 
Sforce. 

Avec  l’argent  du  pape , on  leva  cinq  mille  Suififes,qui 
s’avancèrent  jufqu’à  Tortone  , & Cardonne  qui  étoit 
campé  à Trebia  , fut  prié  par  Profper  Colonne  de  les 
venir  renforcer,  pour  arrêter  la  Trimoüille  3 mais  le  vi- 
ceroy  de  Naples  écrivit  lui-même  aux  Suififes  de  venir  à 
lui  à Trebia,  & ceux-ci  nevoulans  pas  déloger,  fepro- 
poferent  de  combattre  & de  vaincre  fans  lui.  Cependant 
fur  les  remontrances  du  pape  au  roi  catholique  , Car- 
donne reçut  un  courrier  de  Vie  , qui  lui  commandoit 
delà  part  du  roi  fon  maître  , de  fe  joindre  aux  confe- 
derez  dans  le  duché  de  Milan , & d’agir  avec  eux  contre 
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les  François.  Il  n’y  avoit  plus  lieu  de  douter  après  cela, 
que  lesSuiffes  ne  Ment  un  effort  extraordinaire  en  fa- 
veur de  Maximilien  Sforce.  La  Trimoüille  de  fon  côté, 
crut  qu’en  marchant  promptement  à Novarre,il  feroit 
prifonnier  Maximilien  lui-même  qui  s’y  etoit  renferme7, 
& qu’il  éprouveroit  le  même  fort  que  fon  pere  Ludovic, 
qui  avoit  e7té  livré  autrefois  par  les  Suiffes  mêmes  aux 
François , & dans  cette  même  place  -,  & c’eft  ce  qu’ap- 
prehendoient  les  Efpagnols,  d’autant  plus  que  parmi  les 
capiraines  Suiffes  de  la  garnifon  de  Novarre , il  y en 
avoit  plufieurs  quiavoient  été  de  la  confpiration  con- 
tre Ludovic , & que  les  mêmes  généraux  commandoient 
l’armée  Françoife.  Mais  l’animofité  des  Suiffes  contre  la 
France  changeoit  l’état  des  affaires , ce  qui  devoir  diffî- 
per  cette  crainte. 

Le  parti  que  prit  la  Trimoüille  fut  donc  d’aller  in- 
vertir Novarre.  Il  crut  pouvoir  fe  difpenfer  d’attendre 
que  toute  l’armée  fut  affemblée  3 il  fe  fît  feulement  ac- 
compagner de  cinq  cens  hommes  d’armes , de  fîx  mille 
Lanfquenets,  & de  quatre  mille  hommes  d’infanterie 
Françoife.  Comme  ce  nombre  n’étoitpas  fufïîfantpour 
réduire  une  place  affez  forte  , défenduë  par  fix  mille 
Suiffes  qui  s’étoient  joints  à la  cavalerie  de  Sforce  , ou- 
tre fept  mile  de  cette  nation  que  Motin  amenoit,  & au- 
tant de  conduits  par  le  baron  d’Alt-Saxe,  qui  venoit 
d’un  autre  côté  j Trivulce  n oublia  rien,  pour  diffuader, 
la  Trimoüille  de  ne  point  s’engager  à ce  fïége  , avant 
qu’il  eût  reçu  les  fix  mille  lanfquenets  que  lui  amenoit 
Tavannes,  & qui  étoient  déjà  au  Val  de  Suze  ; mais  l’a- 
gis que  le  général  François  avoit  reçu  du  grand  nom- 
bre de  Suiflies  qui  venoient  au  fecours  de  Novarre  , lut 
ît  négliger  le  confèil  de  Trivulce  3 il  s’avança  vers  la 
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place,  il  en  forma  le  fiége  , il  tourna  route  ion  artille- 
rie contre  les  murailles,  il  y fit  même  plufieurs  brèches: 
mais  aucune  n’étant  afiez  grande  pour  monter  à l’aflaut. 
6e  la  garnifon  paroiflànt  difpofée  à une  vigoureufe  dé- 
fenfe,  il  affembla  ion  confeil  de  guerre,  6e  propoia  de 
difcontinuer  le  fiége , pour  aller  au-devant  des  SuiiTès 
conduits  par  Motin.  Trivulce  s’y  oppofa  encore  ; Mais 
la  plupart  des  officiers  furent  contre  lui , 6e  il  fut  réfc- 
que  les  François  partiraient  à l’heure  même  pour  Tre- 
caro. 

La  difficulté  étoit  fur  le  choix  de  la  route  qu’on  de- 
voir prendre  3 6e  l’on  s’en  rapporta  au  maréchal  de  Tri- 
vulce , qui  étant  du  païs  le  devoir  connoître  ; mais  qui 
ayant  de  belles  terres  fur  la  route  que  l’armée  Françoife 
devoir  tenir,  lui  fit  prendre  un  long  circuit  afin  de  les 
çonferver.  Ainfi  au  lieu  de  mener  fon  avant-garde  6c  fon 
artillerie  à Trecaro,  comme  il  lui  étoit  ordonné,  il  alla 
le  loger  à la  Riota  , 6e  permit  à fes  troupes  d’y  camper 
pour  palier  la  nuit.  La  Trimoüille  qui  le  fuivoit  avec 
le  corps  de  bataille  8e  l’arriere-garde  , lui  reprocha  vi- 
vement la  faute  qu’il  venoit  de  faire , en  choifilïant  un 
endroit  marécageux  coupé  de  folTez  , 8c  fi  rempli  de 
boue,  qu’on  ne  pouvoir  pas  même  le  traverlèr  commo- 
dément au  fort  de  l’été  , ce  qui  ôtoit  à la  cavalerie  le 
moyen  de  foutenir  l’infanterie.  La  Trimoüiile  vit  tous 
ces  défauts  , 8e  aurait  fouhaitédepouvoirdécamperde 
ce  lieu  pour  prendre  la  route  de  Trecaro  5 mais  par  mal- 
heur Trivulce  avoit  envoyé  les  chevaux  de  l’artillerie 
dans  un  pâturage  fi  éloigné  de-là , qu’il  n’y  avoit  pas 
allez  de  jour  pour  les  aller  chercher , 8c  les  ramener. 
Ainfi  Fon  fut  réduit  à palier  la  nuit  à la  Riota. 

Le  colonel  Motin  avoir  pâlie. le  Tefin*  le  meme  jour 
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que  la  Trimoiiiile  étoit  parti  de  devant  Novarre.  Pour  

éviter  les  troupes  Françoifes,  il  quitta  le  grand  chemin  ^N,I5  1 3 « 
de  Milan  , & prenant  la  gauche  , il  entra  dans  la  place. 

On  y tînt  auffi-tôt  un  confeil  de  guerre,  où  il  fut  ré- 

folu  qu’on  iroit  attaquer  les  ennemis , logez  dans  un 

pofte  où  leur  jnfanterie  feule  pouvoir  combattre  , & 

qu  il  etoit  inutile  d attendre  le  fècours,  qui  étoit  con-  lxxxvl 

duit  par  le  baron  d’ Alt- Saxe.  Ainfi  le  lendemain  fixiéme  TOm  «Sqw 

de  Juin, dix  mille  Suifîes  joints  aux  quatre,  cens  che-  I’a™éJe  Fran- 

J r>c  r ' i T * Ç°'ie  “ans  ‘°n 

vaux  de  Srorce,  fortirent  de  Novarre , 8c  vinrent  atta-  camP- 
quer  l’armée  Françoifedans  fon  camp: ils fe  partagèrent  f^ufBemh'L tm 
en  deux  corps , l’un  de  fîx  mille  hommes , qu’on  oppo-  t £** 
feroitaux  Lanfquenets  & à l’artillerie;  8c  l’autre  à la 
droite , compofé  en  partie  de  l’élite  des  piquiers , pour 
arrêter  la  cavalerie,  lorfqu’elle  viendroitau  fècours  de 
l’infanterie.  La  Trimoüille  averti  de  l’approche  & de  la 
marche  des  ennemis,  eut  le  tems  de  ranger  fbn  armée 
en  bataille.  Les  Suiffes  dès  le  point  du  jour , attaquèrent 
les  premiers,  8c  leur  charge  fut  fbutenuë  avec  fermeté 
par  les  François,  dont  l’artillerie  faifoit  beaucoup  de 
ravage.  On  voyoitles  boulets  de  canon  emporter  des  fi- 
les entières  de  l’armée  ennemie;  mais  elles  étoient  rem-  LXXXVIÎ 
plies  aulfi  promptement.  Laviéfoirefutlong-temsdou-  Ils  battent 
teufe,  & l’avantage  paffa  plufieurs  fois  d’une  nation  à François, C1&  le* 
l’autre  fans  être  décifif;  ce  ne  fut  qu’au  bout  de  trois  3"'"' Ift 
fleures , que  les  Suiffes  fentans  bien  que  s’ils  ne  fe  hâtoient 
ie  vaincre,  ils  fuccomberoient  infailliblement,  quoi- 
que la  cavalerie  Françoife  ne  pût  pas  agir,  la  nature  du 
:errein  ne  lui  permettant  pas  de  le  faire,  ils  firent  un  effort 
fi  prodigieux, qu’ils  renverferent en  même  tems  les  Al- 
emands  8c  les  François , avec  d’autant  plus  de  facilité 
ju’ils  ne  pouvoient  pas  fe  rallier. 

Tome  XXK 
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Il  n’y  eut  que  l’infanterie  qui  fe  battit  avec  un  achar- 
nement & une  opiniâtreté  fans  exemple.  Les  Allemands 
prévenus  depuis  lông-tems  contre  les  Suides,  (butin- 
rent  prefque  (èuls  comme  des  furieux  tour  le  feu  6e  l’ef- 
fort de  leurs  ennemis;  mais  dès  qu’ils  eurent  été  d faits, 
la  viétoire  demeura  toute  entière  aux  Suides.  Robert  de 
la  Mark,  perede  deux  jeunes  feigneurs,  qu’on  nommoit 
Fleuranges  6c  jàmetz,  qui  commandoient  l’infanterie 
Allemande,  voyant  (es  (ils  rombez  par  terre,  ne  fe  fouvint 
plus  ni  des  ordres  de  fon  général,  ni  de  l’impoffibilité  qu’il 
y avoit  de  les  fecourir.  Il  perça  avec  fa  compagnie  de 
cent  hommes  d’armes  jufques  au  lieu  où  l’aélion  s’étoit 
palfée,  il  enfonça  le  gros  des  Suides,  il  s’ouvrit  à la 
pointe  de  (a  lance  un  chemin  jufqu’à  la  place  où  (es  en- 
fans  avoient  combattu  ; il  chargea  Fleuranges , fur  fon 
cheval  , mit  Jâmetz  fur  celui  d’un  des  liens , fit  fa  retrai- 
te, rejoignit  la  cavalerie  Françoile  malgré  les  Suides 
qui  s’étoient  avancez  pour  l’en  empêcher,  & conferva 
ainfi  la  vie  de  ceux  à qui  il  l’avoit  déjà  donnée.  Les  hif 
toriens  ont  beaucoup  varié  furie  nombre  des  morts  de 
part  & d’autre.  Guichardin  ne  compte  que  quinze  cens 
morts  dans  l’armée  des  Suides,  & dit  que  les  François 
perdirent  dix  mille  hommes  d’infanterie;  mais  ce  n’eft 
pas  la  feule  faudeté  qui  fe  trouve  dans  fon  hiftoire.Ma- 
riana  dit  qu’il  rdta  du  côté  des  François  fept  mille  hom- 
mes fur  la  place,  parmi  lefquels  fie  trouvèrent  tous  les 
Allemands , 6c  trois  des  principaux  officiers  générauxde 
l’armée;  Coriolan,  Trivulce  parent  du  maréchal  de  ce 
nom,  6c  Louis  de  Beaumont». 

La  conteftâtion  fut  (1  grande  dans  l’armée  Fran- 
çoHè  après  fa  défaite  , qu’elle  ne  trouva  point  d’autre 
fureté  que  de  repader  les  monts , 6c  de  s’en  retourner  er 
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France  avec  toute  la  diligence  poffible.  La  Tremoüille 
prit  ce  parti,  & ne  fut  point  pourfuividans  fa  retraite: 
il  rencontra  près  de  Suze  les  troupes  que  Tavannes  lui 
amenoit  ; les  Suiifes  de  leur  côté  rentrèrent  en  triom- 
phe dans  Movarre  le  jour  même  de  la  bataille,  avec 
vingt-deux  pièces  de  canon  prifes  fur  les  François,  & le 
corps  du  général  Motin  auteur  de  cette  entreprife,  & 
qui  avoit  été  tué  d’un  coup  de  pique  dans  la  gorge»  Le 
baron  d’ Alt-  Saxe  qui  arriva  apres  la  vi&oire  avec  fix  ou 
fèpt  mille  SuiiTes*,  fut  très  chagrin  qu’on  ne  l’eût  pas 
attendu  , & qu’on  lui  eût  ainil  enlevé  une  partie  de  la 
gloire  qu’il  efperoit  d’acquérir.  Le  butin  que  ht  l’armée 
viétorieufe  fut  très-confiderable  ; toutes  les  villes  qui 
s’étoient  déclarées  pour  la  France,  rentrèrent  fous  l’o- 
beïflancedu  duc  de  Milan  j elles  furent  taxées,  n'ache- 
terent  leur  amniftie  qu’à  force  d’argent , & la  feule  ville 
de  Milan  fut  taxée  à deux  cens  mille  écus,  les  autres  à 
proportion.  Le  Piémont  & le  Montferrat  furent  rava- 
gez par  les  Suilfes.,  feulement  parce  que  ces  pays  étoient 
alliez  des  François , & leur  avoient  donné  paflàge. 

La  nouvelle  de  leur  fuite  étant  parvenue  jufqu’à  Gê- 
nes, y caufa  une  révolution  entière.  Leon  X.  négocia 
fi  heureufement  avec  Cardonne  vice-roi  de  Naples , que 
l’armée  Efpagnole  fit  par  ordre  de  fa  fainteté  l’entre- 
prife  de  cette  ville.  Oclavien  Fregofe  promit  à ce  vi- 
ce-roy  de  lui  faire  toucher  quarante  mille  écus,  le  lende- 
main du  jour  qu  il  rentreroit  dans  Gènes  5 Cardonne 
accepta  la  proposition,  envoya  la  meilleure  partie  de 
Son  armée  fous  la  conduite  du  Marquis  de  Pefcaire,qui 
fornma  la  bourgeoifie  de  changer  encore  une  fois  la  for- 
me de  fon  gouvernement, & de  remettre  les  Fregofesà 
tete  du  confèil.  Antonio  Adorne  n’attendit  pas  qu’011 
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le  dépofat , il  le  fit  lui-même , & fortit  de  la  ville  accomu 
pagné  de  plufieurs  bourgeois, qui  très-fatisfaits  de  fon 
adminiftration , le  fuivirent  les  larmes  aux  yeux  jOfta- 
vien  Fregofe  fut  élu  doge  en  fa  place, •&  les  François 
furent  chaflèz  encore  une  fois,  & réduits  à fe  retirer 
dans  le  fort  de  la  Lanterne.  Ainfi  dans  l’efpace  d’environ 
un  mois,  Louis  XII. gagna,  8c  perdit  Gènes  & Milan, 
& Maximilien  Sforce  qui  avoit  été  chaffé  de  fon  duché , 
s’en  remit  en  pofTeffion. 

L’Alviane,  général  des  Vénitiens.,  ne  fut  pas  plutôt 
informé  du  défait re  de  l’armée  Françoife,  qu’il  prit  le 
parti  de  fe  retirer  avec  la  fienne  fur  les  terres  de  la  Ré- 
publique : il  vint  fur  f Adige , laiffant  une  garnifon  dans 
Crème  j il  envoya  Raglioné  fe  rendre  maître  de  Legna- 
no, pour  avoir  fur  l’Adige  un  pafïage  affuré.  La  ville 
fît  peu  de  refîftance  j il  battit  la  citadelle  avec  l’artillerie 
qu’il  avoit  menée  fie  feu  fe  mit  au  magasin  des  poudres. 
A la  faveur  de  ce  défordre,  les  Vénitiens  entrèrent  par 
la  brèche  que  cette  mine  imprévue  avoit  faite  à la  mu- 
raille, &pafTerent  au  £1  de  l’épée  la  garnifon  Impériale. 
Ce  fuccès  détermina  l’Âlviane  à s’avancer  jufqu’à  Ve- 


xer 

ïonnc&ïr^  ÎOnne  > en  former  le  fîége.  Rocandolf  commandoit 
se  après  laffaut,  dans  cette  place  avec  une  garnifon  de  trois  mille  reiftres, 
& trois  mille  Lanfquenets.  Cela  n’arrêta  pas  l’ Viviane-, 
il  drfpofà  tous  fes  gros  canons  en  une  feule  batterie  f8C 
fit  brèche  en  vingt- quatre  heures  j il  fît  mettre  pied  à 
lerre  à fa.  cavalerie  5 8c  tout  étant  prêt  à donner  l’afïaut, 
il  changea  de  deffeio,  8c  leva  le  fîége,  il  y revint  peu 
;d’h eûtes  après,  donna  l’affaut  avec  beaucoup  de  vigueur 
mais  trouvant  Rocandolf  qui  défendoit  la  brèche  en 
perfbnne  avec  trois  mille  cinq  cens  Allemands,  8c  qui 
sas  laifloit  pas  monter  un.  ennemi  fans  le  tuer  ou  k blefi 
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fer , il  difcontinua  l’affaut  , Sc  leva  encore  une  fois  le  fié- 
ge  fans  être  pourfuivi. 

Ce  fut  là  fa  dcrnieré  entreprit,  parce  que  Cardonne  ,, 
a la  follicitatîoo  de  Maximilien  Sforce  , s’avançoit  con- 
tre lui  à grandes  journées.  Jufqu’à  prélent  ce  vice-roi 
avoit  affeèfé  une  efpece  de  neutralité 5 mais  immédia- 
tement après  la  révolution  de  Gènes*  il  avoit  voulu  agir 
pour  le  fèrvke  de  l'empereur,  Sc  s’éto-it  faifi  des  villes 
deBreffe  & de  Bergame.  Après  avoir  encore  repris  la 
ville  Sc  le  château  de  pefchiera  , il  vint  à Veronne,  où 
il  fut  joint  par  les,  troupes  Allemandes  qui  faifoient  la 
guerre  dans  le  Frioul  depuis  la  rupture  de  la  trêve.  Il 
prit  encore  Legnano,  vint. camper  à Montgnagna,  Sc 
menaçoit  également  Padoüe  Si  Trevife , fi  l’Alviane 
n’y  avoit  pas  mis  ordre.  Comme  il  prévoyoit  que  tout 
le  poids  de  la  guerre  alloit  tomber  fur  l’état  de  terre- 
ferme,  Sc  qu  il  et  oit  impoffible  d’en  conferver  toutes 
les  places,  il  s attacha  a deux  ou  trois  des  plus  impôt- 
tantes  j il  ne  referva  que  Padoüe,  Trevife  & Crème.  U 
tira  les  garnifons  de.  toutes  les  autres y & partageant  en 
trois  corps  fon  armée  qu’il  venoit  de-  renforcer  yil  fe  ren- 
ferma dans  Padoüe , avec  un  des  corps,  la  croyant  la 
plus  difficile  à défendre,  Sc  que  les  ennemis  probable- 
ment viendroient  attaquer , Sc  mit  Baglioné  dans  Tre- 
vife, Sc  Ceri  dans  Crème  avec  les*  deux  autres. 

En  effet,  le  vice- roi  de  Naples  ne  manqua  pas  de 
^rendre  le  chemin  de  Padoüe,  Sc  l’évêque  de  Gurk  vint 
e joindre  futsla  route,  avec  les  fecours  qu’il  avoit  ame- 
iez  depuis  peu  d’Allemagne.  Cardonne  après  avoir  reçu 
:e  renfort , vintfe  prefenter  devant  la  place  au  commen- 
:ement  du  mois  d’Aoüt,  Sc  paroiffoit  réfolu  de  l’affie- 
ter  j mais  l’mtreprife  étoit au-deffi^  de  ffs  forces,  & il 
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n’avoit  pas  aflèz  de  troupes  pour  inveftir  une  fi  grande 
ville,  animée  encore  par  la  prélence  & par  la  valeur  d« 
l’Alviane.  Ainfi  le  vice-roi  fut  obligé  d’abandonner  Ton 
defiein?  & de  fe  retirer  promptement , après  avoir  plus 
perdu  que  Tes  ennemis.  Les  Âlbanois  ayant  fait  pendant 
le  fiége  une  lortie,  enlevèrent  Alphonfe  de  Carvajal , 
un  des  meilleurs  officiers  Efpagnols , avec  les  capitaines 
Cadenas  Sc  Efpinofa.  Le  fiége  de  Padoüe  n’avoit  été  en- 
trepris qu’à  la  fbllicitation  de  l’évêque  de  GurK,  con- 
tre l’avis  de  Cardonne  qui  vouloir  qu’on  s’attachât  â 
Trevife , comme  à une  expédition  proportionnée  aux 
forces  de  l’armée  Efpagnole.  L’évêque  de  Gurk  lui-mê- 
me reconnut  la  vanité  de  l’entreprilè.  Ainfi  d’un  con- 
fentement  unanime,  le  fiége  de  Padoüe  fut  levé  le  dix- 
huitieme  jour  après  qu’il  eût  été  commencé  , & l’armée 
de  l’unionfe  retira  à Yicence,  qui  était  de  venue  une  pla- 
ce ouverte. 

Ce  qui  affligeait  le  plus  les  Vénitiens,  étoit  le  fecoun 
que  le  pape  venoit  d’envoyer  à leurs  ennemis.  Ce  fe« 
cours , qui  ne  confifloit  qu’en  deux  cens  lances , & quel- 
ques compagnies  d’infanterie , étoit  à la  vérité  peu  di 
choie  $ mais  il  marquoit  que  fa  fàinteté  leur  ctoit  con 
traire , & qu’elle  étoit  difpolee  à executer  ie  traité  qui 
Jules  IL  avoit  figné  contre  eux  avec  l’empereur.  Leni 
•X.  s’en  expliquoit  aflez  clairement  j mais  il  étoit  encor* 
plus  prévenu  contre  la  Franpe-,  & comme  il  lui  avoi 
ôté  l’elperance  de  recouvrer  le  duché  de  Milan, duran 
cette  campagne,  il  vouloir  toutefois  empêcher  qu’ell 
ne  fe  portât  à quelque  extrémité  préjudiciable  au  fain 
fiége , 8c  qu’elle  ne  fe  féparât  de  la  cour  de  Rome,  il  la 
voit  qu’on  y étoit  fort  aigri  contre  elle,  fur-tout  le 
uniyerfitez,  qui  voulaient  faire  valoir  le  concile  de  Pile 
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inoni  lèul  qui  faiioit  peur  a la  fainteté;  c’eft  ce  qui  la  *■ — 
détermina  à donner  quelque  fkisfa&ion  au  roi  Louis  ÂNoi5  1 3*' 
XIL  Er  comme  ce  prince  avoit  fou  vent  déclaré  qu’il 
n ecoureroir  aucunes  proportions  de  paixv  qu’après  que 
les  cardinaux  d poiez,  pour  avoir  ailembîé  le  concile  de 
Pile  & de  Milan,  leroiènt  rétablis  dans  leur  dignité , & 
rentrez  dans  le  lacré  college  , le  pape  voulut  bien  tra- 
vailler de  concert  avec  la  reine,  pour  les  réconcilier  avec 
le  faint  Piege;  mais  en  attendant  la  réconciliation,  Leon 
X.  continua  le  concile  de  Latran. 

La  feptiéme  ieffion  indiquée' au  dix-leptiéme  de  Juin , xcv. 

fe  tînt  en  effet  ce  jour-là , qui  étoit  un  vendredi  5 le  pape 

y pr  iida  lui-meme,  1 archevêque  deDurazzo  y dit  une  batlan 

melTe  baffe,  & le  fèeretaire  du  cardinal  d’Arborre  y pr ê- 

cha.  Le  cardinal  Farnefé  chanta  l’évangile  de  Paint  Luc,  &'£*nmà.  mu 

q^i  commence  par  ces  termes  ° * J^e  Seigneur  cboijït  encore 

(oi xante  & dou^e  difciples , &c.  après  lequel  les  ambàlTa-  tem  dejtgnavit 

deurs  du  roi  de  Pologne  prefenterent  les  lettres  de  leur 

fouverain,  & Thomas  phœdra  monta  en  chaire  pour 

tn  faire  la  ledfure.  Ces  lettres  étoient  dattëes  de  Pofha- 

nie  le  dixième  d Avril  j on  lut  auili  celles  de  Maximilien 

Sforce  duc  aè  Milan,  qui  nommoit  Marin  Garaccioli 

pour  aiîîff er  en  fon  nom;  celles  du  marquis  de  Man- 

.oüe, qui  nommoit  pourfbn  amhafladeur  l’archidiacre 

Alexandre  , celles  des  ducs  de  Mazovie  : 8c  toutes  ces 

nièces  étant  lues, le  meme  Thomas  Phœdra  prefèntaau  xevi 

toncile  les  lettres,  des  deux  cardinaux  du  concile  de  Pile,  tnS&ï  'det 

Bernardin  de  Carvajal  & de  Paint  Severin,  par  lefquelks  ^T/cfZ 

ils  renonçoient  au  fchifme , condamnoient  tous  les 

léfes  du  concile  de  Pife , approuvaient  ceux  du  concile  4-  p. 

ie  Latran,  promettoienti’obéir  au  pape  Leon,  & re-  "%naiu. 

^onnoifîbient  que  le  pape  Jules  & le  concile  les  ayoient  ÿyjj?'44,4^ 
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Le  pape  fe  jus- 
tifie auprès  du 
toi  de  France. 


ipé  Histoire  Ecclesiastique. 
juftement  retranchez  du  nombre  des  cardinaux. 

Le  pape  eut  befoin  de  fe  jultifier  auprès  du  roi  de. 
France  fur  un  autre  article.  L’argent  que  Fon  avoir 
fait  donner  aux  Suiffes,  n’avoit  pas  été  diLtribué  lr 
lècrettement , qu’il  n’en  fût  tranfpiré  quelque  bruit  juf- 
qu’à  Louis  XII.  Ce  prince  en  fit  faire  des  plaintes  au  pape 
par  Cinthio,  comme  ayant  été  contre  là  parole,  8c  il 
croyoit  déjà  que  le  pape  étoit  infidefe  fur  tout  le  relie, 
en  quoi  il  ne  fe  trompoit  pas  de  beaucoup  ; mais  Leon 
gagna  Cinthio,  8c  l’engagea  de  nier  les  faits  fur  lefquels 
il  n’y  avoir  point  de  preuves  convainquantes,  8c  de 
colorer  ceux  qui  étoient  trop  notoires  pour  être  delà- 
voüez.  Cinthio  afifura  donc  le  roi , qu’il  étok  faux  que 
Leon  X.  eût  envoyé  de  l’argent  aux  Suifles,  ni  qu’il  les 
eût  exhorté  à faire  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  lès 
interets  dans  le  Milanès  j qu’il  étoit  vrai  que  comme 
pere  commun  il  s’étoit  employéàraccommoderles  Vé- 
nitiens avec  l’empereur  j mais  qu’il  n’avoit  jamais  pré- 
tendu que  les  princes,  enfans  de  Féglife  , demeuraient 
dépoüillez  des  états  qui  leur  appartenoient  comme  he- 
ritiers  de  leurs  ancêtres  j qu’il  ne  delàpprouvoit  pas  que 
les  Vénitiens  aidaient  le  roi  à fe  remettre  en  polfelTion 
du  patrimoine  de  Valentins  Vifconti  fon  ayeul , puik 
qu’il  n’avoit  lancé  contre  eux  aucunes  cenfures , quoi- 
que fon  prédécelfeur  le  fût  obligé  parle  traité  d’union, 
de  les  pourfuivre  avec  les  armes  fpirituelles  8c  tempo- 
relles^ qu’il  rcfpe  étoit  les  amis  de  la  France,  dans  ceux 
que  le  faint  liège  avok  déclaré  fes  ennemis  ; que  la  que- 
relle avec  le  roi  ne  dureroit  qu’autant  que  là  majelté 
foutiendroit  le  conciliabule  de  Pife , 8c  que  c étoit  par- 
la qu’il  falloit  commencer , avant  que  de  parler  d’autre 
choie.. 

Louis 


naux. 
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Louis  XII.  follicité  par  la  reine  fonépoufe,  toûjours 
fort  prévenue  en  faveur  des  papes  & de  la  cour  de  Rome,  * 1 3 • 
fe  lama  perfuader , & s’imagina  que  dès  qu’il  auroit  don-  Louis  XII.  en- 
né  cette  fatisfaéFion  au  pape , fa  fainteté  fe  ligucroit  avec  fadeurs  au  con- 
lui  pour  rentrer  dans  fes  domaines  d’Italie.  Il  fut  donc  Clle  deLatra* 
réfolu  dans  fon  confeil , qu’on  termineroit  les  démêlez 
de  ces  deux  puifïances  touchant  le  concile  de  Pife;  & ce 
fut  dans  ce  deflein  que  Claude  SeyfTel  évêque  de  Mar- 
feille , & Louis  Forbin  furent  envoyez  à Rome,  com- 
me fes  ambaffadeurs  au  concile,  avec  pouvoir  d’y  ad- 
hérer. 

Dès  le  premier  inftant  qu’on  eût  fçu  à Rome  que  Cin-  xeix. 
thio  avoit  réuffi  dans  fa  négociation , ôc  que  Leon  avoit  ia  ?écondik- à 
promis  au  roi  de  rétablir  les  cardinaux  de  Carvajal  ôc  tioH  des  cardi- 
de  faint  Severin  , il  fe  forma  une  petite  ligue  contre  ce 
deffein.  Les  ambaffadeurs  de  l’empereur,  & ceux  de  Fer- 
dinand, joints  aux  cardinaux  d’York  Anglois,  & de 
Sion  qui  étoit  Suiffe , s’oppoferent  à cette  réconcilia- 
tion, ôc  remontrèrent  que  c’etoit  faire  injure  à Jules  IL 
qui  avoit  jugé  nécelfaire  d’excommunier  ces  cardinaux, 
ôc  que  la  facilité  du  pardon  donneroit  lieu  à de  Nou- 
veaux rebelles.  Leon  X.  qui  avoit  engagé  fa  parole  au 
roi  de  France,  & qui  néanmoins  ne  vouloir  pas  contre- 
dire ouvertement  les  oppofans,  fe  contenta  pour  lors 
de  faire  lire  dans  le  concile  la  lettre  de  fupplique  des  car- 
dinaux, fans  rien  réfoudre  de  plus  5 mais  auffi-tot  que 
’évêque  de  Marfeiîle  fut  arrivé  à Rome  avec  Louis  For- 
ma, après  avoir  fufpendu  l’interdit  jette  furies  églifès 
le  France,  ôc  prorogé  le  terme  de  la  citation  faite  aux 
îvêques  François,  que  Jules  avoit  menacé  comme  des 
èditieux,  il  prit  des  mefures  pour  réconcilier  les  deux 
ordinaux, 

Tome  XXK  Pp 


/ 


An. 15 1 3* 

c. 

Réconciliation 
des  deux  cardi- 
naux de  Carva- 
jal  & de  faine 
Severin  avec  le 
pape, 

Labb . ColleB. 
$onc.  t.  14.  p- 
160. 

Ciacon . in  Leon • 
X.t.  î.  p.  512- 
Haynald.  ad  an. 
1515.».  44.  4J- 

&M- 


Hemls,  l, 
'9p.  zu 


ipS  Hi  stoirë  Ecclesiastique. 

Toutes  les  mefures  prifes  & arrêtées , ces  deux  fup- 
plians  fe  rendirent  fi  fecrettement  à Rome,  que  perfonne 
ne  fut  informé  ni  de  leur  voyage,  ni  de  leur  arrivée.  En- 
fuite  ils  furent  conduits  au  palais  du  Vatican  le  foir  du 
vingt- fixiéme de  Juin,  & le  lendemain  vingt-fèptiéme, 
ils  parurent  habillez  de  violet  comme  les  prêtres  feculiers 
en  plein  confiftoire , où  le  papefe  trouva  revêtu  de  fes 
habits  pontificaux.  Sa  fainteté  avoit  gagné  tout  le  fàcré 
college,  à l’exception  des  cardinaux  d’York  ôc de  Sion, 
qui  n’ayant  pas  voulu  fe  laifler  fléchir,  furent  priez  de 
ne  fè  point  trouver  auconfiftoire.  Lesfuppliansyayant 
été  introduits , confirmèrent  de  vive  voix  ce  qu’ils  a- 
yoient  écrit  dans  leur  lettre,  fe  mirent  enfuite  à genoux 
enpréfence  d’une  infinité  de  perfonnes  accourues  à cette 
cérémonie;  ils  lurent  à haute  voix  un  écrit  plus  ample 
que  le  premier,  le  lignèrent  publiquement,  & deman- 
dèrent pardon.  Le  pape  leur  donna  folemnellemenr  l’ab- 
folutionde  toutes  les  cenfures  qu’ils  avoient  encourues, 
les  rétablit  pleinement  à la  communion  de  l’églife , & 
dans  la  dignité  de  cardinal,  avec  le  même  rang  qu’ils 
avoient  auparavant,  & dans  les  bénéfices  dont  le  faint 
fiege  n’avoit  pas  difpofé  ; car  ils  ne  rentrèrent  point  dans 
ceux  qu’ils  avoient  poffedez  hors  de  France,  parce  que 
Jules  les  avoit  donnez  à des  perfonnes  trop  puifiàntes 
qu’on  ne  vouloit  pas  choquer.  Après  qu’ils  eurent  re- 
çu leur  abfolution,  on  leur  ôta  leur  habit  violet,  & le 
maître  des  cérémonies  les  revêtit  de  l’habit  de  cardinal, 
leur  mit  le  bonnet  rouge,  & les  admit  à baifer  le  pied, 
la  main  & la  bouche  du  pape;  enfuite  ils  allèrent  baifer 
tous  les  cardinaux,  qui  ne  les  avoient  point  encore  fa- 
*•  luez.  La  penitence  que  fa  fainteté  leur  impofa,  fut  de 
jeûner  un  jour  chaque  femaine , tout  le  refte  de  leur  vie  j 
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elle  leur  donna  à dîner , & le  lendemain  elle  en  écrivit  

à l’empereur.  An.jjij. 

Comme  on  craignoit  que  les  chaleurs  de  l’été  n’em-  Leon’x.  fait 
pêchaffent  les  évêques  de  fe  mettre  en  chemin  pour  ve- 
nir  au  concile  de  Latran,  on  remit  la  huitième  fefîion  cuum.  m Leon 
à l’hiver.  Dans  cet  intervalle  le  pape  fit  une  promotion  'pJljII7}» 
de  cinq  cardinaux , le  vingt-troifiéme de  Septembre , ou 
félon  d’autres , le  premier  d’Odobre.  Le  premier  fut  Lau-  ***  cardinaux. 
rent  Pucci  Florentin , à la  famille  duquel  Leon  X.  avoit 
de  grandes  obligations,  plufieurs  ayant  fouffert  l’exil  & 
la  mort  pour  la  défenfè  des  Medicis.  Son  titre  fut  celui 
des  quatre  faints  couronnez,  il  fut  évêque  d’Albano  & 
de  Paleftrine  ; il  eut  encore  les  évêchez  de  Pifloye  , de 
Melfy,  de  Repolie,  outre  la  charge  de  grand  peniten- 
cier.  Le  fécond  fut  Jules  de  Medicis  Florentin,  qui  fut 
d’abord  chevalier  de  Rhodes,  enfuite  archevêque  de 
Florence , il  eut  pour  titre  celui  de  fainte  Marie/»  Do - 
minica , enfuite  celui  de  faint  Clement,  & enfin  celui  de  n. 

faint  Laurent  in  Damafo , & devint  pape  fous  le  nom  de 
Clement  VU.  Le  troifiéme,  Bernard  de  Tarlat,  d’une 
famille  peu  confiderable  à Florence,  il  fut  d’abord  évê- 
que de  Coûtances  en  Normandie,  & devenu  fecretaire 
de  Laurent  de  Medicis,  Leon  X.  qui  étoit  fon  fils , le 
créa  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  in  Porticu.  Le  qua- 
trième, Innocent  Cibo  Génois,  neveu  du  pape  , arche- 
vêque de  Gènes , abbé  de  faint  Viélor , de  Marfeille  dia- 
cre , cardinal  du  titre  de  faint  Corne  ôc  de  faint  Damien, 
puis  de  fainte  Marie  m Dominica.  Enfin  le  cinquième  , 
fut  Matthieu  Lang  de  Welembourg,  Allemand , évêque 
le  Gurk,  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Ange,  arche- 
vêque de  Salrzbourg,  & évêque  d’Albano.  Onuphre 
feft  trompé  , en  le  failant  cardinal  de  la  création  de  Jules 

Pp  ij 
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n II.  en  1 5 1 1 . puifque  la  première  fois  qu’on  lui  donne 

x N.1513.  C£  tjtrej  elq  ^âns  une  [etI:re  qUe  le  pape  lui  écrivit  le 
spEe™b°’  L cinquième  de  Novembre  de  cette  année,  & même  Pierre 
ep£t]ùo Angler'  de  Ângîeria  en  rapporte  une  du  trentième  de  Décembre 
1 5 1 5.  où  il  n'a  que  la  qualité  de  cardinal  élu , fans  dou- 
te parce  qu’il  avoir  été  nommé  abfent. 
n La  conduite  du  pape  envers  Louis  XII.  montra  bien 

Le  pape  veut  qu’il  n’avoit  pas  un  défir  fincere  de  fe  réconcilier  avec 
nitiens  de  la  lui.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  détacher  les  Vénitiens  des 
réconcilier  àyec  François , & les  réunir  avec  l’empereur  j & pour  y parve- 
l’empereur,  nir,  il  leur  fit  entendre  qu’ils  ne  dévoient  plus  fans  cela 
compter  fur  fà  protection.  Il  ordonna  même  à fes  trou- 
pes d’aller  joindre  dans  l’état  de  terre -ferme,  celles  de 
Gardonne  & deRocandolf;mais  auparavant,  il  en  con- 
féra avec  l’évêque  de  Gurk,  qui  étoit  encore  à Rome  , 
& le  prélat  pour  abréger  la  négociation,  mit  un  blanc 
ligné  de  l’empereur  fon  maître  entre  les  mains  de  fa  fain- 
teté.  La  République  fut  obligé  d’en  faire  autant  ; mais 
à condition  que  Leon  ne  prononceroit  aucune  fentence , 
fans  la  communiquer  aux  parties.  Une  trêve  qu’indiqua 
le  pape, fut  le  feul  fruit  de  fa  négociation.  L’empereur 
s’obftinoit  à conferver  Vicence,  qui  lui  étoit  néceflaire 
pour  l’entrée  des  Allemands  dans  la  Lombardie  & Ve- 
ronne  dont  il  avoir  befoin  pour  aflembîer  les  troupes 
qu’il  envoyeroit  en  Italie  3 il  exigeoit  encore  des  Véni- 
tiens cent  mille  écus  payables  en  trois  mois,  le  tiers  dans 
le  même  jour  qu’il  ratifierait  le  traité  5 il  vouloir  enfin 
que  la  République  reprit  en  fief  de  l’empire  les  gouver- 
cm  nemens  de  l’état  de  terre-ferme  qui  lui  demeuroient. 

Les  vénitiens  Mais  le  fénat  prévoyant  que  fi  les  Allemands  gar- 
fe  foumettre  doient  Vicence  & Veronne,  tout  l’état  de  terre - ferme 
4uXpap°en.dulons  deviendroit  frontière  à l’égard  de  ces  deux  places  5 qu’il 
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y faudroit  entretenir  de  fortes  garnifons,  8c  que  la 
dépenfe  excederoit  le  profit  qu’on  en  tireroit,  ne  vou- 
lut point  fubir  de  fi  dures  conditions,  & réfolut  d’une 
commune  voix  que  la  ré publique  s’expoferoit  plutôt 
à tous  les  dangers  dont  elle  étoit  menacée,  que  de  fouf- 
frir  que  les  Allemands  confervaffent  des  places  fur  les 
bords  du  Mincio  8c  de  l’Adige.  Ce  qui  révolta  les  Vé- 
nitiens, fut  que  le  roi  Catholique,  qui  avoir  promis 
de  leur  rendre  Breffè  le  lendemain  du  traité,  la  remit 
à l’empereur  qui  propofà  enfuite  de  nouvelles  condi- 
tions pour  reftituer  cette  place.  Le  fénat  indigné  qu’on 
lui  voulut  faire  racheter  fon  propre  bien,  ne  voulut 
plus  entendre  aucune  propofition.  Ce  qui  le  raffûta, 
fut  que  les  SuifTes , à qui  il  avoit  fait  toucher  fecrerement 
quarante  mille  écus,  ne  voulurent  pas  fortir  du  duché 
de  Milan,  prenant  pour  prétexte  de  leur  inadtion  , les 
troupes  de  Tavannes  demeurées  dans  la  Provence  8c 
dans  le  Dauphiné  j outre  que  Cardonne  ne  faifoit 
point  de  recrues , que  la  plûpart  de  fes  fataffins  Efpa- 
gnols  défertoient  chargez  de  butin , pour  aller  s’éta- 
blir dans  leur  patrie  3 que  les  troupes  du  pape  n’étoient 
pas  complétés,  & n’avoient point  de  general 5 que  l’em- 
pereur n’avoit  fourni  que  quatre  mille  hommes  de 
vingt  mille  qu’il  avoit  promis.  C’efl  ce  qui  fit  revenir 
les  Vénitiens  de  la  confirmation  où  le  pape  les  avoit 
jettez  par  fès  menaces. 

Mais  l’entreprife  des  confederez  les  jetta  bien  tôt 
après  dans  un  plus  grand  embarras.  Ils  voulurent  pu- 
nir la  république  de  la  guerre  qu’elle  entretenoit  dans 
l’Italie  depuis  trois  cens  ans.  Cardonne  manda  l’infan- 
terie Allemande  qui  étoit  à Veronne,  8c  Payant  jointe 
à fes  troupes,  il  arriva  fur  la  Brente  qu’il  pafla  & vint 

P p iij 
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julqu’à  la  Marghera , petit  bourg  fur  le  bord  des  La- 

An.ijî}.  gUnes  ? d’où  Ton  découvre  la  ville  de  Venife,  fur  la- 
quelle le  vice-roi  fit  tirer  quelques  volées  de  canon 
qui  portèrent  jufqu’à  un  couvent  de  Dominiquains 
qui  n’efi:  qu’à  un  quart  de  lieue  de  la  ville.  Les  troupes 
fie  partagèrent  par  quartiers  j & firent  un  butin  con- 
fiderable: après  avoir  pillé  plufieurs  bourgs , elles  pen- 
ferent  à fe  retirer-,  mais  la  retraite  n’étoit  pas  aifée , le 
finat  irrité  d’une  conduite  fi  barbare,  où  le  pillage  fut 
le  moindre  mal  que  les  peuples  éprouvèrent , manda  à 
l’Alviane  de  tirer  les  garnifons  des  trois  places  qu’il 
s’étoit  réfervées,  8c  de  venir  fondre  fur  les  ennemis.  Ce 
général  toujours  impatient  de  combattre,  afifembla  fes 
troupes,  8c  fe  mit  aux  troufles  de  l’armée  des  confederez , 
qui  fentit  de  quelle  importance  il  lui  étoit  d’avoir  fait 
provifion  de  vivres , en  ce  que  d’un  coté , elle  n’en  trou- 
voit  pas  fur  la  marche , 8c  que  de  l’autre  fes  troupes 
étoient  fi  refiferées  par  celles  des  ennemis , 8c  par  les  pai- 
iàns,  qu’aucun  foldat  ne  s’cn  détachoit  fans  être  tué  ou 
cv  fait  prifonnier. 

L’Alviane  SC  Le  parti  que  prit  Cardonne  fut  de  gagner  les  monta- 
baaùspt/Tar.  gnes  pour  prendre  par  le  chemin  de  Roveredo  le  haut 
mée  Efpsgnoie,  pAdige  8c  defcendre  enfuite  à Verone.  Il  délogea  donc 

Mariana9lib,  jo#  O O 

».  s*-  dès  la  pointe  du  jour  ; 8c  rAlviane  ne  s en  apperçut  que 
quelque  tems  après,  à caufe  d’un  broüillard  fort  épais. 
Dés  qu’il  en  fut  alluré,  il  fe  mit  en  marche, & atteignit 
les  ennemis  avant  qu’ils  euffent  fait  deux  milles,  8c  les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains,  fans  qu’on  fâche 
laquelle  des  deux  commença  l’attaque  *,  ce'  fut  le  leptiéme 
d’Odtobre,  la  cavalerie  des  Vénitiens  rompit  d’abord 
celle  qui  lui  étoit  oppofées  mais  elle  la  pourfuivit  trop 
loin,  8c  ce' fut  la  caufe  de  fon  malheur,  Les  deux  infan- 
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teries  ne  furent  pas  plutôt  en  prcfence,  que  les  fantafïins 
Vénitiens  ne  voyant  point  de  cavalerie  pour  les  foûte- 
nir,  lâchèrent  le  pied,  & quoiqu’il  y eût  apparence 
que  la  bataille  feroit  long-tems  dilputée,  elle  dégénéra 
bien  tôt  en  une  débouté.  La  défaite  fut  fi  generale  qu’il 
y eut  très- peu  de  Vénitiens  qui  en  échaperent  fie  bagage 
& l’artillerie  demeurèrent  au  pouvoir  des  Efpagnoîs. 
Quatre  cens  hommes  d’armes  ôc  quatre  mille  hommes 
de  pied  refterent  fur  la  place.  Baglioné  demeura  pri- 
fonnier  avec  le  provediteur  Loredano.  L’Alviane  eut 
bien  de  la  peine  à fe  fau  ver  à Padoüe , & Gritti  ne  fe  crut 
point  en  fureté  qu’il  ne  fût  à couvert  des  murailles  de 
Trevife. 

La  confirmation  ne  fut  pas  fi  grande  à Venife  qu’on 
l’auroit  penfé  à la  nouvelle  de  la  perte  de  cette  bataille. 
La  république  bien-loin  de  blâmer  l’Alviane,  lui  députa 
deux  des  plus  confiderables  de  fon  corps  pour  lui  faire 
compliment  fur  fa  bonne  conduite,  qui  dans  une  oc- 
cafion  oüfon  armée  devoir  périr  toute  entière,  enavoit 
fauvé  une  partie:  cette  journée  ne  laifia  pas  toutefois 
d’être  auflî  funefte  aux  Vénitiens  qu’elle  fut  avanta- 
geufe  aux  Efpagnoîs;  car  depuis  ce  tems-là  tout  plia, 
tout  fe  fournit  aux  victorieux.  Vicence  leur  ouvrit  fes 
portes,  & le  viceroi  y laifia  repofer  & rafraîchir  fes 
troupes  pendant  quelques  jours.  Le  château  de  Berga- 
me,  qui  jufques-là  étoit demeuré fidele  à la  république, 
fut  forcé  par  les  Efpagnoîs  qui  s’en  rendirent  maîtres. 
Ils  remirent  en  liberté  Paul  Baglioné,  à condition  qu’il 
s’obligeroit  par  ferment  de  revenir  dans  fà  prifon , fi 
les  Vénitiens  en  échange  pour  lui,  ne  relâchoient  Al- 
phonfe  de  Carvajal  pris  par  i’Albanois  Mercurin  au 
fiege  de  Padoüe } mais  Carvajal  mourut  dans  fa  prifon  ; 
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& Bagîionéne  revint  pas  dans  la  fienne,fe  croyant  par  la 
mort  de  l’autre  difpenfé  de  Ton  ferment.  Enfin  le  château 
de  Milan , après  un  liège  long  & opiniâtre , fut  contraint 
de  fe  rendre  par  compofition  le  vingtième  de  Novem- 
bre. Celui  de  Cremone  fuivit  le  même  exemple.  Ainli 
les  François  obligez  de  fortir  du  Milanez , & d’aban- 
donner toute  la  Lombardie,  ne  conferverent  que  le  fort 
de  la  Lanterne, qui  tenoit  la  ville  de  Genes  en  relpeèt, 
& qui  incommodoit  fort  les  Génois. 

Pendant  que  ce  s cliofes  fe  palfoient  en  Italie,  Henri 
VIII.  roi  d’Angleterre  fe  préparoit  à venir  en  France 
avec  une  nombreulè  armée.  C’étoit  en  confequence  de 
la  ligue  faite  à Malines  entre  les  alliez Sc  cepririce,qui 
fut  conclue  le  cinquième  d’Avril  par  Margueritte  d’Au- 
triche gouvernante  des  Pays-bas,  autorisée  de  l’empe- 
reur ion  pere , & les  ambafladeurs  d’Angleterre , laquelle 
ligue  devoir  être  enfiiite  approuvée  & ratifiée  par  le  pape, 
par  l’empereur  & par  le  roi  Catholique.  Les  conditions 
ëtoient  I.  que  dans  trente  jours  après  la  fignature  du 
traité,  chacun  des  confederez  déclareroit  la  guerre  au 
roi  de  France,  & la  lui  feroit  hors  de  l’Italie  ; le  pape 
en  Provence,  ou  en  Dauphiné 5 l’empereur  en  quelque 
autre  endroit 3 le  roid?ArragonenBearn,ouen  Gu'ien- 
ne $ le  roi  d’Angleterre  en  Normandie  ou  en  Picardie. 
IL  Que  le  pape  publieroit  des  cenfures  contre  tous  ceux 
qui  s’oppoferoient  à cette  ligue.  III.  Que  pour  les  frais 
de  la  guerre  Henri  VIII.  feroit  compter  à l’empereur 
cent  mille  écus  d’or  en  trois  termes,  au  moment  de  la 
déclaration  de  la  guerre,  quand  elle  feroit  commencée 
& trois  mois  après.  IV.  Que  l’empereur  & le  roi  d’Am- 
gleterre  ratifieroient  le  traité  dans  un  mois-,  le  pape  6c 
le  roi  d’Arragon  dans  deux  mois,  avec  cette  claufe,  que 


f 
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£ ces  deux  derniers  11e  le  faifoient  pas  dans  le  tems  mar-  ~~ • 

que,  le  traité  fubfifteroit  toujours  entre  l’empereur  6c  An*  l^° 
k roi  d’Angleterre.  V.  enfin , que  les  confederez  renon- 
ceroient  à toute  exception , quelle  qu’elle  pût  être  , 6c 
particulièrement  à celle  qu’on  pourrait  former  fur  ce 
qu’un  autre  aurait  fbipulé  pour  eux.  Ce  traité  ayant 
çté  porté  à Londres,  Louis  de  Caroz  de  Villaragud 
ambafladeur  de  Ferdinand  , le  ratifia  par  des  lettres  pa- 
tentes du  dix-huitiéme  d* Avril,  6c  le  vingt- cinquième 
du  même  mois  en  jura  l’obfervation  au  nom  de  Ferdi- 
nand roi  d’Arragon,  6c  de  Jeanne  reine  de  Caftille.  cvm. 

Avant  que  le  roi  d’Angleterre  fût  prêt  à palier  en  Jes^fù°nfloHeg 
France  , il  y eut  fur  mer  une  aétion  allez  importante.  Angiome  fc 
Des  le  mois  d’ Avril  l’amiral  Howard  s’était  embar-  mirai  Anglois  y 
qué  avec  trente-deux  vaifleaux  de  guerre , pendant  que  du  bcUm , 

la  flotte  Françoilè  le  tenoità  Bref:,  oùelleattendoitle  ll- 
commandeur  Prégean  de  Bidoux  gentilhomme  de  biftMxrlZgnl 
Guïenne,  qui  avoit  ordre  de  pafler  de  la  méditeranée 
dans  l’océan  avec  flx  gaîeres.  L’amiral  Anglois  s’é- 
:ant  approché  de  Bref: , étoit, réfolu  d’attaquer  les  vaifi- 
féaux  François  qui  étoient  à l’ancre  5 mais  l’avis  qu’il 
reçut  que  Prégean  étoit  arrivé  au  conquêt , le  fit  tour- 
îer  de  ce  côté-là  , pour  tâcher  de  le  rendre  maître  des 
ix  galeres.il  les  attaqua  en  effet  5 Prégean  fe  défendit 
vaillamment , nonobftant  l’inégalité  de  fes  forces  j la 
ralere  qu’il  montoit  fut  accrochée  par  le  vaifleau  de 
amiral , qui  y entra  Pépée  à la  main , 6c  y caufa  beau- 
:oup  de  défordre,  mais  la  galere  s’étant  dégagée,  il  y 
lemeura  peu  accompagné,  6c  comme  il  n’ étoit  pas  con-  ^Zmcuî'.m- 
iu,  il  fut  jetté  dans  la  meràcoupsdefponton:  il  reçut  ^Loll°xn, 
>endant  le  choc  une  bleflure  dont  il  mourut  peu  de 
ours  après.  La  flotte  Angloile  n’ola  continuer  le  corn- 
Tome  XXF,  Qq 
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An.  1515.  ^at»  & retira  dans  un  port  d’Angleterre  en  attendant 
un  autre  amiral*  qui  fut  Thomas  Howard frété  du  def- 
funt.  Prégean  alla  tenter  une  defcente  en  Angleterre 
dans  la  province  de  Surrei,  d’où  il  emporta  quelque 
butin  , il  fut  pourfuivi  à fort  retour  par  cinq  vaifleaux 
Anglois,,qui  furent  obligez  de  prendre  le  large  , & vin- 
rent faire  une  defcente  en  Bretagne,  où  ils  brûlèrent  plu- 
fleurs  villages.  A la  hauteur  de  faint  Mahé,  la  flotte  An- 
gloife  de  quatre-vingt  vaifleaux  vint  attaquer  celle  de 
France,  qui  n’étoit  que  de  vingt,  le  dixiéme  d’Août  ; 
on  fe  canonna  long-tems  de  part  & d’autre.  Après  quel- 
que rems  d’un  cruel  combat,  le  feu  ayant  pris  aux  pou- 
dres de  l’amiral  François , il  fauta  en  l’air , & creva  en 
fautant  l’amiral  Anglois,  qui  coula  à fond*  Après  cet 
accident  les  deux  flottes  fe  féparerent, 
cix. 


Le  roi  d’Angleterre  commença  à faire  pafler  une  par- 

Sic^edcTcr-  ^ ^ * . 

& paries  tie  de  fon  armee  à Calais  dès  le  mois  de  May,  &.  fe: 


rouanne 
Angl 


Naucler. 
®uisdarâ>  Lu. 


* Marina , nb.  troupes  eurent  ordre  d’en  partir  ledix- feptiéme'de  Juirù 
yo  1 1. 94.  place  fous  |e  commandement  du  comte  de  Shrewsbury  6 

ce  liège  au  com-  J 

mcncemeni : du  du  Lord  Herbert,  pour  aller  faire  le  fiege  de  Teroüan 

mois  d’Aour,  r , , 1 • ri/'TT  1 

Xelcarius , l 14.  Oe.  L empereur  avoit  periuade  a Henry  de  commence 
^ÿffeflîdiuld  Par  ce  ^ége  9 parce  qu’il  trouveroit  dans  ces  villes  lesclef 
des  autres  que  fes  prédeceiïeurs  avoient  poiTedées  ei 
deçà  de  la  mer,  6c  que  les  François  n’ayant  plus  d’ar 
mée  a lui  oppofer,  iln’auroit  qu’àpafTer  avec  la  fienn 
de  la  Picardie  dans  laNormandie  pour  en  recevoir  1 ’hom 
mage.  Ce  prince  n’arriva  à Calais  que  le  trentième  d 
juin  accompagné  de  Thomas  Volfey  fon  premier  mi 
rsiftre,  de  Charles  Brandon  fon  favori  3c  d’autres  fei 
gneurs.  Pendant  que  fes  troupes  continuoient  le  liég 
deTeroüanne,  il  fe  tenoit  à Calais  avec  un  corps  d 
neuf  mille  hommes,  prêts  à marcher  au  premier  befoin 
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de  forte  qu’ayant  eu  des  nouvelles  fures  que  le  duc  de 
Longueville  s’approchoit  pour  fecourir  la  place  aifié- 
géeâ  il  partit  de  Calais  pour  fe  rendre  au  fiége , où  il  arri- 
va le  deuxième  du  mois  d’Août;  ôc  le  neuvième  l’em- 
pereur qui  y étoit  arrivé  avec  huit  mille  chevaux , 
gros  corps  d’infanterie  Suiflfe,  alla  s’aboucher  avec 
Henri,  entre  Aire  & Teroüanne,  trois  jours  après 
il  fe  rendit  au  çamp  en  qualité  de  volontaire  à la  folde 
de  l’Angleterre , les  Allemands  fouffrant  que  le  fouve- 
rain  du  corps  germanique  devînt  feldat  d’un  roi  infu- 
laire,  & que  le  roi  Anglois,  après  lui  avoir  fait  faire 
une ii  indigne  démarche,  nommât  pour  la  levée  des 
troupes  Allemandes  des  commiiTaires,  qui  n’auroient  de 
relation  qu’avec  Henri  , qui  retenoit  fur  la  femme  qu’il 
étoit  convenu  de  payer  à l’empereur,  ce  qu’il  falloir 
pour  l’entretenir  pendant  trois  mois,  & fur-tout  cent 
écus  par  jour  pour  fa  table. 

If  armée  des  Anglois  jointe  auxtroupes  de  l’empereur 
étoit  d’environ  cinquante-cinq  mille  hommes.  Louis 
XU.avoit  envoyé  laTrimoüille  en  Suiffe,pour  demander 
aux  cantons  une  levée  de  fix  mille  hommes , à condi- 
tion qu’ils  ne  feroient  employez  que  dans  le  royaume. 
Il  alla  à Lucerne  où  ils  étoient  affemblez  3 il  employa 
toute  fcn  éloquence  pour  engager  la  nation  à fournir 
ce  fecours  : il  fit  d’abondantes  gratifications  aux  amis 
qu’il  y avoir;  cependant  les  SuiiTes  avoient  tant  de  mé- 
pris pour  les  François  depuis  la  bataille  de  Novarre  , 
qu’ils  réfutèrent  tout,  & tout  le  crédit  de  la  Trimoüille, 
après  de  longues  follicitations , n’aboutit  qu’à  leur  faire 
exiger  deux  conditions  avant  qu’on  levât  fix  mille 
hommes  chez  eux.  La  première , que  le  roi  de  France  re- 
nonceroit  en  bonne  forme  à toutes  fes  prétentions  fur 
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le  duché  de  Milan.  La  fécondé,  qu’il  s’accommoderoît 
avec  le  pape  en  la  maniéré  qu’il  plairoit  à h fainteté* 
La  Trimoüille  eut  beau  répliquer  que  ces  loix  ne  pou- 
yoient  s’impolèr  qu’à  un  ennemi  tout-à-fait  vaincu  ; 
on  ne  voulut  plus  l’entendre,  & pour  abréger,  on  lui 
montra  un  rôle  de  vingt-cinq  mille  Suilfes  qu’on  alloit 
lever  pour  entrer  en  France  par  la  Bourgogne,  en  mê- 
me tems  que  les  Allemands  y entreroient  par  la  Cham- 
pagne, 3c  les  Anglois  par  la  Picardie. 

Louis  Xîl.  fut  donc  réduit  à J(è  fervir  de  lès  troupes 
pour  défendre  Teroüanne'.Crequy  feigneurdePont-de- 
Remy  , commandoit  dans  la  place;  maisil  n’avoitpas  une 
garnifon  fuffîlànte  pour  rélilkr  à celle  des  affiégeans. 
Teligny  fénéchaî  de  Roüergue , étoit  à la  tête  d’un  camp 
volant,  deftmé  pour  garder  les  frontières  de  Picardie,, 
fuppofé  que  Parchidiic  Charles  voulût  affilier  l’empe- 
reur. Il  apprit  que  Teroüanne  étoit  inveftie , il  abandon- 
na la  garde  de  la  frontierey  & y accourut  il  joignit 
Crequy , fans  avoir  perdu  aucun  des  liens.  Le  roi  n’a- 
voit  amalïe  dans  la  Picardie  qu’envicon  trente  mille 
hommes  , 3c  il  lui  étoit  impoffible  d’en  alfembler  da- 
vantage, parce  qu’il  lui  falloir  garnir  la  Bourgogne, 
que  les  Suilïès  menaçoient,  3c  les  pays-bas.  Les  alliegez 
fe  défendoient  avec  beaucoup  de  valeur , & il  y avoir 
un  mois  que  le  liège  duroit.  Le  roi  informé  que  les  mu- 
nitions de  guerre  3c  de  bouche  diminuoient  beaucoup, 
& que  la  difette  pourroit  obliger  les  affiégezdefè  ren- 
dre, fe  rendit  à Amiens,  3c  envoya  ordre  à François 
Haliuin  d,e  Piennes  gouverneur  de  Picardie,  de  com- 
mander l’armée,  ôc  de  ne  rien  oublier  pour  jetter  un 
convoy  dans  la  place,  ûns  toutefois  hazarder  une  ba** 
cailîèj  ce  qui  mécontenta  beaucoup  le  duc  de  Longue^ 
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ville  & la  Paiiile  , qui  n’obéïrent  qu’à  contre-cœur  à de 
Piennes , qui  avoit  été  leur  officier  fubalterne  , 8c  qui 
devenoit  leur  general,  parce  que  la  guerre  fe  fai  Toit  eu 
Picardie.  Audi  crut-on  que  ce  fut  là  la  principale  caufe 
du  malheur  qui  arriva  à farinée  Françoife. 

On  fournit  abondamment  à de  Piennes  les  vivres  8c 
les  munitions  dont  les  affiégez  avoient  beibin.  Fon- 
trailles  eut  ordre  de  fe  mettre  à la  tête  de  huit  cens  ca- 
valiers, qui  prirent  chacun  fur  leur  cheval  un  fac  de 
poudre  à canon , 8c  par  - deffus  un  demi  porc  fald,  de 
s’introduire  dans  la  place,  8c  de  le  rallier  enfuite  pour 
venir  joindre  l’armée  à la  hauteur  de  Guinegate.  Fon- 
trailles  reuffit,  8c  Ion  aéhion  qui  fut  des  plus  hardies , 
étonna  les  ennemis,  qui  eurent  bien-tôt  leur  revanche. 
A peine  cet  officier  eût -il  rejoint  le  corps  d’armée,  que 
les  Anglois  parurent  bien  difpofez  à donner  bataille,, 
Leur  feule  vue  déconcerta  les  François  5 la  conflerna- 
tion  mit  aufîi-tdt  hors  de  combat  tant  de  braves  gens. 
Le  duc  de  Longueville  8c  la  Palice  ne  mirent  qu’un  pe- 
tit nombre  de  gendarmes  en  bataille  ; 8c  le  combat  étoit 
à peine  commencé , que  tous  s’enfuirent  à bride  abba- 
tue  , fans  pouvoir  être  ralliez  ] mais  les  principaux  offi- 
ciers aimèrent  mieux  fe  laifTer  prendre,  que  de  fuivre  un 
exemple  fi  honteux.  Longueville  8c  le  chevalier  Bayard 
furent  de  ce  nombre, avec  la  Fayette , Buffy  d’Amboifè 
êc  quelques  autres  des  plus  diftinguez.  Cette  bataille  qui 
fe  donna  le  dixffiuitiéme  d’Août  près  de  Guinegate , fut 
nommée  par  quelqu’uns la  journée  des  éperons , parce  que 
les  François,  dit  Mezeray,  s’étoient  plus  fervis  de  leurs 
éperons  que  de  leurs  épées.  Le  roi  connut  là  faute  qu’il 
avoit  faite  , en  donnant  le  commandement  de  l’armée  à 
de  Piennes.  il  nomma  en  fà  place  le  comte  d’Angoulê^ 
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me , avec  ordre  de  ne  rien  faire  que  par  le  confeil  dès  plus 


a 1 3 . expenmentez  officiers,  & de  ménager  fa  perfonne , & h 
fureté  du  royaume. 

Mais  cette  précaution  fut  prifie  trop  tard.  Apres  h 
Bataille  5Jesaffiégez  n’ayant  plus  aucune  reffource,  ren- 
dirent la  ville  le  vingt-deuxième  d’Août  5 & le  roi  d’An- 
gleterre accompagné  de  l’empereur,  y fit  fon  entrée  1< 
vingt-quatrième  du  même  mois.  Quelques  contefta- 
rions  fur  celui  des  deux  qui  devoir  être  maître  de  cett< 
plgce , firent  que  l’armée  Angloife  en  rafa  la  citadelle  , 
les  fortifications  3c  les  murailles.  Comme  la  faifon  n’é- 
loit  pas  fort  avancée,  les  vainqueurs  n’avoient  plui 
rien  qui  les  empêchât  d’aller  à Paris , où  l’on  n’étoit  pa« 
en  état  de  fe  défendre,  3c  la  cour  en  eut  tant  de  peur 
que  le  roi  en  partit  dans  le  même  moment  qu’il  fut  in 
formé  du  fuccès  de  la  bataille,  3c  monta  en  litiere  i 
caufe  de  la  goûte  qui  le  tourmentoit  ; fine  s’arrêta  qu’: 
Blois  3 d’où  il  pafia  bien  - tôt  â Amboife;  mais  cette  pré 
i’imlé  An  voyance  ne  fut  pas  neceiTaire.  L’empereur  fit  réfoudr 
gloife  après  n Henri  d’aller  faire  le  fiége  deTournay  il  fut  réfolu 
xoüanle  (^va"af-  quoique  cette  conquête  parut  beaucoup  moins  avanta 
feger  Tomnai.  geufe  au  roj  d’Angleterre  , qu’à  l’archiduc  Charles,  d 
qui  elle  afifuroit  les  états.  Pendant  qu’on  faifoit  les  pré 
paratifsde  ce  fiége,  Henri  alla  rendre  vifite  à Margueri 
tè, gouvernante  des  pays- bas , qui  étoit  à Lille, 3c  de 
rneura  deux  jours  avec  elle.  Mariana  ajoute  que  Fardai 
duc  Charles  d’Autriche  s’y  rendit,  3c  qu’on  y prit  de 
mefures  touchant  les  projets  que  l’on  pouvoit  forme 
contre  les  François.  Enfuite  le  roi  d’Angleterre  alla  re 
joindre  ion  armée  qui  marchoit  vers  Tournay  : ce  fu 
alors  que  l’empereur  quitta  ce  prince,  fur  quelque  fu 
jet  de  mécontentement  qu'on  ignore.  Le  lendem.aiî 
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quinzième  de  Septembre,  l’armée  arriva  devant  Tour- 
nay , dont  le  liège  ne  dura  que  feptou  huit  jours.  Hen- 
ri entra  dans  cette  place  le  vingt-quatrième  du  même 
mois;  Si  fur  le  refus  que  fît  l’évêque  de  lui  prêter  fer- 
ment de  fidelité,  il  donna  l’adminillration  de  l'évêché 
a Voifey.  Par  la  capitulation  on  confervaaux  habitans 
leurs  privilèges  j moyennant  une  petite  redevance  an- 
nuelle de  4000.  liv.  tournois  payables  pendant  dix  ans. 

~ Dès  le  lendemain  qu’Henri  VIII.  fut  entré  dans  Tour- 
nay^’archiduchelTe  Marguerite,  & l’archiduc  Charles 
fon  neveu,  s’y  rendirent  pour  le  féliciter  fur  fa  nouvelle 
conquête.  Pendant  quinze  jours  qu’ils  demeurèrent  avec 
lui,  il  prit  foin  de  les  divertir,  & de  leur  faire  paiïèr  leur 
fems  agréablement;  il  y eut  joutes,  tournois,  bals,  cour- 
fe  de  bagues , & autres  divertiffemens  de  certe  nature , 81 
à peine  l’archiduchefle  & Charles  furent  retournez  à 
Lille,  qu’Henri  leur  rendit. la  vifîte,  & y fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  & toutes  les  careffes  qu’on  put  ima- 
giner. Quelques  jours  après,  le  dix-feptiéme  d’Odlobre, 
ils fîgnerent  un  traité,  qui  portoitqu’Henri  aurait  la  li- 
berté de  retourner  dans  fon  royaume  avec  fon  armée 
quand  il  lui  plairait;  que  l’empereur  entretiendroit  dans 
le  Hainaut  & dans  l'Artois  durant  l’hiver  quatre  mille 
chevaux , & fix  mille  fantaffins,  pour  l’entretien  des- 
quels on  lui  compteroit  deux  cens  mille  écus  en  diffe- 
rens  termes;  qu’avant  le  mois  de  Juin  de  l’année  fui- 
vante,  Henry  porteroit  la  guerre  en  Guyenne  ou  en 
Normandie,  & l’empereur  dans  quelque  autre  province 
de  France;  qu’avant  le  quinziéme  de  May , l’empereur, 
la  duchefîe  Marguerite , l’archiduc  Charles,  le  roi  d’An- 
gleterre , la  reine  Catherine  d’ Arragon  fon  époufe , & la 
p rince  (Te  Mark  leur  fille  fe  rendraient  a Calais,  pour  y 
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célébrer  le  mariage  de  l’archiduc  avec  la  princelTe  Ma- 
rie. Après  la  conclusion  de  ce  traité,  Henry  partit  de 
Lille  le  dix-ffptiémed’O&obre,  & arriva  le  vingt-qua- 
trième du  même  mois  à fon  palais  de  Richemont  en  An- 
gleterre, après  avoir  été  la  dupe  du  pape , de  l’empereur, 
6c  du  roi  d’Arragon , qui  1 ’avoient  chargé  fèul  du  far- 
deau de  la  guerre,  qui  devait  être  commun  à tous  les 
quatre,  Teroüanne  étoit  rafée,  Tournayne  lui  étoit 
d'aucune  utilité  5 le  Seul  Volfèy  en  profita  par  l’évêché 
dont  il  fut  pourvu , êc  l’abbaye  de  faint  Arnaud  d’un 
revenu  confiderable  qu’il  fe  fit  donner. 

Le  malheureux  fuccès  de  la  campagne  avoit  mis  les 
affaires  de  Louis  XII.  en  fort  mauvais  état 5 mais  cetoit 
peu  de  chofe , au  prix  du  dangerauqud  la  France  fe  trou- 
sayard,  s.  67\  va  expofée  par  l’invafion  que  les  SuifTes  y firent,  après 
Mœnœna  30.  avojr  chaiTé  les  François  du  duché  de  Milan.  Cette  na- 
tion s’imagina  que  le  rems  étoit  venu  de  ravager  le 
royaume.  Incitez  par  le  pape  & par  l’empereur,  ils  s’af- 
femblerent  au  nombre  de  vingt-cinq  mille  hommes,  ou 
félon  quelques  hifloriens,  vingt  feulement , & entrèrent 
dans  la  Franche-Comté , où  fa  majefté  Impériale  avoit 
promis  de  les  joindre  avec  flx  mille  chevaux  ; ils  n’y  trou- 
vèrent toutefois  qu’Ulric  duc  de  Wittemberg , avec  deux 
mille  cavaliers.  Cette  armée  s’étant  avancée  jufques  dans 
le  duché  de  Bourgogne , jetta  la  con fternation  dans  tou- 
te h province.  Comme  les  François  craignoient  de  fè 
voir  de  nouveau  expofèz  aux  mêmes  malheurs  que  les 
Ânglois  leur  avoient  tant  de  fois  fait  éprouver, le  roi 
rappeîla  la  Trimoüille,  gouverneur  de  cette  province  , 
pour  s’oppofèr  à ce  torrent  ; il  n’avoit  pour  confèrver 
ce  pays  que  mille  lances  & fix  mille  fantaffins.  Il  avoit 
prévu  que  s’il  diffribuoitcette  petite  armée  dans  pl ufîeurs 
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places,  elle  y feroit  enlevée,  & que  les  Suifïès  n’ayant  . 
plus  rien  à craindre  derrière  eux,  pourroient  s’avancer  Ne  1 
vers  Paris  .*  la  deflus  il  s’enferma  dans  Dijon , & aban- 
donna le  refte  de  la  Bourgogne , réfolu  de  s’enfèvelir 
fous  fès  ruines. 

Les  Suifles  en  effet  invertirent,  Dijon  vers  le  milieu 
du  mois  de  Septembre,  & y firent  des  lignes  allez  exac- 
tement.  Les  murailles  de  cette  place  étoient  fi  mauvai-  **umus,i.  14 
fes,  qu’il  n’y  avait  pas  d’apparence  de  pouvoir  fe  dé- 
fendre long-tems,  avec  d’autant  plus  de  raifon  que  l’ar- 
tillerie des  afliégeans  avoir  déjà  fait  une  brèche  affez  con- 
fidérable  & qu’ils  etoient  difpofez  à donner  un  affaut , 
fi  les  pluyes  du  commencement  d’OCtobre  n’eufTent 
pas  rendu  l’accès  trop  gliflant , ils  le  remirent  donc  à 
un  autre  jour  ; mais  ayant  reçu  avis  que  l’empereur  lafi 
fe  de  recevoir  les  ordres  du  roi  d’Angleterre,  s’étoit  re- 
tiré avec  très-peu  de  fuite,  & qu’il  ne  s’étoit  arrêté  que 
quand  il  s’étoit  vû  au  milieu  de  l’Allemagne,  ils  n’a- 
girent plus  qu’avec  beaucoup  de  lenteur,  & pafle- 
rent  tous  leur  tems  en  conférences  avec  Ulric.  La  Tri- 
moüille  informé  auffi  de  la  défertion  de  l’empereur 
voulût  profiter  de  cette  conjoncture  -,  & prévoyant  que 
parla  perte  de  Dijon,  non-feulement  la  Bourgogne, 
mais  encore  tout  le  refte  de  la  France  fè  trouveroit 
dans  de  grands  dangers  5 il  crut  devoir  le  prévenir  , 
fans  attendre  les  ordres  du  roi  qui  pourroient  arriver 
trop  tard,  & forma  un  projet  quifauva  la  province. 

Il  entra  en  négociation  avec  eux  & par  une  capitu- 
lation qu’il  fit,  il  promit  de  leur  faire  compter  quatre 
cens  mille  écus  pour  la  levée  du  fiége,  leur  en  paya  du  roi, 
vingt  mille  fur  le  champ,  & donna  des  otages  fort  ri- 
ches pour  le  refte  de  la  fomme.  Il  eft  vrai  qu  Ulric  ô c 
Tome  XXF.  R r 
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Tes  officiers  s’oppofoient  fortement  à cette  capitulation  ; 

An*  *5  1 5 • majs  jes  Suiffes  ne  faifoient  aucun  cas  d’eux  depuis  le  dé- 
part de  l’empereur  qu’ils  traitoient  de  fuite  : on  leur 
impofa  donc  filence,  & l’on  arrêta  une  trêve  avec  la 
Trimoüille.  Les  otages  donnez  furent  Louis  d’Anjou  , 
Mezieres,  François  de  Rochefort  frere  du  chancelier  de 
France,  & quatre  bourgeois  de  Dijon  des  plus  confide- 
rables  au  choix  des  Suiffes  5 mais  cette  nation  vouloit 
encore  que  Louis  Xïï.  renonçât  en  bonne  forme  à tous 
fes  droits  fur  les  duchez  de  Milan  & de  Genes,  & fur 
le  comté  d’Aft,  tant  pour  lui  que  pour  fesfucceffeurs; 
qu’il  les  tranfportât  à Maximilien  Sforce  : la  Trimoüille 
n’en  avoit  aucun  pouvoir  ; mais  il  ne  voulut  pas  l’a- 
voüer;  il  difputa  ces  articles  autant  qu’il  falloir  pour 
leur  faire  croire  qu’il  agiffoit  avec  fincerité,  & les  ac- 
11,  lèvent  le  corda  enfuite  dans  toute  leur  étendue.  11  promit  enco- 
«ége  de  Dijon,  re  au  nom  du  roi  fon  maître , de  défavoüer  le  concile  de 
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Pife,  &d  approuver  le  concile  de  Latran;  il  ne  rifquoit 
rien  fur  ces  deux  derniers  articles,  parce  que  l’affaire 
étoit  déjà  fort  avancée.  Il  figna  donc  le  traité  dans  la 
forme  qu’il  plût  aux  principaux  officiers  Suiffes  de  le 
dreffer.  Le  fiége  de  Dijon  fut  levé , auffi-tôt  que  les 
Vingt  mille  écus  eurent  été  comptez;  & les  Suiffes  con- 
tens  de  leur  expédition  s’en  retournèrent  en  leur  pays 
avec  les  otages,  qui  trouvèrent  le  fecret  de  fe  fauyer  , 
quand  ils  fçurent  que  le  roi  refufoit  de  ratifier  la  capi- 
tulation. 

cxxiî.  Dans  le  même-tems  Jacques  IV.  roi  d’Ecoffe,  l’uni- 
tEco(fe'8i l’An-  (lue  ^ut  demeuré  à Louis  XII.  étant  entré  en 

g^e^e.  Angleterre  pour  faire  diverfion , fut  battu  par  l’armée 
Scott  l.  1 3,  Angloife,  & renverfé  mort  fur  la  place  le  neuvième  de 
^Ingi. Septembre.  La  meilleure  raifon  qu’il  allégua  à fon  par- 
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lement,  pour  porter  les  Ecolfois  à la  guerre,  fut  que 
la  France,  l’ancienne  alliée  de  l’Ecoffe,  étant  attaquée 
par  le  roi  d’Angleterre,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  la 
fecourir.  Henry  étoit  déjà  -en  France  lorfque  Jacques 
aflfembla  fon armée-,  il  reçût  auffi  une  lettre  de  ce  prince 
du  feiziéme  de  Juillet,  qui  contenoit  les  griefs  dont  il 
croyoit  avoir  fujet  de  fe  plaindre , & une  déclaration  de 
guerre,  en  cas  qu’il  ne  fe  défiftât  pas  de  celle  qu’il  fai- 
foit  à la  France.  Henry  lui  répondit  le  douzième  d’ Août  ; 
mais  le  roi  d’Ecoffe  s’étoit  déjà  mis  en  campagne.  Il  fe 
rendit  maître  de  Norham.  Le  comte  de  Surrey  etoit  a - 
lors  dans  la  province  d’Yorck  , il  marcha  droit  aux 
Ecolfois , & Jacques  ayant  mis  fon  armée  en  bataille 
fur  la  hauteur  de  Flodden,  le  comte  vint  l’attaquer , 8c 
défit  fes  ennemis.  Les  deux  armées  s’étant  retirées , les 
Anglais  ne  connurent  qu’ils  étoient  victorieux  que  le 
lendemain , lorfqu’ils  virent  le'champ  de  bataille  aban- 
donné 'avec  toute  l’artillerie.  Ils  confefferent  avoir  per- 
du cinq  mille  hommes,  mais  ils  reconnurent  que  la  per- 
te des  Ecolfois  étoit  de  dix  mille.  Les  Anglois  crurent 
avoir  trouvé  le  corps  de  Jacques  perce  de  deux  coups 
fur  un  monceau  de  morts,  & ils  le  firent  mettre  dans 
un  cercueil  de  plomb,  fans  ofer  pourtant  entreprendre 
de  l’enterrer , parce  qu’il  étoit  excommunié  ; mais  les 
Ecoffois  prétendirent  que  ce  n’éfoit  pas  le  corps  de 
leur  roi:  cependant  il  ne  parût  plus.  Son  fils  Jacques 
V.  qui  lui  fucceda  n’avoit  qu’un  an  8c  demi 5 Margue- 
rite fa  mere,  foeur  de  Henry  VIII.  eut  part  au  gouver- 
nement, mais  fon  fécond  mariage  caufa  beaucoup  de 
troubles  en  Ecoffe. 

Henry  écrivit  au  pape  pour  lui  demander  la  permif- 
fion  d’inhumer  le  corps  du  défunt  roi  en  terre  - fainte , 

Rr  ij 
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CXXIII. 
Henri  Vlll.  de- 
mande au  pape 


_____  H i Tarn  Egcles  i ast  i qui; 

Àn.ijT^.  & lc  ^aire  Porter  à Londres  dans  l’églife  de  faint 
permiflion  d en*  Paul.  Jbeon  X.  donna  un  bref  à ce  fujet-,  qu’il  adref- 
du S Iî’eSc  ^ au  roi  ^Angleterre,  & dans  lequel  il  expofoit 
à s.  Paul.  ainfi  la  demande  de  ce  prince  : “ Dans  le  traité  qui  a 
„ été  conclu  entre  le  feu  roi  d’Ecolfe  & Henri  VIL 
„ le  premier  à confenti  qu’il  feroit  & demeureroit  ex- 
„ communié  au  cas  qu’il  vînt  à violer  ce  traité  j mal- 
„ gré  cela  il  n’a  pas  laifle  que  deXyioler  ledit  traité  & 
„ de  rompre  la  paix.  Pour  le  punir  de  cette  infraction 
„ le  cardinal  archevêque  d’York  revêtu  d’un  pou- 
rvoir de  Jules  IL  déclara  le  prince  Jacques  duëment 
„ & légitimement  excommunié.  Cette  peine  ne  l’a  pas 
„ arrêté,  & il  ell  mort  dans  un  combat  fans  avoir  été 
„ abfous.  Néanmoins  comme  la  dignité  royale  efl  ref- 
„ peCtable,  & parce  que  le  défunt  roi  d’Ecofïc  efl  pa- 
„ rent  de  Henri  VIII.  aujourd’hui  régnant  en  Angle- 
„ terre,  ce  dernier  prince  à demandé  au  faint  fiége  la 
„ permifîion  de  faire  enterrer  le  défunt  roi  Jacques  en 
terre-fainte  : „ Après  avoir  ainfi  expofé  la  demande 
de  Henry , le  pape  ajoûte  : “ confiderant,  comme  on  le 
„ difoit  & comme  il  étoit  croyable  que  Jacques  avoit 
„ donné  avant  la  mort  quelque  ligne  de  répentance , 
„ tel  qu’il  pouvoit  le  donner  en  l’état  où  il  étoit , il 
„ croyoit  qu’il  étoit  à propos  d’accorder  la  demande 
3>  du  roi  d’Angleterre.  Pour  cet  effet  (continue  le  pape) 
„ nous  commettons  l’évêque  de  Londres,  ou  tel  autre 
„ évêque  qu'il  plaira  au  roi  Henry  de  donner,  pour 
„ faire  fur  ce  fujet  les  perquifitions  convenables,  & lui 
donnons  pouvoir  d’abfoudre  le  défunt  roi  Jacques , 
„ fi  on  a lieu  de  croire  qu’il  ait  donné  quelques  marques 
„ de  repentir  avant  fa  mort.  Voulons  néanmoins  que 
„ cette  abfolution  ne  ferve  à autre  effet  que  pour  le  fai- 
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„ re  inhumer  en  terre-fainte.  Nous  ordonnons  aufîi  à 
„ l'évêque  chargé  de  notre  pouvoir  d’enjoindre  quel- 
„ que  penitence  au  roi  Henry  pour  être  accomplie  au 
„ nom  du  défunt.  „ 

Par  un  autre  bref  du  onzième  Oébobre,  le  pape  féli- 
cita Henry  de  la  victoire  qu’il  venoit  de  remporter: 
„ néanmoins,  (dit-il ,)  c’eft  avec  regret  que  je  vois  ainfi 
„ répandre  le  fang  des  Chrétiens:  c’eft  avec  douleur  que 
„ j’ay  appris  qu’un  roi  de  grande  réputation  mari  de  vo- 
„ tre  propre  fœur  ait  été  tué  par  vos  armes.  „ Il  parle  du 
roi  Jacques.  Il  exhorte  enfuite  Henry  à tourner  ces  mê- 
mes armes  à l’avenir  contre  les  Turcs,  ennemi  delà 
religion.  Le  cardinal  d’Yorck  ne  témoigna  pas  dans  cette 
occafion  des  fentimens  fi  chrétiens,  car  ayant  reçu  à 
Rome  la  nouvelle  de  cette  viéboire,  il  fit  célébrer  une 
meffe  folemnelle  en  aéfion  de  grâces  à l’infçu  du  pape, 
à laquelle  afïïfterent  cinq  autres  cardinaux  partifans  de 
la  nation  Angloife.  Le  cardinal  d’YorcK  pria  Paris  de 
Graflis  évêque  de  Pefàro , & maître  des  cérémonies,  de 
venir  faire  à cette  meffe  les  fonctions  de  fà  charge  3 mais 
il  le  refufà&  lui  répondit,  qu’on  ne  devoir  point  remer- 
cier Dieu  publiquement  de  l’effufïon  du  fang  des  Chré- 
tiens 5 qu’il  falloitplûtôtadrefter  fes  prières  à Dieu  pour 
les  morts:  que  l’églife Romaine  n’avoit coutume  de  ren- 
dre des  adlionsde  grâces  en  public  , que  lorfqu’il  s’agif- 
foit  de  victoires  remportées  fur  les  infidèles,  ou  fur  fes 
^nnemis  déclarez  & endurcis,  ou  fur  des  excommuniez  5 
<^ue  ces  titres  ne  convenoient  point  au  roi  d’Ecoffe  , 
quoiqu’il  fut  allié  de  la  France  ennemie  de  l’églife,  Ôc 
qu’il  ne  devoir  pas  croire  que  ce  prince  avoir  été  con- 
damné par  la  fentence  de  Jules  II.  comme  Jean  roi  de 
Navarre,  De  Paris  s’oppofa  aufîi  fortement  aux  am- 
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baladeurs  de  Maximilien  & de  Ferdinand  & aux  cardi- 
1 naux  qui  voulurent  aufîi  faire  rendre  des  actions  publi- 
ques de  grâce  de  la  défaite  des  Vénitiens.  “ La  répu- 
„ bîique , ( dit  de  Paris , ) n’étoit  point  ennemie  déclarée 
„ de  l’églife.  „ Les  autres  ne  biffent  pas  toutefois  de 
faire  celebrer  une  meffe , mais  avec  peu  de  folemnité , en- 
forte  que  le  pape  fur  l’avis  que  Paris  lui  en  donna  , dé- 
fendit aux  cardinaux  de  ne  rien  faire  à l’avenir  en  de  fem- 
blabîes  occafions,  qu’il  n’eût  commencé  le  premier. 

Rien  n’étoit  plus  contraire  aux  vûës  de  Leon  X.  que 
la  paix  qu’on  négocioit  entre  l’empereur  ,1e  roi  Catho- 
lique & Louis  XIL  II  n’efoit  pas  fâché  que  ce  dernier 
■ eût  allez  d’affaires  dans  fo-n  royaume  pour  l’empêcher 
de  repaffer  en  Italie  : d’ailleurs  il  prévoyoit  bien  que 
l’on  ne  pouvoit  conclure  cette  paix  à moins  que  Louis 
11e  fê  relâchât  de  fes  droits  fur  le  duché  de  Milan , pour 
les  ceder  à l’archiduc  Ferdinand.  Il  fçavoit  qu’on  pen- 
fbit  à faire  un  mariage  entre  cet  archiduc,  qui  étoit 
frere  puîné  de  l’autre  archiduc  Charles , & Renée  de  Fran- 
ce fécondé  fille  de  Louis  XII.  ce  qui  formeroit  entre 
ces  princes  une  alliance  qui  ne  s’accommodoit  pas  avec 
fes  prétentions.  Une  feule  chofe  le  raffuroit  un  peu, 
c’eft  qu’il  fçavoit  que  Louis  XIL  demandoit  deux  con- 
ditions dont  il  ne  vouloir  pas  fe  défifter  3 l’une  que  la 
princeffe  qui  n’avoit  que  quatre  ans,  demeureroit  à la 
cour  de  France,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  nubile  ; l’autre 
que  jufqu’à  la  célébration  des  noces , il  pourroit  re- 
couvrer 8c  conferver  le  duché  de  Milan  j mais  le  mo- 
tif qui  raffuroit  le  pape  étoit  foible.  Louis  avoit  be- 
fbin  des  deux  princes  pour  empêcher  le  roi  d’Angle- 
terre & les  Suifîes  de  lui  faire  du  mal , 8c  quelque  en- 
vie qu’il  eût  d’exiger  les  deux  conditions,  il  y avoit 
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oute  apparence  que  la  néceffité  les  lui  feroit  aban- 
ionner. 

Ce  qui  lui  faifoit  craindre  les  Suilîes , c’eft  que  loin 
le  ratifier  l’accord  fait  à Dijon  entre  eux  8c  la  Trimoüil- 
e , il  déclara  par  un  manifefte  à toute  l’Europe , qu’il 
l’avoit  point  donné  de  pouvoir  au  gouverneur  du 
luché  de  Bourgogne  , de  traiter  avec  l’armée  des  Suif 
es  j 8c  que  quand  il  l’auroit  voulu , il  ne  lui  étoit  pas 
)ermis  de  violer  les  plus  confiantes  loix  defon  royau- 
ne;  qu’il  y avoit  plus  de  dix  ans  que  le  duché  de  Mi- 
an  lui  étoit  uni,  & qu’il  ne  l’en  pouvoir  détacher, 
.e  nonce  du  pape  à Zurich  reprefentoit  de  fon  côté 
iux  Suifies,  qu’il  leur  étoit  important  de  s’accommo- 
ler  avec  le  roi,  parce  que  s’ils  l’obligeoient  à ceder  le 
dilanez  à la  maifon  d’Autriche,  les  cantons  environ- 
îez  de  tous  cotez  par  les  états  de  cette  maifon , dont  la 
dûpart  avoient  été  fujets,  pourroient  rentrer  fous  fa 
lomination  s’ils  étoient  une  fois  privez  de  la  protec- 
ion  de  la  France.  Les  plus  éclairez  d’entre  cette  na- 
ion  vouloient  qu’on  ménageât  les  faveurs  du  roi  de 
Tance,  & qu’on  fe  déclarât  pour  lui  j mais  ils  ne  fu- 
ent  point  écoutez.  Les  autres  les  traitèrent  même  de 
ebelles  8c  de  traîtres  à leur  patrie,  ils  les  infulterent 
5c  abbattirent  leurs  maifons.  On  craignit  pour  ceux  qui 
■toient  en  otage  de  la  part  de  la  France , il  y avoit  deux 
èigneurs  Ôc  quatre  bourgeois  de  Dijon.  Plufieurs  Suif- 
es  opinèrent  à faire  couper  la  tête  aux  premiers,  8c  à 
aire  pendre  les  autres.  Louis  offenfëde  cette  brutalité, 
mais  obligé  alors  de  ceder,  offrit  pour  les  racheter  les 
quatre  cens  mille  écus  dont  la  Trimoülle  étoit  con- 
tenu j de  plus  de  payer  à la  nation  deux  cens  mille  écus 
i’or  comptant,  & de  lui  en  faire  toucher  trois  cens 
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mille  autres  en  differens  termes , & d’accorder  une  tréy 
de  trois  ans  pour  l’état  de  Milan. 

Ces  offres  ne  touchèrent  point  les  Suidés;  ils  pro 
noncerent  la  fentence  de  mort  contre  les  otages,  & 
leur  firent  fçavoir  qu’ils  n’avoient  que  le  temsde  fc  pré 
parer  au  fupplice;  mais  les  amis  de  la  Trimoüille  ayam 
eu  affèz  de  crédit  pour  faire  différer  l’execution  de  cett< 
fentence,  ils  prirent  de  fi  juftes  mefures,  que  les  ota- 
ges fe  fauverent  par  la  cheminée  de  la  chambre  où  ili 
étoient  enfermez.  Cette  évafion  irrita  tellement  le; 
SuifTes  qu’ils  commencèrent  à faire  tous  les  préparatif 
neceflaires  pour  retourner  dans  la  Bourgogne  avec  une 
armée  de  plus  de  cinquante  mille  hommes;  mais  le 
pape  tâcha  de  les  appaifer,  & leur  envoya  pour  cei 
effet  Bibiena  le  plus  adroit  de  fes  miniftres,  pendant 
qu’il  chargeoit  le  comte  de  Carpy  fon  envoyé  à la 
cour  de  France,  d’engager  Louis  à fe  réunir  avec  les 
SuifTes. 

Le  dix-feptiéme  de  Décembre  on  tint  la  huitième  feffion 
du  concile  de  Latran.  Leon  X.  y préfida  accompagné  de 
vingt-trois  cardinaux,  parce  que  l’evêque  de  Gurk  s’y 
trouva  comme  cardinal,  avec  les  deux  autres  que  le 
pape  avoir  réhabilitez.  L’archevêque  de  Durazzo  y dit 
une  baffe  mefle;  Jean-Baptifte  de  Garges  chevalier  ec- 
clefiaftique  de  faine  Jean  de  Jérufalem,  fit  le  difeours , 
& après  toutes  les  cérémonies  ordinaires,  Claude  de 
Sey fiel , évêque  de  Marfeille*  & Louis  de  Forbin,  feb 
gneur  de  Solier,  ambaffadeurs  du  roi  de  France  preb 
Tentèrent  l’adfe,  par  lequel  le  roi  de  France  leur  maître 
adhérait  au  préfent  concile  de  Latran , & révoquoit 
le.  concile  de  Pife,  qu’il  traitoit  de  conciliabule.  Cet 
a&e  * fut  lu  dans  cette  felïion  par  Thomas  Phœdra;  il 

étoit 
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croit  fîgné  du  cardinal  de  faine  Severin,  de  lLvèque  de 
Marfeille,  & du  feiçmeur  de  So!ieres,ôtavoit  été  ratifié 
par  les  lettres  patentes  du  roi  datées  de  Corbie,  le  vingt- 
fixiimed’Oétobrede  cette  année.  Voici  ce  qu’il  portoit  j 
que  quoique  le  roi  eût  cru  avoir  de  bonnes  raifoirs  pour 
indiquer  & foutenir  le  concile  de  Pifè,  6c  qu’il  ne  l’eût 
fait  dans  aucune  mauvaife  intention  * toutefois  ayant 
fçu  depuis  la  mort  de  Jules  IL  que  le  pape  Leon  X.  ne 
l’approuvoit  pas,  6c  ayant  été  averti  parles  lettres  que 
fa  fainteté  lui  avoir  écrites , de  renoncer  à ce  concile,  6c 
;d’adherer  à l’autre  affemblée  à Rome , comme  au  feul 
concile  légitimé,  attendu  que  le  pape  Jules  étant  mort , 
tout,  fujet  de  haine  & de  défiance  avoir  celle,  & que 
l’empereur  6c  quelques  cardinaux  qui  avoient  fou  tenu 
le  concile  de  Pifè,  y avoient  renoncé  6c  adhéré  à celui 
deLatran,ils  renonçoient  au  nom  du  roi  au  concile 
de  Pife,&  adheroient  à celui  de  Latran,  comme  au  feul 
concile  véritable  & légitimé,  promettant  en  fou  nom 
de  ne  plus  foutenir  le  concile  dePife,  de  faire  cefferdans 
un  mois  î’aflembléequi  fe  renoir  fous  ce  nom  à Lyon  , 
$c  de  contraindre  ceux  qui  reflfteroient  à fe  retirer.  Ils 
coûtèrent  que  le  roi  de  France  envoyeroit  vers  le  pape 
rx  prélats  & quatre  doéteurs  du  nombre  de  ceux  qui 
ivoient  affifté  au  concile  de  Pifè,  afin  de  demander 
’abfolution  pour  eux,&  pour  ceux  qui  y avoient  ad- 
icré,  6c  pour  reconnoître  le  concile  de  Latram 
Après  la  îeéturc  de  cet  adte.  Marin  Caraccioli  pro- 
onotaire  apoftolique,  & l’orateur  du  duc  de  Milan  au 
:oncile,  fupplia  le  pape  de  ne  pas  permettre  que  le  roi 
le  France  prît  le  titre  de  duc  de  Milan  dans  fes  édits 
ordonnances,  attendu  que  ce  prince  avoir  ufurpé 
:e  duché,  que  Maximilien  Sforce  n’avoit recouvré  que 
Tome  XXff  S s 
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par  le  fecours  du  faint  fiege  : qu’ainfi  il  proteftoit  coïî£ 
tre.  L’évêque  de  Marfeilîe  répliqua  que  Ta  difficulté 
qu’on.  venoit  de  propofer  devoit  être  difeutée  & exa- 
minée dans  un  autre  rems,  êt  dans  un  autre  lieu.  A quoi 
le  pape  répondit  qu’ilfalloit  lailTer  les  choies  dans  l’état 
où  elles  étoient,  fans  préjudice  des  parties  interefTées. 
La  difpute  n’étant  pas  allée  plus  loin  , on  lût  Tes  pro- 
curations du  marquis  de  Brandebourg  , 8c  du  marquis 
de  Montferrat,  par  lefquelles  iis  adheroient  au  concile. 
Infuite  un  des  procureurs  du  même  concile,  préfenta 
une  requête  au  pape  contre  le  Parlement  de  Provence, 
de  ce  qu’il  ne  vouloit  pas  permettre  qu’on  obfervât 
les  lettres  de  grâce  8c  de  juflice,  accordées  par  fa  fain- 
teté,  à moins  qu’on  en  eût  auparavant  permifîion  du 
même  parlement,  s’attribuant  fur  les  clercs,  & fur  leur; 
bénéfices  une  autorité  qui  ne  leur  convenoit  pasj  a 
que  la  requête  appelle  lever  fa  tête  contre  le  faint  (iége,  et 
imitant  ï*  orgueil  de  fat  an)  elle  accufe  encore  les  confeiller? 
de  vifiter  les  églifes  à l’infçu?  des  ordinaires ,,  de  dimi 
nuer  à leur  gré  le  nombre  dé  ceux  qui  les  deiTervent 
de  retenir  l’argent  delliné  pour  les  réparations,  de  ci 
ter  les  évêques  8c  les  prêtres,  de  les  obliger  a compa- 
roitre  devant  eux,  8c  d’autres  reproches  femblables 
mais  l’aceufàtion  la  plus  fenfible  à la  cour  de  Rome 
étoit  d’introduire  la  pragmatique  fanétion  en  Proven- 
ce , 8c  de  faire  obferver  cette  loi  au  mépris  du  faint  fié 
g e.  Le  pape  répondit  à cette  requête  8c , de  l’approba 
tien  du  concile,  il  déclara  un  monitoire  contre  le 
membres  du  Parlement  nommez  dans  cette  requête 
pour  les  obliger  à comparoltre  en  perfonne  dans  troi 
mois , fous  peine  d’encourir  toutes  les  cenfurcs  ccclc 
lafHques. 
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Enfuiteon  fie  fortir  du  concile  ceux  qui  n’avoient  a l " " 

aucun  droit  d’y  aiïifter  ; & les  évêques  vêtus  de  leurs  ha-  ^clxx. 5 * 
bits  en mîtres,  6c  placez  derrière  les  cardinaux,  en  pré-  Decret  du  coti- 
fence  du  pape,  jean  archevêque  de  Gnefne  ambaiTa- 
deur  du  roi  de  Pologne,  lut  à haute  voix  dans  la  tri-  LMUfi^.T 
bune  un  decret  de  fa  lainteté,  avec  l’approbation  du  M'&M- 
concile,  contre  quelques  philofophes  qui  prétendoient 
que  lame  raifonnable  étoit  mortelle,  6c  qu’il  n’y  en 
avoir  qu’une  feule  dans  tous  les  hommes;  contre  ce  que 
dit  jefus-Chrift  * dans  l’évangile,  qu’on  ne  peut  tuer 
l’ame:  6c  que  celui  **  qui  hait  fon  ame  en  ce  monde, 
la  conlèrve  pour  la  vie  éternelle  ; contre  ce  qui  a été  dé-  M- 
eidé  par  le  pape  Clement  V.  dans  le  concile  de  Vienne,  t * 
que  l’ame  eft  vraiement  par  elle-même,  6c  effentielle- 
nient  la  forme  du  corps  humain  5 qu’elle  eft  immortelle,  «• 
ôc  multipliée  fuivant  le  nombre  des  corps  dans  lefquels 
elle  eft  infufée.,,  Tout  ce  qu’on  dit  au  contraire,  Ç ajoute 
„ le  pape,  ) eft  faux  ôc  heretique,  6c  nous  défendons 
y,  tres-étroitement  d’enlèigner  de  tels  dogmes , regar- 
j,  dant  tous  les  partions  de  ces  erreurs  comme  des  here- 
•?>  tiques  déteftables,  qui  ne  tendent  qu’à  détruire  la  foi 
„ catholique.  Nous  ordonnons  à tous  les  philofophes 
3,  enfèignans  dans  les  univerfitez,  de  combattre  les  fen- 
3,  timens  qui  s’écartent  de  la  foi , comme  la  mortalité  de 
93 1 ame,  fon  unité  dans  tous  les  hommes , l’éternité  du 
$3  monde  3 6c  d’autres  fèmblables,  6c  d’inftruire  leurs 
,3  difciples  du  contraire* ,,  Et  pour  ôter  toute  occafion 
de  tomber  dans  l’erreur , le  pape  ordonne  que  tous  ceux  cxxxl 
qui  font  dans  les  ordres  facrez  , après  le  tems  qu’ils  au-  pou^cfJse™udeS 
ront  employé  à Pérude  de  la  grammaire  & de  la  dia-  dans  les  univer- 
ledfcique,  ne  laifteront  pas  pafler  leurs  cinq  ans  d’étude  "ciaw?.  «w. 
ti\  philofophie,  fens  s’appliquer  à la  théologie,  6c  au 
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3I4  Histoire  Ecole si  ast  i 
droit  canon , afin  que  dans  ces  occupations  fi  utiles , Tes 
prêtres  apprennent  ! arracher  les  racines  infectées  de  la 
faufîe  philofophiei 

Les  erreurs  enfeîgnées  par  ces  phiîofbpîies  que  Leon 
X.  condamne  par  fon  décret,  avoient  été  puifées  dans  la 
dodtrine  de  Pierre  Pomponace  né  à Mantoüe  le  feiziéme 
de  Septembre  14^2.  qui  avoit  enfeigné  la  philofophie 
à Padoüe  avec  beaucoup  de  réputation , & où  Paul  Jove 
avoit  été  fon  difciple.  La  guerre  des  Vénitiens  contre 
les  puiiïances  liguées  à Gambray,  l’avoir  obligé  de  fe 
retirer  à Boulogne,  où  il  foutint  dans  un  livre  fait  fur 
immortalité  de  l’ame,  que  non  feulement  Ariftote  ne 
la  croit  point  , mais  qu’il  ny  en  a aucune  preuve  dé» 
monflrative  par  là  raifon  naturelle,  qu’elle  efE  feule»» 
ment  établie  fur  l’écriture  ’fainte,  & fur  la  définition  de 
Péglife.  Ce  livre  ayant  été  publié , lui  attira  plufieursacb 
verfaires.  Côntarin  écrivit  contre  lui  5 quelques  religieux 
le  déchirèrent  hautement  comme  un  impie.  Pomponace 
fe  défendit , & fit  le  cardinal  Bembo  juge  de  fon  diffé- 
rend. Ce  cardinal  ne  trouva  rien  à redire  à fon  ouvrage» 
& Payant  même  communiqué  au  maître  du  facré  palais* 
celui-ci  jugea  qu’il  ne  contenoit  rien  de  contraire  à la 
foi.  Qiieîqu’uns  Pont  pourtant  traité d’ Athée , d’autres 
ont  pris  fa  défenfe.  On  a, affiné  fans  preuves  qu’il  fut 
obligé  de  brûler  fon  livre  de  la  mortalité  de  l’ame  ; ce 
qui  11e  paroiL  pas  fondé,  puifque  les  inquifiteurs  en  per- 
mirent une  fécondé  édition. 

On  publia  auffi  plufieurs  bulles  du  pape  dans  cette 
VIII.  fefîion.  La  I.  s’adrefToit  aux  princes  chrétiens  j elle 
les  exhortoit  à la  paix  & à l’union  , & à tourner  leurs 
armes  contre  les  infidèles,  qui  caufoieot  de  plus  en  plus 
de  très-grands  dommages  à la  religion  chrétienne.  IJ  fut 
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ordonné  qu’on  la  leur  envoyeroit.  La  IL  bulle  éfoiï  en 
faveur  des  Bohémiens.  Comme  leur  heréfie  faifcit  tou-  N‘  1 5 
jours  de  grands  progrès  en  Bohême  , on  vouloir  les  en- 
gager de  venir  au  concile,  & afin  qu’ils  puflent  s’y  ren- 
dre en  fureté,  on  leur  donnoit  par  cette  bulle  un  fauf- 
conduît  en  bonnes  ForniesfLe  pape  en  chargea  le  can- 
dinal  Thomas  archevêque  de  S tri  non  ie  fon  légat  dans  r „ „ 

cc  royaume»  -Emuire  Jean  François  eyeque  de  Turin:,  lut  * i*i. 
une  troiliéme  bulle  touchant  la  réformation,  des  offi- 
ciers de  la  cour  Romaine,  dont  les  cardinaux  & les  pré- 
lats  fe  .plaignoient  fort,  parce  qu’ils  exigfcoient  pour  les 
provifions  des  bénéfices , & autres  expéditions  beaucoup 
au-delà  de  ce  qui  étoit  dû.  Pour  arrêter  ces  defordres., 
la  bulle  prononce  excommunication  contre  les  contre-- 
■venans,  & déclare  qu’ils  ne  pourront  être  abfous  que 
par  le  pape,  fi  ce  n’efl  à l’article  de  la  mort  5 elle  les  fuf- 
pend  au  fil  de  le  urs  fonctions  pour  fix  mois  pour  la  pre*- 
miere  fois,  depour  toujours  s’ils  12e fe corrigent  pas. 

On  ordonna  que  toutes  ces  bulles  feroient  affichées  . 
au  champ  de  Flore,  & l’on  indiqua  la  IX.  fefîion  ati 
neuvième  d’ Avril  1 y 14.  Quelques  raifons  la  firent  pro- 
roger' jufqu’au  douzième , & enfin  jufqu’au  cinquième 
de  May,  auquel  elle  fut  fixée. 

Le  cardinal  Robert  de  Guibé  mourut  cette  année  à exxxix, 
Home,  fans  avoir  pu  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  dé  ^orcduca^» 

r ' vu  .J  , . A r . CT  -nal  Robere  ae- 

Louis  aII.  11  etoit  neveu  par  fa  mere,  de  ce  fameux  favori  Guibé, 
lu  duc  de  Bretagne,  Pierre  Landais y qui  fut  pendu  à 
Mantes.  Guibé  avoit  été  évêque  de  Treguier , de  Naii- 
es  & de  Rennes.  Après  la  mort  de  François  II  duc  de 
Bretagne , il  fuivit  la  reine  Anne  lorfqu’elle  époufa  C'har- 
es  VIII.  Louis  XII.  l’envoya  en  qualité  d’ambafïadeur 
ï Rome  ,pour  y foutenir  les  interets  de  la  France  ; mais- 

Ssifj, 
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" s’étant  laifle  réduire  par  Jules  II.  qui  le  Et  cardinal 

! . _ . » ^ i ».  • i :„»  J !..  i r 


s étant  laine  îeduire  par  Jules  il.  qui  le  fat  cardinal  eu 

AN.L5 13*  1 joé.  Louis  le  priva  du  revenu  de  tous  les  bénéfice 
qu’il  avoit  en  France» 
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A U lieu  de  fix  évêques  ôc  de  quatre  dodeurs  que 


1. 

Mort  d’Anne 
Je  Bretagne, 
jeine  de  France. 

Brantôme , vie 
,des  dames  illuf- 
ires. 

$emi>o  , e}.  \.  e. 
7- 

Mariana , /.  30. 
n.  104. 

IŸ  Argentré , 
bip.deBretagne. 


Louis  XII.  avoit  promis  d’envoyer  au  concile 
de  Latran , la  reine  Anne  de  Bretagne  fa  femme  a qu 
avoit  engagé  le  roi  à renoncer  au  concile  de  Pife,  vou- 
lut pour  plus  grande  folemnité,  que  ce  prince  envoyai 
huit  prélats  françois  à Rome.  Le  pape  voulant  fe  piquei 
de  reconnoiffance,  s’appliqua  férieufement  à détachei 
les  SuilFes  du  parti  des  confederez,  & à les  réconcilia 
avec  les  François  , en  quoi  il  trouvoit  aufîi  fbn  interé 
perfonnel  qu’il  avoit  foin  de  ne  pas  oublier. 

La  reine  ne  fur  vécut  pas  long-tems  à l’adion  qu’elli 
venoit  de  faire  faire  à Louis  XII.  Elle  mourut  au  châ 
teau  de  Blois  le  neuvième  de  Janvier  de  cette  annéi 
ï 514.  à Page  de  trente-fept  ans,  étant  née  a Nantes  ei 
Bretagne  le  fèiziéme  de  Janvier  1 47  6.  Elle  avoit  été  d’a 
bord  mariée  à Charles  VIII.  & devenue  veuve  en  1498 
elle  époufà  au  commencement  de  l’année  fuivante  Loui 
XII.  qui  avoit  fuccedé  à la  couronne,  apres  qu’il  eû 
fait  déclarer  nul  fon  mariage  avec  Jeanne  de  France 
Elle  de  Louis  XI.  Çe  prince  i’aimoit  fi  fort,  que  fa  con 
Hance  fuccomba  fous  le  poids  de  fa  douleur,  il  la  pleur; 
beaucoup,  il  en  prit  le  deüil  noir,  demeura  pendan 
quelques  jours  enfermé  fans  voir  perfonne  -9  & chaff 
de  fa  cour  tous  les  comédiens.  Comme  cette  princeffe  n 
laifla  point  d’enfans  mâles , elle  mourut  ave?  le  ehagrii 
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de  prévoir  que  François  duc  de  Valois,  ôtfilsdeLouife  — — - 
de  Savoye  fa  plus  grande  ennemie,,  fuccedcroit  au  du»  An*  1 JJV 
ehé  de  Bretagne,  au  iïi bien  qu’à  la  couronne  de  France» 

Son  averfion  pour  là  cômteffe  d'Angoulême , mere  de 
François,  ] avoir  portée  aux  derrïieresextremitez,  pour 
empêcher  le  mariage  de  Claude  de  France  fa  fille  avec  le 
duc  de  Valois , ôc  elle  ne  s’efoit  relâchée  qu’après  que 
ks  états  du  royaume  afïemblez,  avoient  conjuré  le  roi 
de  réfoudre  cette  alliance  ; ce  qui  n’arriva  toutefois  que 
cinq  mois  apres  fa  mort.  Son  antipathie  avoit  toujours 
augmente , Sc  par  le  meme  dépit  qu  elle  avoit  de  voir 
François  heritier  préfomprif  de  la-  couronne , elle  tâchoit 
d’empêcher  qu’il  n’eût  encore  le  duché  de  Milan , & de 
le  faire  paffei  a la  maifon  d Autriche,  parle  mariage  de 
Renée  de  France  fa  féconde  fille  avec  l’archiduc  Char- 
ks,  ce  qui  ne  réüffit  pas. 

On  ne  peut  nier  toutefois  que  cette  princeflè  n’eut 
d’excellentes  qualitez.  Elle  avoir  de  l’efprit,de  la  gran- 
deur dame  & de  la  pieté j elle  gouverna  très-fagemenr 
pendant  le  voyage  que  le  roi  Charles  VIII.  fit  en  Italie  5; 
elle  joüit  toujours  du  revenu  de  fon  duché  de  Bretagne, 
qu’elle  employoit  en  bonnes  oeuvres.  Elle  fit  diverfes 
fondations,  comme  celle  de  Minimes  de  Nigeon , prèsde 
Chaillotaupres de  Paris celle  de  l’obfervancë  de  Lyon 
au  faüxbourgde  Veze,  & ailleurs.  Elle  contribua  encore 
beaucoup  à celle  des  Minimes  de  la  Trinité  du  Mont  à 
Rome , que  Charles  VIII.  y avoir  établis.  Le  corps  de 
la  princefTe  demeura  dépoféà  Blois,  jufqu’à  ce  que  Fran- 
cs I.  eût  fait  élever  pour  Louis  XII.  fon  prédécelTeur  *1?*’  4 * 
un  fuperbe  tombeau,  auprès  duquel  il  fit  placer  le  cer- 
îuëil  de  la  reine.  Le  pape  qui  fçavoit  combien  elle  avoit 
^té  chere  au  roi , lui  écrivit  des  lettres  de  confolation  ^ 


12.8  Histoire  E cgiesiâst  i que.- 
■j  *■  dans  kfqueîs  il  ioüoit  beaucoup  fon  excellente  pieté,; 
$ î4»  & fou  attachement  à l’églife  Romaine  : mais  fa  faintetê 
, en  s’acquittant  ainfi  de  ,ces  devoirs  de  bienféance , avoit 
toujours  en  vûë  Tes  propres  interets  ; & ne  négligeoit 
ri  en  pour  fe  les  procurer.  Cependant  il  n avoit  pu  ré- 
concilier les  Suifles  avec  les  François.  Les  premiers  do 
mandoient  toujours  que  le  duché  de  Milan  fût  rendu 
à Maximilien  Sforce,  & Louis  ne  le  vouloit  point  cé- 
der. , 

îL  Leon  X.  voyant  qu’il  ne  réüfliiToit  pas  auprès  des. 

Le  pape  «a-  S-uHIes , fe  tourna  du  côté  des  Vénitiens , & reprit  la  né- 

. vaille  de  noa-  „ i . . 

veau  à faire  faire  gociation  qu  il  avoit  commencée  & depuis  interrom» 
l’empereur  p,uë  entre  eux  & l’empereur.  Comme  toutes  fes  vues  ne 
les  vemtiens,  tendoient  qu’à  exclure  les  François  de  l’Italie.  & les 
nir  les  suîffes  empêcher  de  recouvrer  le  duché  de  Milan , il  ne  pou- 
ulrunTu^o.  voit  Fe  flatter  du  fuccês,  tant  que  la  République  feroir 
lo-6p  unie  avec  la  France.  Des  l’année  precedente  les  Vé- 
nitiens 3 preflez  par  l’armée  Efpagnole , avoient  conknti 
à prendre  le  pape  pour  arbitre  ,&  l’empereur  l’avoit  ac- 
cepté, mais  depuis  ce  tems-là  on  n’avoit  point  travail- 
lé à cette  affaire.  Ferdinand  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe 
negocioiten  SuifTe  j & craignant  d’être  laiffé  feul  dans 
l’embarras , avoit  aufli  renouvelle  pour  un  an  la  trêve 
avec  la  France  fur  le  même  pied  que  la  précédente,  à 
l’exception  d’un  article  fccr-et,  que  Louis  n’attaqueroit 
point  le  Milanez  pendant  cette  année.  Le  pape  qui  ne 
îçavoit  pas- cette  claufè,.  dans  l’apprehenflon  que  cette 
trêve  n. eût  _été,coqcluë  aux  dépens  du  duché  de  Milan, 
propplà'dn  fécondé  arbitrage  , & à force  de  follicira- 
tions  , fl  obtint  des  deux  parties  un  compromis  pour  ré- 
gler , dans l’efpace  d’un  an  au  plus,  les  différends  entre 
jVmp.ereijr  les  Vénitiens $ à condition  qu’il  y auroit 
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is  au  “ — 

An. 15  14. 

nt  , in. 

que  les  parties  donneroient  des  fûretez  pour  montrer  pîenï^plpe6 
qu’elles  conlentiroient  à la  fentence  qu’il  devait  pro-  cette Paix* 
noncer  5 que  la  République  laifferoit  entrer  les  troupes 
ecclélîalliques  dans  Crème  5 que  fi  les  places  confiées  au 
faint  liège  ne  fe  trouvoient  pas  compriles  en  fermes  ex-, 
près  dans  la  fentence,  & n’étoient  pas  ajugées  à l’une 
des  parties,  on  les  relïitueroit  aulil-tôt  à celle,  qui  les 
auroit  miles  en  dépôt  5 mais  les  parties  interefifées  a voient 
aulfi  pris  leurs  mefures  j 6c  Leon  X.  par  un  écrit  ligné 
de  là  main , promettoit  de  ne  prononcer  aucune  fentence 
^ue  du  conlèntement  des  deux  parties  : ç’en  fut  afifez 
aour  faire  échoüer  la  négociation.  L’empereur  fçavoit 
fien  que  le  pape  11e  vouloit  pas  que  les  Allemands  eufi- 
ènt  quelques  places  en  Italie,  & quand  il  vit  qu’on  lui 
iemandoit  par  avance  la  moitié  de  ce  qu’il  tenoit  en 
Lombardie,  il  appréhenda  que  ce  ne  fut  dans  le  delfein 
le  le  dépoüiller  du  relie , 6c  fe  perfuada  que  fa  lainteté 
k la  République  s’entendoient  à Ion  préjudice.  Les 
fenitiens  n’eurent  pas  plus  de  complaifance;  ils  s’ima- 
ginèrent que  le  pape  n’ayant  pas  allez  de  troupes  pour 
jarder  les  places  qui  lui  feroient  mifes  en  dépôt,  y met- 
roit  une  garnifon  li  foible,  que  les  Allemands  pour- 
Dient  ailement  s’en  rendre  maîtres,  aulli-bien  que  les 
fpagnols,  s’il  leur  en  prennoit  env.ie.  Le  pape  voyant  Le0n  x.  ne 
onc  que  lès  foins  étaient  inutiles,  envoya  pour  s’en  g.0™'  , 

enger  invellir  Crème  fous  les  ordres  de  Prolper  Colon-  v,».. 
e &de  Savelli:  mais  Rance  de  Ceri  gouverneur  de 
:.ïte  ville  fit  une  fortie,  battit  fes  troupes,  en  tua  plu- 
TrneXXK  Tt 


une  fufpenlion  d’armes  à commencer  dans  un  me 
plus  tard. 

Les  précautions  que  le  pape  avoir  prifes,  étoi 
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v.- 

Les  Vénitiens 
lèvent  deux  fois 
ïe  fiége  de  Ma- 
ga  a» 


VI. 

CruaBté  des 
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fieurs^  Savelii  fe  fauva,  Profper  leva  le  blocus  8c  Te 
retira  dans  la  Romagne. 

Les  Vénitiens  ne  furent  pas  li  heureux  dans  le  Frioul. 
L’Alv  iane  réüflit  d’abord,  au  lieu  de  réparer  les  places 
qu’il  avoir  confervées,  il  en  tira  tous  les  foîdats,  8c  les 
joignit  à la  petite  armée  qu’il  avoir  formée  du  débris 
de  celle  qui  avoir  été  battue } il  marcha  avec  beaucoup 
de  diligence  jufqu’au  milieu  du  Frioul , y enleva  le  prin- 
cipal quartier  des  Impériaux  qui  de  croyoient  à vingt 
lieues  de-là , 8c  tombant  enluite  fur  deux  autres , les  trai- 
ta de  même,  8c  fit  beaucoup  deprifonniers  qu’il  emme- 
na ; mais  le  nouveau  liège  qu’il  lit  mettre  devant  Ma- 
ran  fut  fans  fuccès.  Les  Allemands  avoient  furpris  cette 
ville  l'année  precedente, par  la  trahifon  d’un  prêtre  du 
pais  nommé  Bartholi,  que  le  provediteur  Marcello  avoir 
admis  à fa  familiarité  ; ce  prêtre  en  ouvrit  les  portes  aux 
Allemands,  le  provediteur  8c  les  autres  officiers  de  la 
République  furent  fait  prifonniers.  Cette  perte  affligea 
beaucoup  les  Vénitiens  * ils  voulurent  reprendre  la  pla- 
ce, mais  ils  furent  contraints  de  lever  le  liège  ; la  feulé 
confolation  qu’ils  eurent  fut  que  le  prêtre  fut  pris,  con- 
duit à Venife,  8c  pendu  entre  les  deux  grandes  colon- 
nes de  la  place  de  faint  Marc,  où  le  peuple  l’aflomma 
à coup  de  pierres.  La  République  n’eut  pas  plus  de  bon- 
heur dans  le  fécond  fiege  de  Maran  qu’elle  lit  cette  an- 
née j 8c  fes  troupes  furent  obligées  de  fe  retirer  à caufe 
du  grand  nombre  de  milices  qui  s’alïèmblerent  pourfe- 
courir  la  place-,  elle  en  tira  toutefois  un  avantage  par 
la  prile  de  Frangipani  fon  plus  dangereux  ennemi,  qui 
donna  dans  une  embufcade  8c  fut  arrêté. 

Les  Suilïes  tentèrent  de  mettre  l’état  de  Gènes  fous 
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contribution.  Louis  XII.  y avoir  envoyé  le  premier  “ “ ' |J 

préfident  du  parlement  de  Grenoble,  pour  traiter  de  - N*  MH* 

lechange  de  quelque  prifonniers:  les  Suiffes  l'ayant  ap- 

pris  demandèrent  que  ce  préfident  leur  fut  livré,  &'la  prtfideiie 

t # j nr*  1 T'  • ^ Greoobleo 

bourgeoise  qui  n aimoit  pas  allez  les  François  pour 
craindre  de  violer  le  droit  des  gens , & qui  craignoit  que 
les  SuifTes  ne  pillaflent  leur  ville,  leur  livra  le  premier 
préfident  qui  fut  mis  d’abord  à laqueflion  pour  lui  faire 
déclarer  les  noms  de  leurs  officiers  que  la  Trimoüille 
avoit  gagnez.  Le  préfident  les  ignoroit,  & foulfrit  la 
torture  avec  beaucoup  de  fermeté.  Les  Suifles  au  delejfi 
poir  de  n’avoir  pû  tirer  de  lui  ce  qu’ils  vouloient  fça- 
voir,  s’en  prirent  à leurs  officiers,  & chafferent  de  leur 
pais  tous  ceux  qu’ils  foupçônnoient  avoir  eu  part  au 
traité  de  Dijon,  il  étoit  ailé  de  juger  par  ces  violences , 
qu’il  étoit  inutile  de  faire  de  nouvelles  démarches  pour 
les  ramener  à l’alliance  des  François. 

Le  roi  d’Angleterre  ayant  appris  le  renouvellement  Xe  roi  d’Aa* 
de  la  trêve  faite  entre  Ferdinand  & Louis  XII.  fie  plai-  g'£CIg  ££ 
gnit  du  premier  avec  aigreur  , fa  colere  augmenta  con-  a«c  u France, 
tre  les  Alliez  quand  il  fçût  que  l’empereur  avoit  ratifié  ad  Naueler • 
cette  trêve  dans  le  mois  d’ Avril  5 il  fie  plaignit  qu’ils  l’a-  xil™’ m U<d° 
bandonnoient  lâchement,  lorfqu’ii  étoit  fur  le  point 
de  reconquérir  tout  ce  que  fes  prédeceffeurs  avoient 
perdu  au-delà  de  la  mer.  Une  autre  chofe  lui  tenoit 
encore  au  cœur.  Ce  qui  acheva  de  l’irriter,  fut  d’ap- 
prendre que  Renée  de  France  étoit  promife  à l’Archi- 
duc; parce  qu’il  comptoir  que  ce  feroit  Marie  fa  fœur 
]ui  l’épouferoit,  comme  en  effet  on  le  lui  avoit  promis, 
dès  quelle  auroit  l’âge  de  quatorze  ans  qu’elle  corn- 
mençoit  à avoir  alors;  c’eft  pourquoi  ne  cherchant 
plus  qu’à  fie  venger  de  fies  Alliez,  il  confientit  de  traiter 

T t ij 
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• avec  la  France , & dans  l’attente  d’une  prompte  paix  il 

An.  1514,  ne  mit  pas  même  d’armée  en  campagne. 
foiyd.  virg.in  Comme  la  négociation  de  Tes  deux  Alliez  avec  la 
f;r'  lIU ' llx>'  France  s’étoit  terminée  à l’infçu  du  nonce  du  pape, celui- 
ci  en  donna  avis  à fa  fàinteté,  qui  prit  vivement  l’affai- 
re, parce  qu’elle  ne  vouloir  pas  que  l’Archiduc  eût  le 
Milanez.  Elle  s’adreffa  au  cardinal  d’York  ambaffa- 
deur  de  Henri  à Rome  j elle  lui  repréfenta  qu’il  fe  for- 
meroit  dans  quelques  années  en  la  perfonne  de  l’archi- 
duc Charles,  une  monarchie  qui  aflujettiroit  toutes  les 
autres , fi  la  France  n’étoit  pas  en  état  de  la  contreba- 
lancer j que  les  papes  avoient  plus  d’intérêt  que  les  au- 
tres de  conferver  l’équilibre  5 que  le  contre-coup  de  l’a- 
baifTement  du  faintfiégetomberoit  furie  facré  college; 
& que  pour  prévenir  ces  inconveniens,  il  falloir  em- 
pêcher Henri  d’attaquer  les  François,  en  le  réconci- 
liant avec  eux,  & unir  fi  étroitement  ces  deux  royau- 
mes par  une  alliance , que  tous  deux  agiffent  de  concert , 
êc  tournaffent  leurs  armes  contré  l’empereur,  le  roi  ca- 
tholique & les  Suiffes.Le  cardinal  d’York  fe  laifïa  per- 
fuader,  mais  il  Falloir  choifir  quelqu’un  qui  agît  à Lon- 
dres auprès  de  Henri  VIII,  & Louis  XII.  chargea  le  duc 
de  Longueville  qui  y étoit  prifonnier  , de  cette  négo- 
ciation: les  entretiens  que  le  duc  eut  avec  le  roi  d’An- 
gleterre produifirent  cet  effet,  qu’Henri  parut  porté  à 
la  paix,  pourvû  que  ce  fut  à des  conditions  raifonna- 
bles. 

vni.  Le  roi  de  France  en  ayant  été  informé,  ordonna  au 
devine  travail*-  duc  de  négocier  fecretement  cette  affaire.  Henri  fut  fer- 
feàia  paix  en  nie  pendant  quelque  tems,  & fit  valoir  les  prétentions 
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J’Angkterre.  qu’il  avoit  fur  la  Guyenne  & la  Normandie  ; mais  dès 
4u’on  lui  eut  ptopofé  le  mariage  de  la  princeffe  Mark 
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fa  four  avec  Louis  XII.  qui  étoit  veuf  depuis  quelques 
mois , comme  on  l’a  vû,  il  commença  à rabattre  de  fes 
prétentions:  & après  plulieurs  conférences  où  Tho- 
mas Volfey  évêque  de  Lincoln  étoit  feul  témoin,  & 
dans  le  (quels  leducn’avoit  pas  avancé  beaucoup  , Hen- 
ry VIII.  fe  défifta  de  fes  demandes  excelïives,  6c  fît  en- 
tendre fans  aucun  détour  à quelles  conditions  la  paix 
fe  pourroit  conclure.  Sur  ces  nouvelles  Louis  envoya 
en  Angleterre  Jean  de  Selve  premier  prélident  du  par- 
lement de  Roüén,  6c  Jacques  de  Silles  général  de  Nor- 
mandie. La  plus  grande  conteftation  fut  fur  deux  arti- 
cles qui  foudroient  beaucoup  de  diffîcultez.  Le  premier 
concernoit  la  ville  de  Tournay,  que  le  roi  d’Angleter- 
re vouloir  retenir,  6c  qui  toutefois  lui  paroifloit  allez 
inutile  la  paix  étant  faite  , cette  place  demeurant  ii- 
tuéeau  milieu  des  états  de  l’archiduc;  mais  comme  Voi- 
fey favori  6c  premier  miniflre  avoir  l’adminiftration 
de  cet  évêché  qui  lui  procurait  un  revenu  confidera- 
ble  5 c’en  fut  allez  pour  engager  Henry  à ne  point  aban- 
donner cette  ville  , 6c  il  en  fallut  palier  par  là.  Le  fécond 
article  étoit  de  payer  au  roi  d’Angleterre  cent  mille 
écus  tous  les  ans,  comme  une  compenlàtion  des  pré- 
tentions qu’il  avoir  fur  la  France,  ce  qui  étoit  un  vrai 
tribut,  les  ambaffadeurs  de  France  trouvèrent  le  moyen 
de  changer  cette  famine  en  celle  de  fix  cens  mille  livres 
payable  en  fix  ans.  Quelques  auteurs  mettent  un  mil- 
lion d’écus,  y compris  les  fept  cens  quarante-cinq  mil- 
le écus  compris  dans  le  traité  d’Etaples  dont  une  pe- 
tite partie  avoir  déjà  été  payée.  Les  commilfaires  des 
deux  rois  étant  convenus  de  tous  les  articles,  le  traité 
fut  ligné  le  feptiéme  du  mois  d’ Août,  quoique  la  guerre 
eut  celle  dès  le  mois  de  Mai.  On  trouve  dans  Moniteur 
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Rapin  de  Thoiras  les  trois  traitez  tout  au  long. 

La  princefle  d’Angleterre  fut  conduite  en  France  \ 
mais  comme  elle  avoit  été  folemnellement  fiancée  avec 
l’archiduc  Charles,  quelques  jours  avant  la  fignature 
du  traité,  elle  déclara  en  préfence  d’un  notaire,  & de 
quelques  témoins,  qu’elle  avoit  été  forcée  à donner  fà 
foi  au  prince  de  Caftilîe,  archiduc  d’Autriche  ; que  de 
plus  ce  prince  ayant  promis  del’époufer  par  procureur; 
Ôc  par  parole  de  préfent  ',  dès  qu’elle  auroit  atteint  là 
quatorzième  année,  il  avoit  manqué  à fa  parole.  Après 
cette  proteftation,  elle  fe  mit  en  chemin,  & arriva  à 
Abbeville,  où  le  comte  d’Angoûlême  l’époufa  pour 
Louis  XII.  Le  neuvième  d’Oâobre  15 14.  ce  jeune 
comte  qui  devenoit  héritier  de  la  couronne,  fi  la  prin- 
cefife  n’avoit  point  d’enfans  mâles , commença  à fentir 
de  l’inclination  pour  la  jeune  reine;  & le  duc  de  Suf- 
folck  qui  l’avoit  aimée  avant  ce  mariage,  & qui  l’avoit 
fuivie  en  France  comme  ambafladeur  du  roi  d’Angle- 
terre, n’avoit  pas  éteint  les  premières  flammes  ; mais  les 
remontrances  d’Artus  Gouffier  ayant  fait  prendre  garde 
au  comte  d’Angoûlême  qu’on  nommoit  auffi  duc  de 
Valois,  dont  il  avoit  été  gouverneur,  qu’il  joüoit  à 
fe  donner  un  maître,  & qu’il  devoit  appréhender  la 
même  chofe  du  duc  de  Suffolk,  il  fe  guérit  de  fa  paf- 
fion  , & fit  obferver  de  fort  près  toutes  les  démarches 
de  ce  duc. 

Dans  la  même  année  h princefle  Claude  fille  aînée 
de  Louis  XII.  époufa  aufli  François  duc  de  Valois,  que 
la  loi  du  royaume  rendoit  fon  fuccefleur  néceffaire.  La 
reine  Anne  de  Bretagne  fa-  mere,  qui  n’aimoit  pas  la 
mere  de  François , l’avoit  voulu  marier , comme  on  a 
dit,  avec  l’archiduc  Charles  ; mais  des  raifons  d’état  em- 
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prêchèrent  ce  mariage  : on  fiança  la  princefTeau  duc  de 
Valois  dès  Fan  1 50 6,  mais  elle  ne  fut  mariée  à Saint 
Germain  en  Laye  que  le  quatorzième  *de  Mai  1 5 14. 
& devint  reine  après  la  mort-  de  Louis  XIL  Elle  étoit 
née  le  treiziéme  d’Oétobre  iqpg.  elle  n’étoit  pas  belle  ; 
on  dit  même  qu’elle  étoit  un  peu  boiteufe  5 mais  en 
échange  elle  avoit  beaucoup  de  vertu.  Le  roi  n’avoit 
pas  voulu  chagriner  fbn  époufe  fur  ce  mariage  ; mais 
cette  princeiïe  étant  morte,  il  tint  parole  au  duc,  & mê- 
me lui  fit  expedier  des  lettres  patentes  par  lefquelles  il 
lui  cedoit  le  duché  de  Bretagne,  non  fans  beaucoup  de 
peine,  Te  fouvenant  des  affaires  que  les  Bretons  avoient 
{incitées  à la  France,  lorfqu’il  étoit  encore  duc  d’Or- 
léans. 

Pendant  que  Volfey  étoit  occupé  à Londres  à la  né- 
gociation de  la  paix  avec  les  ambafladeurs  de  France  , 
le  cardinal  Bambridge  archevêque  d’York,  mourut  à 
Rome  le  quatorzième  de  Juillet,  ou , félon  quelques  hi- 
ftoriens,  le  dernier  jour  de  Juin.  Il  fe  nommoit  Chri- 
flophle  UrfVicus , & avoit  fouffert  avec  Jean  Morton 
archevêque  de  Cantorbery  de  grandes  perfecutions  , 
pendant  que  Richard  IIL  regnoit  en  Angleterre.  Henri 
VII.  monté  fur  le  trône  le  fit  Ton  aumônier, le  nomma 
ambaffadeur  auprès  des  plus  grands  princes  de  l’Europe , 
& lui  donna  1 archevêché  d’York.  Le  pape  Alexandre 
VI.  le  fit  fbn  tréforier  en  Angleterre,  8c  Jules  IL  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1 5 1 1.  On  croit  qu’il 
fut  empoifonné  par  un  Italien  qui  étoit  fbn  valet  de 
chambre  & fon  chapelain.  Il  parut  affez  ami  de  la  France, 
& rendit  de  bonsfervices  à Louis  XII.  Comme  il  étoit 
mort  à Rome,  le  pape  Leon X. avoit  droit  de  difpofer 
de  fes  bénéfices.  Cependant  il  fit  écrire  à Henri  VIII. 
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qu’il  ne  vouloir  rien  faire  avant  que  defçavoir  ion  in- 
tention là-defîus,  le  roi  lui  demanda  feulement  l'arche- 
vêché d’York  pour  Thomas  Volfèy,  ce  quiluifutaufîi- 
tôt  accordé. 

Le  facré  college  perdit  encore  dans  cette  même  an- 
née deux  de  fes  cardinaux.  Le  premier  fut  Charles  Do- 
minique Caretto.  Il  s’éleva  par  fon  mérite  à la  cour 
de  France  fous  le  régné  de  Louis  XII.  & il  fut  d’abord 
évêque  de  Cahors,  enfuïte  de  Rheims , puis  de  Tours, 
Quoique  Jules  IL  ne  fût  point  ami  de  Louis  XII.  il  ne 
îaiiTa  pas  à fa  recommandation  d’accorder  le  chapeau 
de  cardinal  à Caretto.  Ce  fut  l’an  1505*.  Jules  n ou- 
blia rien  même  pour  tâcher  de  l’attirer  à Rome,  & pour 
lui  donner  des  marques  de  fon  eflime.  Carretto  ne  fut 
pas  ingrat  envers  fafainteté;  il  prit  fortement  le  parti 
du  faint  fiége  dans  le  concile  de  Pife  ; oc  dans  celui  de 
Latran  il  fe  donna  de  grands  mouvemens  pour  établir 
la  paix  entre  les  princes  Chrétiens.  On  i’appelloit  le  car- 
dinal Final, parce  qu’il  étoit  fils  de  Galeas,  & frere  cl’ Aî- 
phonfe  I.  marquis  de  Final,  de  Fabrice  Carçtto  XLII. 
grand  maître  de  Rhodes,  & de  Louis  ou  Aloifio  évê- 
que de  Cahors.  îl  mourut  à Rome  au  mois  d’Aoufl  de 
cette  année. 

Le  quatrième  Décembre  fuivant  mourut  aufli  Guil- 
laume Briçonnet  ; on  Fappelloit  le  cardinal  de  Saint- 
Malo,  parce  qu’il  fut  évêque  de  cette  ville;  enfuite  il 
eut  Nîmes,  & puis  il  fut  fait  archevêque  de  Rheims  apres 
fon  frere  Robert  Briçonnet  en  14^7.  & ce  fut  en  cette 
qualité  qu’il  fit  la  cérémonie  du  facre  du  roi  Louis  XII. 
le  vingt- feptiéme  de  Mai  14^8.  Enfin  s’étant  démis  de 
cet  archevêché.,  il  fut  pourvu  de  celui  de  Narbonne  efi 
1507.  Le  pape  Alexandre  Yh  l’avoir  élevé  à la  dignité 
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de  cardinal  en  145)5.  en  préfence  de  Charles  VIII.  qui 
l’en  pria , ôc  qui  Te  trouva  au  confiftoire.  Ce  prélat  eut 
très-grande  part  aux  bonnes  grâces  du  même  prince,  & 
defon  fucceAeur  Louis  XII.  &;  fe  fignala  dans  le  mini- 
ftere.  Paul  Jove,  le  cardinal  Bembe,  de  Guichardin 
remarquent  que  ce  futàlaperluafion,queCharlesVIII. 
entreprit  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Comme 
il  avoit  été  un  de  ceux  qui  avoient  travaillé  le  plus  dans 
e concile  de  Pife  contre  Jules  II.  il  fut  cité  à Rome,  Ôc 
orivé  de  la  pourpre.  Il  étoit  habile  dans  les  affaires,  ami 
les  gens  de  lettres,  ôc  zélé  pour  la  gloire  de  la  France, 
il  avoit  été  marié  avant  que  d’être  engagé  dans  les  or- 
ires,  ôc  il  eut  de  Raoulette  de  Beaune  la  femme  deux 
ils,  Guillaume  évêque  de  Meaux,  ôc  Denys  évêque  de 
^odéve:  on  lui  attribue  un  petit  manuel  de  prières.  Il 
>ublia  auffi  des  ordonnances  fynodales  qu’il  avoit  Pai- 
es à Saint-Malo,  où  il  réfidoit  avec  beaucoup  de  zélé 
fc  d’édification. 
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dicis  fon  frere:  l’empereur  lui  en  prometroir  l’invefti 
ture , de  même  que  du  fief  de  Reggio , mais  il  avoir  rai 
fon  de  ne  fe  pas  trop  fier  à Maximilien,  qui  ne  cher 
choit  que  fes  interets  propres.  C’efi:  pourquoi  il  écou 
toit  fans  jamais  conclure,  les  propofitions  qu’on  lu 
falloir,  en  faifoit faire  de  même,&  ne  laiffoit  pas  d’em 
ployer  fes  foins  & fon  argent  pour  engager  les  Suiffes 
de  les  exhorter  à demeurer  fermes  dans  la  réfolution  d' 
maintenir  Maximilien  Sforce  dans  le  duché  de  Milan. 

Le  cinquième  de  Mai  il  tint  la  neuvième  fefiïon  di 
concile  de  Latran,  & y préfida  comme  à la  précédente 
accompagné  de  tous  fes  cardinaux,  & des  prélats  ei 
grand  nombre.  L’archevêque  de  Durazzo  y dit  un 
mefife  baffe  du  Saint-Efprit  : Antoine  Pucci  clerc  de  1; 
chambre  apoftolique  y prêcha;  &après  les  litanies,  le 
prières  accoutumées,  & l’évangile  tiré  du  chap.  14.  d 
îaint  Jean:  Si  'vous  ni  aime %■>  &*c.  chanté  par  le  cardina 
d’Arragon;  les  ambaffadeurs  dû  roi  de  Portugal  vin 
rentbaifer  les  pieds  de  fa  fainteté,  & lui  préfenterent  1; 
procuration  du  roi  leur  maître  pour  affifterau  concil 
en  fon  nom.  Thomas  Phœdra  en  fit  la  leéhure  à haut 
voix.  Cette  procuration  droit  datée  de  Lisbonne  de 
l’an  1512.  le  vingt-uniéme  d’O-étobre.  Enfuite  Mariu 
de  Perufch  lut  un  a£te  des  prélats  François  du  concil 
de  Pife,  par  lequel  ils  s’exeufoient  de  n’avoir  pû  fe  ren 
dre  au  concile  de  Latran:,,  Nous  fouîmes  partis  pou: 
„ nous  rendre  à Rome,  ( difoient-ils)  mais  n’ayant  pi 
„ obtenir  de  fauf-conduit  de  l’empereur,  ni  du  duc  di 
„ Milan,  nous  n’avons  pû  paffer  au-delà  des  montagne 
„ du  Dauphiné.  „ Enfuite  ils  demandoient  d’être  ab 
fous  des  cenfures  qu’ils  croyoient  avoir  encourues,  & 
offroient  de  fe  foumettre  en  tout  au  concile  de  Latran 
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&C  de  renoncer  à celui  de  Pife.  Cet  acte  étoic  daté  du 
dix-feptiéme  de  Mars,  & ligné  des  évêques  de  Châlon 
fur  Saône,  de  Lizieux,  d’Amiens,  d’Angoûlême  & de 
Laon,  & avoit  été  dreiïe  par  Guillaume  de  la  Code, 
prieur  cojmmendataire  de  Vaulvilè  diocelè  d’ Embrun  , 
& chanoine  de  Péglife  collégiale  de  faint  Sauveur  de 
Montpellier  diocéfe  de  Maguelone.  Et  afin  de  prouver 
que  leurs  exeufes  étoient  fondées,  & qu’il  y avoit  long- 
tems  qu’ils:  avoient  renoncé  de  cœur  au  concile  de  Pife, 
ils  firent  voir  que  dès  le  dix-feptiéme  de  Mars,  étant 
dans  un  couvent  du  diocéfe  de  Turin,  où  ils  avoient 
été  obligez  de  fejourner  près  de  deux  mois  pour  atten- 
dre le  fituf-  conduit  qu’ils  n’avoient  point  eu , ils  avoient 
drefifé  un  a&e  en  prefence  du  fuperkur  de  ce  couvent, 
Sc  pardevant  des  notaires  & des  témoins , pour  certifier 
ie  leur  diligence  à fe  rendre  à l’ordre  du  pape  5 & que 
dès  lors  par  le  même  aéhe  ils  avoient  renoncé  au  con- 
cile de  Pife , & adhéré  à celui  de  Latran,  comme  ils  le 
faifoient  encore  à préfent.  Jerome  Moron  ambafîadeur 
du  duc  de  Milan  voulut  jufHfier  fon  maître  fur  le  refus 
du  fauf-conduit  : mais  comme  ces  raifons , quand  elles 
’ufiTent  été  recevables , avoient  toujours  été  un  obftacle 
\ l’arrivée  des  prélats,  leurs  excules  furent  admifes , 
ê pape  leur  accorda  l’abfolution  des  cenfures , s’ils  en 
tvoient  encourues -,  il  leur  enjoignit  de  nouveau  de  fe 
irOttver.au  concile,  & fit  des  defenfes  très-expreffes  de 
es, empêcher  d’y  venir.  On  en  dreffa  une  bulle  qui  fut 
ne  parT'évêque  de  Marfei.lle  ; elle  enjoignoit  encore  de 
aire  ides  .prières  dans  toute  la  Chrétienté,  & accordoit 
les  indulgences  pour  la  paix  entre  les  princes  Chrétiens , 
fe  leur  union  contre  les  Infidèles,  avec  défenfes  étroites 
l’empêcher  direbkmenr  ou  indirectement  les  traitez 
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que  le  pape  procuroit  par  Tes  nonces  ou  par  fes  légats. 

Enfuite  l’archevêque  de  Naples  fit  la  lecture  d’un 
ample  décret  touchant  la  réformation  de  la  cour  Ro- 
maine, qui  contient  beaucoup  de  réglemens  de  difci- 
pline.  I.  Qu’on  choifira  des  perfonnes  dignes , de  bonnes 
mœurs,  & d’âge  competant  pour  remplir  les  bénéfices, 
les  évêques  à vingt- fept  ans,  ôe  les  abbez  à vingt-deux} 
que  le  cardinal  chargé  de  faire  le  rapport  de  l’éleétion, 
poftulation,  ou  provifion,  avant  que  de  propofer  la 
perfonne  élue  dans  le  confiftoire , s’adreffera  au  plus 
ancien  cardinal  de  chaque  ordre  pour  examiner  le  tout, 
entendre  lesoppofans,  s’il  y en  a,  confulterdes  témoins 
dignes  de  foi , & en  faire  fon  rapport  au  confiftoire. 

II.  Qu’aucun  évêque  ou  abbé  ne  pourra  être  privé 
de  fa  dignité , de  quelque  crime  qu’il  foit  accufé,même 
notoire , à moins  que  les  parties  n’ayent  été  auparavant 
oüies,  & qu’aucun  ne  pourra  être  transféré  malgré  foi 
d’un  bénéfice  à un  autre  , fi  ce  n’eft  pour  des  raifons  jufi 
tes  & néceffaires. 

III.  Que  les  commendes  étant  très-préjudiciables 
aux  monafteres,  tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpi- 
rituel,  après  la  mort  des  abbez  réguliers,  leurs  abbaïes 
ne  pourront  être  données  en  commende,  fi  ce  n’eft 
pour  la  confervation  de  l’autorité  du  faint  liège  j & que 
celles  qui  font  en  commende, cefteront d’y  être  après  la 
mort  des  abbez  commendataires,  ou  ne  feront  données 
en  commende  qu’à  des  cardinaux  ou  autres  perfonnes 
qualifiées;  que  les  commendataires  qui  ont  une  menfe 
fè'parée  de  celle  des  moines , fourniront  la  quatrième 
partie  de  leur  menfe  pour  l’entretien  du  monafte- 
re;  & fl  leur  menfe  eft  commune  avec  celle  des  reli- 
gieux , on  prendra  la  troifiéme^partie  de  tout  le  re- 
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venu  pour  l’entretien  des  moines , de  du  monaftere. 

IV.  Que  les  cures  de  les  dignitez,  dont  le  revenu 
n’eft  pas  de  deux  cens  ducats , ne  feront  pas  donne'es  en 
commende  aux  cardinaux,  fi  ce  n’efi:  qu’elles  vacquent 
parla  mort  de  leurs  domeftiques, auquel  cas  elles  pour- 
ront leur  être  données  en  commende,  à condition  qu’ils 
les  remettront  dans  fix  mois  entre  les  mains  de  ceux  qu’ils 
agréront. 

V.  Qu’il  ne  fe  fera  aucun  démembrement,  ni  aucune 
union  d’églifes,  fi  ce  n’efi:  dans  les  cas  permis  par  le  droit 
de  pour  une  caufe  raifonnable  j que  l’on  n’accordera 
point  de  difpenfes  pour  pofieder  plus  de  deux  bénéfices 
incompatibles,  finon  aux  perfonnes qualifiées,  ou  pour 
des  raifons  prefiantes;  que  ceux  qui  pofledent  plus  de 
quatre  bénéfices , cures , yicairies,  ou  dignitez,  même 
en  commende,  ou  fous  titre  d’union,  feront  tenus 
dans  deux  ans  de  fe  réduire  au  nombre  de  quatre , de  de 
remettre  les  autres  qu’ils  pofiedent  au-delà , entre  les 
mains  des  ordinaires. 

Ce  decret  réglé  encore  ce  qui  concerne  en  particulier 
les  cardinaux  & les  officiers  de  la  cour  de  Rome.  11  dit 
des  premiers,  que  leur  dignité  étant  la  plus  éminente 
dans  l’églife  après  celle  du  fouverain  Pontife,  ils  doivent 
mener  une  vie  exemplaire,  afiifter  à l’office  divin,  cé- 
lébrer la  méfié,  avoir  leurs  chapelles  dans  un  lieu  pro- 
pre 3c  convenable;  que  leur  maifon,  leurs  meubles  de 
leurs  tables  ne  fe  refienteotpointdela  pompe  du  fiécle, 
qu’ils  fe  contentent  de  tout  ce  qui  convient  à la  mo- 
deftie  fàcerdotale , qu’ils  reçoivent  favorablement  ceux 
qui  viennent  à la  cour  de  Rome  ; qu’ils  traitent  hono- 
rablement les  ecclefiaftiques  qui  font  auprès  d’eux,  ôe 
qu’ils  ne  les  employent  jamais  à des  fondions  baffes  de 
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— peu  honnêtes  5 que  fans  aucune  partialité,  iis  prennent 

) *4*  également  foin  des  affaires  des  pauvres,  comme  de  cel- 
les des  princes  i qu’ils  vifitent  tous  les  ans  une  fois  par 
eux-mêmes,  ou  par  un  Vicaire , s’ils  font  abfens,  les  égli- 
fes  dont  ils  font  titulaires  5 qu’ils  ayent  foin  des  biens 
du  clergé  & du  peuple,  y biffant  un  fond  pour  entre- 
tenir un. prêtre,  ou  y faifant  quelque  autre  fondation; 
qu’ils  ne  dépenfenr  pas  mal-à-propos  les  biens  des  égliv 
fes,  mais  qu’ils  en  faffent  un  bon  ufage;  qu’ils  ayent 
foin  que  les  églifes  cathédrales  qu’ils  ont  en  commende  ; 
foient  deffervies  par  des  vicaires  ou  évêques  fuffragans, 
qu’ils  ayent  un  nombre  fuffifant  de  religieux  dans  leurs 
abbayes,  & que  les  bâtimens  des  églifes  foient  bien  en- 
tretenus; qu’ils  évitent  le  luxe  , & tout  foupçon  d’ava- 
rice dans  leur  train;  que  les  ecclefiaftiquesqui  fontchez 
eux,  portent  l’habit  de  leur  état,  & vivent  clericale- 
ment;  que  les  légats  fe  rendent  au  lieu  de  leur  légation  , 
& ne  s’en  abfentent  que  pour  de  bonnes  raiforts , & trèsr 
peu  de  tems. 

. ccnc.  A l’égard  des  autres  officiers,  il  eft  ordonné  aux  mai- 

Itéf'  très- d’écoles  d’avoir  foin  d’enfeigner  à leurs  écoliers,  ce 
qui  regarde  la  religion  & les  bonnes  mœurs.  Les  blas- 
phémateurs, les  concubinaires  ôcles  fimoniaques  y font 
condamnez  à differentes  peines.  Un  clerc  ou  prêtre  qui 
blafphéme,  privé  du  revenu  de  fon  bénéfice  pendant  un 
an , fi  c’eft  la  première  fois  ; pour  la  fécondé  il  en  fer$ 
tout- à-fai?  privé;  une  troifiéme  fois,  il  fera  inhabile  à 
en  pofTeder  jamais  aucun.  Un  laïque  bîafphémateur , 
s’il  eft  noble- , eft  condamné  à vingt-cinq  ducats  d’a- 
mende y on.  redouble  la  fournie  s’il  y retombe , & enfin 
dégradé  de  fâ  nobleffe  s’il  continue.  S’il  eft  homme  du 

peuple  & roturier , iî-fera  mis  en  prifon , & aux  galères 
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s’il  ne  fie  corrige  pas.  Les  juges  font  audi  exhortez  à en 
faire  bonne  juftice-,  (mon  on  les  foumettra  à la  peine, 
de  même  que  ceux  qui  écoutent  les  blafphémateurs,&; 
qui  ne  les  dénoncent  pas.  On  y fou  met  à la  rigueur  des 
canons  les  concubinaires  ecclefiaftiques  & la'iques , de 
même  que  les  limoniaques.  On  y oblige  tous  ceux  qui 
ont  des  bénéfices  à charge  d’ames , ou  non  , fix  mois 
après  les  avoir  obtenus,  de  réciter  l’office  divin  ,fur  pei- 
«ne  d’être  privez  des  fruits,  à proportion  du  tems  qu’ils 
ne  l’auront  point  recité,  &:  même  du  bénéfice  s’ils  ne  fe 
corrigent  pas  : mais  pour  être  privez  du  titre  de  leurs 
bénéfices,  le  décret  ordonne  qu’ils  (oient  quinze  jours 
au  moins  fans  l’avoir  dit  deux  fois.  0 défend  aufli  aux 
rois,  aux  princes,  & generalement  à tous  les  feigneurs 
& à tous  laïques,  de  fequeftrer  ou  de  faillir , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit,  les  biens  ecclelïaftiques,  (ans 
la  permiffion  du  pape,  à qui  l’on  fuppofe  que  l’admi- 
nilf  ration  & la  diîpofition  en  appartient.  Il  renouvelle 
les  loix  touchant  l’exemption  des  perfonnes , & des 
biens  ecclefiaftiquesde  la  jurifdi  Tion  laïque , & la  dé- 
fenfe  de  faire  des  impofitions  (iir  les  clercs.  Enfin  il  or- 
donne qu’il  fera  procédé  par  les  inquifitions  contre  les 
heretiques,  les  Juifs,  les  relaps,  refufant  tout  pardon  à 
ces  derniers. 

Tels  furent  les  reglemens  établis  par  le  pape  Leon  X. 
& publiez  dans  la  neuvième  feifion  du  concile  de  La- 
tran , pour  la  réforme  du  clergé  de  Rome , qui  toutefois 
ne  regardent  en  aucune  maniéré  les  griefs , dont  la  France 
& l’Allemagne  le  plaignoient.  Après  qu’on  eût  lû  ce 
decret,  le  même  archevêque  de  Naples  fit  leélure  d’une 
bulle  du  pape  ,où  fa  faintetédit,  que  pour  faciliter  aux 
prélats  les  moyens  de  venir  au  concile,  elle  indiquoit 
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” — : la  dixiéme  feffion  au  premier  du  mois  de  Décembre  , 

An.  i)  14.  ^ puf  eofujte  différée  au  vingt-troifiéme  de  Mars}  & 
parce  qu’on  y deyoit  traiter  de  matières  très  importan- 
tes, qui  demandoient  beaucoup  de  tems  pour  être  pré- 
-parces,  on  la  remit  encore  au  quatrième  de  Mai  de  l’an- 
née fui  vante  1 5 1 5.  & les  lettres  en  furent  affichées  aux 
portes  des  églifes  de  faint  Pierre  & de  Paint  Jean  de  La- 
tran  le  vingt-deuxième  de  Mars. 

Progrès1  de  Se-  Selim  empereur  des  Turcs,  trouvoit  toujours  dans  fa 

îdim,xenipereur  valeur  de  quoi  flatter  l’ambition  qu’il  avoit  de  s’agran- 
chaicon'd. h’ft.  dir.  Déjà  il  avoit  attaqué  les  Mammelus,  & les  avoit 
ÎT?//''3'  en^n  accablez  avec  fon  armée  nombreufe.  De-là  ilétoit 
^ Banb.  1.  allé  en  Perfe  , où  il  en  vint  aux  mains  avec  Ifmaël  Sophi 
Ber.  Bi%Mr.  rer.  le  neuvième  d’O&obre  de  cette  année  ; & après  un  corn- 
bat  long  & opiniâtre  j le  Perfan  fut  battu,  & dans  l’im- 
chlLT  poffibilité  de  mettre  fur  pied  une  nouvelle  armée  , il 
Leunclav , /,  7.  avoir  abandonné  aux  vainqueurs  la  motié  de  fbn  rovau- 
n.  itS-  me5  mais  la  plus  tameufe  bataille  que  gagna  Selim  con- 
sefiZ!'7ov,in  tre  Ie  Sophi,  fut  à Jalderane  le  vingt- dixième  d’Août.  Il 
i eft  vrai  que  cette  vi&oire  lui  coûta  plus  de  cinquante 

’ 4 ’ mille  hommes,  & qu’à  fon  retour  il  perdit  encore  beau- 
coup de  fes  foldats,  avec  fon  artillerie,  au  p a liage  de  l’Eu- 
phrate: mais  il  fçut  bien- tôt  fe  dédommager  de  cette 

perte.  Il  prit  Tauris  & la  ville  de  Keman,fe  rendit  maî- 
tre de  l’Aladulie,  après  avoir  vaincu  & fait  mourir  le 
roi  Uftagelu,  paifa  dans  la  Syrie,  où  il  défit  Campfon 
Gauri,fultan  d’Egypte,  dans  une  bataille  proche  la  ville 
d’Alep,  qui  fe  rendit  à lui,  auffi  bien  que  Damas,  & 
tout  le  refte  de  la  Syrie  ; d’où  s’en  allant  à Jerufalem  , 
il  conquit  toute  la  Paleftine  par  la  valeur  de  Sinan  Baffa , 
qui  remporta  une  mémorable  vidoire  près  de  Gaza.  Se- 
lim ayant  padé  les  défères  de  l’Egypte,  défit  Tomum- 
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Bey  chef  des  Mammelus  près  de  Matharée  , & le  con-  — — — • 
craignit  de  fe  retirer  dans  le  Caire,  où  il  fe  donna  un  An'!5H» 
terrible  combat  qui  dura  trois  jours  & trois  nuits , & où 
Selim  futviélorieux.  Quelque  tems  après  les  Mammelus 
voulant  revenir  à la  charge , furent  encore  battus , To- 
mum-Bey  fait  prifbnnier,  pendu  & étranglé  à une  des 
portes  du  Caire,  dont  Selim  fe  rendit  maître, & donna 
le  pillage  à fes  foldats  pendant  trois  jours.  Enfin  il  prit 
Alexandrie  , Damiette  , Tripoli , & tout  le  relie  de  l’E- 
gypte , qu’il  réduifit  en  province. 

Enflé  de  ces  fuccès  , il  arma  une  flotte  de  cent  cin- 
quante  galeres , dans  la  réfolution , ainfi  qu’il  le  publioit  puante  flotte 
lui-même  / d’employer  toutes  fes  forces  du  côté  de  l’Eu-  5““™  iui;e!n* 
rope  j & de  venir  fondre  en  Italie.  Le  pape  allarmé , & 1 3* 

ne  trouvant  que  l’empereur  & les  Vénitiens  capables  p™i-  in 
i arrêter  les  Turcs , il  envoya  aux  uns&  aux  autres  des 
ambafladeurs  extraordinaires } ceux  qui  furent  envoyez  lm,w* 7* 

1 la  République  , lui  reprefenterent  ce  qu’elle  fentoit 
aflez  , que  fi  les  Turcs  fondoient  en  Italie,  il  y avoit 
tout  1* craindre,  &que  l’intérêt  de  la  religion  &de  l'é- 
tat demandoit  qu’on  les  prévînt  ; mais  la  difficulté  de 
i’accorder  avec  l’empereur,  fit  que  la  République  ne  con- 


lut  rien. 

Les  envoyez  du  pape  à l’empereur  ne  réuffirent  pas 
deux.  On  eut  beau  lui  remontrer  qu’il  étoit  le  chef 
miporel  du  chnAiamfine , & que  s’il  perdoit  l’occa- 
on  de  recouvrer  fur  les  Turcs  , ce  qu’îls  avoient  con- 
uis  durant  deux  cens  ans  fur  les  Chrétiens,  fa  mémoire 
eviendroit  odieufe  à toute  la  pofterité  ; que  les  Mam- 
ielus&  les  Perfes  avoient  été  plutôt  accablez  que  vain- 
is  ; que  Selim  perfuadé  qu’il  n’en  viendroit  à bout  que 
ar  la  force,  avoit  tourné  contre  eux  l’élite  de  lès  trou- 
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pes,  qui  gardoient  Tes  états  eri  Europe  j & qu’il  ne  leui 
avoit  fubftitué  que  de  foibles  milices  nullement  aguer- 
ries. L’empereur  ne  convint  point  de  ces  raifons,&  fan; 
contredire  directement  les  envoyez  du  pape , il  chercha 
des  excufes  pour  fè  difpenfer  de  rompre  avec  Selim;  i 
dit  que  la  guerre  qu’il  avoit  avec  les  Vénitiens,  l’occu 
poi't  trop  pour  en  entreprendre  une  autre  ; que  quanc 
même  il  y donneroit  les  mains,  Tes  troupes  ne  vou 
droient  pas  s’expofer  à traverfer  la  Hongrie,  y ayan 
une  fi  grande  antipathie  entre  les  Allemands  & les  Hon 
grois  ; que  ceux-ci  ou  refufèroient  le  paflage , ou  ne  l’ac 
corderoient  qu’à  des  conditions  fort  dures.  De  plus,  i 
allégua  qu’ayant  fait  un  traité  avec  LadifiasroideHon 
grie  & de  Bohême , par  lequel  l’empereur  ou  fa  pofleriti 
devoit  fucccder  à ces  royaumes  après  la  mort  du  prin 
ce,  il  n’étoit  pas  naturel  qu’il  bazardât  deux  couron 
n#s  qui  rcgardoient  fon  petit-fils  5 enfin  il  ajouta  qu’i 
étoit  plus  à propos  de  ménager  les  forces  de  l’empire 
pour  les  employer  un  jour  contre  la  noblelfe  de  Hon 
grie  Si  de  Bohême, qui  étoit  fort  contraire  à centrait* 
Le  pape  malgré  ces  refus,  ne  perdit  pas  courage  , S 
il  trouva  le  moyen  de  faire  une. ligue, dans  laquelle  en 
trerent  le  duc  de  Milan  & les  Génois-,  il  fe  flattoit  me 
me  de  pouvoir  y engager  encore  les  autres  princes  Chré 
tiens,  ôc  fur-tout  les  rois  de  France,  d’Angleterre  &d 
Portugal.  Les  principaux  articles  de  cette  confederatioi 
furent  L Que  pour  couvrir  les  états  des  princes  Chré 
tiens.  Si  pour  empêcher  les  infidèles  de  s’en  faifir,  le 
alliez  fourniroient  un  certain  nombre  de  cavalerie,* don 
l’on  conviendrait  à proportion  de  leurs  forces,  & con 
tribueroient  d’une  fomme réglée  pour  lever  de  l’infan 
terie,  Si  pour  payer  les’troupes.  IL  Que  fi  quelqu’u 


Livre  Cent  vingt-quatrie’me.  347 
déclaroit  la  guerre  à un  des  alliez,  tous  les  autres  regar-  . J 

deroient  l’agrefleur  comme  l’ennemi  commun , & pren-  1 J 1 4° 
droientladéfenfè  de  celui  qu’on  attaqueroit.III.  Qu’en- 
fin  les  princes  confederez  prendroient  au  moins  à leur 
folde  feize  mille  Suifïes.  L’ambition,  la  jaloufie,  & la 
haine  des  princes  renverferent  ces  projets,  & d’ailleurs 
plufieurs  guerres,  dans  lefquelles  les  Turcs  fe  trouvè- 
rent engagez  , obligèrent  ces  infidèles  de  tourner  leurs 
armes  d’un  autre  côté,  & fauverent ainfi  l’Italie. 

Le  pape  n’ayant  plus  rien  à craindre  des  Turcs,  ten-  Il  tente  encoie 
ta  encore  de  réconcilier  l’empereur  avec  les  Vénitiens.  vïïèl!? 
Pour  y parvenir , il  chercha  des  moyens  pour  empêcher  avec  tempe* 

, J *_  . 11»/  j A , reur. 

que  les  François  ne  rentrallent  dans  1 état  de  Uenes  t Guwiard.  1.1*1 
d’où  ils  venoient  d’être  chafifez  par  les  Vénitiens  ; & 
croyant  que  le  plus  fûr  ôtoit  de  détacher  ceux-ci  des 
François,  il  tenta  cette  défunion,afin  enfuite de  réunir 
la  République  deVenifeavec  l’empereur.  Comme  il  fça- 
voit  que  ce  prince  aimoit  l’argent,  il  lui  offrit  d’abord 
un  millon  d’écus  pour  Veronne,  & les  autres  places 
:que  les  Allemands  occupoient  dans  l’état  de  terre-ferme. 

L’empereur  ouvrit  les  yeux  à cette  offre;  mais  comme 
1 ne  paroifibit  point  un  confentement  de  la  Républi- 
que de  Venife,il  demanda  desafïurances  au  pape  Leon 
£.  qui  avoir  fait  tout  cela  fans  l’aveu  des  Vénitiens , & 
qui  fe  trouva  un  peu  embarraffé.  Il  dépêcha  Bembo  à 
a République,  pour  l’engager  à entrer  dans  fes  vûës, 
nais  elle  n’y  confenrit  pas.  ' 

Dès  que  Louis  XII.  eût  été  informé  de  ces  démarches  LoSxu.  in- 
lu  pape,  il  vit  bien  qu’il  ne  devoit  plus  le  regarder  que  ^Itïdupa' 
omine  un  traître,  & un  ennemi  qui  fe  montroit  à lui  pe , lui  adrciTe 
ts  les  dehors  d un  ami  lmcere  , & qui  au  rond  ne  cher- 
hoit  qu’à  lui  faire  de  la  peine.  Cependant  il  voulut 
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Il  fe  prépare  à 
recouvrerle  du- 
ché de  Milan. 
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toujours  garder  quelques  ménagemens  avec  lui  ; il  lui 
fit  reprefenter , qu’ayant  fait  fa  paix  avec  l’Angleterre  , 
il  alloic  fe  difpofer  à pafler  en  Italie  avec  fes  troupes 
auiïi-tôt  après  l’hiver  ; qu’il  lui  demandoit  fon  amitié, 
ou  du  moins  qu’il  parût  neutre,  & qu’il fignât  un  trai- 
te', par  lequel  il  retirât  fes  troupes  de  l’armée  des  alliez, 
& s’engageât  à netraverfer  ni  dire&ementni  indirecte- 
ment la  conquête  du  Milanez.  Leon  X.  éluda  les  pro- 
pofitions  de  Louis  XII,  par  des  afiurances  aflèz  vagues 
d’une  parfaite  amiti  '■  -,  & fe  fentant  prefîe  par  l’envoyé 
du  roi  , toutes  fes  réponfes  fe  terminèrent  à dire  qu’il 
avoit  des  alliez  à ménager  ; qu’il  avoit  lieu  de  craindre 
d’en  être  inlulté  à la  première  démarche  qu’il  feroit  en 
faveur  de  la  France  ; qu’il  prioit  le  roi  de  le  difpenfer 
d’une  alliance  que  là  majefté  regardoit  elle-même  com- 
me inutile  au  fuccès  de  fes  affaires  , & qui  feroit  très- 
préjudiciable  à fà  fainteté  ; & qu’enfin  les  grands  avan- 
tages de  la  puiffance  Ottomane  ne  permettoienr  pas 
qu’il  contribuât  à renouveller  une  guerre  , qui  ne  fe 
pouvoir  terminer  qu’après  beaucoup  de 
répandu. 

LoüisXII.  jugeant  aôfement  par  cette  réponfequele 
pape  ne  lui  feroit  pas  favorable , fe  détermina  à employer 
tous  fes  foins  pour  recouvrer  l’état  de  Milan.  Il  auroit 
bien  voulu  être  lui-même  à la  tête  de  cette  entreprife  > 
mais  comme  la  goûte  l’empêchoit  depuis  quelques  an- 
nées de  monter  à cheval,  il  penfa  fur  qui  il  pourroit 
jetter  les  yeux  , pour  lui  donner  le  commandement  de 
fon  armée}  il  ne  voulut  pas  tirer  la  Trimoüille  de  fon 
gouvernement  de  Bourgogne , pour  ne  pas  expofer  cette 
province  aux  incurfions  des  SuifTes , fuppofé  qu’il  leur 
prît  envie  d’y  revenir.  Il  n’étoit  pas  content  de  Triyulce, 
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qui  avoir  très-mal  fervi  l'état  àNovarre  j il  n’avoit  pas 
non  plus  affez  d’eflimepour  confier  une  fi  importante 
commiffion  au  duc  de  Valois,  quoiqu’il  fût  Ton  heritier 
1 préfomptif  & fon  gendre  , d’autant  plus  qu’il  n’avoit 
1 pas  a-ffez  d’experience  pour  conduire  cinquante  mille 
! hommes.  Enfin  il  fe  détermina  au  comte  de  Montpen- 
j fier  , qui  n’avoit  à la  vérité  que  vingt-cinq  ans  , mass 
qui  ne"  manquoit  d’aucunes  des  vertus  civiles  3c  mili- 
l ta ires» 
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• En  Eco  (Te  Jacques  V.  qui  n’avoit  pas  deux  ans , avoit  Enx^c  !a 
fuccedé  à fon  pere  , fous  la  regence  de  la  reine  fa  mere,  rdnedoüa.n«c 
fœur  de  Henri  VIII.  a qui  le  roi  défunt  avoit  lame  1 ad- 
miniflration  du  royaume  , tant  qu’elle  feroit  veuve. 

L’exemple  étoit  unique  de  voir  une  reine  regente,  3c  les 
grands  n’auroient  pas  manqué  de  faire  caffer  le  tefta- 
ment  du  feu  roi , s’ils  n’avoient  efperé  que  cette  prin- 
cefîe  , étant  fœur  du  roi  d’Angleterre  , l’engageroit  à 
biffer  l’Ecoffe  en  repos  j ils  ne  fe  trompèrent  pas  , 3c 
l’état  fut  fort  tranquille  pendant  toute  la  viduité  de  la 
regente  ; mais  ayant  voulu  fe  remarier  avec  Archibald 
Douglas  comte  d’An.gus,le  royaume  fut  aufli- tôt  rem- 
pli de  trouble  & de  confufiom  On  lui  ôta  la  regence, 

3c  l’on  choifit  Jean  duc  d’Albanie  pour  gouverner  le 
royaume.  Il  étoit  marié  en  France  , & fèrvoit  dans  les 
armées  de  Louis  XII.  quoique  neveu  du  défunt  roi 
d’Ecoffe. 

Jean  roi  de  Dannemark  étant  mort , il  eut  pour  fuc-  XXJL 
. ceffeur  Chriftiern  II.  fon  fils,  prince  dur  julqu  a la  roickDanne- 
cruauté,  ce  qui  le  fit  furnommer  le  Cruel , ou  le  Tyran  , maj0  'Magnus, 
ou  le  Néron  du  Nord 3 mais  il  n’eut  d'abord  que  très-peu 
d’autorité,  parce  que  depuis  les  guerres  furyenuës  en- 
tre  Canutfon , 3c  l’archevêque  d’Upfal , le  pouvoir  des  enTJ^Vl'1" 
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rois  de  Danemark  e'toit  borné  au  royaume  de  ce  nom, 
celui  de  Suede  n’érânt  plus  gouverné  depuis  ce  rem- 
là  que  par  des  adminiftrareurs.  Souvent  les  rois  de 
Danemark  avoient  tenté  d’abolir  cette  dignité  qui  les 
incomrtiodoit,  mais  leurs  efforts  avoient  été  inutiles. 
Enfin  Jacques  Vulfin  archevêque  d’Upfal  prenant  le 
parti  des  rois  de  Suede,  fit  tout  ce  qu’il  pût  après  la 
mort  de  l’adminiflrateur  Stenonftur  pour  y faire  ren- 
trer les  rois  de  Danemark  : n’ayant  pu  en  venir  à bout , il 
fè  démit  de  fon  archevêché  en  faveur  du  fils  du  féna- 
teur  Erric-Trolle,  ennemi  de  Stenonflur  élu  adminif- 
trateur.  Celui-ci  entra  dans  les  interets  de  Ch  ri  (lier  n II. 
nouveau  roi  de  Danemarck,  & febroüilla  bien-tôt  avec 
l’ancien  adminiflrateur.  Ses  fufifagans  fuivirent  fon 
exemple,  & quelques-uns  des  plus  emportez  prièrent  le 
roi  de  Danemarck  de  rompre  la  trêve. 

En  Portugal  le  roi  qui  jouifiToit d’une  tranquiîité  par- 
faite dans  fes  états,  enrichi  par  les  trfors  immenfes  que 


XX  VIT. 

Le  roi  de  Pop- 
tugalenvoye  un 

pome^6111  à commerce  des  Indes  lui  aportoit  tous  les  ans,  réroîut 
Mari.ina,!.  30.  fur  la  fin  de  l’année  précédente,  d’envoyer  à Rome  une 
'vlru'deïrajfts  folemnelle  ambaflade , pour  rendre  au  pape  l’obéifian 


m.  s.  jtreh.  de  ce  accoûtumée  , & lui  offrir  de  riches  & magnifiques 


Vatican,  c.  4 .p, 

4R*ynaid  préfens.  Triftan.  d’Acunha  chef  de  l’ambafiade,  qui 
î j 14. «.  1 , * avoit  une  connoifiance  parfaite  des  Indes  où  il  y avoit 

demeuré  îong-tems , fit  fon  entrée  dans  Rome  le  dou- 
zième de  Mars  1514,  Dans  l’audience  publique  que  le 
pape  lui  donna  en  préfence  de  tous  les  cardinaux,  Jac- 
quesPacheco  un  de  fes  deux  collègues  & fameux  Jurif- 
fit  à fa  fainteté  un  difcours  excellent  & rrès- 


confulte 

éloquent.  Le  pape  l’écouta  avec  beaucoup  de  pîaifir  , 
répondit  en  peu  de  mots  qu’il  avoit  toujours  eu  une 
eftime  & une  ane&ion  particulière  pour  le  roi  de  Por- 
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tugaU  qu’il  recevoir  avec  joye  fes  magnifiques  pré- 
fens  } qu’il  feroit  une  attention  finguliere  à fes  deman- 
, des}  qu’il  n’épargneroit  rien  enfin  pour  'aider  un  fi 
1 grand  prince  dans  des.  entreprifes  également  utiles  ÔC 
glorieufes  à la  religion. 

| Sa  fainteté  fit  enfuite  expédier  une  bulle,  par  laquelle 
| il  accordoit  au  roi  de  Portugal  l’indulgence  de  la  croi- 
fade  pourfoutenir  la  guerre  d’Afrique.  Il  lui  permit  en- 
I core  d’employer  à cette  guerre  fainte  la  troifiéme  partie 
des  revenus  deftinez  à l’entretien  ÔC  a la  fabrique  des 
églifes,  Ôc  la  dixme  de  tous  les  autres  revenus  ecclefiaf- 
tiques  dans  toute  l'étendue  de  fon  royaume.  L’execu- 
tion de  ces  bulles  louffrit  de  grandes  difficultez  : ceux 
qui  étoient  chargez  du  foin  d’impofèr  ôc  de  lever  les 
taxes , abufans  de  la  pieté  ôc  de  la  {Implicite  des  peu- 
ples, ne  cherchoient  fous  un  vain  mafque  de  religion 
qu’à  afiouvir  leur  infatiable  avarice,  par  mille  fripon- 
neries qu’ils  inventoient  tous  les  jours  , ôc  commet- 
toient  mille  violences  ôc  mille  concufïions,  fous  pré- 
texte ôc  à l’abri  des  droits  du  prince.  Le  clergé  fatigué 
I de  ces  brigandages,  racheta  fes  privilèges , ôc  fort  an- 
cienne immunité,  moyennant  la  fomme  de  cinquante 
mille  écus,  dont  il  fit  préfent  au  roi}  de  forte  que  ces 
exaucions  ne  durèrent  que  trois  ans.  Le  peuple  ne  voy  oit 
qu’avec  douleur  les  aumônes  que  la  pieté  de  leurs  peres 
avoit  confacrées  aucuitedufeigneur  ôc  au  foulagement 
des  pauvres,  détournées  à d’autres ufag.es  contre  Pinren  - 
tion  des  fideles , Ôc  employées  à entretenir  la  cupidité  des 
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Bulle  dupajjje 
au  roi  de  Portu- 
gal pour  une 
croila  de. 
Mariana 30, 
».  lia. 


courtifans. 

David  empereur  d’Ethiopie  informé  des  glorieux  ex-  xxix. 
ploits  des  Portugais,  refolut  de  lier  ôc  d entretenir  corn-  d'Etp,opie  en- 
merce  avec  une  nation  fi  guerriere.  Pour  ce  fujet  il  en-  »» anibaf- 
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fadeur  au  roi  de 
Portugal. 
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n.  115. 

Kaynald.  an. 
x 5 1 3.  n.  18.  ad 

an.  1 514.  n, 

« 

10-3 

O for. U 1. 


XXX. 

Mort  du  doc- 
teur  J.  Raulin. 
Dupin.  Bibliotb. 
des  auteurs  ecel . 
t.îy.in-^. p.  31. 
xvi.  fsécie. 


i’iI  r 
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voya  vers  ce  temps-ci  un  ambafladcur , nommé  Mat- 
thieu , religieux  Arménien,  homme  de  bien  , & capa- 
ble d’une  telle  ambaflade.  Matthieu  alla  d’abord  dans 
les  Indes  j il  fut  magnifiquement  reçu  par  Alphonfe 
d’Âlbuquerque  qui- y commandoit  pour  le  roi  de  Por- 
tugal , éc  qui  le  fit  partir  pour  l'Europe  furies  premiers 
vaifleaux  qu’on  y renvoyoit.  Les  paflàgers  qui  pren- 
noient  cet  ambafladeur  pour  un  fourbe  & un  impoE 
teur,  lui  firent  mille  infultes  pendant  toute  la  naviga- 
tion. Matthieu  s’en  plaignit  dès  qu’il  fut  arrivé  en  Por- 
tugal, & ceux  qui  l’avoient  infulté  furent  chargez  de 
chaînes  : s’il  n’eut  point  imploré  pour  eux  , on  les  eût 
puni  plus  feverement.  Le  roi  ayant  donné  à Matthieu 
une  audience  publique, ce  religieux  lui  prefenta  les  let- 
tres de  fon  maître  en  Ethiopien  & en  Perfan  , avec  un 
morceau  confiderable  de  la  vraie  croix  enchafle  dans 
une  magnifique  croix  d’or.  Le  roi  de  Portugal  fît  ren- 
dre de  grands  honneurs  à cet  ambaffadeur,  & pendant 
tout  le  tem§  qu’il  demeura  en  Portugal  , on  l’entretint 
fouvent  fur  les  mœurs  & les  coutumes  de  l’Ethiopie  Ôc 
de  L’Abiffinie , fur  la  religion  qu’on  y profefîoit,  & tout 
ce  qu’on  jugea  de  plus  digne  de  fatisfaire  la  curiofité. 
Pendant  toutfon  féjour.,  Matthieu  fut  toujours  défraie 
aux  dépens  du  roi. 

Jean  Raulin  célébré  docteur.,  mourut  cette  année  le 
fepriéme  de  Février.  Il  étoit  né  à Tou!  de  parens  illus- 
tres & riches  : i!  étudia  au  college  de  Navarre  de  Paris, 
& y prit  tous  fes  degrez,  jufqu’au  dcéborat;  il  en  prit 
le  bonnet  en  147g.  Deux  ans  apres  Guillaume  de  Cha- 
teaufort  principal  du  college  de  Navarre  étant  mort, 
on  en  donna  la  charge  à Raulin  j il  s’en  acquitta  avec 
beaucoup  d’honneur,  6c  il  prit  foin  d’y  dreffer  une  bi- 
bliothèque 
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hliotheque  utile,  quia  été  augmentée  dans  la  fuite,  jean 
Major  dit  de  lui,  que  quelques  religieux  l’ayant  voulu 
afibcier  avec  eux  pour  prêcher  les  indulgences,  8c  ga- 
gner par-là  de  quoi  fournir  aux  frais  qu’il  étoit  obligé 
de  faire  en  prenant  le  bonnet  de  doéteur,  il  répondit 
qu’il  étoit  indigne  d’un  miniflre  de  Jefus-Chrift  de  fe 
conduire  ainfi,&  n’en  voulut  rien  faire.  Pénétré  de  dé- 
goût pour  le  monde  , dont  il  connoiffoit  la  vanité  8c 
les  défordres,  il  fe  retira  fecrettement  dans  l’abbaye  de 
Clugny  en  Bourgogne,  où  il  fe  fit  religieux  en  1497* 
ou  environ,  & y mena  une  vie  fort  exemplaire  j quel- 
ques années  après  il  revint  à Paris  & demeura  dans  le 
college  de  Clugny,  où  il  fut  chargé  par  le  cardinal 
d’Amboife  de  travailler  à la  réformation  de  l’ordre  de 
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faint  Benoift.  Raulin  aimoit  à prêcher  ; il  lefittoûjours 
ôc  avec  fuccès  jufqu’au  tems  de  fa  mort  qui  arriva  à Pa- 
ris. Raulin  a beaucoup  écrit,  mais  la  plupart  de  fes  ou- 
vrages font  des  fermons,  des  lettres,  & quelques  traitez 
de  pieté.  Ils  ont  été  imprimez  en  difierens  tems.  Ses  let- 
tres contiennent  quelques  faits  de  fon  tems,  8c  beau- 
coup d’avis  falutaires  fur  la  conduite:  mais  le  grand 
nombre  d’aîîegories  & de  figures  forcées  qui  y lont  ré- 
pandues les  gâtent.  Il  y en  a d'adrefféesàEftienne  Pen- 
cher évêque  de  Paris,  à Louis  d’Amboife  évêque  d’Alby , 
dans  lefquelles  il  montre  la  pefanteur  delà  charge  épif- 
copale,  & les  dangers  qui  s’y  trouvent.  II  y en  a auffi 
quelques  unes  à Jean  StandoucK  doéfeur  en  théologie 
& principal  du  college  deMontaigu , qui  plaidoit pour 
l’évêché  de  Rheims , & qui  a voit  un  concurrent  de 
beaucoup  de  crédit  dans  laperfcmne  de  Guillaume  Bri- 
çonnet  qui  l’emporta, & qui  fut  depuis  cardinal. Rau- 
lin fut  fâché  dans  la  fuite  que  Standouck  eût  rendu  ces 
Tome  XXV.  Y y 
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lettres  publiques , & s’en  plaignit  en  écrivant  à l’abbé 
de  Clugny,  La  trente-feptiéme  adreflfée  au  confeffeur 
du  roi , contient  des  avis  importans  pour  la  direélion 
des  princes,  ôc  parle  aflez  au  long  des  dangers  qu’on 
courre  dans  un  employii  délicat.  A l’égard  de  fes  fer- 
mons, on  elb  bien  éloigné  de  les  propofer  comme  des  mo- 
dèles *,  mais  il  y a de  la  pieté. 

Le  mariage  que  Louis  XII.  venoit  de  contracter  avec 
la princefTe  Marie  d’Angleterre,  lui  fut  funefte.  Comme 
H n’avoit  que  des  filles , il  fbubaitoit  ardemment  que 
fa  nouvelle  époufe  lui  donnât  un  fuccefifeur , n’étant 
pas  fort  porté  pour  le  duc  de  Valois  r dont  il  connoifi- 
îoit le  luxe  ôc  la  prodigalité;  mais  fa  fanté  s’afibiblit  en-; 
peu  de  tems,  & ne  put  plus  fe  rétablir.  Il  languit  pen- 
dant quelque  tems-,  mais  enfin  la  nature  manqua  plû- 
tôt  qu’on  ne  l’efperoit,  ôc  il  mourut  à Paris  le  premier 
de  Janvier  i f i y.  dans  le  palais  des  Tournelles  en  la  cin- 
quante-quatrième année  de  fon  âge,  ôc  la  dix-feptiéme 
de  fon  régné,  jamais  prince  ne  fut  plus  univerfellement; 
pleuré  , ni  avec  des  larmes  plus  fineeresj  a ufTi  jamais- 
roi  n’aima  fî.  tendrement  fes  peuples  : il  tâcha  toujours 
de  les  foulager  par  toutes  fortes  de  moyens;,  ôc  de  ga- 
gner leur  amour  par  les  bienfaits  ; jamais  fouverain  ne 
craignit  davantage  de  les  fouler  par  des  fubfides  ; il  leur 
remit  le  préfent  de  cent  mille  écus  qu’ils  vouloient  lui! 
faire  à fon  couronnement,  ôta  la  troifiéme  partie  des1 
impôts  qu’il  avoit  trouvez  établis,  ôc  la  dixiéme  partie, 
des  tailles  qu’il  diminua  d’année  en  année,  jufqu’à  ce 
qu’èl les  fufTent  réduites  à là  moitié , quoique  les  guerres 
qu’il  eût  à foutenir,  l’obligeafTent  à faire  de  grandes 
dépenfes  ; auffi  mérita-t’il  par  fa  bonté  & fa  clémence: 
lk  nom  de  pere  du  peuple.  Son  corps  fut  enterré.à  fainfc: 
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Denys  en  France,  & fon  cœur  porté  dans  la  chapelle 
d’Orléans  chez  les  religieux  Celeftins  de  Paris. 

Gomme  Louis  XII.  ne  laifTbit  que  deux  filles,  dont 
l’aînée  étoit  déjà  mariée  au  duc  de  Valois , qu’on  nom-' 
moit  aufïi  le  duc  d’Angoûlême,  &:  qu’il  n’avoit  point 
d’enfans  mâles,  le  duc  de  Valois  lui  Fucceda,  & prit  le 
nom  de  François  I.I1  étoit  arriere-petit  fils  de  Louis  fils 
de  France,  premier  duc  d’Orléans , l’ayeuldu  roi  mort: 
ce  Louis  avoit  eu  deux  fils,  Charles  qui  fut  duc  d’Or- 
léans après  lui,  Ôc  Jean  qui  fut  comte  d’Angoûlême.  Le 
roi  Louis  XII.  fut  fils  de  Charles,  & de  Jean  vint  un 
autre  Charles  qui  fut  pere  de  François  I.  Ce  prince  étoit 
né  à Cognac  en  Angoumois  le  douzième  de  Septembre 
de  l’an  14^4.  & porta  le  titre  de  comte  d’Angoûlême 
après  la  mort  de  Charles  fon  pere,enfuite  celui  du  duc 
de  Valois , parce  que  Louis  XII.  ajouta  ce  duché  à fon 
appanage  c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  a fur  nommé 
de  Valois  les  princes  qui  font  defcendus  de  lui,  quoi 
qu’en  effet  il  fût  de  la  branche  d’Orléans.  Il  fut  facré 
à Rheims  par  l’archevêque  Robert  de  Lenoncourt  le 
Vingt-cinquième  de  Janvier  de  cette  année  & prit  avec 
le  ritre  de  roi  de  France  , celui  de  duc  de  Milan  du  chef 
de  fon  époufè  Claude  de  France , fille  de  Louis  XII.  Cette 
princeffe  par  l'inveftitüre  de  Trente,  étoit  appellée  à 
reprendre  ce  fief,  fi  fon  pere  mouroit  fans  erîfâns  mâles  5 
& apparemment  dès  la  mort  de  fon  pere,  elle  en  fit 
donation  à fon  mari.  Cette  qualité  qu’il  prit  fit  juger 
d’abord  qu’il  avoir  réfol u de  pourfuivre  lés  defïeins  dé 
fon  prédeceffeuf , ôt  qu’il  n’étoit  pas  d’humeur  à porter 
long-tems  en  vain  le  titre  de  duc  de  Milan  ÿ mais  il  ne 
crut  pas  devoir  découvrir  fes  intentions , avant  qu’il 
eut  mis  Ordre  à fes  affairés  doméfiiques. 

y y ij 
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De  Rheims  le  jeune  roi  alla  à faint  Denys  pour  reir*- 
dre  grâces  à Dieu  de  fon  avenement  à la  couronne , 6c 
lui  demander  fon  fecours  pour  bien  gouverner  fes  fa- 
jets.  Après  avoir  fatisfait  à ce  pieux  devoir  , il  Et  fon 
entrée  à Paris,  où  rien  ne  fut  oublié  pour  rendre  la  cé- 
rémonie augufïe.  François  y féjourna  jufqu’à  la  fête  de 
Pâques,  6c  durant  fon  féjour  ce  ne  fut  qu'une  fête  con- 
tinuelle employée  en  tournois,  balets jeux,.  exercices 
dans  lefquels  fa  ma  je  fie  donna  des  preuves  de  fo.n  adrelîe- 
Il  it’étoit  pas  toutefois  tellement  attaché  à lès  plaifirs  y 
qu’il  ne  penfât  aux  affaires  du  royaume.  Il  pourvut  au 
réglement  de  l’état,  il  confirma  tous  fes  officiers  dans 
leurs  charges  6c  dignitezj  il  ôta  la  charge  de  garde  des 
iceaux  à Etienne  Poncher  évêque  de  Paris  6c  depuis  ar- 
chevêque de  Sens,  6c  la  donna  à Antoine  du  Prat  pre- 
mier préfident  au  Parlement  de  Paris , avec  les  provL 
lions  6c  le  titre  de  chancelier  de  France.  Charles  de. 
Bourbon  fut  nommé  connétable  : perfonne  n’avoit 
rempli  cette  dignité  depuis  le  comte  de  Saint -Pol  qui 
eut  la  tête  tranchée  fous  Louis  XI.  Jacques  de  Cha- 
bannes  fèigneur  de  la  Palice  fut  fait  maréchal  de  France,, 
6c  réfigna  fa  charge  de  grand-maître  en  faveur  d’Ar- 
tusGouffier  fèigneur  de  Boify,  qui  avoir  été  gouver- 
neur de  fàmajefté.  Le  comte  de  Vendôme  eut  le  gouver- 
nement de  Lille  de  France  5 6c  le  fleur  de  Lautrec  celui: 
de  Guyenne. 

Après  avoir  ainfi  réglé  le  dedans  de  fon  royaume,. 
François  longea  à renoiiveiler  l’alliance  qui  avoir  été. 
faite  entre  Henri VIII.  roi  d'Angleterre  6c  fon  prédecef- 
feur , en  quoi  il  n’eut  pas  de  peine , parce  que  le  roi 
d'Angleterre  le  prévint,  pour  faire  de  la  peine  à Ferdi- 
nand. Àinfî  dès  le  cinquième  Avril  on  ligna  de  part  6c 
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d’autre  un  nouveau  traité  femblable  au  précédent  , 
pendant  qu’on  travaiiloit  à un  autre  avec  l’archiduc 
Charles  , prince  d’Efpagne,  8c  fouverain  des  Pays-Bas , 
& qui  fut  conclu  8c  ligné  à Paris  le  vingt- quatrième  de 
Mars,  à ces  conditions 5 que  le  roi  de  France  aideroiü 
Charles  à recueillir  la  fucceffion  de  fa  mere  8c  de  fon 
ayeuîe  après  la  mort  de  Ferdinand  fon  grand  pere  ; que 
Charles  ne  s’oppoferoit  point  à la  France, dans  le  def- 
fein  qu’elle  avoir  de  recouvrer  le  duché  de  Milan  j 8c 
qu’il  épouferoit  Réliée  hile  cadette  de  LouisXII.  8c  fœur, 
de  la  reine.  L’on  convint  encore  que  l’hommage  dû 
à la  couronne  par  l’archiduc  pour  les  comtez  de  Flan» 
dres  8c  d’Artois,  feroit  furcis pendant  cinq  ans,  8c  que. 
des  députez  envoyez: de  part  8c  d’autre  à Arras , régie» 
roient  les  autres  différends  qui  reftoient  à terminer  en- 
tre les  deux  princes.  On  ajoute  que  Charles  promit  de 
redituer  la  Navarre*  aufïi-tôt  qu’il,  auroit  recueilli  la, 
fùccefïiondu  roi  catholique  fon  ayeulj  8c  par  un  arti- 
cle fecret,  qui  fut  le  feul  exécuté,  le  comte  de  Naflait 
plénipotentiaire  de  Farchiduc  pour  ce  traité,  devoir 
époufer  la  fœur  du  prince  d’Orange,  qui  étoit  élevée 
auprès  de  la  reine  à la  cour  de  France. 

François  I.  après  s’être  ainfl  a duré  du  côté  de  l’An- 
gleterre 8c  des  Pays-Bas,  fit  quelques  démarches  auprès 
des  SuifTes,  & leur  demanda  des  pade-ports  pour  les  am- 
badadeurs  qu’il  vouloir  leur  envoyer.  Les  Cantons^ 
étoient  divifèz  en  deux  partis  ^ l’un  étoit  de  ceux  qui 
ayant  reçu  des  pendons  de  la  France  fous  les  trois  rçgnes 
précedens,  foudroient  avec  beaucoup  de  peine  de  s’en 
voir  privez  , par  la  gloire  de  protéger  le  Milanez;  8c 
leur  plainte  étoit  fécondée  de  Fefperance  d’un  gain 
eonddérable , par  l’adurance  qu’on  leur  donna  que  les: 

Yï  H 
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~\ r Tr  quatre  cens  mille  écus  ftipulez  dans  le  traité  de  Diion  : 

AN.  i ç-i  r*  • \ ji  • . . . , ' 

J J leroient  payez  a ceux  delà  nation  qui  n agiroient  point 
contre  le  roi  de  France  en  Italie.  L’autre  parti  le  plus 
nombreux  étoit  des  amis  de  l’empereur  & du  roi  ca- 
tholique, foutenu  par  le  cardinal  de  Sion  , qui  enga- 
gea les  Suides  à rcfufer  les  pafle -ports  qu’on  leur  de- 
mandoit.  Le  roi  ne  fut  pasfurpris  de  ce  refus 5 il  fit  pu- 
blier par-tout  la  réponfe  qu’ils  avoient  faite  à fes  en- 
voyez 5 qu’on  les  verroit  au  premier  jour  dans  le  du- 
ché de  Bourgogne , fi  le  traité  de  Dijon  n’étoit  exécuté 
dans  fon  entier,  & chacun  crut  que  les  grands  prépa- 
ratifs qui  fe  faifoient  à Lyon  & en  Bourgogne,  alloienc 
être  deftinez  contre  les  Suides. 

XXX  Vil. 

L'empereur  &c  Le  roi  voulut  négocier  avec  l’empereur,  mais  ce 
que  ne^euieni  prince  refufa  de  traiter  fans  la  participation  de  l’Efpa- 
f/^rlve uvcUe!r  êne  ’ ^ fallut  donc  s’adreder  à Ferdinand,  & fa  majefté 
très-chrétienne  lui  envoya  Go uffier  de  Boify,  qui  tra- 
vailla inutilement  à renouveller  la  trêve  faite  avec  Louis* 
XII.  Ôc  qui  fut  contraint  de  s’en  retourner  fans  rien 
conclure,  parce  que  le  roi  Catholique  exigea  toûjours 
que  le  roi  de  France  s’engageroit  à ne  rien  entrepren- 
dre en  Italie  tant  que  dureroit  la  trêve.  L’empereur  qui 
ne  vouloir  pas  fe  défunirde  l’Efpagnepotir  ce  qui  regar- 
doit  les  affaires  d’Italie,  renvoya  de  même  le  maréchal 
de  Fleuranges  qui  Fétoit  venu  folliciter.  Ainfi  la  Fran- 
ce voyant  ces  deux  négociations  échoüées , traita  avec 
les  Vénitiens.  Tant  que  François  I.  avoitpu  efperer  l’al- 
liance avec  Maximilien  ôc  Ferdinand,  il  n’avoit  pas 
jugé  à propos  de  renouveller  la  ligue  que  fon  prede- 
cedeur  avoir  faite  ôc  lignée  à Blois  avec  la  République , 
parce  qu’il  auroit  été  obligé  alors  de  fè  déclarer  con- 
tre l’empereur,  pour  le  forcer  de  rendre  aux  Vénitiens 
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les  places  qu’il  avoit  conquifes  fur  eux  en  Lombardie  ; — sr-r-  -> 
mais  dès  que  ces  deffeins  eurent  manqué,  le  confèil  de  ^N.  ip 3. 
France  écouta  l’ambafTadeur  de  la  République,  & le 
traité  de  Blois  futrenouvellé  avec  toutes  les  conditions 
du  premier.  Le  roi  parut  fi  plein  de  confiance  en  Lignant 
Je  traité,  qu’il  chargea  l’ambafïadeur  d’aflurer  la  Ré- 
publique, qu’il  donnoit  rendez-vous  à fon  armée  fur 
î’Adda  avant  quatre  mois,  & il  n’omit  rien  pour  tenir 
fa  parole. 

Pendant  tous  ces  tnouvemens  la  reine  Marie  veuve  ‘xxxvnt 
de  Louis  XII.  époufa  Charles  Brandonduc  de  Suffolk.  dlTJuTxiT 
Elle  avoit  tendrement  aimé  le  duc  avant  que  d’époufier  spuff£cducde 
le  roi  défunt,  Ôc  ce  n’avoit  été  que  par  foumiffion  à Buchefne>  hiP- 
Henri  VIII.  fon  frere,&pour  procurer  la  paix  entre 
l’Angleterre  & la  France,  qu’elle  n’avoit  pas  fuivi  fon 
inclination  v mais  la  mort  de  Louis  la  mettant  en  état 
de  la  fatisfaire,  elle  ne  tarda  pas.  Henri  qui  s’en  dou- 
îoit  & qui  n en  etoit  pas  fâché , afFeéFa  cependant  d’é- 
crire a fa  fœur  de  ne  point  palier  à de  fécondes  noces 
fans  l’en  avertir.  Marie  qui  crut  qu’Henri  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d epoufer  le  duc  de  Suffolk,  le  fit  lecrete- 
ment dans  le  mois  de  Mars  ryip.  le  roi  d’Angleterre 
en  parut  fâche  d abord,  mais  fon  chagrin  n’étant  qu’ap- 
parent , îaifîa  bien-tot  la  place  à la  joie  réelle  qu’il  en 
avoit,  auflî  quand  les  nouveaux -mariez  arrivèrent  & 

Londres  le  douzième  de  Mai,  Henri  les  reçut  fort  bien,- 
& approuva  leur  mariage. 

François  F.  qui  n’ignoroit  pas  que  le  pape  fut  fort  XXXKi 
intrigue  des  négociations  dont  on  a parlé,  le  fit  prier  demande  au  pa„ 
de  demeurer  au  moins  neutre  entre  lui,  & Maximilien  pclancllKallté9 
Sforce,  & le  pria  d’attendre  que  la  fortune  fè  fut  dé- 
clarée pour  embraiTer.  le  parti  qu’elle  auroit  favorifé .j  il 
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}*a{fura  qU’ü  maintiendroit  la  maifon  de  Medicis  dans 
ÂN*  1515-  [a  fouveraineté  de  Florence,  ôc  qu’il  ne  trouveroit  ja- 
mais en  lui  aucun  tfpentiment  de  ce  qui  s’étoit  pafïe 
fous  le  roi  fon  prédéceiïeur , qu’il  feroit  au  contraire 
toujours  difpofé  à vivre  avec  elle  en  bonne  intelligence. 
Le  pape  eut  de  la  peine  d’abord  à confentir  à la  neutra- 
lité qu’on  lui  demandoit -,  mais  après  qu’on  lui  eut  re- 
prefenté  qu’il  ne  trouveroit  point  ailleurs , ce  que  la 
France  lui  offroit  pour  l’autorité  du  faint  flége , ôc 
pour  l’intérêt  de  fa  maifon , ôc  qu’il  falloit  du  moins 
une  année  au  nouveau  roi  pour  s’infmuer  dans  le  cœur 
de  fes  fujets , ôc  pour  connoître  fes  forces  avant  que  de 
les  mettre  en  adion.  Quoique  ces  raifons  ne  fufTent  pas 
trop  véritables , Leon  affeda  de  les  croire  bonnes , ôc 
promit  d’être  neutre*,  il  réfolut  au  refte  de  prendre  fes 
mefures  pour  fe  liguer  avec  le  roi  catholique  qui  le  pref- 
foit  fort  là-deffus,&  empêcher  les  François  de  venir  en 
Italie. 

LX‘  Tous  ces  mouvemens  ne  l’empêcherent  pas  de  préfî- 

Bixiéme  feffion  , rr-  • r • • 1 , 1 

du  concile  de  det  a la  dixiéme  feflion,  qui  le  tint  au  jour  marque  le 
^concu.  L*bb.  t.  quatrième  de  Mai  : il  y eut  vingt-trois  cardinaux , & un 
%A9'  grand  nombre  d’archevêques,  évêques,  abbez  ôc  doc- 
teurs. L’archevêque  de  Gènes  y célébra  la  meife  ; celui 
de  Patras  y prononça  le  difcours  ; ôc  après  que  le  car- 
dinal de  faint  Euflache  eut  chanté  l’évangile  tiré  de 
t}.  faint  Matthieu , qukcommcnce  par  ces  mots  : Le  royaumt 

des  cieuxefî  comparé  à un  homme  & a un  roi , &c.  les  ambaf 
fadeurs  du  duc  de  Savoye  fe  préfenterent  avec  l’ordre 
de  leur  maître  pour  affilier  au  concile } & apres  qu’on 
eut  fait  la  ledure,  ils  vinrent  faire  leurs  foumifîions  ôc 
baifer  les  pieds  de  fa  fainteté.  Enfuite  on  fit  fortir  tous 
ceux  qui  n’avoient  pas  droit  de  fe  trouver  au  concile  j 

& 
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& après  qu’on  en  eût  fermé  les  portes , Bertrand  éveque 
d’Adria , monta  dans  la  tribune,  8c  lût  le  decret  fuivant 
qui  concernoit  les  monts  de  pieté.  On  fçait  que  ce  qu  on 
appelle  mont  de  pieté  en  Italie,  n’eft  autre  chofe  qu’une 
bourfe  ou  magafin  public  pour  prêter  fans  ufure  de 
l’argent , & autres  chofes  néceffiaires  à ceux  qui  font 
dans  le  befoin,  en  donnant  des  gages  qu’on  peut  ven- 
dre , le  tems  du  prêt  étant  expiré.  _ / 

Il  eft  déclaré  dans  ce  décret,  que  ces  monts  de  piete 
ne  font  point  ufuraires,  8c  que  ce  que  Ion  reçoit  de 
plus  que  le  fort  principal  de  l’argent  qu’on  a prêté , pour 
la  dépenfe  qu’il  faut  faire  dans  l’entretien  de  la  maifon 
deftinée  à ces  prêts,  n’eft  point  une  chofe  illicite,  quoi- 
qu'il fut  plus  parfait  d’établir  des  lieux  où  l’on  prêtât 
de  l’argent  gratuitement.  Ce  pape  n’a  point  été  le  pre- 
mier qui  ait  autorifé  cette  invention , puifqu’il  en  parle 
dans  fon  décret  comme  d’un  ufage  approuvé  par  fespré- 
déce (leurs  Paul  II.  Sixte  IV.  Innocent  VIII.  Alexandre 
VI.  & Iules  IL  II  y a de  deux  fortes  de  monts  de  pieté  j 
quelques-uns  ne  font  établis  que  pour  un  tems , d autres 
à perpétuité,  parce  que  1 on  fait  un  fond  fuffifant  qui 
fe  conierve  toujours,  en  obiervant  un  reglement  qui 
empêche  la  diftipation.  Les  conditions  les  plus  ordinai- 
res font.  I.  Que  le  mont  de  pieté  ne  ferve  qu’aux  per- 
fonnes  du  lieu  où  il  eft  établi,  8c  non  pas  aux  étran- 
gers. II.  Que  le  prêt  ne  fe  fafteque  pour  un  tems  limité. 
III.  Que  ceux  qui  empruntent  donnent  des  gages , qui 
pourront  être  vendus  après  l’expiration  du  tems,  pour 
la  conftrvation  du  fond.  IV . Que  ceux  à qui  1 on  prete , 
donnent  quelque  chofe  pour  les  appointemens  des  offi- 
ciers neceftaires,  le  loyer  du  magaîin,&  autres  frais  iné- 
vitables. Il  y a auflï  des  monts  de  pieté,  dont  les  direc- 
TomeXXy'o  % z 
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leurs  empruntent  de  grandes  fournies , à la  charge  d’en 
faire  une  rente  médiocre,  & ces  fournies  font  un  fond 
capable  de  fournir  aux  befoins  de  toutes  fortes  de  per- 
fonnes,qui  rembourfent  la  rente  à proportion  des  fouî- 
mes qu’ils  ont  empruntées,  & cet  établillemenf  fe  fait 
par  l’autorité  du  prince.  A Padoüe  on  établit  un  mont 
de  pieté  en  14g  i.  qui  fit  fermer  douze  banques  de  Juifs, 
où  l’on  éxigeoit  la  cinquième  partie  du  principal  pour 
interet , au  lieu  que  dans  ce  mont  de  pieté  on  ne  pre- 
noit  que  le  vingtième.  Cette  coutume  qui  a commencé 
en  Italie , a pafTé  enfuite  dans  d’autres  païs , & l’on 
trouve  beaucoup  de  monts  de  pieté  établis  dans  les  Pays- 
Bas. 

Dans  un  fécond  decret  qui  fut  lu  par  l’évêque  de  Tre- 
vife3  & qui  concerne  la  liberté  ecclefiaftique , ôc  la  di- 
gnité épifcopale,  le  pape  ordonne  que  les  chapitres 
exempts  ne  pourront  fe  prévaloir  de  leur  exemptior 
pour  vivre  d’une  maniéré  plus  reguliere,  Ôc  éviter  h 
correction  des  fuperieurs;  que  ceux  à qui  le  faint  fiége 
en  a commis  le  foin,  puniront  les  coupables  ; que  s’il: 
négligent  de  le  faire,  ils  feront  avertis  de  leur  devoii 
par  les  ordinaires 5 ôc  fi  après  avoir  été  avertis, ils  refu- 
fent  de  punir  ceux  qui  font  en  faute , les  ordinaires  pour- 
ront dans  ce  cas  inftruire  le  procès , ôc  l’envoyer  au  fàinl 
fiége.  Il  permet  aux  évêques  diocefains,  de  vifiter  un( 
fois  l’année  les  monafteres  de  filles  fournis  immédiate- 
ment au  faint  fiége,  ôc  cite  la  bulle  du  concile  de  Vien- 
ne j qui  commence  par  ces  mots,  Quœ  incipit . Il  dédan 
que  les  exemptions  qui  feront  données  à l’avenir  fan: 
jufte  caufe,  ôc  fans  y appeller  les  perfonnes  intereffees 
feront  milles  : cependant  il  accorde  le  droit  d’exemp 
tion  aux  protonotaires , ôc  aux  commenfàux  des  cardi 
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naux.  Il  ordonne  que  les  caufes  qui  concernent  les  be 
nefices,  pourvu  qu’ils  ne  foient  point  refèrvez,  6c  que 
leur  revenu  n’excede  pas  vingt-quatre  ducats,  feront 
jugées  en  première  inftance  pardevant  les  ordinaires, 
8c  qu’on  ne  pourra  appeller  de  leur  jugement  avant 
qu’il  y ait  une  fèntence  définitive;  fi  ce  n’eft  que  1 in- 
terlocutoire contienne  un  grief  qui  ne  puifïè  pas  être 
réparé  par  la  fèntence  définitive.  Que  fi  l’un  des  plaideurs 
craint  le  crédit  de  fon  adverfaire  , ou  a quelque  autre 
raifon  particulière,  dont  il  pourroit  faire  une  femi- 
preuve  autre  que  le  ferment , les  caufes  feront  portées 
en  première  inftance  à la  cour  de  Rome.  Il  fait  dcfenfes 
aux  princes  6c  aux  fèigneurs  de  molefter  les  ecclefiafti- 
que,  de  s’emparer  des  biens  des  églifes,  d’obliger  les 
beneficiers  de  les  leur  vendre,  ou  donner  à bail  emphy- 
rheotique.  Enfin  U enjoignit  aux  métropolitains  de  tenir 
des  conciles  provinciaux,  conformément  aux  difpofi- 
tions  des  fàints  canons* 

Un  troifiéme  decret  fut  lu  par  l’éveque  de  Nantes , 
& concernoit  l’imprefîiondes  livres.  Le  pape  y dit , que 
quoique  la  fcience  ne  s’acquiert  que  par  la  lecture  des 
livres 6c  que  l’imprimerie  facilite  aux  fçavans  des 
noyensfûrs  pour  acquérir  de  nouvelles  connoifiances , 
3c  pour  cultiver  les  efprits,pour  inftruire les chr  tiens, 
3c  acquérir  de  nouveaux  enfans  à l’églife  par  l’inftruc- 
:ion;  cependant  comme  il  eft  venu  aux  oreilles  de  fà 
lainteté,  que  quelques  imprimeurs  publioient  beaucoup 
ie  livres  latins  traduits  du  grec,  de  l’hebreu  , de  ! arabe, 
àu  chaldéen , qui  contenoient  des  dogmes  pernicieux 
3c  des  erreurs  dans  la  foi , 6c  qui  blefibient  la  r puta- 
:ion  des  perfonnes  conflituées  en  dignité  ; voulant  re- 
ivcdior  à un  fi  grand  mal , il  ordonne , de  l’approbation 
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du  concile,  de  ne  point  imprimer  à l’avenir  aucun  li- 
vre , ni  dans  Rome , ni  dans  les  autres  villes  de  diocefes , 
qu’auparavant  il  n’ait  été  examine' à Rome  par  le  vicaire 
de  fafainteté,  & par  le  maître  du  facré  palais  ; & dans 
les  autres  villes,  par  l’évêque  du  diocefe,  ou  par  quel- 
que doéleur  que  l’évêque  aura  nommé,  ou  par  l’inqui- 
fiteur  du  lieu  où  fe  fera  l’impreffion  , & qui  y auront 
mis  leur  approbation  lignée:  & le  tout  fur  peine  d’ex- 
communication , qui  fera  prononcée  fans  deîay. 

Enfiii  il  y eut  un  quatrième  decret , qui  fut  lû  par 
Pierre  évêque  de  Caftelamare , & qui  concernoit  le  der- 
nier terme  donne  aux  François,  pour  répondre  aux 
railons  qu’ils  peuvent  avoir  de  s’oppofer  à l’abolition 
de  la  pragmatique  fanétion.  On  decerne  contre  eux  une 
citation  peremptoire  & finale  avant  le  premier  d’Odto- 
bre,  pour  tous  les  évêques,  abbez  & ecclefiaftiques  de  ' 
France,  que  cette  affaire  regarde,  après  lequel  tems  ex-  ; 
piré,  il  fera  procédé  à un  jugement  définitif,  & les  par-  ; 
fies  intereiïées  condamnées  par  contumace , qui  fera  pro-  ; 
noncée  dans  la  fèffion  fuivante.  Ce  décret  ayant  é té  lu  , ) 
le  lèigneur  de  Soliers , un  des  ambaffadeurs  de  France,  1 
fit  remontrer  au  pape,  que  les  prélats  du  royaume  ne  ) 
pouvoientpas  fe  rendre  à Rome  à caufe  des  troubles  de  j 
la  Lombardie,  les  ennemis  de  la  France  ne  craignans  1 
poinr  les  cenfures  contenuës  dans  la  bulle,  w cœna  Dominij 
qu’ainfi  il  prioit  fa  fàinteté  de  les  exeufer,  & de  les  dif-  : 
penfer  de  venir  au  concile , ou  de  faire  enforte  qu’ils  \ 
puffent  y arriver  fans  aucun  rifque  de  leurs  perfonnes. 
A quoi  le  pape  répondit,  qu’ils  pou  voient  venir  par 
Gènes,  qu’il  avoit  donné  ordré,  que  les  Génois  leur  ac-  | 
cordaffent  un  paffeporr,  d’où  il  conclut  que  fa  confli- 
tution  demeurerait  dans  toute  fa  force, & feroit  exécutée.  ! 
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Un  des  procureurs  du  concile  demanda  qu’on  pro- 
nonçât la  contumace  contre  ceux  qui  ne  s’ttoient  pas 
rendus  au  concile , après  y avoir  été  invitez  3 mais  le 
pape  leur  accorda  un  délai  jufqura  la  prochaine  feffion , 
& l’on  reçut  les  excufes  de  plufieurs  prélats  qui  n’avoient 
pû  s’y  rendre.  L’evêque  de  Turin  prefenta  l’aéfe  de  Jean 
de  Savoye  évêque  de  Genevej  Humbert  Caneti,  celui 
de  l’archevêque  de  Tarente  ; l’archevêque  de  Gnefne  , 
celui  de  l’évêque  de  Narni,  & ainfi  de  beaucoup  d’au- 
tres. Les  procureurs  du  concile  demandèrent  de  plus 
qu’on  enregiftrât  dans  les  a&es  celui  qui  avoit  été  pafie 
pardevant  les  notaires  d’Aix  en  Provence  , 8c  la  fou- 
miffion  du  parlement  de  cette  province,  au  de'cret  pu- 
blié contre  eux  dans  la  huitième  feffion , par  laquelle 
renonçant  à ce  qu’ils  avoient  fait  contre  les  libertez  de 
l’églife,  ils  requièrent  qu’on  leur  accorde  l’abfolution 
des  cenfures  qu’ils  avoient  encourues.  Louis  de  Soliers 
ambaiïadeur  de  France,  & procureur  en  cette  partie, 
ayant  fatisfait  au  nom  des  confeillers  du  parlement 
d’Aix,  reçut  pour  eux  l’abfoluion  avec  cette  claufe, 
que  cette  abfolution  n’auroit  aucun  effet , fi  dans  qua- 
tre mois  ils  ne  confirmoient  ce  que  l’ambaffadeur  avoit 
promis  pour  eux.  La  feffion  finit  par-là,  & la  fuivante 
ne  fut  tenue  qu’au  dix-neuvieme  de  Décembre  1516. 

Comme  il  y avoit  beaucoup  de  tems  jufqu’à  cette 
feffion  , le  pape  ne  voulut  pas  feulement  être  fimple 
fpeélateur  des  mouvemens  qu’on  fe  donnoit  de  part  5c 
d’autre  en  France  pour  lever  une  armée  confiderable  , 
qui  pût  faire  la  conquête  du  duché  de  Milan , en  Italie 
pour  s’oppofèr  aux  grands  deffeins  de  François  I.  &c  ar- 
rêter l’impetuofiré  d’un  jeune  roi  qui  ne  refpiroit  que 
la  gloire.  Ferdinand  paroiffoit  plus  attentif  que  les  au- 
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" très  au  fuccès  des  grands  préparatifs  qu’on  fai/bit  en 
‘ France,  quoique  le  prince  ne  fe  donnât  pas  beaucoup 
de  peine  pour  cacher  que  c’étoit  Milan  qu’il  avoit  en 
vue  : mais  comme  il  prenoit  pour  prétexte  de  fon  ar- 
mement l’invafion  dont  les  SuifTes  avoient  menacé  la 
Bourgogne,  les  inquiétudes  du  roi  catholique  pre- 
noient  tous  les  jours  de  nouveaux  acroiffemens.  Il 
craignoit  d’être  la  dupe  du  roi  François,  & que  fes  pré- 
paratifs ne  fuffent  deftinez  pour  la  Navarre;  mais  la 
ligue  qu’on  venoit  de  renouveller  avec  les  Vénitiens , 
& la  proportion  que  fa  majefté  très-chrétienne  fit  faire 
à Ferdinand,  de  proiongerla  trêve,  pourvû  que  l’arti- 
cle fecret  touchant  le  Milanez'fût  annullé,  lui  .fit  ou- 
vrir les  yeux.  Il  fe  joignit  à l’empereur,  & tous  deux 
remontrèrent  au  pape  la  néceffité  de  faire  un  nouveau 
traité,  & de  prendre  des  mefures  pour  mettre  incefTam- 
ment  une  armée  en  campagne, & empêcher  i’entrée  des  i 
François  en  Italie.  Il  envoya  un  ambafîàdeur  à Henri  i 
VIII.  fon  gendre,  pour  lui  propoferde  renouveller  leur  ' 
alliance.  L envoyé  arriva  dans  le  mois  de  Mai  à Lon-  1 
dres , & ne  put  être  expédié  qOe  dans  le  mois  d’Odto-  * 
bre,fàns  aucune  conclulion,  parce  que  le  roPd’An-  1 
gleterre  n’avoit  pas  oublié  les  fupercheries  dont  le  roi  1 
d’Arragon  avoir  ufé  envers  lui.  ( 

Ferdinand  fe  réduifit  donc  au  pape,  aux  SuifTes  & à 1 
Tempereur;  ce  dernier  n’étoit  pas  difficile  à gagner, 
entrant  volontiers  dans  toutes  les  ligues , parce  qu’il  1 
trouvoir  toujours  par-là  le  moyen  de  faire  fes  affaires  i 
aux  dépens  d’autrui.  Il  y eut  quelques  difficuîtez  à l’é- 
gard des  SuifTes , parce  que  la  France  avoit  encore  parmi  1 
eux  quelques  partifans  ; cependant  le  cardinal  de  Sion 
fçut  fi  bien  gagner  les  Cantons,  qu’ils  conclurent  un  1 
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nouveau  traité  de  ligue  offeofive  & défenfive  contre  la 
i France,  y réfervant  une  place  au  pape,  qui  feroit  tenu 
j de  déclarer  dans  un  certain  tems,  s’il  l’acceptoit.  Ferdi- 
nand dont  le  but  principal  étoit  de  défendre  la  Navarre, 
s'engageait  à faire  une'  puiffimte  diverfion  du  côté  de 
Fontarabie, pendant  que  les  Suides  attaqueroient  laBour- 
! gogne y & l’empereur,  en  continuant  la  guerre  dans 
l’ctat  de  Venife,  empêcheroit  les  Vénitiens  defecourir 
l’armée  Francoife.  On  convint  de  leur  payer  quarante 
mille  écus  par  mois, & de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec 
le  roi  très- chrétien,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  renoncé  à fes 
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prétentions  fur  le  duché  de  Milan. 

Cependant  François  I.  fe  difpofa  à l’execution  de  fes 
delTeinsj  il  augmenta  fa  gendarmerie  de  quatre  mille 
lances,  ce  qui  faifoit  près  de  vingt  mille  hommes  de  ca- 
valerie. Il  prépara  encore  un  train  d’artillerie  prodi- 
gieux, & il  fit  défiler  vers  le  Lyonnois  les  bandes  fran- 
çoifes&  l’infanterie  Allemande.  Mais  comme  il  ne  pou- 
voir mettre  un  fi  grand  nombre  fur  pied  fans  argent , il 
chargea  le  chancelier  du  Prat  de  lui  en  trouver  5 & ce 
fut  lui  qui  fuggera  au  roi  de  vendre  les  charges  de  ju- 
dicature , & de  créer  une  nouvelle  chambre  de  vingt 
confeillers , dont  on  fit  la  Tournelle  au  parlement  de 
Paris.  Depuis  il  lui  perfuada  qu’il  étoit  en  fou  pouvoir 
d’augmenter  les  tailles,  Ôc  d’établir  de  nouveaux  im- 
pôts, fans  attendre  l’odlroi  des  états,  contre  l'ordre  an- 
cien du  royaume.  Une  partie  de  cet  argent  fervit  à ga- 
gner Pierre  de  Navarre , qui  avoit  été  fait  prifonnier  à 
la  bataille  de  Ravenne,  & qui  étoit  encore  en  prifon. 
Comme  c'étoitle  meilleur  officier  qu’il  y eût  en  Europe, 
le  roi  voulut  l’attirer  à lui , & pour  cet  effet  le  tréfor 
royal  paya  vingt  mille  ducats  pour  fa  rançon.  Pierre  de 
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Navarre , touche  de  cette  génerolité  s’engagea  au  fèr- 
vice  du  roi  de  France,  qui  lui  donna  la  charge  de  colo- 
nel de  l’infanterie  Gafconne,  vacante  parla  mort  du  ba- 
ron de  Molard. 

Le  pape  cherchoit  auffi  une  alliance  confidérablc 
pour  Julien  de  Medicis  Ton  frere  j le  roi  catholique  lui 
avoir  offert  Ifabelle  de  Cardonne  ; mais  fàfàinteté  pré- 
fera Philiberte  de  Savoye  fœur  de  Charles  duc  de  Sa- 
voye,  8c  de  Louife  mere  du  roi  François  I.  Le  roi  de 
France,  fous  prétexte  de  faire  un  compliment  à Leon  X. 
fur  cette  alliance,  lui  envoya  Guillaume  Budé,  un  des 
plus  fçavans  hommes  du  royaume,  pour  prendre  avec 
lui  les  moyens  de  renoüer  un  traité  avec  le  faint  fiége. 
On  lui  donna  pour  ajoint  Antoine  Marie  Palavicin  , 
feigneur  Milanois.  Ils  furent  fort  bien  reçus  du  pape, 
Budé  fur-tout  gagna  fon  affedtion,  8c  en 'profita  pour 
lui  parler  d’accommodement  avec  la  France.  Il  lui  pro- 
mit qu’en  cas  que  le  roi  fon  maitre  recouvrât  le  duché  j 
de  Milan  , l’on  formeroit  pour  Julien  de  Medicis  un 
état  compofe  de  Parme  & de  Plailance,  qui  feroient  dé-  ! 
tachées  du  Milanez,  8c  qu’on  joindroit  à Modéne  8c 
Reggio,  que  l’empereur  avoic  cedées  à fa  fainteté,  8c  1 
dont  Julien  feroit  invefli  en  qualité  de  feudataire  de 
l’églife.  Cette  propofition,  quoique  conforme  aux  in- 
tentions du  pape,  ne  fut  pourtant  pas  reçue,  parce  qu’il 
s’étoit  déjà  joint  à la  ligue  faite  contre  la  France,  mais 
fi  fecretement,  que  le  roi  n’en  eut  aucune  connoifiance, 
qu’en  arrivant  à Verceil.  '-7; 

L’empereur  8c  le  roi  d’Arragon  , perfuadez  que  les 
François alloient  defcendre  en  Italie,  remontrèrent  à là 
fainteté  de  quelle  importance  il  lui  étoit  de  s’allier  avec 
eux  pour  conferver  les  domaines  du  faintfiege,  qui.de- 

viendroit 
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viendroit  la  proye  de  la  France,  fi  cette  nation  entroit 
encore  en  Italie  5 & Leon  X.  a la  fin  prit  ion  paiti,  & 
entra  dans  la  nouvelle  confédération  } mais  à condition 
que  l’acceptation  qu’il  faifbit  de  la  place  a lui  i efervee 
dans  le  traité,  fèroit  tenue  fecrete,  afin  qu’il  parût  du 
moins  audehors  qu’il  fe  tenoit  dans  1 office  de  pere 
commun}  mais  ’ies  précautions  furent  inutiles.  Albert 
de  Carpy  8c  Jerome  de  Vich  ambafiadeurs , le  premier 
de  l’empereur,  & le  fécond  du  roi  d’Efpagne,  ne  fbr- 
toient  plus  du  Vatican:  Leon  X.  s étoit  engagé  avec 
eux  à contribuer  plus  du  tiers  pour  les  frais  de  la  guerre} 

0 Ü avoir  accordé  au  roi  catholique  la  liberté  de  difpofer 
des  fbmmes  levées  en  vertu  de  la  bulle  de  la  croisade , 
on  comptoir  que  le  bienfait  du  pape  yaudroit  a ce 
prince  plus  d’un  millon  d’écus  d’or.  L1L 

Mais  dans  le  tems  que  le  lamt  pere  ne  perdait  qu  â Ofta'vien  Fre» 
amufèr  les  François , il  fut  trompé  par  Oétavien  Fregofe  Genes  entre  ^ 
qui , apres  avoir  fupplanté  les  Fiefques  & les  Adornes , p“'nnCeC.reU 
! a voit  été  élu  doge  de  Genes  en  1513*  lorfque  les  Efpa-  Bi^r.  fàfi- 
gnols  furprirent  cette  ville.  Il  en  avoir  1 obligation  au  -pogUet-ineiog . 
pape,  & il  avoir  reconnu  ce  bienfait  en  differentes  oc- 
j calions:  mais  voyant  que  pour  conferver  l’amitié  du 
feint  pere,  il  étoit  fouvent  expofé  à perdre  la  vie  par  de  31.  ’ 

_ r 7 . . i A-  r o J’  Guicciard.l-  ît. 

fréquentes  conjurations  des  Fieiques,  8c  que  a alliCUrS  j laynœld.  œdan. 
il  étoit  informé  que  les  coflfederez  prenoient  des  me-  jos- 
fures  pour  le  faire  dépofer,  parce  qu’ils  necomptoient 
pas  a fiez  fur  lui,  il  fe  rendit  au  connétable  de  Bour- 
bon qui  tâchoit  de  l’attirer  dans  les  interets  de  la  Fran- 
ce; 8c  l’offre  que  lui  fit  le  connétable  delà  part  du  roi, 
de  lui  donner  le  collier  de  l’ordre,  une  compagnie  de 
cent  hommes  d’armes,  entretenue  en  paix  8c  enguene. 

Une  penlion  de  dix  mille  livres,  dix  mille  écus  de  rente 
Tome  A XK.  Âaa 


Histoire  Eccees  i ast i qjte; 
i en  Provence,  en  cas  qu’il  fut  chaffé  de  Genes,  & de  ri~ 
^ ches  bénéfices  pour  fon  frere,  s’il  vouloir  faire  hom- 
mage à François  I.  de  la  principauté  de  Genes , & don- 
ner une  place  de  fureté-,  cette  offre,  dis-je,  fi  avanta- 
geufe,  lui  parut  très-digne  d’être  acceptée.  Le  traité  fut 
donc  conclu  avant  que  le  pape  Ôc  les  autres  confédérée 
fuffent  informez  de  cette  négociation.  Le  titre  de  doge 
fut  changé  en  celui  de  gouverneur,  le  peuple  de  Genes 
prêta  ferment  de  fidelité  au  roi-,  fies  troupes  furent  in* 
troduites  dans  la  fortereffe.  Odtavien  publia  un  marii- 
fefte  pour  juftifier  fon  changement,  qui ■. déconcertoitc 
un  peu  fa  fàinteté.. 

les  Suiffes  veu-  Cependant  Leon  X.  faifànr  pafier  ia  cavalerie  en: 
a u"  p a ffage° ^ e Hemont  fous  les  ordres  de  Profper  Colonne  pour  dé- 
ramée cfeFran-  fendre  le  paffage  des  Alpes,  Julien  de  Médias-  menoit 
Fet.juiîîniani,  le  refte  des  troupes  en  Lombardie,  avec  ordre  de  s’ap-  : 
Belcarius,  l.  if.  procher  des  Efpagnols,  & de  les  joindre  dans  le  befoin, 
Guiitrm.\nz°  & îe  cardinal  de  Sion  arriva  dans  le  Milanez  avec 


Franc.  7.'j. 

Baul.  Jev.  /.15 


vingt  mille  Suiffes  qu’il  avoit  levé  en  partie  fur  fon 
crédit  , & en  partie  de  l’argent  du  pape.  Dès  qu’ils  fu- 
rent en- corps  d’armée,  la  gendarmerie  du  duc  de  Mi- 
lan les  joignit,  & tous  parlèrent  en  Piémont  pour  éta- 
blir leur  quartier  à Suze , pour  occuper  les  débouchez 
du  mont  Genevreôc  du  mont  Cenis , par  où  les  trou- 
pes Françoifes  paflbient  d’ordinaire  pour  venir  en  Ita- 
lie. Dès  que  Ferdinand  fut  certain  que  le  roi  de  France’ 
venoit  à Milan,  il  licentia  l’armée  qu’il  avoir  levée 
pour  la  défenfe  de  la  Navarre,  biffant  aux  Suiffes  le 
loin  de  pourvoir  à celle  du  Milanez.  L’armée  même 
que  Cardonne  commandoit  en  Italie, ne  fit  aucune  dé- 
marche pour  fè  joindre  à eux  : l’empereur  fie  tint  à: 
iàns  agir.  Leon  X.  ne  leur  donna  prefque  au? 
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clan' fecours.  Ainfi  les  SuilTes  fe  trouvèrent  feuîs  char- 
gez du  fardeau  de  la  guerre,  fans  même  que  leurs  alliez 
envoyaient  l’argent  qui  avoir  été  promis  ; mais  ils  n e- 
toient  pas  plus  privilégiez  que  beaucoup  d’autres  à qui 
Maximilien  & Ferdinand  avoient  joüé  de  femblables 
tours. 

François  Létoit  parti  de  Lyon  au  commencement  du  Franç^  parc 
mois  d’Août,  accompagné  de  fepc  princes  du  fang  , de  Lyon  pour  & 

n , r r.  Çi  . , 1 j r-  „ °|  rendre  en  Italie. 

d un  nombre  preique  infini  de  grands  leigneurs , & de  Ka.ynM.hocw* 
la  plus  belle  armée  qui  eut  palïe  les  Alpes.  Ii  avoit  îailTé 
la  régence  du  royaume  à Louife  de  Savoye  là  mere  , 

.qu’on  appelloit  Madame , 6c  lept  cens  lances  en  Lan- 
guedoc 6c  en  Guyenne,  pour  alïurer  le  repos  de  ces  deux 
provinces*,  un  pareil  corps  de  gendarmerie  en  Bourgo- 
gne, pour  arrêter  les  SuilTes,  s’ils  avoient  envie  d’y 
faire  quelque  irruption*,  & ce  retranchement  n’empê- 
cha pas  que  l’armée  d’Italie  ne  fût  encore  compofée  de 
deux  mille  cinq  cens  lances , 6c  de  trente  deux  mille 
hommes  d’infanterie.  Mais  le  roi  voyant  les  paiïages 
occupez  par  les  SuilTes,  crut  fon  expédition  retardée 
d’autant  plus,  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  d’em- 
porter ces  paiïages  de  force , 6c  qu’un  attaque  géné- 
rale ne  réuffiroit  pas,  vû  que  les  lieux  étaient  trop 
étroits,  & que  h l’armée  s’engageoit  dans  les  monta- 
gnes, elle  y périroit  en  peu  de  jours  faute  de  vivres, 
qu’on  11’y  pourroit  mener  que  par  charoi.  Le  parti 
qu’on  prit,  fut  défaire  embarquer  en  Provence  Aymard 
de  Prie  officier  de  grande  réputation,  avec  quatre  cens 
lances , 6c  cinq  mille  vieux  foldats , pour  fe  rendre  à Ge- 
nes , 6c  là  fe  joindre  aux  troupes  d’Oélavien  Fregofe, 
entrer  enfuite  dans  la  partie  du  Milanezau-deçà  du  Pô, 

& furprendre  les  villes  d’Alexandrie  6c  de  Tor tonne  ? 

A a a ij 
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pour  obliger  les  Suiffes  à déloger  de  Suze , dans  la  craia* 
te  d'être  attaquez  en  même-rems  & par  devant  & par 
derrière  5 mais  comme  cet  expédient, avoir  Tes  difficulté, , 
le  roi  eut  recours  à un  autre» 

L’armée  de  Cfn  PaY^an  des.  terres  du  comte  de  Morette , qui 
France  paffe  les  avoir  long-tems  frequente  les  Alpes,  excité  par  l’efpoir 
Aipes  par  un  quelque  récompemfe , alla  trouver  fon  feigneur  & 

lui  dit,  qu’il  fçavoitun  nouveau  chemin  par  où^les  Frat> 
çois  pouvoient  paffer  fans  rencontrer  les  Suifles.  Le 
comte  en  donna  avis  au  duc  de  Savoye,  qui  l’envoya  à 
.Lyon  où  le  roi  étoit  encore,  & qui  fe.  fit  accompagner 
du  païfan  : celui-ci  offrit  de  fèrvir  de  guide  à l’armée  5; 
mais  on  ne  voulut  pas  acepter  fies  offres,  fans  avoir  au- 
paravant envoyé  Lautrec  & Pierre  de  Navarre  pour 
vifiter  les  lieux.  Ces  officiers  rapportèrent  que  le  paffa- 
ge  étoit  difficile  par  de  grandes  inégalitez  dans  les  ren- 
tiers, & beaucoup  de  vuides  à pafïèr  d’un  rocher  à un; 
autre  j mais  qu’on  pouvoir  applanir  les  uns  &.  combler 
les  autres.  Sur  leur  rapport  on  leur  donna  quatre  mille: 
pionniers  qui  précédèrent  les troupes  deftinées  au  paffa— 
ge,  pendant  que  le  refie  de  l’armée  faifoit  mine  de  mar- 
cher par  le  grand  chemin  pour  amufer  les  Suiffes,  On 
employa  la  fappe  & la  mine  , on  fe  fèrvit  de  ponts  de- 
communication  , on  remplit  de  facines  les  endroits  qui 
pouvoient  eftre  comblez  5 on  traverfà  les  cols  de  l’Ar- 
gentiere  & de  Guilîétre,  on  pénétra  jufqu’au  rocher 
iai  nt  Paul  qu’il  fallut  ouvrir  5 on  arriva  au  mont  de  pied- 
ffe-porc,au  travers  duquel  Navarre  fe  fit  une,  voye  j 
on  y fit  palier  le  canon , & par  Imduftrie  des  ingénieurs- 
& le  travail  des  foldats , l’armée  arriva  le  foir  du  hui- 
tième jour  dans  le  marquifàt  de  Saluées,  fans,  que  ks? 
Suiffes . ea  euflent  été  informez. 
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j Tandis  que  1’armée  achevoit  de  fe  raffembler , la  Pa- 
| lice  pénétra  dans  le  pays,  & arriva  proche  Ville-franche,  ^ 5’ 

où  Profper  Colonne,  qui  commandait  la  Cavalerie  du  on  turprend 
^ pape,  s’étoit  avancé  dans  le  deflein  de  foutenir  lesSuil-  JroJpèr'coton! 
fes.  Les  troupes  Françoifes  parurent  aux  portes  de  la  vil- 
le,  lorfqu’on  les  croyoit  encore  dans  la  montagne  j el  - 'Perron.  mPranc. 

\ les  forcèrent  les  foldats  du  pape  , 3c  les  firent  tous  pri-  > R aynald.  an* 
fonniers  avec  profper  Colonne  leur  chef.  Le  butin  fut 
de  tout  le  bagage,  3c  d’environ  mille  chevaux  de  fer- 
vice.  Cette  prife  de  la  cavalerie  du  faint  fiége  déconcerta 
les  mefures  que  le  pape,  l’empereur  &îe  roi  Catholique 
i avoient  prifes  ÿ les  Suiffes  ne  penferent  plus  qu’à  leur  re- 
traite, 3c  après  avoir  faccagé  Chiras  & Verceii  fur  leur 
route,  ils  vinrent  occuper  le  pofte  de  la  Riota  proche 
Novarre.  Le  pape  qui  ne  s’étoit  engagé  dans  la  ligue  que 
par  la  confiance  qu’il  avoir  dans  la  valeur  de  Colonne., 
j perdit  l’envie  de  continuer  la  guerre,  3c  manda  à Lau~ 
rens  de  Medicisfon  neveu,  qui  avec  les  troupes  du  faint 
! fiége  alloit  joindre  les  Suiiïes  , de  ne  pas  s’écarter  des 
Villes  du  Pô,  & de  fe  tenir  à portée  de  Boulogne  dont 
1 ihcraignoit  que  les;Sentivoglio  ne  vinrent  fe  faifir.  Il 
s’adrefla  au  duc  de  Savoy e pour  le  prier  de  le  réconci- 
lier avec  le  roi  très-chrétien  : le  duc  accepta  la  média- 
tion j mais  le  confeil  de  François  I,  vouloir  obliger  fa 
fainteté  à reftituer  tout  ce  que  Jules  IL  fou  prédeceL 
feur  avoit  pris  dans  le  Milanez , fur  tous  les  Alliez  de 
France \ 3c  elle  avoit  allez  envie  de  s’y  foumettre  à la- 
! follicitation  de  Bibiena  fon  favori  qu’on  avoit  gagné  y 
mais  Jules  de  Medicis,fon  coufin-germain , s’y  oppofa 
detoutes  fes  forces,  & obligea  le  pape  àfufpendre  faré- 
! Solution  jufqu’à  ce  qu’il  fe  vît  plus  prelïe. 

L’armée  de  France  s’avançoit  toujours  : du  mont 
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iaint  Paul  le  roi  vint  coucher  à Coni , de-là  à Carma- 
gnole, & enfin  à Montcallier.  Le  duc  de  Savoye  le  re- 
çut à l’entrée  de  cette derniere  ville,  & le  conduiiir  à Tu- 
rin, où  Ion  prit  la  réfolution  de  gagner  les  Suides,  en 
leur  offrant  une  fomme  d’argent,  pour  les  faire  retour- 
ner dans  leur  pays.  Sa  majefté  apprit  qu’il  y avoir  beau- 
coup de  divifion  entre  eux-,  & que  le  cardinal  de  Sion 
étoit  fi  fortement  broüillé  avec  le  colonel  Albert  de  la 
Pierre,  un  des  premiers  officiers, que  celui-ci  avoit  dé- 
bauché vingt- cinq  enfeignes  qu’il  avoit  ramenez  dans 
le  canton  de  Berne.  Le  roi  crut  que  l’occafion  fe  pré- 
fentoit  de  traiter  plus  facilement  avec  eux.  Le  cardinal 
de  Sion  apprit  qu’Aymar  de  Prie,  après  avoir  débarqué 
à Gènes , n’avoit  eu  qu’à  fe  préfenter  devant  Alexan- 
drie & devant  Tortone  pour  y être  reçu.  Cette  nouvel- 
le l’arrêta  tout  court,  parce  que  ne  fçachant  pas  préci- 
fément  le  lieu  où  pouvoient  être  les  troupes  du  pape 
qu’il  cherchoit,  il  craignit  de  s’engager  mal  à propos  ; 
fa  majefté  voulut  profiter  de  ces  conjonctures , elle  étoit 
arrivée  à Verceil,  elle  avoit  écrit  à de  Prie  de  ne  plus 
traverfer  la  jondion  des  Suiffes,  mais  plutôt  de  la  fa-i 
vorifer,  afin  qu’ilspuftent  tous  enftmble  envoyer  leurs1 
députez  à Verceil,  pour  traiter  delà  paix,  & même  elle 
leur  avoit  envoyé  le  paffeport  dont  ils  avoient  beloin. 

Tout  etoit  difpofé  à un  accommodement  prochain  f 
le  duc  de  Savoye  qui  fuivoit  fa  majefté  ne  ceffoit  de  lui 
reprefenter  qu’une  paix  certaine  valoit  mieux  qu’une! 
vidoire  qui  feroit  toujours  au  pouvoir  de  la  fortune, 
quoiqu’elle  parut  indubitable.  L’armée  du  pape  & celle  1 
du  roi  Catholique  n’arrivoient  pas 3 ces  princes  n’a-: 
voient  rien  payé  des  cinquante  mille  écus,  qu’ils  de- 1 
voient  faire  toucher  aux  Suiffes  chaque  mois.  Ceux-ci 
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sretoient  mutinez  Sc  avaient  pillé  la  caiffe  du  commif- 
faire  apoftolique  j un  grand  nombre  avoit  repris  le  che- 
min de  leur  païs , malgré  les  remontrances  du  cardinal 
de  Sion,qui  vouloir  leur  perfuaderde  fe  battre  fans  être 
payez.  Enfin , le  roi  que  la  fortune  continuoit  de  favo- 
ri  fer,  en  le  rendant  maître  de  Novarre  aufli-tôt  que 
les  Suillès  en  furent  fortis , avoit  ordonné  à Lautrec  de 
conclure  l’accord,  quelque  exorbitantes  que  fuffent  les 
proportions des  Suifïes  àVerceil,  en  forte  que  la  négo- 
ciation étoit  déjà  fort  avancée , & prête  à être  conclue , 
lorfqu’ils  reçurent  la  nouvelle  que  vingt  mille  de  leurs 
compatriotes,  commandez  par  le  colonel  Roft,étoiene 
en  chemin  pour  les  joindre  ; ce  colonel  en  effet  arriva, 
Sc  ayant  rencontré  en  chemin  Albert  de  la  Pierre  qui 
s’en  retournoit  avec  ceux  de  Berne , l’obligea  de  reve- 
nir avec  lui,  fous  l’efperance  du  butin  confiderabîe 
qu’ils  aboient  faire,  & de  la  réputation  qu’ils  feferoienr. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  arrêter  le  traité  de 
Verceil  5 le  cardinal  de  Sionreprit  fon  crédit  à la  faveur 
du  renfort,  Sc  de  l’argent  d’Efpagne  que  les  Suiffes  ve- 
noient  de  toucher,  & ils  promirent  d’attepdre  à Galera, 
©ù ils  étoient  déjà  arrivez,  le  fecours  qui  venoit  de  leur 
pays.  Des  que  François  I.  eut  appris  cette  rupture  , il 
continua  fon  entreprife:  Pavie  lui  ouvrit  fe  s portes , 
Sc  par-là  il  fe  procura  un  paffage  fur  le  Tefin , qui  fa- 
cilita beaucoup  l’approche  de  Milan,  aux  fauxbourgs 
de  laquelle  Trivuke  s’avança  avec  fon  avant-garde,  dans 
Pefperance  que  cette  ville  fe  déclareroit  pour  le  roi  5 
mais  ne  voulant  rien  précipiter,  les  bourgeois  firent 
dire  à fa  majefté,  que  ce  n’étoitpas  manque  d’attache- 
ment à la  France,  qu’ils  avoientà  craindre  Maximilien 
Sforce?  Sc  que  quand  il  feroit  tems,  ils  lui  donneroient: 
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des  preuves  convainquantes  de  leur  attachement,  &dïi 
défir  qu’ils  avoient  de  vivre  fous  fa  domination.  Leroi 
content  de  leurs  excufes,  vint  à Biagraflè  pour  couvrir 
les  troupes  que  de  Prie  commandoit  fur  la  droite  du 
Pq,  pendant  qUe  le  vice-roi  Cardonne , après  avoir  laif 
féà  Yeronne  Sdarc-Antoine  Colonne,  avec  un  gros  dé- 
tachement , marcha  fur  la  gauche  du  Pô , pour  cacher  fa 
marche  à l’Alviane  qui  commandoit  l’armée  Vénitien- 
ne. Le  vice-roi  pafla  ce  fleuve  à Oftiglia,  & vint  join- 
dre Paimée  du  pape  à Plaifance  j il  voulut  enfuite  join- 
dre les  Suiffes  à Monza , mais  l’Alviane  qui  le  fuivoit 
en  queue  renverfa  toutes  fesmefures  8c  l’empêcha  de  re« 
palier  le  Pô. 

Le  lendemain  l’armée  Françoife  vint  camper  à Ma- 
rignan,  précifement  entre  Monza  où  étoient  les  Suif- 
fès , & Plaifance  où  ie  trouvoit  Cardonne^  ce  qui  ren- 
doit  la  jonétion  impollible  parce  que  le  vice-roi  étoit 
obligé  de  paffer  fur  le  ventre  aux  François  & aux  Véni- 
tiens pour  joindre  les  Suiffes.  Les  confederez  furent 
donc  obligez  de  fe  mettre  à couvert  fous  le  canon  de 
Plaifance,  8c  l’Alviane  jugeant  qu’ils  ne  fortiroient  pas 
de  leur  poffe,  s’avança  dansleCremonoisjufqu’àLody 
lans  trouver  d’ennemis.  Comme  les  François  &les  Ve-1 
nitiens  en  demeurant  tranquilles  ruinoient  les  affaires | 
de  leurs  ennemis,  on  crut  que  les  Suiffes  fe  laiferoient. 
d’être  refferrez  dans  leur  camp  par  la  cavalerie  Frapçoi-  j 
fe  qui  les  harceloit  ; ils  n’ avoient  que  huit  cens  chevaux, 
légers  de  Sforce,  & ils  ne  pouvoient  efperer  de  cavale-' 
•rie  du  camp  des  confederez*,  dans  cette  conjoncture  if 
n’étoit  pas  vraifemblable  qu’ils  ofaffent attaquer  l’armée 
Françoife  qui  avoit  plus  de  deux  mille  hommes  d’armes,  > 
8c  où  le  roi  commandoit  en  perfoiin-e,  d’autant  plus 
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qu’il  y avoir  de  la  méfmtelligence  entre  le  vice-roi  de  An 
Naples  & Laurent  de  Medicis,qui  commandoit  1 ar- 
llïiée  du  pape,  8c  voici  quelle  en  fut  l’occafion.  lxl 

Comme  Cinthio  venoit  de  traiter  de  la  part  du 
pape  avec  le  roi  de  France  , il  fut  arrêté  par  les  Efpa- 
gnols , qui  lui  prirent  {es  papiers,  ou  lettres  de  creance,  cc  (ju  papCj 
8c  les  portèrent  au  vice-roi  de  Naples  leur  général.  Celui- 
jei  les  lut,  8c  connut  par  le  contenu  de  ces  lettres,  que 
le  pape  avoit  non  feulement  négocié  avec  les  Fiançois , 

^ niais  étoit  encore  prefque  d’accord  avec  eux  fans  la  par- 
ticipation $ il  foupçonna  aufli-tot  que  ce  ne  pouvoit 
être  qu’aux  dépens  du  roi  Catholique  Ion  maître,  la  de*» 
fiance  n’ étoit  pas  feulement  fondée  fur  les  ietties  de 
Cinthio,  il  avoit  encore  depuis  deux  jours  intercepté 
une  Lettre  de  Laurent  de  Medicis  neveu  du  pape , dans 
laquelle  il  proteftoit  à François  L que  c etoit  contre  fon 
gré  qu’il  commandoit  l’armée  ecclefiaftique  contre  fa 
majefté,  «d’affuroit  qu’il  ferviroit  la  France  autant  que 
fà  réputation, & ce  qu’il  devoir  à (on oncle, le  peimet- 
itroient.  Cardonne  par  tous  ces  faits, connut  quel  fond 
il  falloir  faire  fur  un  allié  tel  que  le  pape.  Neanmoins 
Ion  relâcha  Cinthio , pour  faire  voir  au  pape  & à fes 
alliez , qu’il  avoit  découvert  toutes  leurs  intrigues.  Et  lxii. 
afin  de  s’afîurer  encore  d’avantage  de  la  prévarication  confederez  ten- 
de Laurent  de  Medicis,  il  lui  propofa,  s’il  étoit  pofli-  ***&«£ 
ble , de  joindre  l’armée  des  confederez  a celle  des  ouiiies , ies  suides. 

lui  confeilla  de  le  tenter  il  lui  dit  meme  qu  il  y avoit 
ide  la  lâcheté,  ou  au  moins  de  1 indolence  de  tenii  fon 
armée  d’un  coté  du  Po  dans  1 in  a £t  ion  , pendant  que 
fes  alliez  étoient  prêts  d’en  venir  aux  mains  de  1 aune 
côté  du  fleuve.  Laurent  qui  fe  défioit  du  vice-roi,  pa- 
rut être  du  même  fentiment } il  dit  que  les  confederez  de- 
Tome  XXfL  Bbb 
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voient  fe  hâter  de  paffer  le  Pô , & qu  après  avoir  man- 
qué deux  fois  de  parole  aux  Suifles,  il  étoit  à craindre 
qu’une  troisième  fois  n’obligeât  cette  nation  à fe  dé- 
clarer pour  les  François,  malgré  toutes  les  intrigues  du 
cardinal  de  Sion,  8c  ne  leur  ouvrît  par-là  un  chemin 
aife  à la  conquête  de  l’ïtalie.  Cet  avis  fut  doncfuivi  8c 
le  pont  fut  jette  près  de  CrémonnejlesEfpagnolspaflè- 
rent  les  premiers  ; l’armée  eccleflaftique  voulut  différer 
jufqu’au  lendemain,  & les  coureurs  que  Cardonne  avoit 
envoyez  la  nuit  du  côté  de  Lody,  lui  ayant  rapporté 
que  l’Alviane  paroifloit  de  l’autre  côté  en  bataille  , 8c 
que  deux  compagnies  de  lances  Françoifes  étoient  en- 
trées dans  cetre  ville  ; l’armée  ennemie  en  fut  tellement 
effrayée,  qu’elle  repafla  le  fleuve  avec  beaucoup  de  con- 
fufion,  fans  qu’il  fût  poflible  de  la  retenir,  8c  les  deux 
generaux  prirent  le  parti  d’attendre  à Plaifance  l’évene- 
ment  de  la  démarche  des  François.  | 

Les  Suifles  laflez  de  demeurer  dans  leur  camp  de  Mon- 
za,  étoient  venus  camper  fous  Milan  ] Sc  les  Françoisi 
pour  leur  faire  voir  qu’ils  ne  les  apprehendoient  point, 
firent  avancer  leur  avant-garde  à faint  Donat,  entre, 
cette  capitale  & Marignan.  Le  cardinal  de  Sion  qui, 
ha'iflbit  morcellement  la  France,  aflembla  toute  l’armée 
des  Cantons,  & lui  parla  avec  tant  de  feu  fur  la  facilité 
qu’il  y avoit  à remporter  la  viétoire , fur  le  gain  immen-  ' 
fe  qui  lui  étoit  pr  paré,  & la  gloire  d’avoir  vaincu  unj 
grand  roi  à la  tête  de  toutes  fes  troupes,  que  les  Suifles 
fur  le  champ  prirent  les  armes,  forcirent  de  Milan,  & 
vinrent  attaquer  l’armée  Françoife,  qui  étoit  à deux , 
lieues  de  la  ville,  n’ayant  pris  avec  eux  qu’une  ving-j 
taine  de  petites  pièces  d’artillerie.  ïls  étoient  près  de  qua- 1 
rante  mille  fantaflins,  avec  fept  ou  huit  cens  cavaliers  ; 
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Italiens.  Ils  ne  prirent  ni  leurs  fifres,  ni  leurs  tambours, 

dans  le  defTein  fans  doute  de  mieux  fiirprendre  leurs 
! ennemis.  L’Alviane  étoit  dans  le  camp  des  François , 8c 
s’entretenoit  avec  le  roi,  lorfque  le  connétable  de  Bout-* 
bon  envoya  dire  à fa  majefté , que  l’ennemi  venoit  les 
attaquer :1e  general  Vénitien  monta  auffi-tot  à cheval, 
& courut  du  côtédeLody , pour  amener  promptement 
| quelque  partie  de  fa  cavalerie  au  fecours  des  François, 
qui  eurent  à peine  le  loifir  de  fe  mettre  en  bataille  a la 
tête  de  leur  camp,  pour  recevoir  les  SuifTes. 

Déjà  le  connétable  avoir  rangé  l’avant-garde  qu  il 
eommandoit,  8c  mis  les  Lanfquenets  à la  garde  de  1 ar- 
tillerie, quand  les  SuifTes  vinrent  droit  au  canon,  dont 
ils  vouloient  fe  faifir,  pour  en  faire  ufage  contre  la  ca- 
j valerieFrançoife.  La Palice eommandoit!  arriere-garde, 
&le  roi  étoit  au  corps  de  bataille.  L’artillerie  qui  étoit 
1 nombreufè  8c  bien  fervie , faifoit  un  terrible  ravage  dans 
Ses  bataillons  SuifTes,  qui  tâchoient  de  forcer  les  retran- 
chemens.  Le  connétable  les  foutint  fans  perdre  de  tei- 
ijrain,  jufqu’à ce  que  le  roi  vint  a fon  fecours  avec  le 
corps  de  bataille.  Ce  Prince  étoit  reconnoiflabie  par  fa 
cotte  d’armes  femée  de  fleurs  de  lys  brodées , 8c  fon 
cafque  fur  lequel  il  y avoir  une  couronne  d or*,  il  char- 
gea lui -même  les  Suides  à la  tête  de  fa  gendarmerie  , 
foutint  les  Lanfquenets  avec  une  valeur  extrême,  8c  reçut 
fur  fa  cuiraffe  un  coup  de  pertuifanne,  avec  plufieurs 
coup  sde  piques  fur  fa  cotte  d’armes  ; mais  les  SuifTes  pour 
être  repoudez,  ne  fc  crurent  pas  vaincus.  Pendant  que 
le  roi  chargeoit  d’un  coté,  les  bandes  noires  qui  avoient 
été  levées  dans  la  province  de  Gueldres,  arrivèrent  de 
l’autre,  8c  regagnèrent  une  partie  de  l’artillerie,  dont 
les  Suides  s’étoient  déjà  rendus  maîtres;  on  en  fit  un 
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An  k ”*  §ran^  carnagc  » Ls  Lafquenets  craignans  qu’on  ne  le- 
y 5‘  trahît  pour  les  livrer  aux  SuiiTes  leurs  ennemis,  lâches 
rent  le  pied  d’abord»  mais  convaincus  du  contraire, ils 
fc  rallièrent,  & ledefir  de  réparer  leur  faute  par  un. ef- 
fort extraordinaire , leur  Et  enfoncer  le  premier  batail- 
lon SuilTe,  qui  fe  prefenta  pour  le  recevoir  : en  un  mot 
le  combat  fut  d’autant  plus  terrible , qu’il  devint  gé- 
néral 1 ° 

hSs»  11  avoit  commencé  le  treiziéme  de  Septembre  vers 

lia  bataille  fans  les  deux  heures  après  midi,  & il  y avoit  cinq  heures. 

R*ynM.  m.  qu  on  le  battoir,  lorlque  la  nuit  devint  1]  noire  » qu’on 
"*  1&‘  ccffa  de  charger , parce  qu’on  ne  pou  voit  plus  fe  recon- 
noitre.  Le  comte  de  Beaumont  frere  du  coan  étable,  le 
comte  de  Sancerre  & le  feigneur  d’Imbercourt  » furent 
tuez  ce  jour  laj  & le  connétable  lui-même  auroit  fubi 
k même  fort , fans  dix  ou  douze  cavaliers  qui  fe  ferment 
autour  de  lui , & reçurent  la  plupart  des  coups,  qu’on 
lui  portoit.  Le  combat  difcontinua,  Ôc  il  fe  fit  une  cefi 
fation  d’armes  qu’on  n’avoit  point  demandée.  Le  roi 
n’étoit  qu’à  cinquante  pas  du  plus  gros  bataillon  des.  i 
Suifiês , en  danger  d’être  pris  fi  on  l’eut  reconnu , mais, 
il  y avoir  encore  plus  de  péril  à changer  de  place  ^pré- 
voyant un  fécond  effort  du  coté  des  ennemis,  il  eut 
foin  de  remettre  en  ordre  fon  infanterie , & de  faire  poin- 
ter avantageufement  fon  canon  fur  les  avenuës  du  camp.. 
H fouffroitune  foif  extrême,  & l’on  eut  affez  de  peine 
à lui  apporter  un  verre  d’eau  claire , n’en  trouvant  que. 
de  mêlée  avec  le  fang  de  ceux  qu’on  avoit  tuez.  Il  fe  re- 
pofa.  tout  armé  fur  une  piece  de  bois,  qui  avoir  fervi 
d affût  a un,  canoiL*  & il  ne  laifîa  pas  de  dormir  aflez: 
profondément.. 

3U  Undemaifâ:  Le  lendemain  quatorzième  de  Septembre  à l’aube  dm 
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Jour,  les  Suifles  revinrent  à la  charge  avec  plus  de  vi-  “ 

gueur  que  le  jour  precedent,  & attaquèrent  le  corps  de 
I bataille  où  étoit  le  roi  avec  tatit  d împetuoiite  que  les  le  combat, 
bandes  noires,  furent  obligées  de  reculer  plus  de  foixan- 
te  pas,  & auroicnt  été  infailliblement  renverfées,  {ans 
le  fracas  que  faifoit  l’artillerie  Françoife  dans  les  batail- 
lons ennemis.  Galiotde  Genoiiiliac  qui  la  commandoit, 
dreffa  fes  batteries  avec  tant  dadreffe  , que  prenant  les 
1 Suifles  à revers  & en  flanc,  il  en  fit  un  terrible  carna- 
ge, & perça  tous  leurs  bataillons.  Il  y avoit  dcja  qua- 
tre heures  que  la  bataille  duroit , quand  les  Suifles,  défef- 
! perans  d’enfoncer  les  bandes  noires , tant  qu’elles  feroient 
fou  te  nues  par  la  cavalerie  du  connétable,  envoyèrent 
la  moitié  de  leurs  gens  attaquer  i armée  Françoife  par 
derrière  j mais  le  duc  d’Alençon  qui  commandoit  ce 
corps , s’apperçut de  la  manœuvre-,  il  attenditles  Suifles 
dans  un  terrain  d couvert , iL  les  chargea,  & les  obli- 
gea de  fè  jttter  dans  un  petit  bois  près  de-là , où  l’ infan- 
1 terie  bafque  les  tua  tous  jufqu’au  dernier  : :&  dans  le  mê- 
me temsîçle  roi,  qui  avoit  huit  cens  gendarmes,  acheva  de  Dans  les  memt 
mettre  en  déroute  la  gauche  des  Suifles,  qui  ne  com*  %™rZig!s'.de 
battit  plus  que  pour  fe  retirer*,,  ce  qu’ils  firent  en  allez 
bon  ordre  pour  des  vaincus , parce  qu’aucun  ne  fe  mit  Mar  tan  a l,  30,, 
en  devoir  de  les  pourluivre-,  à l’exception  de  I Alviane , 
qui  les  ayant  voulu  charger  en  queue,  connut  bien-tôt 
par  leurfiere  réfiftance,  qu’ils  ne  craignoient  gueres  les 
j lances  Italiennes.  Il  n’eut  point  d’autre  part  dans  cette 
bataille,  quoiqu’il  y ait  des  hiftoriens  qui  lui  ayent  at- 
tribué, fans  aucune  raifon  , le  gain  de  la,  viéloire» 

Outre  les  morts  de  la  journée  precedente*,  il  y eut  de  lxviiï. 
tuez  dans  celle-ci  fur  la  fin  de  la  bataille,  François  de  la  Perte  desde»® 
lùimQÜille  prince  de  Talmont  fils  de  Louis,  Bufly  bacaüieénsc'^ 
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7 d’Amboife  neveu  du  cardinal  de  ce  nom,  le  comte  de 

N*I51)*'  Roye,  Salazard  Bafque  de  la  maifon  d’Iriart,  & Jean 
Papyr.  Maf-  de  Moüy  feigneur  de  la  Meilleraye,qui  portoit  la  cor- 
nette  du  foi>&  beaucoup  d’autres  feigneurs.  Claude  de 
Lorraine  comte  de  Guife,  y courut  beaucoup  de  rifque, 
il  commandoit  les  Lanfquenets  en  l’abfence  du  duc  de 
Gueldres  fbn  oncle  maternel,  & n’avoir  que  vingt-deux 
ans  j il  fut  bleflé  de  vingt-deux  pîayes,  & porté  à terre 
en  danger  de  perdre  la  vie , & d’être  accablé  par  la  foule 
de  ceux  qui  aurroient  palTe  fur  lui , fi  fon  écuyer  Adam 
de  Nuremberg,  en  le  couvrant  de  ion  corps,  & en  rece- 
vant les  coups  qu’on  lui  portoit,  n’eût  donné  aux  gen- 
darmes de  la  maifon  du  roi  le  tems  de  le  dégager  : il  en 
coûta  la  vie  à l’écuyer.  Les  François  perdirent  dans  ces 
deux  aétions  cinq  à Ex  mille  hommes  de  leurs  plus  bra- 
ves foldats,&  les  SuifTes  quinze  mille.  Ceux-ci  après 
avoir  été  battus , fe  retirèrent  à Milan  avec  le  cardinal  de 
Sion  ; mais  voyant  tous  les  habitans  difpofez  à recevoir 
les  François  dans  leur  ville,  ils  en  fortirent  bien-tôt 
après,  & retournèrent  dans  leur  pays  par  le  lac  de  Co- 
rne. Le  cardinal  s’enfuît  en  Allemagne,  & promit  à Ma-  ! 
lxix.  ximilien  Sforce  de  le  recevoir  dans  peu  avec  un  plus  1 
çoi'r^na/dans  §rand  nombre  de  SuifTes  J mais  en  attendant  l’execution 
Müan.  de  cette  promeffe , Milan  ouvrit  fes  portes  aux  Fran- 
».  2.0.  ^ çois,  on  vint  en  prefenter  les  clefs  au  roi.  Ce  prince  é- 

C7ai*rdèAngi.  toit  venu  camper  à deux  portées  de  canon  des  remparts} 
eP-  5 55-  il  fè  contenta  d’impofer  aux  Milanois  une  taxe  dé  cent 

Raynald.  an.  ...  , , 1 . ^ ^ 

».  ii.  nulle  ecus  payables  en  trois  termes,  & confirma  tous 
les  privilèges  des  bourgeois}  mais  il  ne  voulut  point  en- 
trer dans  la  ville,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  maître  de  la  cita- 
delle , où  Maximilien  Sforce  s’étoit  enfermé  avec  deux 
mille  hommes  de  garnifon.  Le  roi  fe  retira  à Pavie , mais 
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le  château  de  Milan  ne  tint  pas  un  mois  contre  les  at- 
taques des  François.  Le  connétable  de  Bourbon  per- 
fuada  à .Maximilien  Sforce  de  le  tirer  d’affaire  par  une 
capitulation  honnête,  par  la  médiation  de  Gonzague 
favori  de  ce  prince  3 mais  il  falloit  encore  gagner  Jero- 
me Moron , chancelier  de  Milan , qui  y avoit  la  princi- 
pale autorité  , 8c  qui  vouloir  conferverfa  charge  j Gon- 
zague promit,  qu’outre  cette  charge  qu’il  auroit  tou- 
jours, 011  le  feroit  encore  maître  des  Recjuêtess  avec  une 
penfion  de  douze  censécus.  Les  conditions  furent  exé- 
cutées ; Pomperan  fut  envoyé  dans  le  château,  parle 
connétable  , 8c  reçut  la  capitulation  de  Sforce , dont  les 
articles  étoient*  qu’il  remettroit  au  roi  les  châteaux  de 
Milan  & de  Cremone,  les  feules  places  qui  tinlfent  en- 
core pour  lui  5 qu’en  récompenfe  on  payeroit  fes  dettes 
& la  folde  des  Suilfes  qui  etoient  dans  le  château  de  Mi- 
lan 5 que  le  roi  lui  payeroit  comptant  une  certaine  Tomme 
d’argent,  après  quoi  il  fe  retireroit  en  France  avec  une 
penfion  de  trente  mille  écus  par  an,  & qu’on  travaille- 
rok  à lui  procurer  un  chapeau  de  cardinal,  s’il  aimoit 
mieux  fa  penfion  en  bénéfices  d’unmême  revenu  ;qu’en- 
£11  il  y auroit  amniftie  pour  tous  ceux  qui  avoient 
fuivi  fon  parti , 8c  que  Morone  conferveroit  les  biens 
qu’il  renoit  de  la  libéralité  de  Sforce,  8c  auroit  outre 
cela  une  charge  de  maître  des  Requêtes  3 avec  une  pen- 
fion. La  capitulation  fut  executée  de  bonne  foi.  Sforce 
fe  retira  en  France,  ravi,  difoit-il,  d’être  délivre  de  la 
perfécution  des  Suiffes,  & des  fourberies  dont  l’empe- 
reur & les Efpagnols  l’avoient  dupé,  mais  vivant  d’une 
maniéré  fi  fordide  que  chacun  le  méprifa. 

L’Alviane  mourut  fur  ces  entrefaites,  après  avoir 
pris  Bergame , 8c  ce  fut  le  dernier  de  fes  exploits.  Sa  mort 
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1 arriva  dans  un  petit  bourg  du  BrefTan,  lorfqu’il  fe  dif- 
' pofoit  à reprendre  Breffe  & Yerone.  Théodore  Trivul- 
ce  commanda  1 armee  Vénitienne  en  fa  place,  de  reçut 
ordre  de  la  République  d’envoyer  à Venife  le  corps' de 
fo  11  général.  Mais  fur  l’obUinationdes  foldats  àne  vou- 
loir point  de  paffepqrt  des  Allemands  qui  tenoient  Vé- 
rone, ils  gardèrent  le  corps  dans  leur  camp  tout  le  re- 
lie de  la  campagne,  de  le  portèrent  à travers  le  Vero- 
nois,  enfeignes  déployées,  iorfqu’iis  repayèrent  l’Adi- 
ge.  Le  fénat  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  & lui 
fît  des  obfeques  magnifiques.  Il  avoir  envoyé  les  am- 
bafladeurs  à François  I.  pour  le  féliciter  fur  fa  victoire , 
& ce  prince  les  reçut  avec  de  grandes  démonflrations’ 
d amitié  j il  leur  accorda  fèpt  mille  hommes  d’infante- 
ric , avec  fèpt  cens  hommes  d’armes,  pour  reprendre  ce 
qu*ils  prétendoient  leur  avoir  été  ufurpé,  pendant  que 
Théodore  Trivulce  fe  rendit  maître  de  Pefchiera,  d’Afo' 
êc  de  Luneto , que  le  marquis  de  Mantoüe  qui  s’en  étoit 
fai  fi  au  commencement  de  la  ligue  de  Cambray  , leur  1 
abandonna  de  bonne  grâce.  L’armée  Vénitienne  voulut  1 
affiéger  Brefîe,  fans  attendre  le  fecours  de  la  France  5 
mais  elle  fut  obligée  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  toute  , 
fon  artillerie  de  fes  munitions  de  guerre.  Elle  voulut  re- 
prendre ce  fiege , apres  que  les  troupes  Françoifes  fu-  ! 
rent  arrivées  fous  le  commandement  de  Lautrec  5 mais  , 
huit  mille  Lanfquenets  qui  arrivoient  d’Allemagne,  le 
lui  firent  encore  lever,  de  ces  troupes  munirent  BrefTe  : 
de  Yerone  d’hommes  de  de  munitions. 

Le  pape  aux  premières  nouvelles  de  la  bataille  de  Ma- 
rignan, fut  fort  allarmé,  & quelque  foin  qu’il  prît 
pour  cacher  fes  inquiétudes, elles  fe  firentaffez  connoî- 
tre.  Il  craignoit  que  le  roi  ne  chafiades  Mcdicis  de  Flo-  ( 


rence 
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! rcnce  pour  y établir  le  gouvernement  Républicain  ; il 
J envoyoit  meflagers  fur  meflagers  à Cardonne  qui , ne 
penfant  qu’à  fauver  le  refie  des  troupes  du  roi  catholi- 
^ que , s’étoit  rétiré  à Naples,  pour  l’exhorter  à foutenir 
le  malheur  avec  fermeté,  8c  à fe  roidir  contre  la  mau- 
.vaife  fortune  j il  envoya  fur  le  champ  ordre  à fon  nonce 
| en  France  de  conclure  au  plutôt  fon  accommodement 
avec  François  I.  parce  que  ce  prince  n’avoit -plus  que 
Parme  8c  Plaifance  à recouvrer  pour  achever  la  con- 
quête de  Milan, & que  le  pont  fur  le  Pô  étoit  déjà  con- 
flruit  pour  y faire  pafler  des  troupes  fous  la  conduite 
i d’Aimarde  Prie.  Le  nonce  prefla  tant  le  roi,  de  conclure 
un  traité,  que  fa  majeflé  y confentit , parce  qu’elle  crai- 
gnoit  de  nouvelles  ligues,  8c  qu’elle  étoit  bien  aife  d’a- 
voir le  pape  de  fon  côté.  Les  conditions  furent  que  fa 
fainteré  rendroit  au  roi  les  villes  de  Parme  8c  de  Plai- 
j lance,  pour  être  réünies  à l’état  de  Milan,  dans  lequel 
on  ne  confbmmeroit  d’autre  fiel  que  celui  de  Cervia  ; 
que  le  duc  de  Savoye  feroit  pris  pour  arbitre  des  dom- 
mages que  la  France  avoir  fouflerts,  lorfque  les  Floren- 
tins avoient  fournis  des  troupes  aux  confederez  contre 
l’alliance  renouvellée  avec  le  roi  ; que  fa  majeflé  pren- 
drait fous  fa  protection  les  Florentins,  8c  particulière- 
ment la  maifon  de  Medicis  j que  le  pape  8c  le  roi  fe  dé- 
fendroient  réciproquement  contre  ceux  qui  les  vou- 
droient  attaquer}  que  fa  fainteté  laifïeroit  le  paflage  li- 
bre à l’armée  Françoifè  par  les  terres  de  l’état  ecclefiafli- 
quej  mais  qu’elle  auroit  deux  ou. trois  mois  pour  reti- 
rer fes  troupes  de  Breffe  & de  Yeronne,  pour  ménager 
l’empereur. 

Le  roi  figna  ce  traité , qui  fut  aufïi-tôt  porté  au  pape 
par  le  nonce , afin  que  fa  fainteté  le  ratifiât;  mais  tou- 
Tome  XXV.  Ccc 
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jours  occupée  du  chagrin  de  voir  les  François  rétablis 
en  Italie  ,&  flattée  par  lesSuiffes  qui  promettoient  d’en- 
voyer au  plutôt  un  puifiant  fecours  en  Italie  , elle  hé- 
fita  long- rems  fi  elle  concluroit  le  traité,  8c  ne  s’y  dé- 
termina que  fur  la  nouvelle  de  la  reddition  du  château 
de  Milan,  & fur  les  inftances  de  Ion  nonce,  jaloux  de 
voir  accomplir  fon  ouvrage  ; mais  le  pape  ne  ratifia 
qu’en  changeant  quelques  articles  quia  laveriténe  tou- 
choient  pas  l’efïèntiel  du  traité.  La  modification  qu'il  y 
apporta  fut,gue  Leon  X.  pour  fiauver  l’honneur  du 
faint  fiége,  ne  remettroit  pas  direéhement  les  villes  de 
Parme  & de  Plaifiance  entre  les  mains  des  François,  mais 
qu’il  en  tireroit  feulement  lesgarnifbns  ] qu’il  difpenfè- 
roit  les  habitans  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  îuiavoient 
fait,  afin  qu’ils  difpofafifent  de  leurs  villes  comme  ils  le 
jugeroient  à propos,  8c  qu’il  feroit  permis  aux  François 
d’en  prendre  pofïèfïlon.  L’article  qui  concernoit  les 
Florentins,  fut  aufïi  modifié 5 le  pape  voulut  qu’il  y 
eût  une  amniftie  pour  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  contre 
la  France  depuis  quatre  ans,  que  le  roi  leur  rendit  fes 
bonnes  grâces  fans  réfèrve  ; qu’il  ne  reçût  point  en  û 
proteétion  les  feudataires  du  faint  fiége,  8c  n’empêchât 
point  fa  fainteté  de  les  punir.  Avec  ces  modifications 
le  pape  ratifia  le  traité  j fa  ratification  eft  du  treiziéme 
d’Odtobre  de  Cette  année. 

Le  nonce  repartit  auffi-tôt  après  pour  porter  au  roi 
ce  traité  ainfi  modifié,  & fà  fainteté  le  chargea  de  mé- 
nager une  entrevue  des  deux  fouverains  dans  quelque1 
ville  d’Italie,  qui  ne  fût  pas  éloignée  du  duché  de  Mi- 
lan. Le  nonce  s’acquitta  heureufement  de  fà  commifi 
fionj  fa  majeflé  non  feulement  agréa  les  changemens 
faits  au  traité,  mais  accepta  encore  l’entrevue  que  le 
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pape  demandoit,  tant  pour  jouir  du  plaifir  • de  voir  la  ~ 
j .cour  de  Rome,  & de  faire  voir  la  Tienne  au  facré  col- 
fege,  que  pour  travailler  à la  réconciliation  des  prin- 
ces d’Italie,  déclarez  pour  la  France  avec  le  faint  fiége. 

Leon  X.  avoir  Tes  vues  5 comme  il  avoit  un  talent  ad- 
mirable pour  bien  manier  les  eiprits,  il  fe  flattoit  d’ob- 
tenir  du  roi  de  France  une  bonne  partie  de  ce  qu’il  vou- 
droit,  entre  autres  l’abolition  de  la  fameufe  pragmati- 
que , contre  laquelle  fes  prédeceffeurs  s’étoient  fi  inutile- 
i ment  aheurtez.  De  plus  fafainteté,  pour  favorifer  le 
duc  de  Savoye , avoit  créé  deux  nouveaux  évêchez , Futi 
à Chambéry,  l’autre  à Bourg  enBrefle,  fans  le  confen- 
tement  de  François  I.  &des  évêques  de  France , dont  on 
démembroit  les  diocéfes,  ce  qui  les  avoit  obligez  d’en 
appelier  comme  d’abus,  d’un  autre  côté  le  pape  qui  ne 
confidéroit  plus  tant  le  duc  de  Savoye,  vouloir  bien 
accorder  au  roi  la  fuppreffion  de  ces  deux  évêchez  ; 
mais  il  prétendoit  la  faire  acheter  par  une  abolition  en- 
' tiere  delà  Pragmatique-SanéFion, qui  depuis  long-tems 
fervoic  de  digue  aux  officiers  de  la  cour  de  Rome , quand 
ils  agilToient  contre  les  canons. 

| - La  ville  de  Boulogne  fut  choifie  pour  le  lieu  de  l’en-  lxxvii. 

O , j 1 . Emrevuë  au 

trevuë,  & le  pape  témoigna  un  il  grand  delir  de  voir  pape  & du  roi  cie 
I fa  majefté,  qu’il  s’offrit  de  faire  les  trois  quarts  du  che-  Fgracnceà  Boulo~ 
min.  Il  arriva  en  effet  le  premier  dans  cette  ville  dès  le 
huitième  de  Décembre,  6c  le  roi  n’y  vint  que  deux  jours  Bemboj.ii' 
j après  j quatre  des  principaux  prélats  de  la  cour  Romaine  Raynald-hoe  art' 
allèrent  audevant  de  lui  jufqu’à  Parme,  & deux  cardi-  ?0‘ 

naux  légats  iufqu’àReggio;  ces  deux  cardinaux  étoient  inmmi 
de  Fiefque  & Medicis  qui  fut  depuis  le  pape  Uement 
VII  Ils  l’étoient  venu  recevoir  en  cette  qualité  de  légats 
jufques  fur  les  bords  de  i’Alenza  qui  léparoif  alors  l’état 

Ccc  ij 


Histoire  Ecclesiastique» 

" de  Milan  des  terres  du  pape.  Le  lendemain  de  l’entrée 


foire  , & lui  rendit  les  honneurs  qui;  lui  étoient  dûs:  ls 
roi  prêta  à Leon  l’obédience,  que  les  princes  catholi- 
ques  rendent  aux  papes  au  commencement  des  nou- 
veaux régnés,  le  chancelier  Antoine  du  Prat  portant  la 
parole  à genoux , pendant  que  le  roi  la  confîrmoit  de 
bout,  couvert,  baiiïant  la  tête  & les  épaules.  Le  jour 


dedainte  Luce  treiziéme  de  Décembre  , le  pape  célébra 
ixxviiî.  folemneîlement  la  mefle,  où  le  roi  affifta  & donna  de 
Le  pape  fait  Car-  l’eau  au  fouverain  pontife  pour  laver  fes  mains.  Le  len- 
Gouffier évêque  demain  le  pape  donna  le  chapeau  de  cardinal  à Adrien 
c ?a°Z™ÜvL  Gouffier  de  Boify  alors  évêque  de  Gourances , puis  d’Ald 
ponuf.  fry^  légat  en  France,  & frere  d’Artus Gouffier  grand 


GM.  maître  & favory  du  roi  François  I.. 

i,des  Trois  mois  avant,  c’eft- à-dire,  le  dixiéme  de  Septem- 


~F.rii.on.  in  Gall. 
purpur. 


Aubery  hïft,  des 
Cardin. 


bre,  /a  fàinteté  avoit  accordé  la  même  faveur  à Thomas 


pontif,  Volfey  archevêque  d’Yorck.,  & premier  miniftre  du  roi 
d'Angleterre.  François  I.  pour  engager  ce  prélat  à fe  dé-  i 
lifter  de  l’évêché  de  Tournay  qu’Henri  VIII.  lui  avoit 
donné  lorfqu’il  prit  cette  ville,  lui  avoit  promis  de  lui  i 
procurer  une  place  dans  le  facré  college.  Vobey  fbuhai-  i 
toit  paffionnément  cette  dignité*,  il  avoir  efperé Tuccewili 
E^voïSjar-  ^er  * Bambridge  dans  le  cardinalat,  comme  il  avoit  été  j i 
dieveque  fon  fuccefleur  dans  l’archevêché  d’Yorck.  11  avoir  même  'i  i 
ciato».  iUd.p . employé  pour  le  folliciter  en  fon  nom  le  cardinal  Adrien 
3FLoiyd.  virg,  in  Gorneto  nonce  du  pape  en  Angleterre^  mais  ce  cardi- 
Be-nru.  vin  l nal  au  lieu -de  le  fervir , lui  rendit  de  mauvais  offices , ce  f i 
"Ggbelî.  in  addit . qui  irrita  tellement  Y olfey , qu’il  fît  mettre  à la  tour  Po- 
Godvnn.de  arch.  lydore  Yirgile,  commis  par  Corneto  pour  faire  la  char*-  i 
XhT*ynaid.  an.  £e  foûcolle&eur  du  pape  dans  le  royaume.  Polydo-  I 
2JÏJ-  ».  re  fut  environ  un  an  prifonnier  dans  la  tour  , & ce  fu,  ; 


( 
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rent  le  pape  Ôc  le  cardinal  Jules  de  Medicis  qui  obtin- 
rent fa  liberté  5 mais  il  en  refta  toujours  quelque  aigreur 
dans  rcfprirde  Polydore,  ôc  c’eft  pour  cela  que  dans 
Ton  hiftoire  d’Angleterre,  il  ne  ménagé  pas  Volfey.Ce- 
! lui- ci  au  refteétoit  un  homme  fort  ambitieux:  des  qu’il 
eût  feu  par  un  courier  du  roi  de  France  qu’on  l’avoit 
fait  cardinal , il  ne  put  s’empêcher  de  faire  éclater  fa  joie 3 
mais  loin  d'en  marquer  fa  reconnoiflance  à François  I. 
qui  avoit  contribué  plus  que  tout  autre  à lui  procurer 
1 cette  dignité,  il  chercha  à le  broüiller  avec  leroi  d’An- 
gleterre. 

Le  fujet  des  conférences  que  le  pape  eut  à Boulogne, 
avec  leroi  de  France  durant  les  trois  jours  que  la  majef- 
té  y demeura  ,roula  dabord  fur  la  confirmation  de  leur 
alliance  3 fa  fainteté  promit  de  donner  pafFage  par  l’état 
! ccclefiaftique  à l’armée  Françoife , ôc  de  lui  fournir  tou- 
tes les  munitions  de  guerre  & de  bouche  dont  elle  aurok 
befoin,  parce  que  fon  engagement  avec  le  roi  Catho- 
lique ftnifîoit  dans  ce  tems-là.  Le  roi  demanda  enfuite 
que  fa  fainteté  restituât  au  duc  de  Ferrare,  Modéne  ôc 
Reggio  que  Jules  IL  lui  avoit  enlevées,  à quoi  le  pape 
jConfentit  avec  affez  de  peine  pourvu  qu’on  le  rembour- 
sât de  fes  frais  & des  quatrante  mille  écus,  que  fon  pré- 
decefTeur  avoit  comptez  à l’empereur  pour  avoir  ces 
deux  villes.  L’affaire  du  duc  d’Urbin  fouffrit  beaucoup 
plus  de  difficultez  : ce  duc  feudataire  de  i’églife  étoic 
obligé  de  fervir  dans  l’armée  commandée  par  Julien  de 
Medicis  3 mais  celui-ci  étant  mort , ôc  le  pape  ayant  don-' 
ne  le  commandement  à Laurent  de  Medicis  neveu  de 
Julien  , le  duc  refufa  de  fervir  fous  un  jeune  homme  qui 
avoir  à peine  dix-huit  ans , dans  une  armée  où  il  avoit 
commandé  en  chef  fous  Jules  IL  De  plus  ce  duc  avoit* 

gxc  iij  ; 
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^ ^ fait  entendre  à François  L que  Ton  inclination  feule  l’a- 

KtI  y0jt  empêché  de  fe  trouver  dans  une  armée  deflinée  à 
combattre  les  François,  & l’on  ajoutoit,pour  le  rendre 
plus  odieux,  qu’il  avoir  voulu  engager  le  roi  après  la 
bataille  deMarignanà  fe  préfenter devant  Florence,  où 
les  habitans  lui  auroient  ouvert  infailliblement  leurs 
portes.  | 

LXXxl  Le  pape  avoic  déjà  commencé  des  pourfuites  juridi- 
Lepape  neveat  ques  contre  ce  duc,  &lorfque  le  roi  voulut  parler  en  fa 

pas  pardonner  A , . . » , i 

au  duc  d’Urbîn,  laveur , on  lui  répondit  que  c etoit  un  rebelle  & qu’il 
tiT'  en  falloir  faire  un  exemple;  & plus  ce  prince  infiftoit  pour 
Guiccïttr.  L 1 1 engager  le  pape  à ne  point  inquiéter  fon  feuclataire  , 
plus  Ta  fainteté  fe  défendoit  avec  fermeté  pour  ne  rien 
promettre  de  pofitif;  en  forte  que  le  roi  fut  contraint 
de  s’en  tenir  à la  parole  que  lui  donna  Leon  X.  de  s’ap- 
paifer , dès  que  le  duc  d’Urbin  luiferoitune  fatisfaélion 
convenable.  Ce  qui  rendoit  le  pape  inflexible , éroit  que 
fon  état  paroifloit  trop  à la  bienléance  de  la  maifon  de 
Medicis , pour  biffer  échaper  un  prétexte  de  l’ufurper,1 
quelque  loger  qu’il  fut,  puifqu’il  confinoit  à la  Tof- 
cane,  & qu’en  le  joignant  à l’état  de  Florence  on 
eût  formé  une  fouveraineté  qui  fe  feroit  étendue  de- 
puis la  mer  de  Tofcane  jufqu’au  golfe  de  Venife.  C’eft 
ce  qui  fit  qu’on  rendit  le  duc  d’Urbin  plus  coupable' 
qu’il  n’étoit,  parce  qu’on  vouloir  le  dépoüiller  de  fon 
état.  i 

ixxxii.  Deux  autres  affaires  furent  mifes  enfuite  fur  le  tapis 
nanlTe  RoyaT.  ^ Eoul°gne?  L concrète  de  Naples  ôc  la  paix  entrej 
medc  Naples  & 1’empereur  & les  Vénitiens.  Le  pape  ne  pouvoir  conce- 

DâlX  des  e ° . A A A 

mtiens  avec  voir  que  le  roi  bornât  fes  conquêtes  â l’état  de  Milan, i 

i empereur.  & qu’il  ne  voulût  pas  dans  la  fuite  repafler  les  Alpes] 

pour  venir  fe  rendre  maître  du  royaume  de  Naples,  le 
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pouvant  alors  fi  facilement , qu’il  n’avoitqu’à  le  prefcn-  ‘T"""1"" 
ter  pour  recevoir  le  ferment  des  peuples,  d’autant  “ N .1515. 
mieux  que  Cardonne  n’avoit  ni  argent  ni  crédit  pour 
rétablir  les  troupes  quiétoient  allez  mal  en  ordre.  D’où 
in  concluoit  que  pour  conferver  ce  royaume  à l’Bfpa- 
gne  , il  falloir  détourner  François  L d’en  entreprendre 
la  conquête  jufqu’à  la  campagne  prochaine,  & il  y 
réiiffit;  il  perfuada  au  roi  qui  n’étoit  pas  prêt  pour 
cette  expédition,  de  la  remettre  après  la  mort  du  roi 
Catholique ? 4tilne  vivra  pas  long-tems,  ( lui  dit-il,  ) 

3,  fon  âge  8c  lès  infirmitezle  menacent  d’une  mort  pro- 
chaine ; ,3  le  roi  confentit  à différer.  Quant  à la  paix 
entre  l’empereur  & les  Vénitiens , tous  deux  réfolurent 
d’envoyer  le  general  des  Auguftins  à l’empereur,  pour 
exhorter  ce  prince  à rendre  aux  Vénitiens  Verone  8c 
Breiïe  moyennant  une  certaine  fomme  d’argent,  puis- 
qu'il ne  pouvoir  conferver  ces  deux  places , contre  les 
forces  de  la  République  jointe  à celles  des  François  qui 
étoient  maîtres  de  l’état  de  Milan. 

Il  ne  reftoit  plus  que  l’affaire  de  la  pragmatique  fane-  lxxxiii. 
tion,  dont  le  pape  demandoit  abfolument  l’abolition.  de  au  roi  de 
En  l’établifîant  on  n’avoit  eu  d’autre  deffeîn  que  de  fioTdVbpràg^ 
maintenir  l’ancienne  difeipline  dei’églifè  de  France  tirée  matique-fanc- 

, . .r  , P tion... 

des  premiers  conciles;  mais  la  cour  de  Rome  qui  avoit 
fubffitué  les  decrets  des  papes  en  la  place  des  anciens  ca- 
nons, ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  eût  borné  en  France 
Fufage  de  fa  jurifdiétion , iorfqu’elle  étoit  abfoîuë  dans  la 
plupart  des  états  de  l’Europe, & regardoit la  pragmati- 
que comme  un  ouvrage  de  tenébres  formé  dans  le  fehif- 
me  s pour  empêcher  l’agrandiflement  du  pouvoir  des 
papes.  De- là  vinrent  les  efforts  que  firent  Pie  II.  fous 
Louis  XI.  Alexandre  VI.  fous  Charles  VIII.  & fuies  IL 
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ÂN  j a . fous  Louis  XIL  pour  abolir  cette  pragmatique.  Ces  ef- 
* ) ) * forts  heureufement  a voient  été  inutiles  jufques  ici  5 mais 
François  I.  eut  la  foibleiTe  d’y  céder.,  par  le  défir  violent 
où  il  étoit  de  rentrer  dans  la  pofleffion  dont  Tes  préde- 
cefleurs  de  la  première  race,&  d’une  grande  partie  delà 
lxxxiv.  fécondé  avoient  joüi,  de  nommer  aux  évêchez  de  leur 
ch^gfdTrîf  Ge  prince  impatient  de  retourner  a Paris  laifla  la 
Faire  de  la prag-  conduire  de  toute  cette  affaire  au  chancelier  du  Pratqui 
non , eft  du  ica-  etoit  davis  qu’on  abolit  la  pragmatique -fanéfion,  & 

ciment  de  labo*  » r 1 1 ' * Q , , " 

îir.  quon  ht  un  concordat,  par  lequel  le  pape  remet» 

troit  au  roi  de  France  le  droit  de  nommer  aux  béné- 
fices de  France  Ôc  du  Dauphiné , & le  roi  accorderont  au 
pape  les  anoates  de  ces  grands  bénéfices  fur  le  pied  du 
revenu  courant.  Cet  avis  qui  montroit  beaucoup  d’i- 
gnorance , ou  une  ame  vendue  à l’interet , rendit  ce  chan- 
celier odieux  à tous  les  gens  de  bien , & fur  tout  aux 
feigneurs  de  la  fuite  du  roi , qui  ne  vouloient  point  qu’on 
mît  une  affaire  de  cette  importance  en  négociation  ; mais 
du  Prat  fans  avoir  égard  à leurs  plaintes  fuivit  les  ordres 
qu’on  lui  avoit  donnez  Ôc  agit  avec  les  cardinaux  d’An- 
cone  ôc  Santiquatro  que  le  pape  nomma  de  fon  côré. 
Le  roi  ôc  le  pape  fe  feparerent  donc  allez  contents  l’un 
de  iautre  en  apparence.  Le  pape  fitpréfent  au  roi  d’une 
lxxxv.  partie  de  la  vraye  Croix  de  la  grofieur  d’une  noifette  , 
pa7È°af  Boulo  ehchafTée  dans  une  croix  d’or  enrichie  de  pierreries  de  là 
gne  & retourne  V aleur  de  quinze  mille  ducats  ; Ôc  François  I.  partit  de 
Boulogne  avec  ce  préfent  le  quinziéme  de  Décembre , ôc 
prit  la  route  de  Milan;  ce  n’avoit  pas  été  d’abord  fon 
intention , il  vouloir  revenir  à Paris,  mais  il  avoit  enco- 
re à traiter  avec  les  Suilfes.  Ce  traité  fut  cpnclu  aux  mê- 
mes conditions  qu’on  avoit  propofées  ôc  même  accep- 
tées de  part  ôc  d’autre  avant  la  bataille  de  Marignan; 

mais 


v 
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Knais  cinq  des  treize  cantons  refuferent  de  le  ratifier , 
! parce  qu’il  les  obligeoit  à reftituer  les  places  de  Fétat  de 
Milan,  qu’ils  occupoient  depuis  l’an  i 5 1 z.  Les  autres 
huit  cantons  l’accepterent  aux  conditions  fuivantes. 
I.  Qu’on  leur  donneroit  les  fixcens  mille écus  promis, 
payables  en  trois  mois , outre  leurs  pendons  qui  feroient 
continuées.  IL  Que  les  Suides  ferviroient  la  France  en- 
vers & contre  tous , excepté  le  pape , l’empereur  6c  î’em- 
pife  ; qu’ils  rendroient  les  vallées  du  Milanès,  6c  qu’ils 
I ne  feroient  point  obligez  d’agir  contre  leurs  compatrio- 
j tes,  lorfqu’on  entreprendroit  de  reprendre  fur  eux  ce 
qu’ils  pofTed oient  du  Milanes.  Apres  ce  traite  , le  roi 
repaiïa  les  Alpes. 

Avant  l’entrevue  de  Boulogne,  il  y avoit  eu  dans  le 
mois  de  juillet  une  ademblée  adez  célebreà  Vienne  en 
Autriche,  entre  l’empereur  Maximilien , Uladiflas  roi 
ide  Bohême  6c  de  Hongrie , Sigifmond  roi  de  Pologne 
fon  frere,  6c  le  jeune  roi  Louis  fils  du  même  Uladif- 
las. Les  cardinaux  de  Gura  6c  de  Strigonie  s’y  trouve- 
!rent  avec  l’évêque  de  Feltri  , nonce  du  pape  Leon  X. 
les  ambadadeurs  des  rois  d Arragon  6c  d Angleterre  , 
beaucoup  d’autres  prélats , princes  6c  feigneurs  d’Alle- 
magne, de  Hongrie,  de  Pologne,  6c  d’autres  états  voi- 
fins.  On  y traita  particulièrement  des  moyens  d’affurer 
jla  paix  entre  ces  princes  par  diflfcrens  mariages  qui  fu- 
rent propofez*,  celui  du  jeune  roi  Louis  avec  Marie  pe- 
tite - fille  de  l’empereur , celui  de  l’archiduc  Charles  avec 
Anne  fœur  du  même  Louis , afin  que  par-là  on  rétablît 
l’ancienne  intelligence  de  la  maifon  d’Autriche,  tou- 
chant la  fuccefïion  des  royaumes  de  Hongrie  6c  de  Bo- 
hême , en  cas  qu’Uladiflas  ne  laidat  point  d’enfans  mâ- 
les pour  lui  fucceder.  On  y parla  auiïi  de  la  guerre  con- 
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■“ — * tre  les  Trucs,  & d’une  députation  aux  Vénitiens,  pour 

An.  i 5 1 J • ja  pajx  enrre  jes  Mofcoyites  8c  les  Polonois  fous  d’hon- 
nêtes conditions , & des  moyens  de  remettre  les  cheva- 
liers de  Pruffe  fous  Pobeiflance  des  Polonois,  & de  beau- 
coup d’autres  chofes. 

Selim  empereur  des  Turcs,  prie  l’épouvante  de  cette 
affemblée,  d’autant  plus  que  le  bruit  courroit  que  le  but 
qu’on  s’y  propofoit , ne  tendoit  qu’à  des  préparatifs 
pour  lui  faire  la  guerre  5 mais  informé  par  fies  émiffaires, 
que  le  touts’étoit  paffé  en  difcours,qui  neconcluoient 

LXXXVIII.  t , 1 -r  1 r 

LesHongrois  rien,  en  harangues  magnifiques,  en  repas  lomptueux,, 
Sda. Se*  & plufieurs  parties  de  divertiffemens,  il  porta  la  guer- 
re  en  Orient.  Les  Hongrois  cependant  vinrent  af- 
1 1},/}.  te.  *’  fieger  Semendria,  ville  de  la  Servie  fur  le  Danube,  à 
dix  licuës  au-deffous  de  Belgrade  j Etienne  fils  de  Batori ,, 
commandoit  à ce  fiége,  & Alisbeg  fils  de  Jachia  Baffa 
étoit  gouverneur  de  la  place.  Il  envoya  auffi-tôt  un 
courrier  à Selim,  qui  étoit  alors  en  Afie  au  fiége  de  Ke- 
mach,  & qui  manda  à Alisbeg  d’envoyer  dans  toutes; 
les  provinces  voifines  pour  affembler  tous  les  gouyer-i 
neurs,  afin  qu’avec  leurs  ttoupes  ils  vinffent  fecourir 
Semendria.  Déjà  les  Hongrois  avoientfait  leurs  retran-, 
chemens,  8c  difpofé  leur  artillerie,  &avoient  tellement 
endommagé  les  murailles  avec  une  batterie  continuelle, 
qu’ils  étoient  prefque affûtez  de  prendre  la  placer  mais 
ils  furent  étonnez  de  l’arrivée  des  Turcs , qui  le  trou* 
voient  en  grand  nombre  ; la  confufionfe  mit  dans  leur, 
armée,  8c  tous  les  foldatsne  penferentqu’à  fefauver.Iis] 
furent  pourfuivis , on  fit  quelques  prifonniers  qui  furent; 
enchaînez.  Cette  nouvelle  fut  reçue  de  Selim  avec  beau-i 
coup  de  joye,  8c  en  reconnoifiance  il  donna  ordre  agi 
BacHa  Janufes  d’aller  ravager  la  Boffine, 
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L’Efpagne  perdit  deux  grands  hommes  dans  cette  an-  An_ 
née.  Alphonle  d’Albuquerque  Portugais,  vice-roi  des  LXXXiX. 

| Indes,  & Fernandès  Gonfalve , furnommé  legrandCapi-  ^ J\A^ 
urne.  Le  premier  étoit  à Ormutz  pour  les  affaires  delà  £•£ 
couronne  de  Portugal,  &y  étant  tombe  dangereule- 
'ment  malade  d’une  violente  diflenterie , il  s’embarqua 
pour  fe  rendre  à Goa.  Ayant  appris  en  chemin  l’arrivée  ****  v* 
ude  Lope  Suarez  Ton  fucceffeur,  il  eu  eut  tant  de  cna-  s fond. ad  an, 
«rin,  qu’il  ne  pût  ni  diffimuler  fa  douleur  , ni  re-  IJ15'W'1J* 

! tenir  fes  plaintes  j ce  qui  augmenta  fi  confiderablement 
fon  mal  5 que  Ton  commença  à defefperer  de  fa  fanté» 

Dès  qu’il  fe  fentit  proche  de  Goa, il  donna  ordre  qu  on 
fit  venir  au  plûtot  fon  confefleur  9 avec  lequel  il  régla 
Iles  affaires  de  fa  confidence, & mourut  un  matin  après 
i avoir  reçu  les  facremens  de  l’églife,  ôc^  dans  de  grands 
jfentimens  de  pieté.  Il  n’avoit  point  été  marié,  & il  ne 
Üaiffa  qu’un  fils  naturel  qu’il  eut  d’une  efclave  dans  les 
Indes*,  il  écrivit  en  f à faveur  au  roi  de  Portugal , pour 
le  lui  recommander,  &fà  majefté  apres  lui  avoir  chan- 
gé fon  nom  de  Bldifc  en  celui  d dlphonjc , lui  donna  de 
grands  biens , & le  maria  richement.  Alphonfe  fon  pere 
fut  enterré  à Goa  dans  une  fupeibe  chapelle  qu  ïi  y 
avoit  fait  bâtir  en  l’honneur  de  Notre-Dame. 

Le  fécond  fut  Gonfalve»  Il  etoit  a Loxa , Sc  fe  v oyant  xc. 
prefque  à l’extrémité,  il  fe  fit  tranfporter  en  chaife  à 
Grenade,  pour  voir  fi  le  changement  d’air  pourrait  lui  &ve. 

! rendre  la  fanté.  Toutes  ces  précautions  furent  inutiles  3 y*™;"1'  5<J* 
| il  mourut  peu  de  tcms  après  fon  arrivée  le  deuxieme  de 
Décembre  1515.  âgé  de  foixanteôc  douze  ans;fi  nelail-  * 
fa  que  des  fillesjfon  ainee  nommée  Eîvire,  henta  de  ^ r 
tous  fes  biens.  Ferdinandlui  fit  rendre  des  honneurs  ex- 
traordinaires  dans  toute  J’Efpagnej  Pierre  de  Angleria  ritincmi.su 
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Histoire  Ecclesiastique. 
Milanois , fît  fon  oraifon  funebre , où  il  déplora  fort  le 
malheur  du  royaume,  d’avoir  perdu  un  fi  grand  capi- 
taine, qui  avoit  acquis  une  éternelle  réputation  à la 
monarchie. 

Le  roi  Catholique  avoir  paffé  la  femaine  fainte  à Me- 
jorada,  dans  la  réfolution  d’affembler  les  états  de  CaA 
tille  à Burgos,  ceux  d’Arragon  à Caîatayud.  Il  en- 
voya la  reine  fon  époufè  en  Arragon  pour  y préfider 
en  fon  nom  j & pour  lui  il  fe  rendit  en  diligence  à Bur- 
gos, dans  l’efperance  d’obtenir  des  états  une  grande 
fomme  d’argent,  dont  il  avoir  befoin  pour  augmenter 
fes  armées,  ôc  fortifier  les  places  frontières.  Il  expofà  aux 
Caftillans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit,  & l’épuifement 
entier  de  fès  finances , & il  en  obtint  quatre  cens  mille: 
écus.  Ce  fut  dans  ces  états  qu’il  unit  à la  couronne  de 
Caflille  le  royaume  de  Navarre  , qui  jufqu’alors  avoit 
toujoursété  uni  à celle  d’Arragon.  On  prefume  qu’il  ne 
le  fit  que  du  confèntement  delà  reine  Germaine  fon' 
époufè , qui  n’avoit  point  d’enfans , d’autant  plus  qu’on: 
voit  que  trois  ans  après  elle  renonça  à fon  droit  dans, 
les  états  de  Sarragoce,  en  faveur  de  Charles  d’Autriche 
roi  de  Caflille  & d’Arragon,  auquel  elle  le  tranfporra. 
Les  Arragonois  ne  furent  pts  fi  complaifànsque  les  Caf- 
tillansj  ils  refufèrent  au  roi  îé  fiibfide  qu’il  demandoit, 
à moins  qu’on  n’otât  aux  vailaux  des  grands  feigneurs- 
la  permiflion  de  recourir  à l’autorité  du  roi  parlavoye; 
d’appel  5 leur  obflination  fut  fi  grande,  qu’ils  ne  vou- 
lurent jamais  ceder.  Ferdinand  qui  éfoit  très-malade  a; 
Burgos,  informé  de  ce  qui  fe  pa  ffoit  en  Arragon,  manda; 
au  chancelier  de  le  venir  trouver;  A peine  fut-il  arrivé: 
à Aranda  fur  le  Duero,où  étoit  famajeflé Catholique,; 
qu’il  fut  arrêté- dans  fon  logis , & conduit  prifonnier/ 
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dans  le  château  de  Simancasj  & quoique  Ferdinand  fe 
! fût  rendu  à Calatayud  avec  le  prince  Ferdinand  fon  pe- 
tit-fils, pour  réduire  les  Grands,  fon  voyage  fut  inu- 
tile, il  ne  put  ni  par  carefles,ni  par  menaces  gagner  les 
Arragonois  qui  ne  furent  pas  allez  fenfibles  à la  prifon 
de  leur  chancelier  , pour  confentir  à la  fupprefiion  d’un 
privilège  qu’ils  avoient  fort  à cœur. 

La  fatigue  du  voyage  & le  chagrin  ne  contribuèrent 
pas  peu  à augmenter  la  maladie  du  roi  Catholique  qui 
I ic  vit  pourtant  obligé  de  partir  en  automne,  ôc  de  re- 
tourner à Madrid , fans  avoir  pu  rien  obtenir  des  états 
d’Arragon  pour  fournir  aux  frais  des  guerres  differentes 
dont  il  fè  voyoit  menacé.  La  reine  ayant  été  contrainte 
de  congédier  les  députez,  fe  rendit  à Lerida  pour  y te- 
nir les  états  de  Catalogne.  Ferdinand  fortit  de  Madrid 
pour  aller  à Placentia?d’oii  il  fè  rendit  àSeviîleoù  l’air 
étoit  plus  temperé pendant  l’hy ver.  Comme  fa  fanté  di- 
minuoit  toujours,  on  en  donna  avis  à l’archiduc  Char- 
les ; 011  lui  manda  que  le  jeune  Ferdinand  fon  frère  étoit 
1 fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  fonayeuljqu’il  de- 
voir tout  craindre  de  cette  prédileéfion , & prendre  fes 
mefures  pours’affurer  des  royaumes  qui  dévoient  lui  ap- 
partenir, & dont  on  pouvoir  le  fruflrer.  Conformé- 
ment à cet  avis  le  conleil  de  Flandres  iugea  à propos 
! d’envoyer  en  Efpagne  le  fameux  Adrien  d’Utrecht  doyen  - 
de  Louvain , & précepteur  du  jeune  prince.  Mais  com- 
i me  il  falloir  me  nager  les  d fiances  du  foupçonneux  Fer- 
dinand, on  prit  pour  prétexte  de  cet  envoy  la  propo- 
rtion du  mariage  de  l’archiduc  avec  Renée  de  France  , 
fille  de  Louis  XII.  Soninftruétion  fècrete  portoit,  qu’il 
obfervât  les  démarches  de  la  cour  d’Efpagne  , qu’il  don- 
nât avis  de  la  fanté  du  roi  j & qu’en  cas  de  mort  , il  prît 
goffeffion  du  roy  aume0 . D d d ii  j , 


An.  15 1 5. 


xcin. 

Le  roi  Catho^ 
ticjue  retourne 
à Madrid.  . 


An.i  51 5. 

XCIV.  ’ 
Arrivée  du 
doyen  de  Lou- 
vain à la  cour 
d’E  fpagne. 

Anton  de  Ver  a 
in  Vit  a Cctroli 
p,  14.  in- 4. 


xev. 

L’archiduc  peu- 
fe  à s’ a durer  du 
fecours  de  la 
France. 


5^8  Histoire  Ecclesiastique. 

Adrien  arriva  à la  cour  du  roi  Catholique  vers  le 
mois  de  Décembre,  & y fut  reçu  d’abord  avec  beau- 
coup d’honneur;  mais-  comme  il  n’étoit  pas  habile  en 
négociation,  il  ne  put  long-rems  difïimuler.  Le  roi 
ayant  connu  le  véritable  fujet  de  fon  ambaffade,  lui  or- 
donna de  fe  retirer  à Guadalupe  dans  le  couvent  des 
religieux  de  faint  Jerome.  Quelque  tems  après  Ferdi- 
nand voulut  l’engager  à fbliiciter  l’éloignement  de 
Chievres  d’auprès  de  l'archiduc  dont  il  étoit  gouver- 
neur. Le  doyen  le  lui  promit,  s’imaginant  que  c’étoiL 
le  feul  moyen  de  réconcilier  le  jeune  Charles  avec  fon 
ayeul,  & tous  deux  prirent  des  mefures  enfemble  pour 
y reuffir.  Le  roi  Catholique  voulut  qu’on  en  drefîat  un 
projet,  à quoi  le  doyen  eut  peine  à confentir  , néan- 
moins il  fe  lai  (Ta  fléchir,  & le  traité  fut  conclu.  Chie- 
vres averti  de  ce  qui  fe  tramoit,  & perfuadé  que  le  roi 
Catholique  n’avoit  pas  long-tems  à vivre,  étant  atta- 
qué d’une  hydropifie,  reprefenta  à l’archiduc  qu’il  n’y 
avoit  point  de  tems  à perdre , & qu’il  falloir  fonger  à 
s’afïurer  d’une  fuccefïion  qui  lui  appartenoit. 

il  étoit  impoffible  de  réuflir  dans  ce  deiïein  fans  être 
alluré  du  fecours  de  la  France;  Henri  comte  de  Naffau 
y fut  envoyé  à cet  effet  : fon  inftrudtion  contenoit 
trois  chofes , le  mariage  de  l’archiduc  avec  Renée  de 
France , la  reftitution  de  la  Navarre , & le  fecours  qu’on 
defiroit.  Lecomte  ne  trouva  pas  beaucoup  de  dimcul- 
tez  dans  fà  négociation.  François  I.  offrit  fix  cens  mille 
écus  pour  la  dote  de  Renée,  il  confentit  que  Ferdinand 
garderoit  la  Navarre  tant  qu’il  vivroit  ; il  promit  enfin 
dafîifter farchiduc , & le  traité  fut  fîgné.  Ferdinand 
informé  de  cette  négociation,  fit  fon  teftament,  par  le- 
quel il  difpofoit  des  monarchies,  de  la  Cafiille  à laquelle 
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on  avoir  uni  la  Navarre,  & l’Arragon,  en  faveur  de  ~ — 
l’infant  Ferdinand  Ton  petit-fils , comme  fi  elles  lui  eufi  N,15I5* 
fent  appartenu  au  préjudice  de  Charles  qui  étoit  l'aîné, 

& qu’il  difoit  être  afiez  puifiant  avec  les  Pays-Bas , & la 
fucceffion  de  ion  ayeule  maternelle.  Comme  Chievres 
étoit  le  plus  grand  obftacle  à l’execution  de  ce  deflein , 
le  roi  Catholique  n’oublia  rien  pour  l’éloigner  ; mais  il 
11e  put  réufiir,  quoiqu’il  y eût  employé  la  Pollicitation 
d’Henri  VIII.  roi  d’Angleterre,  qui  en  fit  prefier  forte- 
ment l’archiduc  par  fou  ambafladeur.  Sa  maladie  , fes  3flcvr 
inquiétudes  ôc  fies  chagrins  augmentaient  tous  les  jours,  confulte  une 
êc  dansl’extremitéoüil  étoit,  au  lieu  de  penfer  à mettre  l'mludie/1™ 
ordre  à fia  confcience,  il  envoya  confulter  fur  la  du-  ^ T&ieAngU 
rée  de  fia  vie,  une  dévote  d’Efipagne  qu’on  nommoit  la  4 5* 
Béate  d’ A vi la.  Cette  fille  en  avoir  impofé aux  perfonnes 
les  plus  éclairées;  & comme  la  confiultation  du  roi  lui 
faifioit  beaucoup  d’honneur;  elle  afifura  5 comme  de  la 
part  de  Dieu,  que  le  roi  avoic  encore  long-rems  à vi- 
vre, & feroit  beaucoup  de  conquêtes;  mais  Dieu  con- 
fondit les  prétendues  révélations  de  la  Béate. 

Ferdinand  voulut  retourner  à Madrigalejo , petite 
maifbn  de  Plaifance  proche  de  Truxillo:  ce  fut  en  cet 
endroit  que  fa  maladie  augmenta  de  telle  forte,  qu’on 
eut  pas  de  peine  à lui  perfuader  qu’il  n’étoit  pas  loin 
de  fa  fin.  Dans  cette  extrémité  il  cafia  le  teftament  dont 
on  vient  de  parler  , par  le  confèil  du  dodleur  Laurent 
Gaiindez  de  Carvajal,  du  licentié  Zapata,  & de  Fran- 
çois de  Vargas  intendant  de  fes  finances , trois  des  prin- 
cipaux de  fon  confeil,  qui  combattirent  ce  premier  tef- 
tament  par  des  raifons  fi  fortes,  qu’il  fe  rendit,  & en 
fit  brûler  l’original  en  fa  préfince.  Le  projet  de  la  mo- 
narchie umverfelle  dont  il  étoit  l’auteur , de  auquel  il 
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r . mettoit  un  obftacle  invincible  par  cerre  difpoiition  ^ 

^cvn  * S’emporta  fur  toute  la  tendrelfe  qu’il  avoit  pour  l’infant 
ii  caii’e  (bn  Ferdinand  & l’obligea  d’être  favorable  à l’archiduc 
ment,  & en  fâit  Charles.  ïl'le  déclara  héritier  des  monarchies  deCaftille 
veur'de charie^"  M Arragon , & des  couronnes  qui  y avoient  été  unies  5 
Mariana,nb. jp.»  & malgré  la  haine  qu’il  avoit  toujours  pour  le  cardi-: 

nal  Ximenès , il  ne  nomma  régent  de  la  Caftille  après  fà 
mort,  pendant  la  vie  de  la  reine  Jeanne  là  Elle,  qu’on 
furnommoit  la  folle.  On  en  drefla  l’aéfe,  & l’on  prit 
toutes  les  précautions  néceiïaires  pour  oter  toute  la 
Telîource  au  jeune  Ferdinand , qu’on  réduifitàun  appa- 
nage  de  cinquante  mille  écus  fur  des  domaines  éloi- 
gnez. Le  roi  voulut  lui  îaiflTer  encore  les  trois  grandes 
maîtrifes  5 mais  fes  confeillers  lui  perfuaderent  fi  forte- 
ment qu’il  ne  falloir  point  les  defunir  delà  couronne 
qu’il  fe  rendit  à leurs  raifons. 

Ce  fut  la  derniere  difpoiition  du  roi  catholique.  Le 
doyen  de  Louvain  ayant  appris  le  danger  où  il  étoit  , ! 
y accourut  auffi-tôt,  mais  Ion  arrivée  ne  plut  pas  à ce 
prince,  qui  lui  commanda  aufli-tôt  de  retourner  à No- 
tre-Dame de  Guadalupe  auprès  du  prince  Ferdinand.  ■ 
Dès  que  le  doyen  fut  parti, .il  le  confelîàau  pere  Tho- 
xcvïxï.  mas  de  Mariençode  l’ordre  de  làint  Dominique.  La  rei- 
cJiuiarTi.ii.  ne  Germaine  qui  étoit  à Lerida,  en  partit  prompte-  1 
dJTuTTT  ment  5 & fe  ren<àit  auprès  de  fon  époux,  la  veille  qu’il  1 
Charles  V. p.  14.  acheva  Ion  telfament.  Enfin  il  mourut  le  mercredi  liii- 
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n.  314.  vaut  vmgt-troilieme  de  janvier  1516.  a une  heure  1 
nSefonUhiftoirê  aprês  midi,  revêtu  de  l’habit  de  faintDominique,  dans 
à la  monde  ce  foixante  & troifiéme  année  de  fon  âge , la  trente- fep- 
tiéme  de  fon  régné  dans  l’Arragon  de  puis  la  mort  de  1 
Jean  II.  fon  pere,  & la  vingt-quatrième  enCaftilîe  de- 
puis la  mort  d’Henri  frere  d’Ifabelle  fon  époufe.  Il  en  1 

avoit 
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avoir  eu  un  fils,  qui  mourut  fans  pofterité,  8c  fut  tué 
a la  chaiTe  d’une  chûte  de  cheval*,  & quatre  filles,  dont 
la  fecénde  nommée  Jeanne,  époufa  Philippe  archiduc 
d’Autriche.  Le  roi  d’Efpagne  ne  tarda  point  à man- 
der au  cardinal  Ximenès,  que  le  défunt  roi  l’avoit 
nommé  régent  de  la  Cafbille  en  l’abiènce  de  1 archiduc, 
8c  qu’il  vînt  au  plutôt  prendre  pofleftion  de  cet  em- 
ploi. 

Le  cardinal  en  fut  d’autant  plus  furpris,  qu’il  avoit 
pris  toutes  fes  mefures  pour  l’éviter 5 néanmoins  il  par- 
tit auffi-tot  pour  Guadalupe  où  le  confèil  s’étoit  ren- 
du , 8c  alla  rendre  fes  devoirs  à la  reine  veuve  j 8c  le  len- 
demain de  fon  arrivée  le  doyen  de  Louvain  s’étant  aufïi 
rendu  à Guadalupe,  accompagné  de  la  plupart  des 
grands  de  Caftille,  Ton  y fit  l'ouverture  du  teftament 
du  roi  catholique.  Ximenès  ayant  entendu  l’article  qui 
lui  donnait  la  régence  du  royaume,  il  voulut  fur  le 
champ  s’en  mettre  en  poiïeftionj  mais  le  doyen  y mit 
oppofition  en  vertu  des  provifionsque  l’archiduc  lui  en 
avoit  données,  8c  ajouta  que,  puifqu’il  s’agifloit  d’une 
fuccefîîon  échuç  à l’archiduc,  lui  feul  avoit  droit  d y 
commettre  un  adminiftrateur , jufqu’àce  qu’il  fût  en 
état  de  la  venir  recueillir  lui-même*  Ximenes  défendit 
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fon  droit,  & prétendoit  que  Ferdinand  n’ avoit  eu  1 ad- 
miniftration  de  la  Caftille,  que  jufqu’àce  que  l’archiduc 
eût  atteint  l’âge  de  vingt  ans,  qu’il  avoit  difpofe  de  ion 
droit  j 8c  que  comme  le  prince  Charles  n’avoit  rien  à y 
prétendre  fi  fon  ayeül  eût  vécu  plus  îong-tems,la  com- 
miftion  donnée  au  doyen  ne  pouvoit  l’emporter  fur 
l’article  exprès  du  teftament  -,  il  ajouta  que  par  les  dif- 
pofitions  de  la  reine  Ifabelle  en  mourant,  les  étrangers 
étoient  exclus  dû  gouvernement  de  la  Caftille.  Le  doyen 
Tme  XXK  " Eee 
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AN.ïj'id.  renc*iî:  a rai^°ns,  de  fe  contenta  de  la  place  de  ré- 
* gent  en  fécond,  qui  ne  lui  donna  d’autre  avantage  que 
de  figner  les  expéditions  avec  Ximenès,  toutes  les  affai- 
res fe  décidant  conformément  aux  avis  de  celui-ci,  quoi* 
qu’Adrien  fût  d’un  fentiment  contraire. 

L’archiduc  écrivit  de  Bruxelles  au  cardinal,  ôc  lui  fît 
expédier  des  lettres  patentes , accompagnées  de  tous  les 
témoignages  d’eftime  de  de  confiance,  qu’un  fouve- 
rain  peut  donneràunfujet  jilledéclaroit  regentdetous 
ci.  états  jufqu’à  fon  arrivée , de  lui  affocioit  le  doyen  de 

•ard°n“îuximï  Couvain.  Dès  que  Ximenès  eut  reçu  la  confirmation  de 
genCdeansfa  ré~  ^ régence,  il  ne  penfa  plus  qu’à  faire  valoir  fon  auto- 
Gomh, invita  t^é,  de  le  prit  d’un  ton  fi  haut,  que  tous  les  grands  en 
^voy’ez^i/vie  murmurerent , de  furent  toutefois  contraints  de  plier, 

MeSrs  Fié-ar  ^ ce  SL1’^  préfentât  quelque  occafion  favorable 
chier  & Mar  for  de  faire  valoir  leur  refïentiment.  Il  réprima  dom  Pe- 
dro Porto-Carrero,  qui  prétendit  fe  faire  pourvoir  de 
la  grande  maîtrifè  defaint  Jacques,  en  vertu  d’une  bulle 
qu’il  avoit  obtenue  du  pape  Leon  X.  quoique  les  trois 
grandes  maîtrifes  réunies  à la  couronne,  enflent  été  ac- 
cordées en  furvivance  à l’archiduc.  Il  réforma  les  offi- 
ciers du  confèil  fupréme , de  ceux  de  la  cour  5 il  ordonna1 
une  fevere  adminiftration  de  la  juftice  contre  les  op- 
preffions  des  Grands.  Après  avoir  congédié  les  deux  fa- 
voris du  prince  Ferdinand,  qui  lui  étoient  fufpeéls , 
quelques  officiers  de  ce  prince  demandèrent  infolem- 
me/nt  au  cardinal  où  étoit  le  pouvoir  qu’il  avoit  d’en 
ufer  ainfî.  Il  leur  fit  voir  quelques  troupes  de  gens  de 
guerre,  qui  compoferent  fa  garde  ordinaire, & leur  dit 
que  le  pouvoir  qu’il  avoit  de  faire  exécuter  les  volon- 
tez  du  roi  confifloit  dans  la  force  de  ces  gens-là  j puis 
prenant  le  cordon  de  fon  ordre  de  faint  François,  de  le 
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remuant  avec  la  main,  il  ajouta:  „ Ceci  me  fuffit  pour 
J „ mettre  à laraifon  des  fu jets  fuperbes,,.  Au  même  tems 
il  fît  tirer  dix  ou  douze  canons  qu’il  avoir  dans  la  cour 
de  derrière  de  Ton  palais, -concluant  par  ces  mots:  Hœc 
! eft  ultima  ratio  Regis , ( la  force  eft  la  fuprême  raifbn  du 
roi  ) : maxime  au  refte  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’a- 
vancer, parce  qu’il  eft  injufte  de  l’employer. 

L’archiduc  craignant  enfin  lui-même  que  le  pou- 
voir du  cardinal  ne  devînt  trop  grand,  lui  donna  pour 
adjoint  un  feigneur  de  Flandres  nommé  La  Ch  au , qui 
avoir  le  plus  de  crédit  à la  cour  de  Charles , Ôc  qui  etoic 
beaucoup  plus  habile  qu’Adrien.  La  Chau  fut  reçu  $ 
mais  il  n’y  eut  aucun  changement  aux  affaires  que  Xi- 
menèsgouvernoit  toujours  avec  la  même  autorité.  On 
lui  en  donna  un  troifiéme  nommé  Amerftef , d’une  des 
plus  illuftres  maifons  de  Hollande, d’un  efprit  ferme  & 
entreprenant,  ôc  capable  de  tenir  tête  au  régent.  Il  le 
reçut  de  même  que  l’autre  avec  toutes  fortes  de  confi- 
dérations  ; il  les  introduifit  tous  deux  dans  le  confeil 
en  qualité  de  collègues  •,  mais  comme  il  n’engouvernoit 
pas  moins  abfoîument,  Chiévres  propofa  à l’archiduc 
i un  moyen  de  donner  des  bornes  à fon  pouvoir  -,  ce  fut 
de  faire  enforte  que  ce  prince  fe  pût  faire  reconnoîcre 
pour  roi  dans  les  états  de  Caftille  ôc  d’Arragon  du  vi- 
I vant  de  la  reine  fa  mere,  attendu  fa  folie  & fon  incapa- 
! cité.  La  démarche  étoit  délicate  , il  n’y  avoir  pas  d’ap- 
i parence  de  l’obtenir  des  états,  chacun  des  trois  ordres 
ayant  des  raifons  particulières  pour  s’y  oppofèr  ; le 
clergé , de  peur  qu’il  n’obtînt  en  cour  de  Rome  des 
bulles  pour  fecularifer  les  trois  grandes  maîtrifes  de 
faint  Jacques,  d’Alcantara  & de  Caiatrava*,  lanobleffe, 
parce  qu’elle  efperoit  pendant  la  vie  de  la  rtine  Jeanne 

Eee  ij 
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reprendre  l’autorité  qu’elle  avoir  perdue  fous  le  règne 
de  Ferdinand;  le  peuple  , parce  qu’il  craignoit  que  l’ar- 
chiduc, bien  loin  de  diminuer  les  importions  nou- 
velles mifes  par  fon  ayeul , ne  les  augmentât  pour  réuf- 
fîr  dans  les  grands  deileins  qu’il  méditoit;  il  falloir  donc 
trouver  un  détour  pour  arriver  à ce  but*  6c  pour  cela 
il  falloir  gagner  le  cardinal  Ximenés, 

Charles  avoit  déjà  fait  enfbrte  que  le  pape  6c  l’empe- 
reur lui  avoient  donné  le  titre  de  roi  dans  les  lettres  de 
condoléance  qu’ils  lui  avoient  écrites  à i’occafion  de  la 
mort  du  roi  catholique.  Le  premier  y avoit  confenti, 
dans  la  vue  que  l’archiduc  feroit  plus  en  étatdes’oppo- 
kr  aux  progrez  des  François  en  Italie  * le  fécond  pour 
i’agrandiflement  de  fa  famille;  mais  il  falloir  obtenir 
ce  titre  des  Efpagnols,  6c  pour  cela  il  étoit,nécefTairc 
d’ufer  d’une  grande  adrelTe,  pour  ne  les  pas  effaroucher 
de  ne  pas  s’expofer  à un  refus.  Charles  en  écrivit  donc 
a Ximenés , 6c  lui  manda  que  le  pape  6c  l’empereur 
avoient  jugé  à propos  pour  la  tranquillité  des  monar- 
chies de  Caftille  & d’Arragon  , 6c  pour  prévenir  ledcE 
iein  de  leurs  ennemis,  qu’il  prît  conjointement  avec  fa  i 
mere  le  nom  de  roi , 6c  qu’il  en  exerçât  la  fonction , i 
qu’il  n’avoit  pû  fè  défendre  de  confentir  à ce  qu’ils 
fouhaitoient , 6c  qu’il  y alloit  de  fort  honneur  que  les 
fujets  ne  lui  refufafFent  pas  une  qualité  que  les  deux 
puiflânces  de  l’Europe  le  plus  généralement  refpeétées, 
ne  lui  avoient  pas  feulement  donnée,  mais  l’avoient  en- 
core exhorté  de  prendre.  On  envoya  cette  lettre  à Xi- 
menès,  avec  ordre  de  la  communiquer  aux  états, après 
avoir  pris  les  précautions  nécefîaires  pouf  réuflir. 
Quoique  le  cardinal  regardât  le  fuccès  de  cette  négo- 
ciation comme  la  fin  de  fon  pouvoir,  il  voulut  cepc% 
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dant  répondre  à la  confiance  que  l’archiduc  lui  témoi-  — — ' 
gnoir , 6c  fie  fit  un  point  d’honneur  de  lui  donner  fatis-  Nç x5  1 
faétion  à quelque  prix  que  ce  fût.  cv> 

O11  afiembla  donc  les  états  de  Caftille;  on  y lut  la  ] cn  aiTcmbit 
lettre  de  l’archiduc  à Ximenès,  elle  contehoit  la  de  “ y lit  la  lettre  tic 
mande  rapportée  plus  haut,  6c  elle  ajoutoit  que  ce  ]' aa 

prince  avoit  bien  voulu  en  avertir  les  Caftillans,  non 
pas  qu’il  crût  avoir  befoin  de  leur  approbation  ; mais 
parce  qu’il  fçavoit  qu’en  ce  point  fa  conduite  ne  leur 
feroit  pas  défagréabîe,  6c  qu’il  efperoit  les  trouver  par- 
faitement fournis.  Cette  leéture  fut  fui  vie  d’un  petit 
difeours  que  fit  le  cardinal , 6c  qu’il  avoit  embarafie  de 
telle  forte,  qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  comprendre  quel 
étoit  fon  fentiment.  Carvajal  le  plus  ancien  des  cou- 
feillers  d’état  prit  la  parole  après  lui.  Il  s’étendit  fort  au 
long  fur  les  loüanges  de  l’archiduc,  il  pafifa  legerement 
fur  l’infirmité  de  la  reine  Jeanne  qui,  étant  incurable  , 
les  mettait  en  liberté  de  prendre  les  mêmes  mefures  que 
fi  elle  étoit  morte  :6c  pour  montrer  que  le  prince  Char- 
les ne  demandoit  rien  qui  n’eût  été  pratiqué  en  fembla- 
ble  occafion,  il  cita  ce  qui  s’étoit  paffé  lorfqu’on  avoit 
mis  Alphonfe  VU.  en  polfeffion  des  états  de  Caftillc  6c 
de  Leon , du  vivant  de  la  reine  Urraca  fa  mere.  L'amiran- 
te  de  Caftille  6c  le  duc  d’Alve  furent  d’un  fentiment  con- 
traire , 6c  foutinrent  qu’ils  ne  pouvoient  violer  leferment 
qu’ils  avoient  prêté  à la  reine  Jeanne , ni  reconnoïtre  un 
autre  fouverain  tant  qu’elle  vivroit.  Le  marquis  de  Ville- 
na  ouvrit  un  troifiéme  avis:  il  dit  que , puifque  l’archiduc 
ne  leur  demandoit  pas  confeil , ils  n’étoient  pas  obligez 
de  lui  en  donner , 6c  qu’il  fallôit  demeurer  en  filence, 

Ximenès  voyant  que  tous  les  efprits  étoient  difpofez  _ cvl 
àfe  ranger  à l’un  des  deux-derniers  fentimens,  inter- 
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rompit  les  fuffrages  pour  dire  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  de 
délibérer  fur  une  chofe  à faire,  mais  d’approuver  une 
chofe  faite*,  qu’il  n’y  avoit  point  de  milieu  entre  con- 
firmer la  démarche  que  l’archiduc  avoit  faite,  ou  lui 
ôter  le  nom  de  Roi,  &le  déclarer  abfolument  incapa- 
ble de  regnerun  jour  en  Efpagne,  quand  fbn  rang  fe- 
rait venu,  puifqu’on  ne  pouvoit  lui  refufer  ce  litre  , 
fans  Pexpofer  au  mépris  de  toute  l’Europe,  ni  le  rece- 
voir pour  maître,  après  lui  avoir  fait  une  telle  injure, 
fans  îè  mettre  en  état  de  fouffrir  les  effets  de  foninjufte 
reffentiment.  Ximenès,  après  avoir  proféré  ces  paroles 
d’un  ton  hardi,  ne  donna  pas  le  loifir  qu’on  achevât 
d’opiner  j il  commanda  fierement  à dom  Pedro  Correa 
qu’il  avoit  fait  corregidor  de  Madrid,  & qui  attendoic 
là  fes  ordres  d’aller  proclamer  dans  la  ville  la  reine 
Jeanne,  &D.  Carlos  fbn  fils  conjointement  rois  de  Cafi- 
tille  : & l’on  entendit  bien-tôt  apres  les  fanfares  de  la 
proclamation  j qui  fut  faite  enfuite  dans  toutes  les  autres 
villes,  en  vertu  des  lettres  patentes  qui  furent  expé- 
diées. Ceux  de  l’affemblée  qui  n’avoient  pas  encore  opi- 
né, furent  de  l’avis  de  Ximenès,  & approuvèrent  l’ordre 
qu’il  avoit  donné.  Il  n’en  fut  pas  de  même  dans  les  états 
d’Arragon,  où  D.  Alphonfe  archevêque  de  Sarragoce, 
à qui  Ferdinand  avoit  laifle  la  régence  de  ce  royaume, 
ne  put  jamais  faire  pafTer  la  même  déclaration.  Les  états 
refuferent  conftamment  à l’archiduc  la  qualité  de  roi  1 
jufqu’à  la  mort  de  la  reine  Jeanne. 

Dans  l’intervalle  de  cette  négociation  en  Efpagne  , I 
l’empereur  Maximilien  voulut  profiter  du  départ  de 
françois  I.  & de  fon  abfence  hors  de  l’état  de  Milan. 
5a  majefté  impériale  avoit  reçu  fîx-vingt  mille  écus  du  1 
roi  Catholique  avant  fa  mort,  avec  promefTe  d’entrer  1 
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dans  le  Milanez  au  printems  à la  tête  de  cinquante  mil-  T“ 

le  hommes , l’empereur  pouvoir  prendre  occafion  de  la  1 * 1 6' 
mort  de  Ferdinand  pour  ne  pas  retourner  en  Italie,  &:  »*%n*ldv71*'16' 
retenir  néanmoins  l’argent  qu’on  lui  avoir  envoyé'.  Il 
! n’y  avoir  plus  d’apparance  qu’il  pût  conferver  Tes  con- 
quêtes dans  l’état  de  Venife,  depuis  que  François  I.  s’é-' 
toit  rendu  maître  du  Milanez,  & qu’il  avoit  joint  les 
forces  à celles  des  Vénitiens.  D’ailleurs  il  ne  pouvoir 
plus  attendre  de  fecours  du  pape  qui  venoitdes’accom- 
i moder  avec  la  France.  Quant  à l’armée  Efpagnole  qui 
s’étoit  retirée  à Naples,  il  n’étoit  pas  facile  de  la  faire 
revenir,  puis  qu’il  falloir  neceflairement  qu’elle  traver- 
fat  l’état  ded’églife.  D’un  autre  côté  la  mort  de  Ferdi- 
nand avoit  changé  l'état  des  affaires  & achevé  de  ruiner 
les  efperances  de  Maximilien.  Bien  loin  que  le  nouveau 
roi  de  Caftille  penfât  à faire  la  guerre  à la  France , il  avoir 
au  contraire  un  grand  intérêt  de  maintenir  la  paix  avec 
ce  royaume,  afin  d’avoir  le  tems  de  s’établir  en  Efpagne. 

Ainfi  l’empereur,  contre  fa  méthode  ordinaire,  fe  vit 
obligé  d’agir  feul  pendant  cette  année,  dans  l’efperance 
de  brouiller  les  affaires  d’une  telle  forte,  que  d’autres  fuf 
j fent  obligez  de  fe  liguer  avec  lui. 

Il  voulut  donc  fe  faire  un  nom  dans  le  monde  en  dé-  cix. 
j claranc  la  guerre  aux  François.  Il  leva  quinze  mille  jtauAT«fon 


aiïcmbla  une  armée  alfez  confidérable  dont  la  marche 
fut  fi  promte  & fi  fecrete,  qu’on  apprit  fon  arrivée  en 
Lombardie  par  les  montagnes  de  Trente  avant  que  d’a- 
Voir  fçu  ion  départ.  Les  Vénitiens  étoient  alors  occu- 
pez devant  Verone  & Brcffe  :&  l’empereur  fachantque 


Suides  dans  les  cinq  Cantons  j qui  avoient  refuféde  ra- 
tifier le  traité  avec  la  France  5 il  y joignit  autant  d’Alle- 
mands, avec  cinq  mille  chevaux.  Avec  ces  troupes  il 


Pe\  JuHinian, 
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les  gar  niions  de  ces  deux  villes  étoient  prêtes  de  le  ré- 
volter faute  de  paye,  y envoyoit  de  l’argent  fous  l’ef- 
corte  de  trois  mille  hommes.  Lautrec  qui  commandoit 
les  troupes  Françoilès  jointes  aux  Vénitiens,  informé  du 
convoi  d’argent  envoyé  par  l’empereur,  l’attaqua  près 
d’Anfoj  huit  cens  Allemands  furent  tuez,  Sc  le  refte 
prit  la  fuite  : c’elt  ce  qui  détermina  l’empereur  à préci- 
piter là  marche  j il  fe  rendit  à Verone  dès  le  mois  de 
Mars.  Les  Vénitiens  étourdis  du  coup,  fe  retirèrent 
au  plus  vite:  les  Impériaux  pafferentl’Ogîio,  devinrent 
camper  a Cremone  5 ils  furent  joints  fur  le  Mincio  par 
les  troupes  qui  étdient  à Verone,  Sc  s’approchèrent  de 
Milan  làns  beaucoup  d’obffacles:  mais  le  temsque  l’em- 
pereur avoit  employé  àaffieger,  & prendre  A fola,  don- 
na aux  Vénitiens  le  loifir  de  le  reconnoître , Sc  de  pren- 
dre les  meliires  nécelfaires  pour  recevoir  les  dix  mille 
Suilfes  que  le  baron  d’Alt-Saxe  levoit  pour  le  fervice  de 
la  France  dans  les  huit  Cantons  quiavoient  ratifié  l'al- 
liance. 

Il  femble  que  le  pape  ébloiii  du  fiiccès  de  Pempe- 
reur  , crut  pouvoir  violer  fes  engagemens  avec  la  Fran- 
ce ; il  envoya  à Maximilien  Marc-Antoine  Colonne , 
avec  deux  cens  hommes  d’armes,  Sc  il  choifit  le  cardi- 
nal Bibiena,  pour  aller  vers  fa  majefté  impériale  en  qua- 
lité de  légat,  Cependant  prelfe  par  Antoine-Marie  Pa- 
lavicin,  que  le  duc  de  Bourbon  lui  avoit  envoyé,  de  fa- 
tisfaire  à l’article  defon  traité  avec  la  France  , qui  por- 
toit  que  fa  fainteté  entretiendroit  cinq  cens  lances,  Sc 
trois  mille  Suilfes  pour  la  défenfe  du  duché  de  Milan, 
lorfqu’il  feroit  attaqué,  il  promit  d’abord  de  l’execu- 
ter , Sc  offrit  enfuite  au  duc  de  Bourbon  ce  ffeours  en  ar- 
gent dont  il  avoit  befoin , Palavicin  l’accepta  5 mais  le  pa- 
pe n’executa  ni  l’un  ni  l’autre»  Trié 
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Trivulcc , à l’approche  de  l’empereur  ; avoir  jette  “ j“  . ~ ; 
' trois  cens  lances , & trois  mille  hommes  d infanterie  CXL 
dans  Cremone , & pafle  l’Adda , dans  le  delïèin  d’atten- 
i dre  les  huit  mille  S ni  lies  qui  étoient  en  chemin , & de  & s’approche 
combattre  Maximilien  à fon  pafiage.  Ce  prince  tenta  Guicciard . /• 
d’abord  de  pafier  cette  riviere  à Pigghitone  j mais  il  fut 
repoufie  : il  ht  une  fécondé  tentative  plus  haut  par  la 
| gauche,  comme  s’il  eut  voulu  la  paner  aCafian,ilne 
put  réitffir.  Enfin  il  trouva  le  moyen  de  jetter  un  pont 
un  peu  plus  bas  que  Ton  camp , ôc  d y faire  pafier  pront- 
I fement  afiez  d’infanterie  pour  en  defendre  la  tete  con- 
tre  l’armée  Françoife  qui  ne  voulut  pas  tenter  de  faire 
repayer  l’Adda  aux  Allemands,  & fe ^retirer  à Milan  , 
où  fa  majefté  impériale  envoya  un  héraut  d’armes  de- 
mander qu’on  lui  apportât  les  clefs  delà  ville,  avec  or- 
dre de  les  menacer  des  derniers  traitemens , s’ils  s’obfti- 
noient  à ne  pas  s’humilier  devant  elle.  Le  duc  de  Bour- 
bon qui  commandoit  dans  le  Milanez,  eut  beaucoup 
de  peine  à contenir  la  capitale  intimidée  par  les  mena- 
ces de  l’empereur  *,  il  appel' a auprès  de  lui  Trivulce  & 

,Lautrec  qui  s’y  rendirent  avec  fix  cens  lances , ou  en- 
viron fept  mille  hommes  d infanterie  mais  a inclure 
1 que  Maximilien  approchoit  de  Milan,  le  tumulte  &!  ei- 
froi  y devenoient  plus  grands , & les  bourgeois  ne  furent 
j un  peu  rafiurez,  qu’à  l’arrivée  des  Suilîes  conduits  par 
le  baron  d’Àk-Saxe.  . cm 

L’arrivée  de  ces  Suifies  cailla  une  égalé  confie!  nation  LesSuitfes  Jes 
dans  les  deux  partis.  Les  François  qui  regardoient  ces  veulent  point  fc 
troupes  comme  un  fecours  affuré,  fe  trouvèrent  dans  £««£«0, 
un  étonnement  extrême,  quand  ils  apprirent  quelles  trcs. 
ne  voulaient  point  absolument  combattre  contie  les 
! Suifies  qui  .étoient  dans  l’armée  de  l’empereur.  Ceux- 
TomeXXr.  ' Fff 
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ci  de  leur  côte'  demandoient  leur  paye  avec  une  audace? 

* qui  faifoit  craindre  à Maximilien  que  ce  ne  fut  un  pré- 
texte pour  s’empêcher  d’en  venir  aux  mains  avec  leurs; 
compatriotes  nouvellement  arrivez  à Milan.  Leur  co- 
lonel étoit  ailé  trouver  Maximilien  fi  matin,  qu’il  étoit 
encore  couché,  il  lui  demanda  de  l’argent  en  termes  fil 
peu  refpe&ueux,  qu’il  ne  put  s’empêcher  d’en  témoi- 
gner de  l’indignation  y 8c  l’officier,  au  lieu  de  fe  corri- 
ger, repartit  plus  fierement  que  les  Suiffies  avoient  be- 
foin  de  florins,  & non  pas  de  corre&ion  j & que  fi  on; 
ne  leur  donnoitàl’inftantlamontre  qui  leur  étoit  due,, 
i[s  accepteraient  celle  que  le  duc  de  Bourbon  leur  of- 
froit.  L’empereur  qui  n’a  voit  point  d’argent  à leur  don- 
ner ^craignit  que  les  François  n’en  euiïent  trop  pour 
les  corrompre  j il  fit  de  ferieufes  réflexions  fur  ce  qui; 
étoit  arrivé  à l’infortuné  Ludovic  Sforce,  oncle  de  fou; 
époufie,  devant  Navarre , lorfque  les  Suiiïes  le  livrèrent 
aux  François  dans  une  conjoncture  prefiquefemblablep 
il  tâcha  donc  d’àppaifer  le  colonel , 8c  voyant  qu’il  en; 
devenoit  moins  traitable , il  le  renvoya  dans  fon  camp, , 
& lui  promit  de  s’y  rendre  i’après  midi  avec  le  cardinal; 
de  Sion  , qui  fidele  à fa  haine  contre  les  François , n’a- 
voit  pas  manqué  d’accourir  pour  profiter  d’un  fi  belle 
occafion,de  leur  nuire. 

Mais  l’empereur  qui  prenoif  pour  une  véritable  confi: 
» piration  contre  lui  l’attroupement  des  officiers  SuilTes,., 
prit  le  parti  de  fe  retirer  ; il  alla  fe  réfugier  d’abord  dans? 
le  quartiers  des  Allemands , oü  ne  le  trouvant  pas  en- 
core en  allez  grande  fureté,  il  leur  fit  lever  le  fiége , 8c: 
les  mena  furie  bord  de  la  rivière  d’Adda  qu’il  palfa  avec- 
précipitation  , 8c  v int  camper  dans  leBergamafque  avec 
fes  troupes  Allemandes,  8c  la  terreur  ne  le  quitta  point 
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qu’il  -ne fut  arrivé  à Trente.  Les Suiiïes, a fon exemple , ^ ^ 

\ délogèrent  le  même  jour  , & fe  retirèrent  a Lodi  6c  a 
! Saint"  Ange  qu’ils  pillèrent  : peu  de  tems  apres  ils  s en  re- 
tournèrent chez  eux  par  la  Valteline.  Quant  aux  trou- 
pes, elles  refterent  encore  quelque  tems  en  corps  d ar- 
mée; mais  bien-tôt. après  tous  les  foldats  Te  diflipercnt 
faute  d’être  pavez  regulierement,  & d’être  employez  à 
quelque  entreprife.  Les  Allemands  fe  débandèrent  en- 
tièrement j les  uns  fe  retirèrent  dans  Verone , & plus  de 
trois  mille  prirent  parti  dans  1 armee  de  France.  exiv. 

Le  pape  voyant  que  les  François  ne  témoignaient  au-  Le  pape  dé- 
cun  reffentimentdefes  contraventions  au  traite,  chafïa  j.Urb;n  ,je  fcg 
le  duc  d’Urbin  defon  état  en  vingt-deux  jours  ; & pour 
empêcher  le  connétable  de  Bourbon  de  le  rétablir,  il  lui 
fufeita  de  l’embarras  dans  le  Milanez,  en  gagnant  le  Mémoires  du 
chancelier  Morone, qui  ne  voyoit  qu'à  regret  fa  patrie  - 

fous  une  domination  étrangère.  Il  avoit  ménagé  une 
confpiration  avec  les  Golonnes , 6c  les  bannis  cie  Milan  5 
mais  fur  le  point  d’éclater,  elle  fut  décou vei te  par  un 
I dpion  du  connétable , qui  fçut  que  le  pape  y étoit  entre , 

& qui  demanda  permiflion  au  roi  de  faire  éclater  fon 
reflentiment  contre  la  cour  de  Rome.  François  I.  hd  ré- 
pondit qu’il  falloit ramener  fa  faintete avec  douceur,  & CXVj 
ne  point  l’irriter  par  de  fâcheufes  extrémitez.  Leconné-  ^Lc^nécabic 
table  remit  aufG-tôt  entre  les  mains  du  roi  le  gouvet  ne-  démet  du  gou- 
ment  du  Milanez, prévoyant  que  la  cour  de  Rome  le  ”™cnl‘£nl  du 
i feroit  bien-tôt  perdreà  la  France} &Lautyec,  par  nés  in- 
trigues qui  11e  doivent  point  ici  trouver  leur  place,  fut 
fait  gouverneur  de  l’état  de  Milan.  Le  pape  invefeit  Lau- 
rent de  Medicis  du  duché  d’Urbin,  6c  l’ancien  duc  de- 

poüillé  alla  fe  réfugier  à Mantouc.  cxvi. 

Les  Navarrois  fe  lafferent  bien-tôt  de  la  domination  jean  d'Mbret 

Fff  ij 
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An.  hi^  ^es  ^^idans,  & ceux  de  Ja  faéfion  de  Beaumont  qui 
entreprend  de  €n  avoient  chaffé  Jean  d’Albret,  furent  les  premiers^ 
Navarre?  la  raPPeHer  5 hs  l’informerent  des  mefures  qu’ils  avoient 
xi£n  inviu  Pr^es  Pour  k établir  fur  le  trône.  Le  fils  du  conné- 
table lui  manda  qu’il  pouyoit  compter  fur  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  5 & ce  prince  de  fon  côté  en  leva 
une  de  Gafcons  avec  le  confentement  de  François.  L 
Tout  cela  cependant  ne  pût  fc  faire  fi  fecretement,  que 
Ferdinand  d’Arragon  vice-roi  de  Navarre  n’en  eûtcon- 
noilîance,  il  en  donna  aufïi-tôt  avis  au  cardinal  Xime- 
nés,  qui  leva  promptement  une  armée  compofée  de 
vieux  foldats,  dont  il  donna  îe  commandement  à Fer- 
dinand Yillalva,  avec  ordre  de  diffiper  la  faction  de 
Beaumont,  Su  d’aller  garder  le  paflage  de  Roncevaux 
pour  en  défendre  l’entrée  à Jean  d’Albret  5 & à fon  re-- 
tour  défaire  rafer  toutes  les  places  fortes  de  la  Navarre, 
à la  réferyc  de  Pampelune , où  Pon  feroit  confîruire  une 
sSméeeft  citadelle  pour  maintenir  les  Navarrois  dans  leur  devoir*» 
battue,  & n.  Jean  d’Albret  n’eut  aucune  connoiffance  de  ces  ordres. 

pifuic,  -7  y 

ôc  ceux  qui  commandoientfon  avant-garde,  & le  corps* 
de  bataille  ignorant  que  Yillalva  s’étoit  emparé  des  dé- 
filez des  montagnes,  donnèrent  dans  l’embufcade  qu’il  i 
lèur  avoit  dréfTée,ôt  toutes  leurs  troupes  furent  raillées 
en  pièces.  L’arriere-garde  avec  laquelle  le  roi  de  Na- 
varre affiégeoit  le  château  S.  Jean  de  Pié-de-port , après1 
avoir  pris  la  ville,  prit  tellement  l’épouvante,  que  ce’  1 
prince  abandonnant  le  hége , fut  obligé  de  fe  retirer  dans 
la  principauté  de  Bearn.  Yillalva  fit  aufîi-tôt  travailler  | 
à la  démolition  des  ^places  pour  executer  les  ordres  d© 
Ximenès.  Jean  d’Albret  s’abandonnant  à fon  défefpoir 1 
mourut  peu  de  tems  après,  & fà  mort  fut  bien-tot  fui- 
vie  de  celle  dafon  époufe,  qui  ne  lui  fur  vécut  pas  fèpjp 
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fïiois , biffant  pouf  heritier  de  leurs  droits  leur  fils  Hen- 
! n qui  n’avoit  que  quatorze  ans.  Quant  à Yillalva,  il  ne 
| jouit  pas  long-tems  de  l’honneur  d'avoir  confervé  la 
Navarre 5 il  mourut  fubitement  au  fortir  d’un  repas  que 
lui  avoir  donné  le  connétable  de  Navarre  dans  ion  châ- 
teau de  Lerin>,&  le  bruit  fe  répandit  qu’il  avoit  été  em- 
poifonné,' 

Le  roi  Charles , mécontent  de  cette  entreprife  de  Jean 
d’Aïbret,  parce  qu’il  croyoit  que  François  I.  y avoit 
I quelque  part,  envoya  à la  cour  de  France  Philippe  de 
Cleves  feigneur  de  Raveftein,  pour  fe  plaindre  du  pro- 
cédé qu’on  tenoit  à Ton  égard,  & pour  témoigner  le 
defir  qu’il  avoit  de  bien  vivre  avec  le  roi,  comme  il  avoit 
fait  juîqu’alors.  Ce  feigneur  fut  auffi  chargé  de  propo- 
ier  un  traité  & de  ménager  pour  cet  effet  une  entre- 
vue à Noyon.  Samajeftéy  confentit,  & chargea  Gouff 
fier  de  Boiiy  fon  principal  miniftre,  de  s’y  aboucher 
avec  le  feigneur  de  Chievres,  qui  tenoit  le  même  rang  à 
! la  cour  du  nouveau  roi  d’Eipagne.  Les  conférences 
s commencèrent  le  premier  jour  du  mois  d’ Août,  8c  du- 
rèrent julqifau  treiziéme.  Gouffier  infifta  fur  la  reftitu- 
I tion  du  royaume  de  Navarre , & de  la  partie  de  celui  de 
Napl  es , qui  étoit  échuë  à Louis  XII.  comme  Charles 
Î’avoiî  promis  par  le  traité  avec  le  comte-  de  Nafiau , 
auffi-tôt  après  la  mort  de  Ferdinand:  Chievres  s’endé- 
! fendit , fur  ce  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  que  les 
;Êfpagnols  confentiffent  à la  reftitution  de  la  Navarre, 
qu’ils  regardoient  comme  une  barrière  capable  d’empê- 
cher les  François  d’entrer  dans  le  centre  de  leur  pays , 
ni  à la  reddition  du  royaume  de  Naples,  qu’ils  ne  pou- 
Voient  quitter /ans  expofer  la  Sicile,  d’où  ils  tiroient- 
des  bleds  dans  les  années  de  fferilité  affez  frequentes  en- 
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4*4  Histoire  Ecclesiastique. 
Espagne,  & qu’ainfiil  falloir  attendre  que  Charles  eu 
pris  poflTeffion  de  la  Caftille  & de  1* Arragon , afin  qu’i 
pût  parler  en  maître , & faire  ce  que  bon  lui  fembleroit 
Gouffier  fe  rendit  à ces  raifons , qui  paroiflfoient  fpe 
cieufesj  & pour  donner  une  plus  grande  afturance  i 
François  I.  fans  commettre  l’autorité  de  Charles,  on  fi 
un  traité  par  lequel  il  fut  dit  j qu’il  y auroit  ligue  défen 
five  entre  la  France  de  FEfpagne , envers  & contre  tous, 
que  Charles  épouferoitLouife  fille  du  roi  très-Chrétiei: 
qui  n’a  voit  qu’un  an,  & qu’en  attendant  qu’elle  fut  nu- 
bile, il  feroit  tenir  vingt-cinq  mille  écus  par  quartiei 
pour  fon  entretien  a la  cour  de  France  , où  elle  feroit 
élevée  auprès  de  la  reine  fa  mere  jufqu’à  l’âge  de  douze 
ans  ; qu’elle  auroit  pour  fa  dote  la  portion  du  royaume 
de  Naples,  qui  devoit  appartenir  à la  France,  par  le  par- 
tage fait  en  1501.  & que  fi  elle  mouroit  avant  la  con- 
fommation  du  mariage,  Charles  épouferoit  une  de  fes 
fœurs , en  cas  qu’elle  en  eut  5 & Fi  le  roi  très-Chrétien 
manquoit  de  filles,  il  lui  donneroit  Renée  de  France  fa 
belle  fœur  aux  mêmes  conditions:  que  ces  mariages  ne 
s’exécutant  pas,  la  portion  de  Naples  feroit  réunie  à la 
monarchie  françoife,  & que  la  Navarre  feroit  reftituée 
à Henri  fils  de  Jean  d’Albret  dans  fix  mois  5 que  fi  dans 
un  tems  fi  court  Charles  ne  pouvoit  difpofer  les  états 
de  Caftille  à cette  reftitution,  François  I.  auroit  la  li- 
berté d’employer  une  armée  pour  la  recouvrer,  fans 
contrevenir  au  traité.  On  y ajoute  encore  cet  article  , 
que  fi  l’empereur  vouloit  rendre  Verone  aux  Vénitiens 
dans  deux  mois , on  lui  donneroit  cent  mille  écus  pour 
le  dédommager  de  fes  frais,  ôc qu’en  cas  de  refus, Char- 
les lui  laiftèroit  vuider  fa  querelle.  Varillas  reconnoît 
un  autre  traité  qui  contenoit  les  mêmes  conditions,  à 


I 

Livré  Cent  vingt-quatrie’me.  415 
la  referve  que  pour  la  reftitution  de  la  Navarre , 3c  de  ia 
portion  du  royaume  de  Naples,  les  deux  rois  promet- 
toient  de  s’en  rapporter  à des  arbitres  j mais  ce  traité  eft 
chimérique. 

Les  conditions  étoient  un  peu  rudes  pour  Charles  j 
c’eft  pourquoi  fi  la  main  parut  confentir  en  lignant  le 
traité,  il eiî certain  que  le  cœur  n’y  confentk  pas,  com- 
me les  effets  le  firent  voirbien-tôt  après.  Cependant  011 
lit  publier  folemnellement  la  paix  dans  les  deux  royau- 
mes avec  de  grandes  démonftrations  de  joye  j 3c  même 
ipour  rendre  le  traité  plus  ferme,  3c  plus  à l’épreuve  de 
Tinfradtion , les  deux  princes  fe  donnèrent  mutuelle- 
ment l’ordre  chacun  de  fon  pays,  pour  être  comme  le 
fçeau  de  leur  foi.  François  donna  à Charles  l’ordre  de 
faint  Michel  inftitué  par  Louis  XL  3c  le  roi  d’Efpâgne 
donna  au  roi  de  France  celui  delà  toifen  d’or  fondé  par 
ÎPhilippes  le  Bon  duc  de  Bourgogne , trifayeul  maternel 
de  Charles. 

Dans  l’entrevue  de  Boulogne,  le  roi,  comme  nous 
l’avons  vû,  fit  prier  le  pape  de  confirmer  la  pragmati- 
que fanélion^  mais  Leon  X.  rejetta  cette  proportion  , 

| Sc  le  chancelier  du  Prat  donna  l'idée  d’un  concordat, 
qui  abolit  la  pragmatique,  il  y travailla  lui-même  avec 
deux  cardinaux  que  le  pape  nomma  à cet  effet  g mais 
I avant  que  de  le  faire  recevoir  par  le  concile  de  Latran  , 
François  I,  envoya  à Rome  Roger  de  Barme  avocat  du 
i roi  au  parlemene  de  Paris,  avec  ordre  de  pourfuivre 
cette  affaire,  3c  d’obtenir  du  pape  les  bulles  convena- 
bles. De  Barme  arriva  à Rome,  travailla  félon  les  ordres 
qu’il  avoit  reçus , 3c  manda  au  roi  que  le  pape  3c  fon 
confiRoire  vouloient  ajouter  quelques  limitations  à 
certains  articles  du  traité  de  Boulogne.  Le  roi  avoit 
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donné  des  ordres  exprès  de  s’en  tenir  aux  articles  dont 
011  étoit  convenu  à Boulogne  ; mais  de  Barme  ne  put 
jamais  y engager  le  pape,  & le  roi  fut  obligé  de  ceder, 
Le  quinziéme  Décembre  on  tint  une  congrégation 

gaiéiaTeéfvinï  generaL dans  Ie  palais  du  pape,  poury  examiner  les  de- 
là fefiïon  onz.'é-  crets  qu’on  devoir  propofer  dans  la  feffion  fuiyante  du 
LaetrdanC°nc,lede  concile  de  Latran.Un  des  fecretaires  du  concile,  de  l’or- 
conc^i^t'  dre  duTacré  college, lut  un  a£te,  quicontenoit  leçon- 
-*8®-  cordât  entre  fa  fainteté  de  le  roi  de  France,  auquel  un 

évêque  trouva  à redire,  parce  qu’il  attribuoit  aux  laï- 
ques la  jurifdiétion  contre  les  ecclefiaftiqUes.  Un  autre 
lut  l’acffe  qui  aboliffoit  la  pragmatique  fanélion , & qui 
fut  approuvé  de  tofcis.  Enfuite  on  fit  leéture  d’autres 
aétes  qui  concernoient  les  prédicateurs,  les  privilèges 
des  religieux,  & d’autres  affaires,  qu’on  devoir  propo- 
fer quatre  jours  après  dans  l’onzième  feffion.  Les  démar- 
ches de  la  cour  de  Rome,  & la  foibleffe  de  François  If 
firent  beaucoup  de  peine  au  parlement  de  Paris , mais 
11e  l’affoiblirent  pas  entièrement.  Le  Lievre  avocat  ge- 
neral , qui  avoit  plus  à cœur  qu’un  autre  les  libertez 
gallicanes,  déclara  à l’ouverture  du  parlement  de  cette 
année  1 5 1 6.  qu’il  appelloit  de  la  fentence  & du  decret 
de  caflation , révocation  & abrogation  de  la  pragma- 
tique; mais'  cet  appel  ne  fit  point  d’autre  effet  que  de 
donner  aux  François  de  la  haine  pour  la  conduite  de 
la  cour  de  Rome,  ce  qui  n’empêcha  pas  le  pape  de  pour- 
fuivre  ce  qu’il  avoit  commencé. 

CXXIIÎ.  I 

Onzième  fef-  11  tint  fonziéme  feffion  le  dix-neuviéme  de  Décem- 
"de Lacran>.ncile  bre,  & y préfida.  Lameffe  fut  celebrée  par  l’archevêque 
if/V  C°!lecl‘  Durazzo,  & l’évangile  tiré  du  quatorzième  chap.  de 
283.  faint  Matthieu , fut  chanté  par  le  cardinal  de  fainteMa- 

auhiv.  v*tif.  n?  m 'vialat-a,  Apres  les  autres  pneres  accoutumées , les 

députez 


Livre  Cent  yi ngt-quatr i e’me.  417 
dépurez  de  Pierre  patriarche  des  Maronites  du  Mont- 
Liban,  furent  admis  pour  rendre  obéïiïanceau  papeau 
nom  de  leur  patriarche:  leur  lettre  fut  lue  à haute  voix 
par  André  fecretaire  du  concile, & portoit  une  profefi- 
fion  de  foi , dans  laquelle  les  Maronites  reconnoifloient 
que  le  Saint- Eiprit  procedoit  du  Pere  & du  Fils  comme 
d’un  feul  principe,  & d’une  unique  fpiratîon;  qu’il  y 
avoit  un  purgatoire;  qu’il  falloir  fe  confeffer  de  fes pé- 
chez au  moins  une  fois  l’an  àfon  propre  pafteur,  & re- 
cevoir l’euchariftie  au  tems  de  pâques.  Le  patriarche 
dont  la  lettre  fut  traduite  de  chaldéen  en  latin , y remer- 
cie la  lainteté,  de  ce  qu’elle  lui  avoit  envoyé  Jean  Fran- 
çois cordelier  pour  lui  enfeigner  certains  points  de  la 
foi  catholique , & l’inftruire  de  quelques  ceremonies 
que  les  Maronites  manquoient  d’obferver.  Il  témoigne 
que  ce  religieux  s’eft  dignement  acquitté  de  fon  devoir , 
qu’il  le  lui  renvoyé  avec  quelques-uns  des  liens,  pour 
prêter  obéïflance  & fidelité  en  Ion  nom,  & au  nom  de 
tout  le  clergé  & des  peuples  Maronites, & qu’il  l’informe^ 
rade  l’état  dans  lequel  ils  gémiffent  fous  la  tyrannie  des 
infidèles.  Cette  lettre  étoit  datée  du  quatorzième  de  Fé- 
vrier dans  le  monaftcre  de  Camibin  au  Mont-Liban. 

On  lut  après  une  bulle  que  le  concile  approuva,  ôc 
qui  établiffoit  les  réglés  que  les  prédicateurs  dévoient 
obfcrver  en  prêchant  le  parole  de  Dieu  ; „ d’autant  que 
plufieurs,  dit  la  bulle,  n’enfeignent  point,  en  prê- 
„ chant, la voye  du  Seigneur,  & n’expliquent  point l’é-  ^ 
„ vangiîe,  mais  plutôt  inventent  beaucoup  de  choies 
„ par  oftentation  a accompagnent  ce  qu’ils  difent  de 
„ grands  mouvemens , en  crient  beaucoup , hazardent 
„ en  chaire  des  miracles  feints,  des hiftoires  apocryphes, 

5,  tout-à-fait  icandaleufes,  qui  ne  font  revêtues  d’au- 
Tome  XXV'y  G g g 
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An.  i n ^ ” cuneAaurori^  ’ & cîui  n*ont  rien  d édifiant  ; jufqucs- 
’ ) * >5  là  même  que  quelques-uns  décrient  les  prélats , & dé- 

„ clament  hardiment  contre  leur  perfonne  & leurcon- 
3,  duite 5 nous  ordonnons  donc,  ( dit  le  pape,  ) furpei- 
„ ne  d’excommunication,  qu’à  l’avenir  aucun  clerc  fé- 
„ culier  ou  régulier  ne  fioit  admis  aux  fondrions  de  pré- 
„ dicateur,  quelque  privilège  qu’il  prétende  avoir,  qu’il 
„ n’ait  été  auparavant  examiné  fur  fes mœurs,  fon  âge, 
„ fa.  do&rine,  fa  prudence  & fa  probité , qu’on  ne  prou- 
5,  ve  qu’il  mene  une  vie  exemplaire,  & qu’il  n’ait  l’ap- 
5>  probation  de  fes  fuperieurs  en  duë  forme  & par  écrit  5 
après  avoir  été  ainfi  approuvez , qu’ils  expliquent  dans 
„ leurs  fermons  les  veritez  de  l’évangile , fuivant  les  fen- 
» timens  des  faints  peres  ; que  leurs  difcours  foient  rem- 
plis  de  la  fainte  écriture  y qu’ils  s’appliquent  à infpirer 
de  l’horreur  du  vice,  à faire  aimer  la  vertu,  à infpi- 
rer  la  charité  les  uns  envers  les  autres,  & à ne  rien 
„ dire  de  contraire  aux  véritables  fens  de  l’écriture,  & 
„ à l’interpretation  des  dodbeurs  catholiques.  „ Le  pa-  - 
pe  y rappelle  la  bulle  de  Clement  V.  qui  commence 
par  ce  mot  Rehriofî , & ce  decret  fut  unanimement  ap- 
prouvé. , 

cxxv.  Enfuite  on  lut  le  concordat  fait  à Boulogne  entre  le 
X-qui  abolit  la  pape  oc  le  roi  de*France,  de  meme  que  la  bulle  qui  1 ap- 
La|Sn.ique  prouve,  de  celle  qui  abroge  la  pragmatique  fàn&ion. 

com.  cone.  Voici  cette  derniere  bulle  en  fubflance  : Le  Pafteur  éter-  i 
go 9.&fuiv,  3,  ncl  qui  n abandonnera  jamais  Ion  troupeau  juiqu’à  la  ! 

„ consommation  des  fiécles,  a tellement  aimé  l’obéïf-  : 
„ fance,  félon  l’apôtre,  que  pour  expier  le  péché  de  no-  ; 
„ tre  premier  pere  contre  cette  vertu,  il  s’efi:  humilié  en  t 
99  & rendant  obcïfiant  jufqu’à  la  mort,  & que  prêt  de 
quitter  le  monde  pour  retourner  à fon  pere , il  a établi  i 
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! Pierre  de  Tes  fuccefleurs  fur  la  pierre  folide,  de  a en-  ^ 
1 5»  gagé  ^es  Ædeles  a leur  °béir , de  telle  forte  que  quicon- 
que y manque,  doit  être  puni  de  mort  ; „ & apres 
avoir  rapporté  quelque  autorité  de  faint  Auguflin  de  de 
! faint  Grégoire,  fur  la  néceffité  de l’obcïiTance , il  conti- 
nue : „ c’eft  pourquoi  fuivant  les  inftruétions  du  même 
„ faint  Pierre , nous  devons  enployer  nos  foins  à fou- 
„ tenir  ce  qui  a été  réglé  par  nos  prédéceffeurs , princi- 
„ paiement  dans  les  conciles , pour  ce  qui  concerne  cette 
| „ obéïflance , l’autorité  de  la  liberté  ecclefiaftique  , la 
„ défenfe  du  faint  fiége , de  délivrer  les  âmes  fimples  dont 
„ nous  devons  rendre  compte  à Dieu*,  des  pièges  qui  leur 
i „ font  tendus  par  le  prince  des  ténèbres.  Le  pape  Jules 
„ IL  d’heureufe  mémoire  notre  prédecefifeur , ayant  a£ 

„ femblé  pour  des  caufes  très-legitimes  le  faint  concile 
„ de  Latran , du  confentement  de  fes  freres  les  cardinaux , 

„ du  nombre  defquels  nous  étions;  &confiderantavcc 
„ ce  concile , que  la  pragmatique  fànétion , qu’on  peut 
„ appeller  la  dépravation  du  royaume  de  France , étoit  encore 
„ en  vigueur  au  péril  des  âmes,  & au  détriment  du  faint 
„ fiége , choifit  un  certain  nombre  de  cardinaux  pour 
I „ l’examiner  ; de  quoiqu’elle  parut  notoirement  nulle 
„ par  beaucoup  d’endroits,  qu’elle  entretînt  un  fchifme 
„ manifefte  dans  l’églife,  de  qu’on  pût  légitimement  la 
„ déclarer  abufive,  de  la  caffer , notre  prédéceffeurvou- 
! 9,  lut  néanmoins,  pour  plus  grande  précaution,  en  faire 
„ auparavant  examiner  les  abus,  de  citer  les  évêques  de 
1 „ France,  les  chapitres  des  églifes  de  des  monafteres,les 
„ parlemens  qui  la  mettoient  en  vigueur;  mais  cette  ci- 
„ tation  n’ayant  pû  être  executée  par  divers  empeche- 
„ mens , de  enfin  ayant  été  prévenu  par  la  mort  avant 
„ raccompliffement  de  cette  affaire,  nous  avons  cru  de- 

Ggg  ‘i 


) 


4^0  Histoire  Ecclesiastique. 

» voir  la  reprendre, & citer  les  parties  interelfées  après 
95  differentes  monitions,  ôc  prolonger  le  ternie  en  diffe- 
» re^tes  feffions  autfi  long  qu’il  nous  a été  pofïible,  fans 
„ qu’aucun  ait  comparu  pour  alléguer  les  raifons  qui 
„ leur  font  favorables.  1 

„ C eft  pourquoi  dans  le  deffein  que  nous  avons  d’a- 
,,  bolir  cette  pragmatique  fànéfion,  déjà  révoquée  par 
» le  roi  tres-Chrétien  Louis  XI.  après  avoir  confulté  les 
,,  cardinaux  de  la  lainte  églife  Romaine , ôc  beaucoup 
„ de  perfonnes  tres-fçavantes , nous  jugeons  à propos  de 
„ 1 abolir  entièrement,  comme  fit  Leon  I.  notre  prédé- 
55  ceffcur , dont  nous  fuivons  les  traces,  Iorfqu’iîfit  ré- 
55  voquer  dans  le  concile  de  Calcédoine  ce  qui  avoir  été 
55  témérairement  ordonné  dans  le  concile  d’Ephefe  con- 
55  tre  la  foi  catholique  ôc  la  juftice.  C’eft  en  l’imitant 
55  que,  pour  fàtisfaire  à notre  confidence  ôc  à l’honneur 
5,  de  1 églife  3 nous  croyons  devoir  ôc  pouvoir  abolir  cet- 
5,  te  pernicieufè  pragmatique  ôc  tout  ce  qu’elle  contient , 
,,  fans  nous  arrêter  à l’autorité  qu’elle  a reçue,  ôc  dans 
le  concile  de  Balle,  Sc  dans  l aflemblée  de  Bourges  j 
5, 1 acceptation  n’en  ayant  été  faite  qu’après  la  tranfla- 
55  tion  de  ce  concile  par  le  pape  Eugene  IV.  ce  qui  lui 
5,  ote  toute  vigueur  j d’autant  plus  qu’il  eftmanifefte  que 
55  le  fouverain  pontifea  une  autorité  entière  & une  plei- 
55  ne  puifïànce  fur  les  conciles  pour  les  convoquer , tranf- 
5)  ferer  & difToudrej  ce  qu’on  démontre  non  feulement 
55  par  le  témoignage  de  l’écriture  fainre,  des fàintsperes, 
55  des  papes  nos  prédecefleurs,  des  laints  canons  , mais 
55  par  i aveu  des  conciles  même,  puifque  faint  Leon 
55  transfera  le  concile  d’Ephefe  à Calcédoine,  ôc  cette 
„ loüable  pratique  fi  bien  fondée  nous  auroit  épargné 
55 beaucoup  de  chagrin  Sc  d’inquiétudes^  fi  ceux  de 
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Bafie  8c  de  Bourges  l’euffent  approuvée.,,  Le  pape  eût 
été  bien  embarrafifé  de  produire  ces  autorisiez  : aufli  An,i5i<sï 
n’étoit-ce  pas  ce  qu’ilcherchoitjilne  vouloit  qu’ébloüir 
& l’emporter. 

„ Délirant  donc  finir  cette  affaire , ( continue  ce  pape,  ) 

,,  de  notre  certaine  fcience^&  par  la  plénitude  de  no- 
„ tre  puiflance  8c  autorité  apofloîique , avec  l’appro- 
„ bation  du  faint  concile , nous  ordonnons  8c  déclarons 
„ que  la  pragmatique  fandtion  n’eft  d’auçune  autorité; 

„ Nous  cafTo.ns  tous  les  décrets,  ftatuts,  reglemens  8c 
„ ordonnances  qui  y font  contenues,  ou  qu’on  y a in- 
„ ferées,  de  quelque  maniéré  qu’ils  Ibient  émanez,  ou 
„ qu’on  les  ait  obfèrvez  jufqu’à  ce  jour.,,  Le  pape  traite 
tout  cela  d’abus , 8c  continue:,,  Nous  condamnons  auffi, 

,3  8c  annulions,  pour  plus  grande  fureté  & précaution  , 

„ ce  qui  s’eftfait  à ce  fujet  dans  l’alfemblée  de  Bourges, 

3,  8c  toute  approbation  qu’on  auroit  pû  donner  à ladite 
„ pragmatique.  Et  comme  il  effc  neceffaire  au  fallut , que 
„ tout  fdele  foit  fournis  au  pontife  romain,  fuivant  la  do- 
„étrinede  l’écriture  8c  des  làints  peres,  & la  conflitu- 
„ tion  du  pape  Boniface  VIIL  qui  commence  par  ces 
„ mots,  ‘Unam  fanéîam:  nous  renouvelions  cette  confti- 
j,  tution  avec  l’approbation  du  préfent  concile,  fans 
,3  préjudicier  à celle  de  Clement  Y.  qui  commence  par 
„ ceux-ci,  Meruit , &c.  défendant  ep  vertu  de  la  fainte 
„ obé'ifTance , 8c  fous  les  peines  8c  cenfures  marquées 
„plus  bas  à tous  fidèles,  laïques  8c  clercs  , feculiers  8c 
3,  réguliers, religieux mendians, de  quelque  ordre,  état 
„&  condition  qu’ils  foient,  même  aux  cardinaux  de 
3,  la  fainte  églife  Romaine, aux  patriarches , princes,  ar- 
3,  chevêques,  évêques  8c  autres  constituez  en  dignité, 

„ à tous  chapitres  & convertis,  aux  abbez  8c  prieurs,, 

hj 
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42^  Histoire  Ecclesiastique: 

An  i id  ” ^ucs’  Pr^nces»  comtes,  barons,  parlemens, officiaux," 
^ * 5>  juges,  avocats,  notaires  vivans  dans  le  royaume  de 
3,  France  6c  en  Dauphine , d ufèr  à l’avenir  de  cette  pra- 
„ gmatique , fous  quelque  prétexte  que  ce  Toit , dire&e- 
?)  ment  6c  indireélement,  de  l’alleguer,  6c  de  juger  au- 
„ cune  caufe  en  fe  conformant  pour  la  décifion  aux  re- 
» glemens  de  cette  pragmatique.  Nous  leur  défendons 
3,  de  la  conferver  dans  les  archives,  ou  en  particulier. 
,3  Nous  leur  enjoignons  de  la  biffer  6c  lacerer  dans  l’ek 
3,pace  de  Ex  mois,  fous  peine  d’excommunication  ma- 
„ jeure , de  privation  de  bénéfice  ou  dignité , pour  les  ec- 
3,  cleflaftiques , ôc  les  déclarons  inhabiles  à en  poffeder, 
,3  Et  quant  aux  fecuüers , outre  l’excommunication  em 
„ courue,  nous  les  privons  de  tous  fiefs  obtenus  de  l’é- 
3,  glife  Romaine , ou  d’une  autre  pour  quelque  caufe  que 
,,  ce  foit.  Nous  voulons  qu’ils  fbient  déchus  de  toute 

2,  fonéfion  de  leurs  charges,  incapables  d’en  faire  aucun 

3,  aéfce,  qu’ils  fbient  déclarez  infâmes  6c  criminels  de  leze 
3,  majefté,  fansaucune  autre  déclaration.  „ 

Cette  bulle  ayant  été  lue  en  plein  concile,  fut  re- 
çue de  toute  l'affemblée  , à l’exception  de  l’évêque  de 

* TerdoH()iJîs,  Tortone  * en  Lombardie,  qui  eut  le  courage  de  s’y 
oppofer.  Plus  zélé  qu  un  autre  pour  les  relies  précieux 
de  1 ancienne  difcipline,  6c apparemment  moins  touché 
d’un  faux  refpeét  humain,  il  dit  que  la  vénération  que 
Ton  devoit  avoir  pour  le  concile  de  Balle , 6c  l’affemblée 
de  Bourges,  auroit  dû  empêcher  qu’on  ne  remuât  une  af- 
faire de  cette  importance , 6c  que  pour  lui  il  ne  pouvoir 
approuver  qu’on  révoquât  rien  de  ce  qui  éroit  fondé  fur 
l’autorité  de  ces  deux  conciles  ; car  il  regardoit  raffem- 
blée  de  Bourges  comme  un  vrai  concile , à caufe  de  la  fà- 
geffe  de  fes  décifions  5 mais  on  n’eut  aucun  égard  à fa 
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remontrance,  le  pape  oppofa  autorité  à autorité,  celle  T"  . 
de  Ton  concile  de  Latran  à celle  de  Balle  6c  de  Bourges  j 1 51  • 
6c  quoiqu’il  ne  fût  pas  difficile  d’en  fentir  l’énorme  dif- 
férence, les  rois  de  France  prêterentleurmainàun  coup 
dont  ils  ont  fènti  enfuit e toute  la  force. 

On  lut  auffi  dans  cette  fefîion  la  bulle  qui  fubfti-  on^JLue 
tuoit  le  concordat  en  la  place  de  la  pragmatique-fan- 
dion.  Les  motifs  que  le  roi  dit  avoir  eüs  en  faifant  ce  pragmatique 

1 1 • 1 C 1 r fan&ion. 

concordat,  ou  du  moins  en  le  confirmant  de  ion  auto-  coiiect.  e0„e. 
rité 5 car  il  fut  conclu  entre  le  chancelier  du  Prat,  6c  les  p 

cardinaux  d’Ancone  6c  de  Santi-quatro  : ces  motifs 
font,  qu’il  craignoit  queRome  faifant  quelque  coup  d’é- 
clat, la  France  ne  rétombât  dans  les  défordres  dont  elle 
étoit  heureufement  tirée  5 qu’il  apprehendoit  de  voir 
l’argent  du  royaume  porté  à Rome  , les  eollateurs  or- 
dinaires privez  de  leurs  droits,  les  bénéfices  conférez 
à des  étrangers,  les  grâces  expedatiyesmifes  fur  tous  les 
bénéfices  les  caufes  portées  à Rome, 6c  les  fujets  du  roi 
obligez  à y aller  plaider  5 qu’il  avoir  cru  qu’il  étoit  à 
propos  de  ceder  au  tems,  & que,  puifque  la  pragmati- 
que étoit  odieufe  à la  cour  de  Rome , il  avoir  jugé  que 
l’on  pouvoir  faire  un  autre  traité  qui  en  confervât  le 
principal  3 que  l’on  pouvoir  confentir  a une  perte  peu 
confiderabie,  pour  fe  racheter  déplus  grands  inconyé- 
mens.  Il  efl  vrai  que  le  concordat  contient  plufieurs 
articles  de  la  pragmatique  : mais  outre  que  plulieurs  fu- 
rent abolis  entièrement,  fl  y a dans  la  plupart  des  au- 
tres des  changemens  qui  les  défigurent  étrangement, 

6c  qui  par  cet  endroit  plûrent  beaucoup  à la  cour  de 
Rome.  L’énumeration  le  fera  voir. 

Le  premier  article  efi:  entièrement  contraire  à la  pra- 
gmatique  : celle-ci  ayoit  rétabli  le  droit  des  élections  » concordat 


I 


An.ij  16. 

vec  la  pragma- 
tique fanftion. 

Pinfion , hifi. 
frag. fanft.  (fi 
co  n cordât. 

Franc.  Dua- 
rem  de  fctcris 
Fcclefiœ.  benefi- 
eiis. 

Dupin  , Bi- 
llioth.  des  Aut . 
Fc  clef.  xvi.  fiée, 
t.  i 3.z«-4.p.  zt. 

Hifi.de  l’orig . 
de  les  Pragm. 

S anft,  (fi  du 
Concordat  , par 
Pithott. 

Voyez  le  texte 
entier  du  Con- 
cordat dans  les 
conciles  du  P, 
Labbe,t.  14,^. 
§ j8.  (fi Juiv, 
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42.4  Histoire  Ecclesiastique; 
mais  cet  article  porte,  que  les  chapitres  des  églifes  ca- 
thédrales de  France  ne  feront  plus  à l’avenir  1 eledion 
de  leurs  prélats,  lorfque  le  liège  fera  vacant j mais  que 
le  roi  nommera  au  pape  dans  l’efpace  de  fix  mois,  à com- 
pter  du  jour  de  la  vacance  du  fiége,  un  doéteur  ou  li- 
centié  de  théologie  âgé  au  moins  de  vingt-lèpt  ans,  6c 
que  le  pape  le  pourvoira  de  1 ’églife  vacante.  Si  le  roi 
ne  nomme  pas  une  perfonne  capable,  il  en  nommera 
une  autre  trois  mois  apres  en  avoir  ete  averti , à compter 
du  jour  du  refus , au  defaut  de  quoi  le  pape  y pour- 
voira. Par  ce  traite  le  pape  le  rélerve  la  nomination 
des  evechez  vacans  in  curia;  c’efl:  a -dire  des  beneficiers 
qui  meurent  en  cour  de  Rome,  fans  attendre  la  nomi- 
nation du  roi,  déclarant  nulles  toutes  les  éleétions  qui 
fe  feroient  au  préjudice  de  fon  droit , excepté  toute- 
fois les  parens  du  roi , les  perfonnes  de  grande  qualité 
& les  religieux  méndians  d’une  grande  érudition,  qui 
ne  font  point  compris  dans  ce  decret  : le  même  ordre 
eft  établi  pour  les  abbayes  6c  prieurez  conventuels  vrai- 
ment électifs , à l'exception  de  l’âge  qu’on  réduit  à vingt- 
trois  ans.  Que  £i  le  roi  y nommoit  un  feculier  ou  un 
religieux,  qui  ne  fut  pas  profèsdu  même  ordre,  ou  qui 
fut  moins  âgé,  le  pape  pourra  lui  refufer  fon  approba- 
tion, & il  en  ufera  de  la  meme  maniéré  qu’à  l’égard  des 
évechez,fàns pretendre-déroger  aux  permilîîons  6c  pri- 
vileges  particuliers  accordez  à quelques  chapitres  ou 
couvens  d’élire  leurs  évêques  ou  abbez  : on  permet  à 
ceux-là  de  procéder  librement  à l’éledion,  félon  la  for- 
int contenue  dans  leurs  privilèges  $ 6c  s’il  y avoir  quel- 
que forme  qui  n’y  fut  pas  exprimée,  alors  ils  feront 
obligez  d’obferver  celle  qui  a été  preferite  par  le  qua-j 
trieme  concile  de  Latran , pourvu  qu’ils  ayent  exhibé  ces 

privilèges 
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privilèges,  ôc  prouvé  cju’iîs  leur  ont  été  accordez  par  

des  lettres  apoftoliques , ou  d’autres  titres  authentiques  , ^N* 1 $ 1 
toute  autre  preuve  leur  étant  orée.  . 

Le  fécond  article  porte  l’abrogation  de  toutes  les  PcortCf« 
grâces  expeéhatives , fpeciales  ou  générales,  & les  refer- 
yes  pour  les  bénéfices  qui  vacqueront.,,  Nous  voulons 
„ & nous  ordonnons  (dit  le  pape  ) quequant  aux  be'né- 
„ fices  qui  viendront  a vacquer  dans  le  royaume  de 
„ France,  dans  le  Dauphiné  & dans  le  comté  de  Bour- 
„ gogne,  on  n’accorde  aucunes  grâces  expe&atives , ni 
„ referves  fpeciales  ou  generales  ,v&  s’il  s’en  accordoit  à 
„ l’avenir,  & que  nous  ou  nos  fuccefieurs  fu  (fions  obli- 
„ gezde  ceder  à l’importunité, & d’accorder  quelques-] 

„ unes  de  ces  grâces,  nous  les  déclarons  nulles  &abfb- 
„ lument  inutiles,,.  Le  pape  néanmoins  fè  réferve  le 
pouvoir  de  créer  une  prébende  théologale  dans  chaque 
cglife  cathédrale  ou  collegiale , que  le  collateur  ordinai- 
re fera  obligé  de  donner  à un  doéteur,  licentié  ou  ba- 
chelier formé  en  théologie,  qui  ait  étudié  dix  ans  dans 
une  univerfité,&  qui  y ait  enfèigné  ou  prêché:  que  ce 
théologal  fera  des  leçons  au  moins  deux  fois  la  femaine, 

& fera  cenfè  préfentà  l’office,  quoiqu’abfcnt , afind’a- 
Voir  le  rems  de  vacqucr  à l’étude. 

Le  troifiéme  article  établit  le  droit  des  graduez,  Sc  voyez 
réglé  que  les  collateurs  feront  tenus  de  donner  la  troi- 
fiéme  partie  de  leurs  bénéfices  aux  graduez,  ou  plûtôt  ch- l?- de* 
qu’ils  nommeront  des  graduez  aux  bénéfices  qui  vien-  Cuduc  1 
dront  à vacquer  dans  quatre  mois  de  l’année,  en  Jan- 
vier & Juillet,  à ceux  qui  auront  infinué  leurs  lettres  de 
grades,  & letems  de  leurs  études, ce  qu’on  appelle  mois 
de  rigueur  j en  Avril  ÔcOélobre,  aux  graduez  feule- 
ment nommez  qui  n’auront  pas  fait  infinuer  leurs  gra- 
TmeXXK  H h h 


4*6  Histoire-Ecclesiastique.  ' 
An.i  fi  6.  des:&  c’eftcc  qu’on  appelle  mois  de  faveur.  Le  temsdë- 
" * tudes  nécelfaires  eft  fixé  à dix  années  pour  les  do&eurs, 

licenciez,  ou  bacheliers  en  théologie 5 à fept  ans  pour 
les  docteurs  6c  licentiezen  droit-canon,  ou  civil,  6c  en 
médecine  ; 6c  à cinq  ans  pour  les  maîtres  ou  licentiez  es 
artsj  à Ex  ans,  pour  les  bacheliers  fimples  en  théolo- 
gie j à cinq  ans,  pour  les  bacheliers  en  droit-canon  , ou 
civil  J 6c  s’ils  font  nobles,  à trois  ans  feulement.  Il  eft 
dit  qu’ils  feront  tenus  de  notifier  leurs  lettres  de  grades , 
de  nomination, une  fois  avant  la  vacance  du  bénéfice, 
par  des  lettres  de  l’univerfité  où  ils  auront  étudié , & les 
nobles  tenus  de  juftifier  leur  noblefife  ; 6c  tous  les  gra- 
duez de  donner  tous  les  ans  en  Carême  copie  de  leurs 
lettres  de  grades,  de  nomination,  d’atteftation  d’étu- 
des aux  collateurs , ou  patrons  eccleliaftiques,  6c  d’in- 
Enuer  leurs  noms  6c  furnoms  : 6c  en  cas  qu’ils  ayent  omis 
de  le  faire  une  année,  ils  ne  pourront  requérir  dans  cette 
année-là  le  bénéfice  vacant  en  vertu  de  leurs  grades.  Que 
fi  aucun  gradué  n’a  infinué/la  collation  fera  libre  au 
coüateur,  pourvû  que  le  bénéfice  ne  vacque  pas  entre 
la  première  infinuation 6c  le  carême.  Les collateursdans 
les  mois  défaveur  pourront  choiEr  ceux  qu’ils  vou- 
dront entre  les  graduez  nommez  j mais  dans  les  deux 
mois  de  rigueur  ils  feront  obligez  de  les  donner  au  plus 
ancien  nommé  5 6c  en  cas  de  concurrence, les  doéfeurs  ; 
feront  préferez  aux  licentiez,  les  licentiez  aux  bâche-  j 
liers,  à l’exception  des  bacheliers  formez  en  théologie  , 
qui  feront  préferez  aux  licentiez  en  droit  ou  médecine  , | 
6c  les  bacheliers  en  droit  aux  maîtres  ès  arts.  On  appel-  , 
loir  bacheliers  formez  ceux  qui  n'avoient  point  pris  leurs  j 
degrez  avant  le  rems,  mais  félon  la  forme  des  ftatuts  6c 
-après  dix  ans  d’étude.  Dans  la  concurrence  de  pluEeurs  > 
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docteurs  ou  licentiez,  la  théologie  paffera  la  première,  ^ x ^ 
enfuite  le  droit  canon , le  droit  civil  8c  la  médecine:  8l  * ) • 

, en  cas  de  concurrence  égale,  l’ordinaire  pourra  grati- 
fier celui  qu’il  voudaa.  11  faut  encore  que  les  graduez 
expriment  dans  leurs  lettres  de  nomination  les  bénéfi- 
ces qu’ils  pofledent  déjà  , leur  valeur*,  que  s’ils  en  ont 
de  la  valeur  de  deux  cens  florins  de  revenu , ou  qui  de- 
! mandent  rélidence , ils  ne  pourront  obtenir  d autres 
1 bénéfices  en  vertu  de  leurs  grades.  Il  eft  ordonné  de 
plus  que  les  bénéfices  réguliers  feront  toujours  donnez 
aux  réguliers  8c  les  feculiers  aux  feculiers,  fans  que  le 
pape  en  puiffe  difpenfer.  Quelesréfignations&  permu- 
tations feront  libres  dans  les  mois  des  graduez*,  que  les 
cures  des  villes  leront  données  à des  graduez.  Enfin 
l’on  défend  aux  univerfitez  de  donner  des  lettres  de 
nomination  à d’autres  qu’à  ceuxquiauront  fait  le  tems 
preferit  des  études.  La  différence  du  concordat  & de  la 
pragmatique-fandtion  fur  cet  article , eft  que  celle-ci 
obligeoit  tous  les  collateurs  8c  patrons  ecclefiaftiques 
à tenir  des  rôles  exaé/ts  de  tous  les  bénéfices  qui  étoknt 
en  leur  difpofition , afin  d’en  conférer  de  trois  1 un  aux 
graduez  à tour  de  rôle  ; au  lieu  que  le  concordat,  en 
confervant  ce  droit , a feulement  ote  ce  tour  de  rôle,  8c 
a afiedfé  aux  graduez  les  bénéfices  qui  vacqueroient 
pendant  les  quatre  mois  de  l’année  , marquez  plus 
haut;  & ce  droit  fubfifte  aujourd’hui. 

Le  quatrième  déclare;  que  le  pape  pourra  pourvoir 
à un  bénéfice , quand  le  collareur  en  aura  dix  à conférer , 

8c  à d>  ux,  quand  il  en  aura  cinquante  8c  au-deflus  ; 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  deux  prebendes  delà  meme 
églife:  8c  que  dans  cette  collation  le  pape  aura  le  droit 
de  prévenir  les  collateurs  ordinaires.  Déplus,  l’article 

Hhh  ij 
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An.j  c 16,  ,re^e  ^UCJa  îu^e  va^eur  bénéfice  foit  exprimée  dans 
* les  p: oyilions , quautrement  la  grâce feroit  nulle. 

Le  cinquième  article  concerne  les  caufes  & les  appella- 
tions; il  eft  conforme  à la  pragmatique.  Ilyeftdit  que 
les  caufes  doivent  être  terminées  fur  les  lieux  par  les 
juges  a qui  il  appartient  de  droit  par  coutume  ou  par 
privilège  de  connoîrrc,  à l’exception  des  caufes  majeu- 
res qui  font  exprimées  dans  le  droit , avec  défenfes  d’ap- 
peller  au  dernier  juge  omiffo  medio , ni  d’interjetter  ap- 
pel avant  la  fentence  définitive,  fi  ce  n’çfi  que  le  grief 
de  la  fentence  interlocutoire  ne  fe  pût  réparer  au  défi- 
n^f*  ^ ^ égard  des  appellations  de  ceux  qui  font  im- 
médiatement foûmis  au  faint  fiége,  il  eft  dit  qu’on 
commettra  des  juges  furies  lieux  jufqu'à  la  fin  du  pro- 
cès, ceft-a-dire,  jufqu’a  trois  fcntences  conformes 
inclufivement  fi  Ton  en  appelle,  ou  à des  juges  voifins, 
en  cas  de  déni  de  juflice , ou  d’apprehenfion  légitimé , 
dont  il  fera  fait  preuve  par  d’autres  voyes  que  par  fer- 
ment. Les  cardinaux  & les  officiers  de  la  cour  de  Rome 
exerçans  actuellement  leur  office,  ne  font  point  com- 
pris dans  ce  decret.  On  enjoint  aux  juges  de  terminer 
les  procès  dans  l’efpace  de  deux  ans  ; Ôc  il  cft  défendu 
d appeller  plus  de  deux  fois  d’une  fentence  interlocu- 
toire , & plus  de  trois  fois  d’une  fentence  définitive.  i 
Les  cinq  articles  fuivans  de  ce  concordat  font  en  i 
tout  iembîables  à ceux  de  la  pragmatique-fanétion  ; la- 
voir le  fixiéme,  qui  parle  des  pofTeffeurs  pacifiques , ou  ! 
via  paifible  pofleflion.  Le  feptiéme,  des  concubinai- 
tes  Le  huitième,  du  commerce  avec  les  excommuniez 
qu  il  ne  faut  pas  éviter  en  certains  cas.  Le  neuvième  , 
des  interdits,  & le  dixiéme  regarde  le  decret  qui  com  - 

finpn  * fflence  par  ces  mots , de  fubtatme  Clémentine  Imms . Il  y : 
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j croit  marqué,  que  les  paroles  du  fouverain  pontife  1 1 f 1 » 

! dans  fes  lettresapoftoliquesdefonpropre  fait.faifoient  AN.ijitf; 

r • 1 • O 1 r t 1 r 1»-  • 1 *r*gm.  Sans, 

| une  101  pleine  & entière,  11  la  grâce  ou  1 intention  du  De  subia. 
pape  étoit  fondée  fur  ces  paroles,  par  exemple,  s’il  di-  Sn“iSe“»% 
foit,  qu’il  fe  refèrve  quelque  bénéfice,  ou  qu’il  a reçu  59U 
la  réflgnation  de  quelqu’un,  ou  qu’il  a excommunié 
ou  fufpendu  quelqu’un , 011  n’admettoit  point  la 
preuve,  à caufe  des  paroles  du  pape , aufquelles  on  ajou- 
toit  une  foi  entière.  La  pragmatique  réforma  ce  decret, 
ï & le  concordat  n’a  point  touché  à cet  article.  Quant 
à deux  autres  articles  de  la  pragmatique,  où  il  eft  parlé 
des  annates,  ôc  du  nombre  des  cardinaux,  le  concordat 
n’en  fît  aucune  mention. 

Le  cardinal  de  Santi-quatro , un  des  deleguez  du  pape, 
pour  conférer  avec  les  ambafladeurs  du  roi , Ligna  un 
certain  papier  avec  de  Barme  avocat  générai,  par  lequel 
outre  les  principaux  articles  du  concordat,  le  pape  ac- 
cordoit  au  roi  de  France  la  faculté  de  nommer  aux  égli- 
fes  & aux  monafteres  de  la  Bretagne  & de  la  Provence , Ôc 
promettoit , que  fi  le  roi  prouvoit  que  les  prédeceffeurs 
de  fà  Sainteté  euffent  accordé  quelques  privilèges  aux 
! ducs  de  Bretagne  & aux  comtes  de  Provence,  elle  les 
confîrmeroit.  Le  pape  promit  encore  d’envoyer  un  lé- 
gat apoftolique  en  France  pour  y regler  la  taxe  des  bé- 
j nefices  avec  les  députez  du  roi,  afin  qu’on  pût  être  af- 
furé  de  leur  jufte  valeur.  11  promit  de  plus  à fa  majeflé 
| de  lui  faire  expedier  un  bref  apoftolique  pour  nommer 
aux  bénéfices  du  duchc  de  Milan,  à l’exclufion  des  pe- 
tits bénéfices.  Il  accorda  les  décimes  au  même  prince , à 
îa  difpolition  duquel  il  laiffa  la  liberté  de  fournir  une 
partie  de  ce  qu’il  leveroit  pour  contribuer  au  bâtiment 
de  l’eglife  de  faint  Pierre  à Rome.  Sa  fàinteté  donna  aufli 
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rabfoîutioa  à ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  dans 
l’emploi  de  l’argent  qui  avoic  été  recueilli  par  le  cardi- 
nal de  Roüen,  & leva  toutes  les  cenfures  prononcées 
contre  les  François  par  Jules  IL  Ton  prédecelTeur. 

Après  la  ledlure  des  bulles  qui  approuvoient  le  con- 
cordat, ôc  abrogeoient  la  pragmatique  fandion,le 
pape  en  fit  lire  une  autre  touchant  les  privilèges  des  Re- 
ligieux, par  laquelle  il  ordonne  que  les  ordinaires  au- 
ront droit  de  vifiter  les  églifies  paroifliales  qui  appar- 
tiennent à des  réguliers,  ôc  de  célébrer  la  méfié  dans  les 
égîiies  des  monafteres.  Il  déclare  que  les  réguliers  feront 
obligez  de  venir  aux  proceffions  folemnelles  quand  ils 
y feront  mandez,  pourvu  que  leurs  maifons  ne  foient 
pas  éloignées  plus  d’un  mille  des  fauxbourgs  de  la  ville, 
Que  les  fuperieurs  des  Religieux  feront  tenus  de  pré- 
fenter  aux  évêques,  où  à leurs  grands  vicaires  les  freres 
qu’ils  veulent  employer  à entendre  les  confeflioas  ôc  à 
la  prédication*,  que  les  ordinaires  auront  droit  de  les 
examiner  fur  leur  dodlrine  & fur  la  pratique  des  facre- 
mens;  que  ceux  qui  fe  feront  confefiez  à ces  Religieux 
approuvez  de  l’ordinaire,  ourefufez  fans  raifon,feront 
cenfez  avoir  fàrisfairaucanon  ,'Utriujque Jexûs , quanr  à 
la  confeflion  feulement  j que  ces  Religieux  pourront  en- 
tendre les  confeffions  des  étrangers  3 mais  qu’ils  ne 
pourront  abfoudre  les  laïques  ou  les  clercs  feculiers 
des  fentences  ab  hominc , ni  adminiftrer  les  fàcremens 
de  l’Eucharifh'e  & de  l’extrême- Onébion  aux  mala- 
des, à moins  qu’on  ne  les  leur  ait  refufez  fans  jufle 
caufe,  & que  ce  refus  foit  prouvé  par  témoins,  ou 
par  une  requifition  faite  devant  un  notaire*,  qu’ils 
pourront  les  adminiflrer  à leurs  domeftiques,  pourvu 
qu’ils  foient  aduellemennt  à leur  fervice. 
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Le  pape  entre  enfuîtedans  un  plus  grand  détail  de 
ce  qui  concerne  les  mêmes  réguliers.  Il  veut,  par  exem-  N,î 
pie,  que  lesNtraitez  qu’ils  auront  faits  avec  les  prélats  ÔC 
curez  pour  un  tems,  fubdftent,  s’ils  n’ont  été  révoquez 
par  le  chapitre  général  ou  provincial  3 qu  ils  ne  puffent 
entrer  avec  la  croix  dans  les  églifes  des  curez,  pour  y 
prendre  le  corps  de  ceux  qui  ont  choiii  chez  eux  leur 
fépukure  , fi  ce  n’eft  du  confentement  du  curé,  ou  s'ils 
ne  font  en  poffeffion  actuelle  de  ce  droit»  Il  ordonne 
que  ceux  qui  doivent  être  promus  aux  ordres,  feront 
examinez  par  les  évêques,  ou  leurs  grands  vicaires  ; 
qu’ils  ne  pourront  faire  confacrer  leurs  églifes  par 
d’autres  que  par  l’évêque  diocéfain , à moins  qu’il  ne 
l’ait  refufé,  en  ayant  été  prié  & requis  par  trois  fois , 
qu’ils  ne  pourront  fonner  leurs  cloches  le  famedi-fàint, 
qu’après  que  celles  des  églifes  cathédrales  auront  com- 
mencé à fonner  3 qu’ils  refufèront  l’abfblution  à ceux 
qui  ne  veulent  pas  payer  les  dixmes  5 <5c  qu’ils  ne 
pourront  abfoudre  les  excommuniez  qui  veulent  en- 
trer dans  leur  ordre,  quand  il  s’agira  de  l’intérêt  d’un 
tiers  3 que  les  freres  ou  fœurs  du  tiers- ordre  pour- 
ront choifir  leur  fepuiture  dans  les  églifes  des  Men- 
dians  3 mais  qu’ils  ne  pourront  y recevoir  l’euchariftie 
à pâques,  ni  recevoir  d’eux  l’extrême-on£lion&  les  fa- 
cremens,  à l’exception  de  celui  de  penitence  5 mais  ce 
decret  ne  fut  pas  unanimement  reçu. 

Plufieurs  évêques  du  concile  déclarèrent  qu’ils  ne 
pou  voient  confentiràtous  ces  articles,  parce  qu’il  y en 
avoir  beaucoup  qu’ils  regardoient  comme  portans  pré- 
judice à.  l’autorité  épifcopale.  Après  ce  decret,  le  pape,  * 

afin  d’unir  les  réguliers  dans  la  défenfe  de  l’autorité  des 
fou-verains  pontifes,  3c  de  les  unir  aux  mêmes  contre 
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An,i;u  les  évêque , établit  par  une  bulle  cxprcfle  une  certaine 
* congrégation  de  réguliers  dans  Rome,  dont  les  fupe- 
fieurs  dévoient  s’aiïembler  dans  le  couvent  de  la  Miner- 
ve, toutes  les  fois  qu’il  feroit  néceiïàire  pour  délibérer 
furies  griefs  dont  le  pape  fè  pourrait  plaindre*,  que 
le  general  des  Dominicains  préfideroit  à cette  affem- 
blée.  C’efl  Bzovios  qui  rapporte  ce  fait,  & qui  ajoute 
que  cette  bulle  eft  dans  les  archives  du  couvent  de  la 
Minerve,  polfedé  par  les  Dominicains  à Rome.,,  Si 
„ celaeft,  ( a joute  Sponde,)  c’efl:  aflujertir  le  fàinr  fiége 
„ aux  réguliers  ; „ mais  nous  ne  croyons  pas  l’authen- 
deité  de  cette  bulle;  l’autre  touchant  les  Religieux, 
malgré  les  contradictions , palTa  à la  pluralité  des  voix. 
La  feffion  fuivaate  qui  eft  la  dernierc,  fut  indiquée  au 
deuxième  du  mois  de  Mars;  mais  le  pape  pour  certai- 
nes caufes  juftes  & légitimés,  par  une  bulle  du  vingt- 
fepticme  de  Février,  prorogea  cette  feffion  au  feizîé- 
me  de  Mars  de  l’année  fuivante  i y 1 7. 

Le  roi  de  Fiance  n avoir  plus  rien  à fouhaîter  pouf 
jouir  en  paix  du  duché  deMilan;fà  réconciliation  étoic 
entièrement  faite  avec  le  pape,  par  l’abolition  delà  pra- 
gmatique & i’établilTement  du  concordat.  Les  démêlez 
pTu^’ciaë.  des  couronnes  de  France  & d’Efpagne  furent  terminez 
* cuu & les'vcni-  £ar  lc  traité  de  Noy°»/  la  paix  fut  conclue  entre 

^cuict'ard  in  cmPcreiir^  Vénitiens.  Ceux-ci  étoient  rentrez  dans 
Belcttr.  /.'  1 f.  BrefTe  des  le  vingt-quatrième  de  Mai  de  cette  année  , 
BeuTÜv.\du  fePt  ans  précifement  après  qu’ils  en  furent  fortis  De 
1,6  fout  ce  qu’ils  dévoient  recouvrer  en  Lombardie  parle 
traité  de  Blois,  il  ne  leur  refloic  plus  que  Verone  à re- 
prendre , Sc  ils  refblurent  d’en  faire  le  fiége.  Il  étoit  porté 
dans  le  traité  de  Noyon  , que  l’empereur  y fèroir  com- 
pris, en  confîgnant  Verone  au  roi  très-chrétien  qui  la 

remettrait 
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feniettroit  aux  Vénitiens,  qui  donneroient  à fa  majclt  j 
Impériale  cent  mille  écus  d’or  ,&  François  I.  donneroit 
'quittance  à Maximilien  de  toutes  les  femmes  que  Louis 
XII.  Ton  prédéceffeurlui  avoir  prêtées  endifferens  te  ms, 
ce  qui  montait  à des  millions.  La  République  comptoit 
fi  peu  fur  l’accompliflement  de  ce  traité,  qu’elle  afîiegea 
Verône;  & quoique  Rocandolphe  lui  en  eût  fait  lever 
le  fiége,  l’empereur  11e  laifïa  pas  de  faire  fçavoir  aux  Vé- 
nitiens qu’il  étoit  prêt  d’entrer  dans  l’accommodement 
de  Noyon,  & de  leur  rendre  Verone  aux  conditions 
dont  on  étoit  convenu,  ce  qui  s’exécuta  de  bonne  foi. 
Cette  ville  fut  dépofée  entre  les  mains  de  Lautrec,  qui 
la  remit  aux  Vénitiens  le  quinziéme  de  Janvier  de  1517. 
jour  qu’on  peut  regarder  comme  celui  auquel  finirent 
les  guerres  caufées  par  la  ligue  de  Cambray.  On  compta 
à l’empereur  les  cent  mille  ecusd’or;  & le  pape  jaloux 
de  voir  recouvrer  à la  République  fon  état  de  terre-ferme, 
employa  fes  rufes  pour  éluder  cet  accommodement; 
mais  l’affaire  du  duché  d’Urbain furvenuë  alors,  lui  at- 
tira affez  d’embarras,  pour  ne  pas  s’occuper  d’autre  cho- 
fe , on  en  a parlé  plus  haut. 

Selim  empereur  des  Turcs,  avoir  envoyé  un  ambaffa- 
deur  à Campfon  fultan  d’Egypte,  pour  lui  faire  des 
plaintes  des  fecours  qu’il  avoir  préparez  en  faveur  du 
roi  de  Perfe.  Campfon  répondit  qu’il  ne  pouvoir  fe  dé- 
fendre de  fecourir  le  Perfan,  & traita  l’empereur  Selim 
du  plus  grand  perfecuteur  des  Mahometans , & congé- 
dia ainfi  fambaffadeur.  LeTurc  ayant  feu  cette  réponfe , 
marcha  contre  le  fultan,  qui  fe  prépara  de  fon  côté  à fe 
défendre  courageufemcnt.  Il  avoir  environ  feize  mille 
chevaux  s de  bonnes  troupes  bien  armées,  dont  il  fit 
cinq  corps.  Il  y apparence  qu’il  eût  été  victorieux  fans 
Tome  XXr,  lii 
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la  trahi  Ton  de  Cajerberg  gouverneur  d’Alep.  Ce  traître 
' 1 ' affeda  d’abord  beaucoup  de  fidelité  & de  courage  5 mais 

quand  le  combat  fut  avancé,  il  ne  fit  point  agir  fes  trou- 
pes, ôc  il  s’éloigna  lui-même  fecretement  du  lieu  où  la 
mêlée  êtoit  la  plus  grande  & la  plus  animée.  Campfon 
s’étoit  déjà  avancé'pour  fou  tenir  fes  troupes , mais  il  re- 
connut bien-tôt  la  trahifon  de  Cajerberg , & que  Selim, 
qui  combattoit  avec  opiniâtreté,  avoir  fi  fort  poufie  fes 
dcadrons,  qu’ils  s etoient  renverfez  les  uns  fur  les  au- 
tres. Il  voulut  cnvain  les  rafliirer,  & empêcher  les 
fuyards,  fes  exhortations  furent  inutiles, il  fut  lui- mê- 
me renyerfé  de  cheval  par  le  nombre  de  ceux  qui 
fuyoient,  & mourut  foulé  aux  pieds  par  fes  propres 
troupes.  Selim  à qui  cette  vidoire  caufa  une  joye  ex- 
trême , abandonna  à fes  foldats  le  pillage  du  camp  des 
ennemis.  Cajerberg  fit  la  compofirion  d’Alep  avec  le 
fultan , ôc  Selim  ne  penfa  plus  qu’à  profiter  de  fa  vidoire 
pour  faire  de  nouvelles  conquêtes. 

Les  Efpagnols  firent  quelques  pertes  en  Afrique  dans 
cette  année.  Le  comte  de  Borba  ôc  D.  Duartès  de  Me- 
nezês  gouverneur  de  Tanger,  allèrent  attaquer  la  ville 
cxxxi.  d’AljubMa  qu’ils  prirent  d’afTaur,  & y mirent  le  feu  après 

Lerei  desFez  'T  ■ J r > rr  F 

affiége  Arziiie  1 avoir  pillée.  Le  roi  de  Fez  pour  s en  venger  , affiegea 
iTynaiTl'dan.  avec  foixante  & dix  mille  hommes  d’infanterie, 

‘Vns.  n,  ioi.  ôc  trente  mille  de  cavalerie  5 mais  la  place  fe  trouva  fi 
bien  munie  de  vivres,  ôc  la  garnifon  fi  bien  difpofée  à 
fe  défendre  , que  le  roi  fut  contraint  de  fe  retirer  fans 
prendre  la  place.  Ce  fuccès  n’empêcha  pas  les  Efpagnols 
de  recevoir  du  défavantage.  Horuc  de  Mitifene , fameux 
corfaire,  furnommé  Barberoufie , affilié  d’Haredin  fbn 
frere , entreprit  de  les  chaffer  de  toutes  les  places.  Il  a f- 
fiégea  Bugie  jamais  apres  y avoir  donné  plufieurs  affauts 
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il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  après  y avoir  perdu  un 
| bras.  Cet  accident  ne  fervit  qu’à  redoubler  la  haine  qu’d 
lavoit  contre  les  Chrétiens.  It  entreprit  de  fe  rendre  maî- 
tre d’Alger,  qui  étoit  depuis  quelques  années  tributaire 
des  rois  d’Efpagne,  8c  il  en  vint  à bout  par  l’intrigue 
des  Morabites,  religieux  mahometans , qu’il  avoit  mis 
! dans  fes  interets. 

Ce  fuccès  lui  fit  entreprendre  de  s’emparer  des  états 
de  plufieurs  petits  fouverains , pour  réduire  enfin  toute 
I l'Afrique  à l’obéïflance  des  Turcs.  Le  premier, qu’il  at- 
taqua , fut  le  roi  de  Tunis  qu’il  prit , 8c  qu’il  fit  cruelle- 
ment mourir.  Son  neveu  qui  lui  fucceda , ne  fe  trouvant 
pas  aflez  fort  pour  réfifter  à Barberoufie,  fe  réfugia  en 
Caftille,  8c  eut  recours  à la  prote&ion  du  cardinal  Xi- 
menès,  qui  fit  auffi-tôt  équiper  une  flotte,  dont  il  don- 
na le  commandement  à Dom  Diego  V era.  Celui  ci  abor- 
da heureufiment  à Alger  j mais  ayant  imprudemment 
divifé  fon  armée  en  quatre  corps  pour  y donner  un  af- 
' faut  general,  il  fut  repoufle  de  tout  coté  avec  grande 
perte , 8c  fut  obligé  de  repafler  en  Elpagne , avec  ce  qu  il 
put  ramafler  du  débris  de  fon  armée  entièrement  défai- 
te. Le  pape  en  écrivit  au  cardinal  des  lettres  de  conlo- 
lation,  qui  font  datées  du  deuxième  de  Novembre  la 
quatrième  année  de  fon  pontificat. 

Dans  le  même  rems , Emmanuel  roi  de  Portugal , plein 
de  zele  pour  le  progrès  de  la  religion  Chrétienne,  em- 
ployoit  tous  fes  foins  pour  en  étendre  la  connoiffance 
dans  ces  pays  barbares,  8c  ayant  appris  qu’elle  fe  forti- 
fioit  8c  s’etendoit  de  plus  en  plus  dans  le  royaume  de 
Congo  enErhiopie,il  en  voyaà  Alphonfe,qui  en  étoit  roi, 
des  faints  prêtres,  8c  des  livres  de  pieté,  pour  cultiver  ces 
heureufes  femences.  Ces  millionnaires  trouvèrent  à leur 
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An.i  < i arr*Vce  roi  Alphonfe , occupé  à la  guerre  contre  quel- 

ques  princes  qui  étoient  Tes  tributaires,  & qui  lui  refu- 
foient  ce  qui  lui  éroit  dû  ; mais  cela  n’empêcha  pas  quoi* 
ne  les  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  8c  le  roi  à Ton 
retour  leur  marqua  beaucoup  de  bonté,  & les  combla 
de  bienfaits.  Ce  prince  avoit  un  fi  profond  refpeéf  pour 
ia  majefté  Portugaife,  qu’iLdifoitfbuvent  que  fon  uni- 
que défir  étoit  daller  en  Portugal,  fè  profterner  aux 
pieds  d’Emmanuel,  8c  le  dévoiler  entièrement  à lui. 
« ^ I5llon  P^s,  ( difbit  i!,)  joü't  de  la  lumière  célefte  , 
5,  Il  1 on  y adore  le  vrai  Dieu , fi  1 on  y afpire  à une  vie 
3,  immortelle,  c’eft  un  très- célébré  8c  très- Paint  roi  Em- 
„ manuel  à qui  nous  en  fommes  redevables.  „ Auffi, 
ayant  été,  dit-on, follicité  par  le  roi  de  France  d’entrer 
dans  la  ligue  contre  le  roi  d’Efpagne,  il  répondit  qu’il 
avoit  en  horreur  les  guerres  qui  fe  failoient  entre  les  prin- 
ces chrétiens,  8c  que  Ion  unique  ambition  étoit  d’ex- 
terminer les  infidèles,  en  même  tenis  qu’il  prioit  le  fei- 
° gneurd  établir  la  paix  8c  la  concorde  entre  les  autres. 

Le  pape  édifié  de  l’ardeur  avec  laquelle  ce  prince  tra- 
vaillait à étendre  le  régné  de Jefus-Chrifl , l’en  felicitoit 
exxxiv  Auvent  par  fe  s brefs.  II  lui  accorda  cette  année  le  pou- 
Beatificacion  voir  d établir  pour  grand  maître  des  chevaliers  de  faint 
ne'dcPorttglT’  IaccIues5  C£lui  voudrait  choifir 5 ce  fut  encore  à 
^sj>ond.ad»n.  la  prkre  du  même  roi  j que  le  pape  déclara  bien-heu- 
Bifi.  decojie,  teuie  Elifabeth , veuve  de  Denis  roi  de  Portugal,  mor- 
fZ!iJerZ  te  en  odeur  de  fainteté  le  quatrième  de  Juillet  135 
/ont.  y ,1, 6, c.i,  8c  qu’il  permit  qu’on  fît  mémoire  d’elle  ce  jour-là  à la 
nielle,  oc  dans  tout  le  refte  de  l’office  \ mais  il  n’accorda 
cette  permiflion  que  pour  la  ville  8c  le  diocefè  de  Coïni- 
bre.  Elle  fut  canonlte  par  Urbain  VIII.  en  1^2  y.  Le 
pape  donna  une  feniblabîe  permiflion  aux  religieux 
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Servîtes  ou  ferviteurs  de  la  faintc  vierge  pour  Philippe  t—,HI  ■ ■ 

| Betiiri  ou  Benizzi , qui  efl  regardé  comme  Pinftitu-  ^N.  1516. 
teur  de  cer  ordre,  parce  qu’il  en  obtint  l’approbation  Et  dephii,ppe 
| $ la  confirmation  des  peres  du  concile  de  Lyon  en  llt*&Rayn*i. 

' 1174,  car  il  étoit  établi  depuis  quinze  ans  quand  il  y ad  an-  Il8n 
entra. 

La  cour  de  Rome  perdit  cette  année  deux  cardinaux,  cxxxvi. 

; dont  le  premier  fut  Marc  Vigerius,  cardinal  du  titre  nïvigcriusf* 
de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre:  il  étoit  Ligurien,  delà  Au^-°.ldoi- 

. r . _ fo  ’ nus  in  Athen&o 

I maiion  de  Savone,  & avoir  embrafle  la  réglé  des  fre-  Roman»  ,p-  48 1, 
res  Mineurs  dits  Cordeliers.  Après  avoir  long-rems  pro- 
fefle  la  théologie  à Padoüe  & à Rome  dans  le  college 
de  la  Sapience,  il  fut  fait  évêque  de  Senigaglia  dansle 
duché  d’Urbin  & de  Paleftrine.  Jules  fécond  le  fit  car- 
dinal & il  affîfta  au  concile  de  Latran  en  1 p 1,  il  mou- 
rut le  dix-  huitième  de  Juin  1 5 1 6.  âgé  d’environ  foixan- 
| te-dix-huit  ans.  Vigerius  ne  manquoit  pas  d’érudition  * 

& aimoit  allez  le  travail:  on  a de  lui  quelques  ouvra- 
ges ,fçavoir  5 un  traité  fur  les  principaux  myfteres  du 
verbe  incarné  intitulé  decachordum  chnfiianum , imprimé 
en  i py.  une  apologie  de  Jules  fécond  contre  le  con- 
! cile  de  Pife,  & un  dialogue  des  abus  qu’il  faut  ôter  de 
Péglife  j mais  ce  qui  a fait  plus  de  bruit  efl , une  dilTer- 
I ration  de  l’excellence  des  inftrumcns  delà  paillon,  com- 
i pofée  en  latin  & imprimée  à Rome  en  1512.  Il  y joi- 
! gmt  enfuite  un  fécond  tome  fur  la  vie,  la  paillon,  la 
mort , & la  refurreétion  de  Jefus-Chrifl,  & les  inftru- 
mens  de  fa  paillon,  imprimé  à Doüai  en  1607.  avec  le 
premier.  Voici  ce. qui  engagea,  dit-on,  Vigerius  à'ccri- 
re  fur  cette  matière.  Bajazet  empereur  des  Turcs  préten- 
elant  avoir  en  fa  pofTeffion  deux  reliques  préeieùfes,  fi 
elles  font  véritables , fçayoir  ? la  tunique  de  Jefus  & la 

lii  ilj 
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T lance  avec  laquelle  il  eut  le  côté  percé,  fit  préfent  de  la 

N#I^1  * derniere  au  pape  Innocent  VIII.  & garda  l’autre  pour 
lui.  Là-deflus  il  s’éleva  une  difpute , il  faut  l’avoüer , très- 
frivole  ; mais  qui  ne  laifia  pas  que  detre  vive  pour  fça- 
voir  file  préfent  fait  au  papevalloic  mieux  que  ce  que  le 
grand  feigneur  s’étoit  refervé.  Yigerius  fut  chargé  de 
faire  voir  que  le  fuîtan  ne  fe  connoifioit  point  en  reli- 
ques ,&  que  la  lance  qui  pénétra  julqu’au  cœur  de 
Jefus-Chrift,  & qui  fut  teinte  de  fon  précieux  fàng, 
étoit  infiniment  préférable  à la  tunique  fans  couture, 
qui  ne  toucha  que  les  parties  extérieures*,  c’efi:  ce  qu’il 
tâche  de  montrer  dans  l’ouvrage  dont  nous  venons  de 
parler,  & où  il  traite  la  queftion  aufiî  ferieufement 
qu’elle  le  meritoitpeu. 

cxxxvii.  Le  fécond  cardinal  qui  mourut  cette  année,  fut  celui 
^Ducai dmai de  ^ prje>  Soutenu  du  crédit  du  cardinal  d’Amboife  qui 

iarZi! hiJl' des  ^on  coufin-germain  par  là  mere  ,il  s’éleva  aux  di- 
je*n.  et  Autan,  (mitez  de  grand  archidiacre  de  Bourges , d’abbé  de 

bift.de  Louis  y,  ^ ~ , ,,  . . , T 

xii.  Bourg- Dieu,  de  la  Pree,  d eveque  de  Leitour  , de  Li- 

chf/Zt' GaL  moges,  deBayeux,&  enfin  à celle  de  cardinal , qu’il 
obtint  du  pape  Jules  IL  en  i 507.  Deux  ans  après  il. al- 
la à Rome,  & s’y  trouva  avec  le  cardinal  de  Clermont, 
lorfque  ce  pape  prit  les  armes  contre  le  roi  Louis  XII. 
Jules  qui  portoit  toutes  chofes  à l’extremité,  fit  arrêter 
le  cardinal  de  Clermont,  & défendit  à l’autre  de  fortir 
de  Rome,  lôus  peine  d’être  privé  de  fes  bénéfices;  mais 
ces  précautions  furent  inutiles:  les  cardinaux  de  Prie  , 
de  Carvajal  de  fitint  Severin,  & quelques  autres  fe  re-  1 
tirèrent  à Genes,  d’où  ils  fe  rendirent  à Pife  pour  tenir 
leur  concile.  Ce  coup  irrita  furieufement  fa  fàinteré , qui 
les  priva  du  cardinalat;  mais  ils  furent  rétablis  fous  Leon 
X.  Le  cardinal  de  Prie  mourut  en  France,  le  neuvième 
de  Septembre  1 5 1 6,  de  fut  enterré  en  l’abbaye  de  la  Prée 
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ou  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fon  tombeau. 

Aces  deux  cardinaux  nous  joindrons  deux  auteurs 
, ecclefiaftiques  auiïi  décedez  dans  la  même  année  , Jac- 
ques Almain  fe  Jean-Baptifte  Spagnoli  dit  le  Mantoüan. 

! Le  premier  étoit  de  la  ville  de  Sens , & palloit  pour  un 
bonfcolafHque&un  fubtil  DialedLicien  ; il  fut  docteur 
& profefleur  de  théologie  au  college  de  Navarre  , & 

I Ton  venoit  volontiers  à Tes  leçons,  il  fut  choifi  par  la 
faculté  même  de  théologie  pour  réfuter  le  livre  que  Ca- 
I jetan  avoit  compofé  fur  l’autorité  du  pape  au-deflus 
du  concile,  & que  le  concile  de  Pife  avoit  envoyé  aux 
doéleurs  de  Paris  pour  être  examiné.  Almain  le  réfuta 
folidement  &lût  fàréponfe  dans  une  nombreufeafifem- 
blée  de  théologiens  qui  l'approuvèrent  unanimement. 
Ce  do&eur  étoit  fort  attaché  aux  fentimens  de  Scot  , 
d’Okam,  & de  Biel,  & fes  écrits  font  pleins  de  fcho- 
laftique.  On  a de  lui,  i°.  une  morale  où  il  traite  de  i’ef- 
fence  des  adles,  ôc  des  habitudes  & de  leurs  empcche- 
mens,  des  trois  vertus  dites  théologies , des  vertus  hu- 
maines , &c.  à Paris  1 5 1 o.  & 1 5 1 1.  i°.  Une  queftion  fur 
le  domaine  naturel,  civil  & ecckfiaftique.  3°.  Deux 
Commentaires  fur  le  troiliéme  & le  quatrième  livre  des 
Sentences;  ce  dernier  eft  imparfait.  4L  Expofition  fur 
Iles  queftions  ou  décidons  de  Guillaume  Okam  de  la 
puiflance  ecclefiaftique  6c  féculiere.  50.  Le  livre  de  l’au- 
torité de  l’églife  & des  conciles  contre  Ca jetan  , dont 
nousvenonsde  parler.  6°.  Un  commentaire  de  la  pé- 
nitence fuivant  les  principes  de  Scot.  70.  Cinq  traitez 
de  logique  fous  le  titre  de  conjequences . 8°*  Penfées  fur  les 
Sentences  de  Robert  Holkot  des  a&es  de  foi  & de  la  li- 
berté de  la  volonté.  O11  a recueilli  ces  ouvrages  à Paris  in- 
fol 1 5 1 6.  Au  relie  les  plus intereffans font.  i°.  Celui  qu’il 
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An.  i5i6.  comP°ff  fur  les  décidons  d’Okam,  & celui  de  l’auto. 

nte  delegiue  contre  Cajetan,  Je  premier  eft  intitulé 
de  U puijfance  ecclcfiajhque  & laïque:  par  le  mot  de  puifTan- 
ce,  il  entend  une  puiftànce  de  jurifdi&-ion , qui  donne  le 
pouvoir  de  porter  une  fentence  même  contre  ceux  qui 
reculent  le  juge  qui  prononce  5 & cette  puilTance  eft  de 
deux  fortes,  Tecclefiaftique  quia  été  donnée  par  Jelus- 
Chrift  aux  apôtres, .à  fes  difciplcs,  & à leurs  TuccefTeurs 
pour  le  gouvernement  de  1 egliTe,  fuivant  lesloix  de  Té- 
vangile,  pour  le  falot  des  fideles,  La  temporelle  ou  laï- 
que44 laquelle,  ( dit-il,  ) tire  fon  origine  du  peuple  qui 
” l’a  donnée  à certaines  perfonnes  par  fucce/ïion  ou  par 
” él.eâ:ion  pour  le  gouvernement  de  la  communauté 
5>  civiie,  fuivant  les  loix  de  l'état,  pour  entretenir  la 
„ paix.  „ Il  dit  que  cette  puilTance  vient  de  Dieu, quant 
au  droit,  mais  non  quant  à Pufage,  ouPacquifition  de 
ce  droit,  parce  que  Dieu  ne  Ta  pas  donnée  immédiate- 
ment à certaines  perfonnes,  comme  il  a donné  la  ouif- 
fance  eccleliaftique.il  diftingue  fix  fortes  de  puilfances 
ccclefiaftiques,  celle  de  l’ordre,  celle  d’adminiftrer  les 
oacremens,  celle  dequrifdidhon  pour  corriger  & pu- 
nir, celle  d’inftituer  des  miniftres,  celle  de ï’apoftolat 
pour  la  prédication  ,&  celle  de  recevoir  des  inferieurs 
pour  la  fubfiftance  des  miniftres.  De  cette  divifton  , il 
refoud  la  queftion,  fi  la  puilTance  ecclefiaftique  eft  éga- 
le dans  tous  les  prêtres.  Il  rapporte  le  fèntiment  d’Âr- 
machanus  & de  Marjfile  , que  tous  les  prêtres  peuvent 
de  droit  divin  conférer  le  Sacrement  de  confirmation 
mais  il  ajoute  que  l’opinion  la  plus  commune  eft  qu’il 
n’y  a que  l’évêque  qui  Toit  miniftre  de  ce  Sacrement  5c 
de  celui  de  Tordre.  Quant  à la  puiflance  de  jurifdidlioii 
fon  inégalité  n’eft  pas  revoquçe  eii  doute, 

La 


Livre  Cent  vingt-quatrie* me;  441  _ 

La  fouyeraine  puiffance  temporelle  , félon  Àhnain  , . J 

! n’eft  point  incompatible  avec  la  fouveraine  puiffance  5 1 
s eccl  diadique  -,  mais  félon  l’inftitution  de  Jefus-Chrift, 
le  pape  n’a  point  cette  fouveraine  puiflance  fur  les  cho- 
ies temporelles  j ces  deux  puiffances  font  diftinétes  8c 
ont  des  objets  differens.  Jefus-Chrift  comme  homme  n’a 
point  été  roi  temporel  des  juifs,  encore  moins  fouve- 
irain  de  tout  le  monde  ; il  n’a  point  eu  de  jurifdiftion 
fur  les  chofes  temporelles , 8c  quand  il  en  auroit  eu  , il 
■ne l’a  point  donnée  au  pape,  ni  à 1 eglife  :ainfl  les  biens 
|des  eccléfiaftiques  ne  font  point  de  droit  divin  exemts 
de  la  jurifdi&ion  civile.  Almain  s’étend  enfuite  fur  l’ex- 
communication qu’il  diftingue  comme  les  théologiens, 

[à  jure  c 'T  ab  homme . Il  traite  la  qucftion  de  la  maniéré 
dont  les  loix  eccléfiaftiques  obligent , 8c  il  en  conclud 
que  le  pape.  & tout  autre  prêtre  peut  impofer  une  peine 
en  fecret&dansle  fort  de  la  pénitence  , que  le  pénitent 
doit  accepter,  & dont  ilne  peutfe  difpenfer  fans  péché; 
que  le  concile  general  peut  faire  une  loi  qui  oblige  fous 
peine  de  péché  mortel,  qui  ne  le  feroit  pas  fi  on  nes’ar- 
rêtoit  qu’à  la  loi  divine  ; que  le  pape  peut  aufli  faire  une 
I loi  qui  oblige  fous  peine  de  peche  mortel.  Il  parle  des 
idifpenfes,  ôcc’eftlà  où  il  dit,  que  le  pape  en  difpenfant 
'des  vœux  , n’anéantit  pas  l’obligation  du  vœu  (impie 
Ipar  fon  autorité  , mais  déclaré  feulement  que  le  vœu 
n’oblige  pas  dans  ce  cas  particulier.  Il  croit  aufli  que 
le  pape  ne  peut  pas  difpenfer  d’un  vœu  folemnel.  Il  î ap- 
porte les  cas  dans  lefquels  un  concile  peut  etre  aflemble 
[ans  l’autorité  du  pape  5 il  en  met  trois.  Le  premier , fi 
le  pape  eft  mort  civilement,  ou  naturellement.  Le  deu- 
xième, fi  étant  requis  de  le  convoquer  , il  refufe  de  le 
faire.  Le  troifiéme,  quand  le  tems  8c  le  lieu  du  concile 
Tome  XXV,  Kk  k 
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,*r 7 ont  été  affîgnez  par  un  autre  concile  precedent.  Dans 

iS  1 * ces  cas  un  concile  légitimement  aflemblé  peut  faire  des 
canons  , impofer  des  peines  , donner  des  indulgences 
prononcer  des  excommunications,  accorder  des  difpen- 
fes  comme  le  pape.  Il  montre  enfin  que  l’infaillibilité  eft 
annexée  au  concile  general,  comme  affilié  du  S.Efprit, 
Son  traité  de  l’autorité  de  Péglife&  des  conciles  con- 
tre Cajetan  , qui  efl  dédié  à Triflan  de  Salazar  archevê- 
que de  Sens  , efl  fondé  fur  les  mêmes  principes  , tou- 
chant l’origine  & l’étendue  de  la  puiffance  eccléfiafli- 
que  & civile  r8c  après  avoir  pofé  & prouvé  ce  principe, 
que  la  puiffance  eccléffaflique  a été  donnée  par  Jefus- 
Chrift,  immédiatement  à fon  églife  , il  conclut  contre 
Cajetan,  que  l'cglife  ou  le  concile  général  qui  læ repré- 
sente ,r  font  fuperieurs  en  puiffance  au  pape  : ce  qu’il 
montre  par  pîufieurs  autoritez.  Il  répond  en  fuite  aux 
objeélions  qu’on  peut  faire  contre  ce  fentiment  , 8c 
apres  avoir  démontré  en  général  la  fuperiorité  de  l’é- 
glife  & du  concile  au-defflis  du  pape,  il  defcenddanslc; 
détail  des  ades , par  lefqueîs  ils  exercent  leur  puiffance. 
Dans  la  première  queflion  il  examine  en  qui  reffde  le 
pouvoir  d’elire  le  pape,  & il  répond  5 que  c’efl  à Ifglife 
que  Jefus-Chrifl  a donné  ce  pouvoir.  La  fécondé  que- 
stion à qui  appartient  la  derniere  d 'cifion  en  matière  de 
foi , & il  la  donne  encore  à l’églife  , ou  au  concile  ge- 
neral, qui  étant  infaillible  en  matière  de  foi  , doit  être  le 
dernier  tribunal:  il  avoue  cependant  que  le  concile  peut 
fe  tromper  dans  les  faits  non  révélez.  Dans  la  troifiéme’ 
queflion  il  examine,  file  concile  peut  depofer  le  pape  , 
& fuppofè  que  le  pape  devenant  hérétique,  n’efl  point 
dépofé  ipfo  fatfo  , mais  qu’il  le  doit  être  par  le  concile 
ce  que  Cajetan  accorde®. 
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i Mais  comme  cet  auteur  prétendoit  ,que  dans  ce  cas 
lîe  concile  ne  dépofoit  pas  le  pape  par  une  puiflance  > 
d’autorité  3 „ d’où  il  ne  s’enfuit  pas  ( difioit-il , ) que  le 
: concile  ait  autorité  fur  le  pontificat , mais  feulement 
5,  fur  une  perfonne  qui  en  eft  revêtue»  ,3  Almain  fait  \oir 
le  foible  de  cette  réponfe,  6c  foutient  qu’il  eft  toujours 
vrai  de  dire  , que  le  concile  eft  au-deftus  du  pape , qu  il 
peut  le  dépofer  3 6c  même  l’excommunier  avant  la  dé- 
pofition  5 non  feulement  pour  crime  d’hérefie  , comme 
l]e  prétendoit  Cajetan , à l’ exclufion  de  tout  autre  crime  3 
mais  pour  toute  action  mauvaife  qui  mérite  cette  peine . 
ce  qu’il  prouve  par  l’écriture  lainte  , 6c  par  les  incon- 
jveniens  qui  s’enfuivroient,  fi  l’on  ne  pouvoir  dépofer  un 
pape,  quelque  méchant  qu’il  fut  , & quelque  crime  qu  il 
jpût  commettre.  ,,ll  peut  meme  ai  rivet  (dit-il, )que  le  con- 
j,  cile  général  foit  oblige  de  depolerun  pape  innocent  , 

„ comme  on  a fait  dans  le  tems  duichifmepoui  le  bien 
„ de  la  paix,  6c  comme  on  feroit  obligé  de  faire  , fi  un 
„ pape  droit  fait  prifonnier  par  les  Infidèles  , 6c  qu’il 
!„  n’y  eût  aucun  lieu  d’efperer  fa  délivrance.  „ Il  exa- 
miné enfuite  comment  on  peut  convoquer  un  concile 
îpour  juger  le  pape  quand  cela  eft  néceflaire,  6c  fans  nier 
que  le  pape  ait  ordinairement  droit  de  le  convoquer  , 

■il  prétend  qu’un  concile  a aufti  l’autorité  d en  convo- 
! «quel*  un  autre  j qu’il  eft  probable  que  le  college  d^.s  car- 
dinaux a le  même  droit,  quand  il  y a neceflité  , 6c  que 
le  pape  ne  veut  pas  le  convoquer  : en  ce  cas  meme  , au 
défaut  du  concile  6c  des  cardinaux  , toute  l’églilè  parti- 
culiere  qui  en  connoît  la  néceftité  , peut  la  répieftnter 
aux  autres  églifes , 6c  indiquer  un  lieu  pour  1 aftemblée 
du  concile  , 6c  les  autres  églifes  font  obligées  d’y  con- 
fient ir  6c  d’y  envoyer , non  en  vertu  de  l’ordonnance  de 

' Kkkk  ij 
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cette  eglife  particulière , mais  en  confequence  du  droit 
naturel  8c  divin,  qui  les  oblige  à procurer  la  conferva- 
tion  du  corps  del’églile  univerfelle  : que  la  plus  grande 
partie  des  églifes  envoyant  des  députez  au  lieu  indiqué, 
il  eft  hors  de  doute  que  cette  affemblée  eft  un  concile 
légitime , dans  lequel  réjfide  l’autorité  de  Eéglife , quand 
même  quelque  églifè  particulière  y réfifteroit. 

Almain  protefteen  fînillant , qu’il  fera  toujours  fou- 
rnis à la  détermination  de  l’églife  univer/èlle.  Il  mourut 
allez  jeune  en  1 5 1 5.  quatre  ans  après  avoir  pris  le  bon- 
net de  doébeur.  Ce  fut  Olivier  Lugduneus  qui  prit  la  pei- 
ne de  donner  au  public  l’édition  de  toutes  fes  œuvres  x 
Paris  deux  ans  après  fa  mort , 8c  qui  y joignit  une  pré- 
face , où  Almain  eft  beaucoup  loüé  pour  la  netteté  8c 
là  méthode,  pour  les  raifonnemens  juftes  établis  fur  des 
principes  foiides , dont  il  tire  fes  concluftons  * 8c  qu’il 
appuyé  de  l’écriture  feinte  , des  témoignages  des  con- 
ciles des  peres , 8c  de  bonnes  raifons.  Ceux  qui  ont  dit 
qu’il  étoit  religieux , fe  font  trompez  y le  pere  Labbe  ac- 
eufe  Gefner  &fon  abbreviateur  Simier,  d’avoir  avancé 
fauflément  ce  fait.  Lesunsaufti  fauftement  font  fait  re- 
ligieux Francifcain  , d’autres  l’appellent  Moine  limple- 
ment, fans  dire  de  quel  Ordre.  Ce  qu’il  y a deconftant 
eft  , qu’Almain  eft  mort  doéteur  de  Navarre  , avec  la 
néputation  d’un  Içavant  fort  humble  , & plein  d’un 
grand  amour  pour  la  vérité. 

Jean-Baptifte  Spagnoli  dit  le  Mamoüan  , parce  qu’il 
etoit  de  Mantoüe  , mourut  aufli  le  vingtième  de  Mars 
de  cette  année  1 5 1 6.  âgé  de  foixante  & huit  ans , étant 
né^en  144g.  comme  il  le  dit  lui-même.  Paul  Jove  dit  s 
qu’il  étoit  bâtard  d’une  famille  alfez  illuftre  de  Man- 
toüe , qu’on  nommoit  de  Spagnoli , 8c  que  ce  fut  pour  j 
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cela  qu’il  en  prit  le  nom  3 mais  Ton  témoignage  efl  dé- 
menti par  beaucoup  d’autres  auteurs.  Spagnoli  prit 
l’habit  parmi  les  religieux  Carmes  de  la  congrégation 
de  Mantoüe  , & y futélû  fx  fois  vicaire  général , em- 
ploi qu’il  remplit  fi  dignement , qu’en  1 5 1 3.  il  fut  ob- 
ligé d’accepter  îegenéralatdontilnejoüitpas  long-tems 
étant  mort  trois  ans  après.  On  a fes  ouvrages  en  quatre 
volumes,  recueillis  par  le  pere  Laurens  Guyler  de  Bru- 
xelles , imprimez  à Anvers  en  1 57 6.  in-quarto  , 8c  en- 
fuite  à Paris  en  deux  volumes  in-folio  en  1 583.  avec  des 
commentaires  de  Badius  , de  Brantius } 8c  de  quelques 
autres.  Il  avoit  un  génie  très-aisé  pour  la  poëfie,  qu’il 
gâta  toutefois  pour  avoir  trop  compofé  de  vers , au  fen- 
timent  de  Litio  Giraldi.  Au  refte  fa  fécondité  étoit  fur- 
prenante,  puifqu’il  compofa  plus  de  cinquante-cinq  mille 
vers , parmi  lefquels  il  y en  a un  certain  nombre  de  bons 
8c  d’heureux.  Tritheme  lui  donne  des  loüanges  excef 
fives , Jovinianus  Pontanus , Pic  de  la  Mirande , 8c  d’au- 
tres parlent  auffi  très-avantageufement  de  lui. 

On  a de  cet  auteur  un  commentaire  fur  les  feptpfeau- 
mes , deux  livres  de  la  vie  de  faint  Bahle  , trois  livres  de 
la  vie  de  faint  Nicolas  de  Tolentin,  des  poëmes  en  l’hon- 
neur de  fept  Vierges  , qui  font  la  mere  de  Jefus- Chrift , 
8c  les  faintes  Catherine  , Marguerite  * Agathe  , Lucie  , 
Apolline  8c  Ceciîe  , dont  il  décrit  l’hiftoire  de  la  vie& 
le  martyre,  fous  le  titre  de  Parthenicon 3 trois  livres  de  la 
vie  de  faint  Denys  l’Areopagite  ; un  livre  de  la  vie  de 
faint  Georges , & un  de  la  vie  de  faint  Loiiis  Morbîole 
de  Boulogne  5 un  poëme  en  l'honneur  de  faint  Jean-Ba- 
ptifte  , 8c  un  autre  en  l’honneur  d’Albert  Carme  de  Si- 
cile 3 trois  livres  de  la  Patience,  8c  un  de  la  Béatitude  en 
profe  5 trois  livres  des  Miferes  du  tems , ou  des  fept  Pe- 
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chez  mortels  ; des  poëfies  fur  la  prife  de  bonnet  de  do- 
reur , fur  la  nature  de  Y Amour  , & fur  le  mépris  delà 
Mort  5 un  i rai  té  contre  les  Médifims,  3c  un  autre  con- 
tre les  Calomniateurs  ; un  livre  des  differentes  interpré- 
tations de  l’Ecriture  fainte  ; dix  livres  d’Eglogues  fur 
differetis  fujets  5 douze  livres  de  Faftes  pour  les  douze 
mois  de  l’année  j Phiftoire  de  l’églife  de  Lorette  , ôc  l’a- 
pologie de  l’ordre  des  Carmes. 

Ladifias  VI.  roi  de  Bohême  3c  de  Hongrie  mourut 
auffi  dans  cette  année  le  jeudi  quinziéme  de  Mars.  Il 
éroit  fils  de  Cafimir  roi  de  Pologne  , qui  lui  avoit  fait 
obtenir  le  royaume  de  Bohême  j & il  parvint  par  fon 
adreffe  & par  fa  valeur  à celui  de  Hongrie  l’an  14^0. 
après  la  mort  de  Mathias  Corvin , fils  de  Jean  Huniade. 
Beatrix  veuve  de  Mathias  , crut  que  ce  prince  l’époufe- 
roit , ce  qui  l’engagea  à prendre  fon  parti.  Il  eut  à com- 
battre trois  puiffans  compétiteurs , Jean  fils  naturel  de 
fon  prédeceffeur,  Maximilien  d’Autriche,  & fon  propre 
frere  Albert,  que  leur  pere  Cafimir  vouloir  mettre  fur  le 
trbne  de  Hongrie  , prétendant  que  Ladifias  devoit  fe 
contenter  de  la  Bohême  5 il  fut  néanmoins  allez  heu- 
reux pour  éluder  lesdeffeins  de  ces  prétendans.  Il  épou-  ! 
fa  Anne  de  Foix,  de  laquelle  il  eut  Anne  3c  Loüis  , & 
pour  laiffer  la  paix  dans  fes  états , il  fit  couronner  fon 
fils  à l’âge  de  deux  ans  : mais  ces  précautions  furent  in- 
utiles, ce  fils  étant  mort  peu  de  tems  après. 
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Ll  FRE  CENT  ING  T-C 1 N QVIE'M  E. 


E pape  voulant  terminer  le  concile  de  Latran,  tint 
une  congrégation  le  treiziéme  du  mois  de  Mars 
1517.  dans  la  haute  chapelle  du  palais  du  Vatican,  à la- 
quelle aiüfterent  les  cardinaux,  archevêques,  évêques , 
8c  autres  ; 8c  parce  que  dans  une  autre  congrégation 
particulière  il  y avoir  eu  quelque  différend  entre  l’évê- 
que de  Syracufe  ambaiïadeurdu  roid’Efpagne  , & le  pa- 
triarche d’Aquilée  au  fujet  de  la  préfeance  , il  fut  réfo- 
lu  que  ces  deux  prélats  n’auroient  point  de  places  mar- 
quées 8c  fc  mettroient  où  bon  leur  fembleroit  en  en- 
trant dans  la  chapelle.  Enfui  te  on  parla  des  matières  qui 
dévoient  êtres  agitées  dans  ladernierefeffion,  fur  la  pro- 
po  fit  ion  qu’on  fit  de  confirmer  , 8c  même  d’étendre  la 
bulle  Pauline  contre  ceux  qui  s’emparoient  des  biens  de 
l’égîife  j les  cardinaux  furent  d’avis  de  îaifler  cette  bulle 
dans  l’état  où  elle  étoit , 81  de  n’en  point  parler.  Sur 
l’impofition  des  décimes  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs, 
un  evêque  opina  que  la  bulle  diroit  expreffément, qu’on 
n’exigeroit  point  les  décimes , que  la  guerre  ne  fût  au- 
paravant déclarée  , mais  cet  avis  ne  fut  pas  goûté. 

Le  feiziéme  de  Mars  on  tint  la  douzième  8c  derniè- 
re feffion.  La  mefle  y fut  chantée  folemnellement  par  le 
ardinal  de  Sainte  Croix  qui  avoir  été  un  des  principaux 
auteurs  du  concile  de  Pife.  Un  évêque  y ptêcha  fur 
l’autorité  & la  dignité  des  conciles,  8c  parla  auffi  du  zele 
qui  devoitanimer  les  princes,  pour  délivrer  laGrecede 
l’oppreffion  des  Turcs.  Le  cardinal  de  Sainte  Marie  m 
gorticu  chanta  l’évangile  , 8c  après  les  prières  accoutu- 
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f “ “ niées  un  fecretaire  du  concile  monta  dans  la  tribune,  & 

N,I^I7’  lut  à haute  voix  une  lettre  de  l’empereur  Maximilien,  da- 
tée de  Malines  en  Brabant  le  dernier  jour  de  Février.  Ce 
prince  y témoignoit  fa  douleur  de  voir  l’églife  affligée 
par  les  Turcs,  de  lesprogrez  des  armes  de  ces  Infidèles, & 
promettoit  d’entrer  dans  les  vûesdu  pape&desperesdu 
concile  pour  leur  faire  la  guerre.  Il  y parloir  auffi  de  la 
viétoire  de  Selim,  remportée  fur  les  Perles,  de  conjuroit 
le  pape  d’employer  fes  loins  pour  ne  pas  laififer  triom* 
pher  davantage  cet  ennemi  de  la  religion  chrétienne. 

On  propola  enfuite  la  bulle,  qui  renouvelloit  les  dé- 
fenfes  de  piller  les  maifons  des  cardinaux  quand  ils  font 
élus  papes  , de  fur  quelques  endroits  qui  ne  fûrent  pas 
approuvez  de  tous  , on  la  reélifia  , de  on  en  fit  la  lec- 
ture. Cette  bulle  renouvelle  les  conftitutions  d’Honoré 
III.  de  de  Boniface  VIII.  pour  un  femblable  fujet  5 on 
publia  encore  une  autre  bulle  , où  il  eft  dit  en  fubftan- 
ce  que,  comme  les  caulespour  lefquelles  le  concile  avoit 
été  aflemblée,  avoient  eu  un  heureux  fuccès,  que  la  paix 
étoit  établie  entre  les  princes  chrétiens  , la  réformation 
des  mœurs,  & de  la  cour  Romaine  réglée,  le  concilia- 
bule de  Pife  aboli  , on  confirmoit  par  la  prefente  bulle 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  de  arrêté  dans  les  onzefeffions 
précédentes , de  que  rien  n’empêchoit  plus  de  terminer 
Se  prefent  concile.  La  même  bulle  ordonnoit  auffi  une 
împolition  des  décimes,  & exhortoit  tous  les  beneficiers 
à permettre  qu’on  les  levât  fur  leurs  bénéfices  , afin  de 
les  employer  à la  guerre  contre  le  Turc.  Plufieurs  Peres 
dirent  qu’il  y avoir  encore  plufieurs  chofes  à regler , de 
ni.  qu’il  ne  falloir  pas  fi  toc  finir  le  concile  *,  mais  la  plura- 

?>n  du  concile  ,î  t . ,,  1 ' . * . 

V.  de  Latran.  Lite  des  voix  1 emporta.  Le  cardinal  de  iaint  Eultache  , 
p.  c°nc‘  dit  à voix  haute  de  intelligible,  Mejjîeurs  ; alle^  en  paix-,  les. 

chantres 
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I chantres  de  la  chapelle  du  pape  répondirent  fur  le  mê- 
me ton  , Rendons  grâces  à Dieu  $ on  chanta  aufti-tot  le 
Te  Deum  ; le  pape  monta  fur  fa  mule  , Ôc  s'en  retourna 
à fon  palais  accompagné  des  cardinaux  , patriarches  , 
archevêques , évêques , ambafïadeurs  ôc  autres  glands 
| feigneurs.  Ainfi  finit  le  cinquième  concile  de  Latran 
qui  avoir  duré  près  de  cinq  ans. 

On  trouve  à la  fin  des  œuvres  de  Pic  de  la  Mirande 
un  difcours  , que  quelques  auteurs  prétendent  avoir  été 
I lu  dans  cette  derniere  lèfüon  -,  mais  on  ne  le  voir  point 
dans  les  aébes  , où  Pon  ne  trouve  que  celui  de  Maxime 
Corvin  évêque  de  Sergine.  Celui  qui  eft  parmi  les  œu- 
vres de  Pic  de  la  Mirande  eft  très-vif,  & attaque  forte- 
ment les  mœurs  corrompus  de  ce  tems-la. ,,  On  a iou- 
„ vent  propofé  , ( dit-il , ) de  faire  de  nouvelles  loix  j 
„ mais  qu’on  s’attache  à maintenir  ôc  à faire  obferver 
,,  les  anciennes , contre  le  luxe  , la  cupidité  , 1 avarice  ; 
, j aujourd’hui  l’on  ne  voit  plus  ni  piete  , ni  juftice.  Les 
,,  princes  ont  changé  l’ancienne  {implicite  de  nos  peres 
,,  en  rufes  ôc  en  finefte  , la  chaftete  en  diftolution , la  li- 
5,  beraiité  & l’épargne  en  luxe  ou  en  avarice.  La  plupart 
1 w des  prélats  qui  doivent  être  la  lumière  du  monde , ôc 
l éclairer  les  peuples  par  leur  do&rine  , en  les  édifiant 
■ ^ par  leur  pieté  , n’ont  prefque  plus  ni  religion,  ni  pu- 
1 „ deur  , ni  modeftie*,la  juftice  eft  changée  enbriganda- 
„ ge  , la  pieté  a prefque  dégénéré  en  fuperftition  , du 
„ vice  on  fait  une  vertu  j le  foin  des  églifes  eft  com- 
mis  à des  ouvriers  déréglez , la  bergerie  du  bon  pafi 
„ teur  à des  loups  raviflans  -,  enfin  l’on  fait  un  trafic 
„ honteux  des  chofes  faintes.  „ Pic  exhorte  le  pape  à y 
apporter  le  remede,&  a contraindre  un  chacun  d obier  - 
yer  les  loix  de  l’çglifc  9 ôc  il  loi  propofe  , poui  1 animer, 
Tome  XXr.  LU 
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l’exemple  du  grand  prêtre  Hely  , qui  fut  feveremcnt 
puni  pour  n’avoir  pas  reprimé  les  défordres  de  fea 
enfans. 

Quelque  tems  apres  la  En  du  concile  3 le  pape  eue 
avis  qu’il  y avoir  une  conjuration  formée  contre  iui„ 
Les  auteurs  étoientdeux  cardinaux , Alphonfe  Pétrucci 
cardinal  de  Sienne  , & Bendinelli  de  Sauli  5 ils  étoient 
piquez  contre  fa  fainteté  , de  ce  qu’elle  avoir  enlevé  le 
duché  d’Urbin  à François-Marie  de  la  Rovere  neveu 
de  Jules  IL  qui  en  étoit  fouverain  ; Pétrucci  étoit  de 
plus  irrité  perfonneliemenr  d’avoir  été  çhaffé  de  Sienne,- 
avec  fes  deux  freres  Borghefe  & Fabius , quoique  cette 
République  fût  i’heritage  de  leur  pere  Pandoîfe  , quia- 
voit  beaucoup  contribué  à rétablir  la  famille  des  Médi- 
as dans  Florence,  Pétrucci  pour  fe  venger  du  pape  , ré- 
folut  donc  ou  de  rétablir  le  duc  d’Urbin  dans  fa  fou- 
veraineté,  ou  défaire  empoifonner  le  fouverain  pontife,, 
Il  tâcha  de  mettre  dans  fon  parti  quelques  cardinaux 
déjà  prévenus  contre  fa  fainteté  pour  d’autres  fujets  y 
mais  quoiqu  ils  ne  patuRent  pas  entrer  dans  fon  deffein, 
il  ne  laifla  pas  de  chercher  les  moyens  de  l’executer.  Il 
gagna  enfin  un  chirurgien  , qui  traitoit  le  pape  d’un; 
ulcéré  ornais  ce  coup  ayant  encore  manqué  , il  fortitde 
Rome  avec  le  cardinal  Bendinelli , & s’alla  joindre  au 
duc  d Urbin  3c  à Charles  Baglioné  : le  pape  en  étant  in- 
formé,  lui  écrivit  pour  l’engager  à revenir  , à rentrer 
dans  fon  devoir,  & à n’exciter  aucun  trouble  dans  Sien- 
ne; mais  ces  avis  furent  mal  reçus.  Pétrucci  voyant qu’il: 
n’avoit  pu  exciter  aucune  fédition  dans  cette  Républi- 
que , reprit  fon  premier  delfein  de  tuer  le  pape. 

Quelques  lettres  qu’il  avoir  écrites  fur  ce  fujet,  fu- 
rent interceptées  , remifes  à Leon  X,  Sc  découvri- 
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irent  ainfi  tout  le  complot»  Leon  craignant  pour  fa 
perfonne  ufa  d’artifice  5 il  tâcha  d’attiter  Pétrucci  à Ro- 
me , fous  prétexte  de  le  rétablir  a Sienne  5 le  cardinal 
donna  dans  le  piège  , & fie  rendit  auprès  du  pape  , qui 
.aulfi-tôt  le  fit  arrêter  & mettre  en  prifon  avec  Bendi- 
nelli  fon  complice  3 enfuite  il  alfembla  les  cardinaux,  & 
les  ambaflfadeurs , leur  expofa  la  caule  de  cette  déten- 
teur découvrit  toute  la  conjuration  , & enmon- 


An.  1 517. 

rateurs  font  ar- 
rêtez 8c  mis  en 
prifon. 


non 


tra  les  preuves  , ajoutant  qu’il  abandonnoit  cette  af- 
faire au  jugement  du  facré  college.  Trois  cardinaux  fu- 
rent choifis  pour  la  juger  3 ils  examinèrent  le  crime  de 
Pétrucci , & en  firent  leur  rapport.  On  mit  les  deux  cou- 
pables à la  queflion  , & fur  l’aveu  de  leur  crime  > ils  fu- 
rent dégradez  par  fentence  des  cardinaux,  & livrez  aux 
juges  feculiers  , qui  firent  étrangler  Alphonfe  Pétrucci 
dans  la  prifon  le  vingt-deuxième  de  Juin.  Bendinellieut 
eu  le  même  fort , fi  le  pape  n’eut  change  fon  fiipplice 
en  une  prifon  perpétuelle 3 néanmoins  il  fut  rétabli  peu 
de  tems  après  à force  d’argent  , mais  avec  cette  clame 
qu’il  n’auroit  aucune  voix  ni  adtive  ni  paffive  dans  le 
confifloire*  Les  cardinaux  de  Woltere  &de  Paint  Chry- 
fogone  vinrent  le  jetter  aux  pieds  du  pape  , & s accu- 
ferentd'avoir  été  inftruits  du  crime , Sc  de  ne  1 avoir  pas 
révélé } mais  ils  furent  aufîi  dégradez  j d autres  en  fui  ent 
quittes  pour  de  l’argent  j quelques  autres  complices  qui 
croient  de  famille  peu  coniiderable  , furent  écartelez.^ 
Le  pape  qui  voyoit  depuis  quelque  tems  que  la  plu- 
part des  cardinaux  ne  montroient  pas  pour  lui  beaucoup 
d’affedtion  , & jugeant  bien  que  l’adte  de  leverifé  qu  il 
venoit  de  faire  ne  ferviroit  encore  qu  a les  éloigner  , 
voulut  le  former  une  nouvelle  cour  *,  pour  cet  efiet  u 
créa  iulqu’à  trente  & un  cardinaux  en  un  leul  jour , qui 
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fut  le  vingt- feptiéme  de  Juin  , ou  le  premier  de  Juillet,, 
ce  qui  étoit  fans  exemple.  Voici  les  noms  de  ces  cardi- 
naux. 1.  François  Conti  Romain, archevêque  de  Conza, 
du  titre  de  faint  Vital.  2.  Jean  Piccolomini  Siennois  v 
archevêque  de  Sienne  , du  titre  de  fainte  Baibine  , puis 
évêque  d’Oftie  , & doyen  des  cardinaux.  3 . Jean  Do- 
minique Cuppy  ou  de  Cupis  Romain  , archevêque  de 
Trani , du  titre  de  faint  Jean  Porte-Latine , puis  évêque 
d’Oftie , & aufïi  doyen.  4.  Nicolas  Pandolfi  Florentin 
évêque  de  Piftoye,  du  titre  de  fainte  Cefaire.  5.  Raphaël) 
Pétrucci  Siennois  , évêque  de  Soana,  du  titre  de  fainte 
Suzanne.  6.  André  de  Val  Romain,  évêque  de  Malthe^ 
du  titre  de  fainte  Agnès  * puis  de  fainte  Prifque.  7.  Boni- 
face  Ferrero  de  Verceil,  évêque  d’Yvrée,  du  titre  de  fakir 
Nerée  êc  faint  Achillée,  puis  évêque  de  Porto,  $.  Jean- 
Baprifte  Pallavicini  Génois  , évêque  de  Cavaillon  , du 
titre  de  faint  Apollinaire.  % Pompée  Colonne  Romain,, 
évêque  de  Ricci , du  titre  des  douze  apôtres , puis  ar- 
chevêque de  Montreal  Ôc  d’Averfa  , du  titre  de  faint 
Laurent  in  Damafo> , & viceroy  de  Naples.  10.  Scara- 
mutia  Trivulce  Milanois  , évêque  de  Corne  , du  titre 
de  faint  Cyriaque.  1 1.  Dominique  Jacobatius  Romain, 
évêque  de  Lucera  , du  titre  de  faint  Laurent  , puis  de  1 
faint  Clement  & de  faint  Apollinaire.  1 2.  Laurent  Cam-  j 
pegge  Boulonnois , évêque  de  Bologne  & de  Feîtri , du 
titre  Je  faint  Thomas  , puis  de  fainte  Marie  au-delà  du 
Tibre  , &;  évêque  de  Sabine  & de  Paleftrine.,  1 3.  Louis  ' 
de  Bourbon  François  , évêque  de  Laon,  puis  archevê-  1 
que  de  Sens , du  titre  de  faint  Sylveftre  14.  Adrien  Flo-  1 
sent  Hollandois  , doyen  de  Louvain  , puis  évêque  de  i 
Tortofe,  du  titre  de  faint  Jean  & de  faint  Paul , & de-  ! 
vint  pape  fous  k nom  d’Adrien  VL  1 5,  Ferdinand  1 
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Ponzetta,  Napolitain,  évêque  de  Melfi,du  titre  defaint  ~ 

Pancrace.  16.  Louis  Rofiy  Florentin,  fils  d’une  Pœur  AN*1^17 
[ du  pape  , du  titre  de  Paint  Clement.  17.  François  Ar- 
rnelliny  , né  à Peroufe  dont  il  éroit  évêque  , du  titre  de 
Paint  Marc,  puis  de  Paint  Callifte.  18.  Thomas  de  Vio  , 
de  Caïetre,  d’où  on  le  nommoit  Caïetan , general  des  Do- 
miniquains,du  titre  de  S.  Sixte.  1 g.  Chriftophe  Numali , 

| du  Frioul  en  Italie, général  de  l’ordre  des  Freres  Mineurs, 
du  titre  de  S.  Barthelemi  en  Ifie,  puis  de  Painte  Marie  de 
JraCœli.  20.  Gilles  de  Viterbe  , general  de  l’ordre  des 
Freres  Ermites  de  Paint  Auguflin,  du  titre  de  Paint  Mat- 
thieu , puis  de  Paint  Marcel , 8c  patriarche  jde  Confiante 
nople.  21.  Guillaume  Raymond  Vich,ÉPpagnol  de  Va- 
lence , du  titre  de  Paint  Marcel , évêque  de  CiPalu,puis 
de  Barcelone.  22.  Sylvius  Pafiferino,de  Cortone en  Ita- 
lie, du  titre  de  Paint  Laurent  in  Lucina , légat  de  Peroufe,. 

8c  évêque  de  Barcelone.  2 3 . François  des  UrPins  Ro- 
main , cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Georges  in  VeU- 
ko.  2.4.  Paul  Emile  deCœPis , Romain , du  titre  de  Paint 
Éuftache.  25.  Alexandre  CeParini, Romain  , du  titre  de 
Paint  Serge  8c  de  faint  Bacche,  puis  de  faint  Marcel , de 
fàinte  Marie  in  via  lata  , & évêque  d’Albano  8c  dePam- 
pelune.  2 6.  Jean  Salviati  , Florentin  , neveu  du  pape 
parfàfœur  ,du  titre  de  Paint  CoPme&  de  Paint  Damien, 
évêque  de  Porto.  17.  Nicolas  Rodolphi  , Florentin  , 
fils  d’une  Pceur  du  pape , du  titre  de  Paint  Vite  8c  de  faint 
Modefte,  évêque  de  Vicence  &de  Viterbe,  archevêque 
de  Salerne  8c  de  Florence  , puis  cardinal  prêtre  du  titre 
de  Painte  Marie  in  Cofmedin  , 8c  de  Painte  Marie  in  via, 
lata.  28.  Hercules  de  Rangoni  Modenois , du  titre  de 
Painte  Agathe,  évêque  de  Modene.  2 9.  Auguftin  Tri- 
yulce  ^lijinois , du  titre  de  Paint  Adrien  , puis  de  Paint 
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Nicolas  in  carcere,  évêque  de  Bay eux.  3 o.  François  Pifàni, 
Vénitien, évêque  de  Padoüe,  du  titre  de  Paint  Théodore, 
puis  de  Paint  Marc,  archevêque  de  Narbonne  , évêque 
d’Oflie  , 8c  doyen  des  cardinaux.  3 1.  Alphonfe  , infant 
de  Portugal , fils  d’Emmanuel , du  titre  de  fiainte  Lucie, 
il  n’avoit  alors  que  huit  ans , n’étant  né  que  le  vingt- 
croifiiéme  d’ Avril  1509.  mais  le  pape  mit  cette  condi- 
tion, qu’il  ne  fieroit  point  regardé  comme  cardinal,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  atteint  l’âge  de  quatorze  ans. 

Quelque  tems  auparavant  , c’efl-à-dire  le  mercredi 
premier  jour  d’ Avril  de  cette  même  année  , Leon  'Xj 
avoit  encore  fait  deux  cardinaux  s le  premier  Antoine 
Bohier  François  , de  la  province  d’  Auvergne  , de  la 
ville  d’Ifîoire , fils  d’Auftremoine  Bohier  9 baron  de  Paint 
Ciergue,&  d’Anne  du  Prat,  tante  du  chancelier  duPrat; 
il  ayoit  été  religieux  de  Fécamp,  dont  il  fut  enPuite  abbé, 
aufli-bien  que  de  Paint  Oiàen  de  Rouen  : il  était  arche- 
vêque de  Bourges,  quand  on  le  fit  cardinal  3 il  eut  le  titre 
de  iaint  Anaflafe  s qu’il  changea  danslaPuite.  LePecond 
fut  Guillaume  de  Croy  d’une  noble  famille  de  Flandres; 
il  étoit  évêque  deGambray  , 8c  il  fut  cardinal  diacre  du 
titre  de  fainte  Marie  in  Jqtiino  3 depuis  archevêque  de  1 
Tolede.  Le  pape  lui  accorda  le  chapeau  , à la  priere  de 
Charles  roi  d’ËPpagne  , qui  dans  la  fuite  le  fit  chance- 
lier de  Caftille.  Il  avoit  été  nommé  à,  l’archevêché  de 
Cambray  , n’ayant  que  dix-huit  ans.  1 

Quoique  François  I.  s’apperçût  bien  que  l’affaire  du  1 
concordat  qu’il  venoit  de  conclure  avec  Leon  X.  étoit 
defagréable  à tous  ceux  qui  connoiffoient  mieux  que 
lui  les  véritables  intérêts  de  Pon  royaume,  & Pur-tout  au 
parlement  de  Paris,  il  crut  qu’il  s’étoit  trop  avancé  pour 
reculer.  AinPi  dès  qu’il  eût  appris  que  le  concordat  avoit 
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©té  reçu  dans  le  concile  de  Latran , il  11e  penfaplus  qu’à 
en  pourfuivre  la  vérification.  L'évêque  de  Bayeux  qui 
avoir  été  fait  nonce  apoftolique  ,1e  luipréfenta  à Paris, 

( Il  étoit  dans  un  livre  figné  6c  fcellé  de  plomb  , 6c  cou- 
! vert  d’une  étoffe  de  foye  blanche  , avec  un  autre  livre 
; qui  renfermoit  Table  qui  révoquoit  la  pragmatique- 
I fenblion  : celui-ci  étoit  couvert  d’un  drap  d’or  -,  Lui  ces 
j deux  livres  on  voyoit  les  armes  du  pape  6c  du  roi  , rc 
levées  en  broderie.  Le  nonce  demanda  au  roi  qu’il  ap- 
prouva ces  deux  abtes , 6c  qu’il  les  fit  enregistrer  & pu- 
blier dans  fort  parlement.  François  I.  les  reçut  j mais  il 
n’ordonna  que  la  publication  du  concordat , 6c  fuppri- 
ma  celui  qui  révoquoit  la  pragmatique.  Il  fit  donc  af- 
fembler  le  cinquième  de  Février  dans  le  parlement  un 
grand  nombre  d’évêques,  de  préfidensôc  de  confeilîers, 
le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  , les  dobleurs  en 
théologie  ,,  6c  les  fuppôts  de  Tuniverfité.  Il  s’y  trouva 
lui-même  , 6c  y fit  expofer  par  du  Prat  fon  chancelier 
les  injuftes  violences  que  Jules  IL  avoir  exercées  contre 
Louis  XII.  pour  extorquer  de  lui  l’abolition  de  la  pra~ 
gmatique-fànbtion  , non  feulement  par  les  guerres  qu’il 
avoir  excitées  contre  lui  de  la  part  des  princes  Chrétiens, 
mais  encore  par  des  cenfures , jufqu’à  le  menacer  de  le 
chafîer  du  duché  le  Milan  6c  de  fon  royaume  5 que  le 
fujet  de  ces  véxations  étoit , qu’il  favorifoit  le  concile  de 
Pife  , 6c  quelques  princes  d’Italie  ennemis  de  fa  fiaintetéj 
que  le  papeavoit  pour  cet  effet  convoqué  le  concile  de 
Latran  , afin  de  déclarer  Louis  XII.  hc-retique  &fchif* 
matique  j qu’il  s’étoit  ligué  avec  l’empereur,  les  rois  d’Efi 
pagne  & d’Angleterre  contre  la  France  ,•  & même  avec 
les  Suides  en  leur  accordant  fans  aucun  titre  toutes  les 
places  dont  ils  pouroient  fe  faifir  fur  le  royaume  9 d’où 
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l’on  avoit  vû  s’enfuivre  la  perte  du  duché  de  Milan,  de 
la  république  de  Genes  8c  du  comté  d’Aft , l’irruption 
des  ennemis  dans  la  Bourgogne  & la  Picardie  j qu’enfin 
LeonX.  aujourd’hui  pape  avoit  continué  le  deflein  de 
ion  prédeceffeur , 8c  paroifîoit  également  animé  contre 
la  France. 

Le  chancelier  ajouta  que  le  roi  ayant  été  déclaré  con- 
tumace dans  le  concile  de  Latran  pour  avoir  voulu 
maintenir  la  pragmatique  , 8c  n’ayant  voulu  députer 
perfonne  a ce  concile  pour  la  défendre  , parce  qu’il  fa- 
voit  certainement  que  tout  ce  qu’on  pourroit  alléguer 
en  fa  faveur,  ne  feroit  point  écouté  , àcaufe  de  la  haine 
implacable  que  la  cour  de  Rome  portoit  a cette  loi , Ôc 
des  mouvemens  qu’on  s’y  donnoit  pour  l’abolir , fa  ma- 
jeflé  avoit  cru  qu’il  étoit  à propos  d’abandonner  fa  dé- 
fenfe  , 8c  de  fe  fcumettre  de  fon  plein  gré  , 8c  fans  au- 
cune modération  aux  vûës  8c  aux  dedans  du  concile  , 
pour  éviter  les  incommoditez  aufquelles  on  avoit  été 
expofe  avant  les  conciles  de  Confiance  8c  de  Bafle  , 8c 
les  troubles  dont  le  royaume  avoit  été  agité  à l’occafion 
des  réferves , des  grâces  expéélatives , & d’autres  vexa- 
tions de  la  cour  Romaine.  Que  fi  le  roi  eût  refufé  de  fè 
foumettreau  concile,  il  auroit  expofé  fon  royaume  à un 
interdit  général , peut-être  dans  l’obligation  d’abandon- 
ner fes  états  au  premier  qui  s’en  feroit  faifi , comme  Ju- 
les 11.1’avoit  déjà  exécuté.  Que  tous  ces  defordres  inévi- 
tables avoient  contraint  fa  majeflé  déjà  engagée  dans 
une  guerre  , dont  les  fuites  pouvoient  être  fâcheufes  , 
de  faire  fa  paix  avec  le  pape  , par  le  moyen  d’un  con- 
cordat pafTe  avec  lui,  qu’on  avoit  promis  de  faire  rati- 
fier en  France  , 8c  enregiflrer  dans  le  parlement  pour  le 
publier, & le  faire  obferyer  enfuite  dans  tout  le  royaume. 

Le 
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Le  chancelier  finit  Ton  difcours , en  difant,  que  telle  étoiü  “ 1 

la  volonté  du  roi.  N.  1517. 

Ce  difcours  du  chancelier  étant  fini , les  prélats  > 
chanoines,  dodleurs}  fuppôts  de  l’univerfité  fe  retirè- 
rent en  particulier,  pour  délibérer  avec  les  préfidens  5c 
les  confeillers.  Les  ecclefiaftiques  qui  faifoient  partie  de 
cette  affemblée,  dirent,  le  cardinal  de  Boify  portant  la 
parole , que , comme  la  matière  dont  il  s’agiffoit , regar- 
doit  l’état  de  toute  Péglife  Gallicane,  on  n’en  pouvoit 
Irien  délibérer,  fans  s’affembler  auparavant.  Le  roi  in- 
digné du  parti  qu’on  vouloit  prendre,  répondit  avec 
affez  d’émotion,  qu’il  les  y obligeroit,  ou  .qu’il  les  en- 
voyeroità  Rome  pour  dilputer  avec  le  pape,  5c  faire  ap- 
prouver ou  condamner  les  raifons  qu’ils  avoient  de  refu- 
fer.Le  préfident  Bailler  au  nom  du  parlement  dit , qu’il  fe- 
roitfon  rapport  à la  cour  des  volontez  du  roi,  8c  qu’on 
le  conduiroit  de  telle  forte  en  cette  affaire , qu’on  fatisfe- 
voit  8c  à Dieu  ôc  à fà  majefté.  C’étoit  beaucoup  s’avan- 
cer. Le  chancelier  lui  répondit,  qu’il  approuvoit  fort 
ce  fèntimenrj  8c  le  roi  ajouta, à ce  qu’avoitditduPratj; 
qu’il  falloir  promptement  terminer  cette  affaire,  ôc 
qu’il  leur  enjoignoit  de  le  faire. 

Après  cette  affemblée  le  roi  fitexpedier  fes  lettres  pa- 
tentes qui  font  datées  du  quinziéme  de  Mai  1517.  elles 
contiennent  le  concordat,  & enjoignent  au  parlement 
8c  à tous  autres  juges  de  fon royaume,  & officiers  de  jufi 
tice,  de  garder  8c  obferver  cette  loi,  juger  lelon  eîle,&  Concord.  1 
de  tenir  la  main  à fon  exécution.  Quelques  jours  après  73 
le  duc  de  Bourbon  connétable  de  France,  jean  d’Albret, 
le  feigneur  d’Orval,  8c  le  chancelier  duPrat  alfifterent 
au  parlement,  8c  toutes  les  chambres  étant  affemblées, 
le  même  chancelier  préfenta  les  lettres  patentes  du  roi, 
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qui,  comme  on  a dit,  contenoienr  le  concordat.  Il  re- 

iNe  l$ 1 7*  peta  une  partie  de  ce  qu’il  avoir  dit  en  préfence  de  fa  ma- 
jefté,  & conclut  que  le  roi  vouloir  que  ce  concordat 
fut  îu  Sc  enregiftré , comme  il l’ayoit  promis  au  pape. 
La  cour  demanda  quelque  tems  pour  en  délibérer  ; &le 
cinquième  de  Juin  le  chancelier  vint  préfenter  de  nou- 
veau les  deux  livres  en  parchemin  du  concordat  & de  la 
révocation  de  la  pragmatique.  Le  Lièvre  avocat  du  roi, 
en  préfence  des  gens  du  roi  & de  fon  chancelier,  fup- 
plia  la  cour  de  ne  point  permettre  que  la  liberté  de  l’é- 
glifè  Gallicane,  qui  ne  fubfîftoit  que  par  la  pragmati- 
que, fût  détruite  par  l’abolition  de  cette  loi,  & par  l’é- 
tabliflèment  du  concordat,  qui  priveroitîe  royaume  de 
fommes  conliderables  par  le  payement  des  Annates.  Il 
dit,  qu’il  en  avoir  déjà  appellé,  Sc  qu’il  perfiftoit  dans 
fon  appel.  On  commit  piulîeurs  confeillers  pour  exa- 
miner ces  deux  pièces,  fçavoir  André  Verjus,  Nicolas  le 
Maître  , François  de  Loynes,  Sc  Pierre  Prudhomme. 

Dix  jours  après,  les  confeillers  - commiflaires  rap* 
portèrent  à la  cour, qu’ils  avoient  examiné  le  concor- 
dat, de  même  que  la  révocation  de  la  pragmatique  j que 
l’affaire  étoit  d’une  trop  grande  importance  pour  être 
difcutée  par  eux  feuîs,  & qu’ils  demandoientqu’onleur 
joignît  un  préfident  Sc  d’autres  confeillers  j ce  qu’on 
leur  accorda  j-on  nomma  Roger  de  Barme  préiîdent , Ni- 
colas Dorigni,  Jacques  Ménager  , Sc  Jean  de  Selve  con- 
feillers, avec  quatre  préfîdens  des  enquêtes. 

Le  vingt-fîxiéme  de  Juin  le  bâtard  deSavoye,  oncle 
du  roi  fe  rendit  de  fa  part  au  parlement , auquel  il  pré- 
fenta  des  lettres  de  fa  majefté,  qui  portaient,  que  fa  vo- 
lonté étoit  qu’on  délibérât  promptement , & qu’on  pro- 
cédât à la  publication  du  concordat,  Sc  ajoûtoient 
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qu’elle  vouloir  que  (on  oncle  afïïftât  aux  deliberations 
pour  lui  faire  fon  rapport  des  difficultez  qu’on  y au- 
roit  remarquées.  La  cour  trouva  mauvais  que  le  roi  v ou- 
lut , qu’une  perfonne  qui  n’étoit  pas  de  fon  corps  , fut 
préfente  à fes  délibérations,  ôc  elle  lui  députa  Jean  de  la 
Haye  préfident  des  enquêtes,  ôc  Nicolas  Dorigni  con- 
feiller,  pour  lui  en  faire  fes  plaintes,  & lui  remontrer 
humblement,  que  c’étoit  une  efpece  de  violence,  que 
d’intimider  les  juges  par  la  préfence  d’un  grand  feigneur 
qui  n’eft  point  de  leur  çorps.  Les  députez  s’etant  ac- 
quitez  de  leur  commiflion,  rapportèrent  à la  cour  ,que 
fa  majefté  avoir  bien  reçu  les  plaintes  du  parlement  ; 
mais  qu’elle  leur  avoit  dit,  que  s’il  y avoit  dans  leur 
corps  quelques  gens  de  bien,  il  y en  avoit  aufîi  d’autres 
qui,  comme  des  infenfez,fè  plaignoient  fans  raifon  ; 
qu’il  étoitroi,  ôc  qu’il  avoit  une  autorité  égale  à celle 
de  fes  prédéceffeurs ; que  (i  quelques-uns  d’entre  eux 
avoient  été  releguezfous  Louis  XIL  pour  n’avoir  point 
obéi,  il  feroit  le  même  traitement  à ceux  qui  lui  refu- 
feroient  leur  obciflance;  qu’il  les  envoyeroit  en  diflfe- 
rentes  villes  éloignées,  ôc  qu’il  lesremplaceroitpar  des 
personnes  de  probité  ôc  de  vertu  5 qu’il  vouloir  enfin 
que  fon  oncle  afliftât aux  deliberations,  pour  favoir  de 
lui  comment  la  chofe  fè  feroit  pafifce,  ôc  etre  informe 
des  difpofitions  ôc  des  fentimens  d’un  chacun. 

Sur  ce  rapport  le  parlement  commença  d’opiner  le 
treiziéme  de  Juillet,  ce  qui  continua  jufquau  vingt- 
quatrième  , toujours  en  prefence  du  bâtard  deSavoye  ; 
ôc  enfin  l’on  conclut  que  la  cour  ne  pouvoir , ni  ne  de- 
voir faire  publier  , ni  enregiftrer  le  concordat,  mais 
garder  & obferver  la  pragmatique  comme  auparavant*, 
qu’on  devoir  fe  joindre  à l’univerfité  de  Paris  & auxau- 
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très,  & leur  accorder  l’audience  qu’elles  demandoienf  ; 
qu’il  falloir  appeller  de  la  caffation  de  la  pragmatique} 
Bc  que  fi  le  roi  vouloir  preiïer  la  publication  de  ce  con- 
cordat, il  étoit néceflaire  d’afiembler  l’églife  Gallicane, 
à l’exemple  du  roi  Charles  VII.  lorfqu’ilfirlaPragmati- 
que-Sandion } que  cependant  le  bâtard  de  Savoye  rap- 
porteroit  au  roi  fidèlement  tout  ce  qui  sf  toit  paffe  en- 
tre eux. 

De  tous  les  corps , il  n’y  en  eût  point  qui  s’élevât  plus 
fortement  contre  le  concordat,  pour  la  défenfe  des  élec- 
tions, que  l’univerfité  de  Paris.  Son  redeur  fit  afficher 
aux  carrefours  un  mandement,  par  lequel  il  defendoità 
tous  les  libraires  & imprimeurs, d’imprimer  le  concor- 
dat, fous  peine  d’être  retranchez  du  corps  de  l’univerfi- 
té.  Et  dans  le  même  tems  l’univerfité,  après  une  lon- 
gue délibération , publia  un  autre  mandement,  oy , apres 
avoir  expofé  comment  les  conciles  de  Confiance  3c  de 
Balle  avoient  remédié  à tous  les  délbrdres  de  l’églife  par 
leurs  décrets,  pour  la  réforme  de  cette  même  cglifedans 
fon  chef  &dans  fes  membres,  la  difformité s’étoit  empa- 
rée d’elle,  depuis  qu’on  en  avoir  retranché  les  éledions; 
que  delà  étoient  venus  une  infinité  d’abus , comme  les 
referves,  les  expedatives,  les  mandats  3c  autres  grâces 
vicieufes  qui  avoient  introduits  dans  l’églilc  des  igno- 
rans&  des  perfbnnesde  mœurs  déréglées , en  excluant 
ceux  qui,  ayant  de  la  fcience  & de  la  vertu , étoient  ca- 
pables d)inftruire&  d’enfèigner  une  pieté  foîide  ^véri- 
table } qu’on  allolt  voir  naître  un  grand  nombre  de 
procez  pour  obtenir  les  bénéfices}  que  beaucoup  d’ar- 
gent du  royaume  aîloit  être  tranlportéà  Rome  pour  y 
obtenir  des  grâces}  que  le  concile  de  Balle  voulant  re- 
médier à cet  abus,  avoir  figement  rétabli  les  éledions 
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félon  le  droit  commun,  8c  avoit  condamné  toutes  ces  

grâces  inouïes,  en  procurant  la  juftsce  aux  parties,  & en  N*I517* 

condamnant  l’abus  des  Annates;  que  Charles  VIL  tou- 
ché de  toutes  ces  raifons , avoit  établi  fes  décrets  dans 
l’affemblée  de  Bourges , & avoit  voulu  qu’on  les  obfer- 
vât  : ce  qui  avoit  obligé  ceux  qui  ne  pouvoient  fatis- 
faire  leur  avarice  , d’engager  les  papes  à pourfuivre  l’abo- 
lition de  la  pragmatique  j que  Leon  X.  particuliement 
avoit  condamné  dans  fon  aiïemblée  de  Rome  fans  au- 
cun droit , 8c  contre  la  foi  catholique , ce  que  le  concile 
de  Rafle  avoit  fi  làgement  ordonné  par  un  certain  traité 
qu’on  appelle  concordat , qui  annulle  les  éleétions  aux 
prélatures,  8c  déclare  nullesîes  proviflons  des  bénéfices 
dont  on  n’aura  pas  exprimé  la  jufte  valeur;  ce  qui  ôte 
aux  perfonnes  favantes  toute  efperance  de  parvenir  à 
aucun  évêché.  Il  difoit  encore  que  le  pape,  dans  iacon- 
ference  qu’il  avoit  eue  avec  le  roi  au-delà  des  Monts , 
l’avoït  contraint  de  confentir  à ce  traité , & que  c’é~ 
toit  pour  tenir  fa  parole,  que  fàmajefté  prefloit  le  par- 
lement d’enregïftrer  cette  loi,  quoique  l’uni  ver  fi  té  & 
d’autres  intereflez  n’y  euffenten  aucune  maniéré  été  ap- 
peliez. 

Le  reébeur  finifïoitpaf  un  aéhe  d’appel  de  la  révoca- 
tion des  décrets  du  concile  de  Rafle  & de  la  pragmati- 
que-fanélion  au  pape  mieux  confèilîé, 8c  au  futur  con- 
cile légitime  tenu  en  lieu  fur  & libre.  Cer  aélequi  efldu 
vingt-  fcptiéme  de  Mars  i y 1 7 fut  reçu  par  le  Doyen  de 
l’églife  de  Paris,  imprimé  & affiché  aux  carrefours  8c 
places  de  la  ville.  11  porte  en  fubftance  que  le  vicaire 
de  Jefus-Chrift  entqrre,  qu’on  appelle  le  pape,  quoiqu’il 
ait  immédiatement  de  Dieu  fa  puifîance,  ne  devient  pas 
pour  cela  impeccable  ? 8c  n’a  pas  reçu  le  pouvoir  de  ne 
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“ point  empêcher  5 que  s’il  commande  quelque  chofed’in- 

ÀN.ij-17*  juftesou  contre  les  divins  préceptes,  on  a droit  de  lui 
réfifter  & de  lui  refufer lobeiflance ; que  fi,  fouteau  de 
l’autorité  des  princes  ou  infpiré  par  de  mauvais  con- 
feillers , il  veut  forcer  les  fideles  de  lui  obéïr , le  droit 
naturel  ne  laifîe  point  d’autre  remedeque  celui  de  l’ap- 
pel , que  le  prince  ne  peut  ôter  étant  fondé  fur  le  droit 
divin , naturel  & humain.  Enfuite  on  fait  dans  cet  ap- 
pel l’éloge  des  conciles  de  Confiance &deBafîe  qui,af- 
femblez  fuccefîivement  & légitimement  dans  le  faint 
Efprit,  8c  réprefentant  l’cglife  univerfelle,  ont  établi  des 
réglés  pour  la  réforme  de  l’état  eccîefiaftique  dans  fou 
chef 8c  dans  fes  membres:  ce  qui  efl  encore  plus  n 'cef 
faire  dans  ces  derniers  tems  où  S’on  voit  la  difformité  de 
l’églife  s’accroître,  8c  la  corruption  des  moeurs  s’éten- 
dre de  plus  en  plus.  Le  redleur  y parle  enruire  des  avan- 
tages que  le  concile  de  Bafb  avoir  procuré  à t’eg'ife,  8c 
que  l’églifedeRomea  drtruit,  parce  qu’elle  n’y  trouvoit 
pas  le  moyen  def  fatisfaire  fon  ambition  & fa  cupidité. 

Enfuite  il  fe  répand  en  invedlives  contre  Leon  X. 
d’une  maniéré  peu  conforme  à fa  dignités  au  refpedl 
qu’on  doit  avoir  pour  le  vicaire  de  Jefus-Chrifl.  Il  s’é- 
lève contre  le  concile  de  Latran  qui  n’a  point  été  convo- 
qué, dit-il,  dans  1’  Efprit  du  Seigneur , parce  que  i’Efprit 
faintneflatuë  rien  contre  la  loi  divine  & les  facrez  con- 
ciles 5 qui  a aboli  de  pieux  regîemens  contre  la  foi  catho- 
lique, & l’autorité  des  facrez  canons.  Il  reproche  au  pa- 
pe d!  avoir  condamné  le  concile  de  Bafle  qui  avoir  décidé 
la  conception  de  la  fainte  Vierge  fans  péché  originel  , 
fur  lequel  article,  dit-il,  l’églife  n’a  pas  fait  d’autre  dé- 
cifion.  Enfin  il  accufe  le  fouverain  pontife  de  nepenfer 
qu’à  la  ruine  de  l’églife,  en  conférant  les  bénéfices  aux 
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plus  indignes,  pour  en  priver  ceux  qui  les  méritent  j ce 
| qui  l’engage  à appeller  au  futur  concile  , 6c  à protefter 
; de  nullité,  d’abus , 6c  d’injuftice  de  tout  ce  quife  fera  con- 
tre la  pragmatique.  Le  premier  jour  d’Avril , Arnould 
Monnard  maître  es  arts , licentié  en  droit  civil,  intima 
cet  appel  à Guillaume  Hue  doyen  de  l’églife  de  Paris , en 
préfence  de  venerables  perfonnes  Pierre  de  Valle  dodteur 
en  théologie,  chanoine  de  la  cathédrale,  6c  Artus 
Alouft  maître  ès  arts  comme  témoins.  Pluiieurs  pr  di- 
cateurs  declamerent  aufli  ouvertement  dans  leurs  fer- 
mons contre  le  roi  6c  le  chancelier , 6c  1 on  parloit 
hautement  contre  le  concordat  6c  la  cour  de  Rome, 
i François  I.  irrité  de  ces  difcours,  écrivît  au  premier  pré- 
| fident  nommé  Olivier,  6c à quelques confâllers,  pour 
j fe  plaindre  du  procédé  du  reéteur , 6c  des  difcours  qu’on 
répandoit  parmi  le  peuple,  6c  qui  tendoient  à la  fedi- 
i tion.  Il  ordonna  qu’il  fèroit  informé  contre  le  reéteur , 
déclara  nul  tout  ce  qui  avoir  été  fait,  6c  chargea  la  cour 
! de  faire  imprimer  6c  débiter  au  plutôt  le  concordat.  Cet 
, édit  fut  rendu  le  quatrième  d*  Avril;  mais  le  parlement 
n’y  eut  aucun  égard. 

Pendant  que  Charles  roi  d’Efpagne  fe  difpofoit  à pa  f- 
fer  dans  la  Caftille,  le  cardinal  Ximenès  voulut  fatisfaire 
aux  plaintes  des  Indiens,  qu’on  traitoit  plutôt  en  brutes 
qu’en  efclaves;  ce  qui  faifoit  que  beaucoup  mouroient 
par  la  dureté  de  leurs  maîtres,  6c  les  mauvais  traitemens 
j qu’ils  recevoient.  Ces  plaintes  étoientfoutenuës  de  dom 
I Diegue  Colomb  amiral  du  Ponant  fils  du  fameux  Chri- 
ftophle,  qui  fe  plaignoit  lui-même  d’une  infinité  d in- 
juftices  qu’on  lui  avoir  faites,  Ôc  du  peu  de  reconnoif- 
iance  qu’on  avoir  pour  les  grands  fèrvices  que  ion  pere 
ayoit  rendus  à la  monarchie.  Ximenès  eut  égard  à ce§ 
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plaintes,  il  envoya  fur  les  lieux  en  qualité  de  commif- 
faires  Louis  de  Figueroa,  & Alphonfe  de  faint  jean  , 
aufquels  il  donna  pour  adjoints  deux  Efpagnols  pour 
faire  la  fondion  de  corregidor;  mais  le  cardinal  trouva 
fes  bons  defifeins  renverfez  par  un  autre  projet  que  Chie- 
vres  inventa,  6c  qu’il  mit  à exécution.  Informé  que  les 
Indiens  n étant  pas  accoutumez  à un  travail  pénible, 
mouroient  prefquetousen  fort  peu  de  tems,  il  fit  ache- 
ter dans  la  Guinée  cinq  cens  nègres,  qu’on  tranfporta 
à famt  Domingue,  & qui  étant  des  plus  robuftes , ré- 
fifterent  aiiement  a la  fatigue,  Ximenès  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  s’y  oppofer.  Il  écrivit  à Chievres,  qu’il  étoit 
dangereux  d introduire  les  Nègres  dans  l’ Amérique  } 
qu  à la  vérité  ils  croient  durs  au  travail  ; mais  qu’ils 
croient  remuans,  & que  venans  à fe  multiplier , ils  fè  ré- 
volteraient infailliblement, ce  qui  arriva  en  effet. 

Il  y eut  peu  de  tems  après  une  révolte  à Malaga , fi- 
tuee  dans  le  royaume  de  Grenade.  Les  juges  de  l’amirau- 
te  abufans  du  pouvoir  de  leurs  charges  pourfauver  tous 
les  ci  iiiiineis , les  peuples  ne  purent  fouffrir  ces  malverfa- 
tions,qui  rendoi ent  le  crime  impuni, & remplifloient  leur 
Ville  de  bandits  & de  fcélérats.  Ils  s’en  étoient  fouvent 
plaints  a Ferdinand  le  Catholique,  qui  11e  les  avoit  pas 
écoutez 5 après  fa  mort  ils  s’adrefferent  à Charles,  qui 
leur  manda,  qu  il  y pourvoirait,  îorfqu’il  feroit  en  Ef 
pagne.  Les  Malagaios  prenant  cette  reponfe  pour  une 
défaite,  le  foufeverent,  chafferent  les  officiers  de  l’ami-1 
1 aute,  3c  convertirent  en  d autres  ufâges  leurs  tribunaux. 
Le  cardinal  tacha  eovain  de  les  ramener  par  la  dou- 
ceur, ils  en  devinrent  plus  infolens.  Ainfi  ce  rernede 
vt^nt  inutile,  il  ordonna  a toutes  les  villes  de  Grenade 
de  s affembler  au  nombre  de  cinq  cens  chevaux  & de 
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la  couronne  fur  la  tête  en  préfence  de  tous;  & l’on  en  A 
drelfa  l’aète  fblemnel  avec  cet  article  exprès , que  tout  * /s 
feferoit  dans  le  gouvernement  au  nom  de  la  reinejeanne, 

& du  roi  Ton  fîls. 

Il  y avoir  deux  points  importans  à régler  dans  le 
confeil:  le  premier,  ce  qu’on  feroitde  l’Infant  freredu 
roi;  le  fécond,  par  où  Charles  devoir  commencer  à te- 
nir les  états,  & à fè  faire  prêter  ferment  de  fidélité,  y r- 

ayant  des  raifons  également  fortes  pour  la  Caftille  de 
pour  l’Arragon.  Sur  le  premier  chef,  il  fut  réfolu  que 
le  roi  Catholique  cederoit  à l’Infant  les  états  héréditai- 
res d’Allemagne , à condition  qu’il  renonceroit  à fes  fuc- 
ceffionsde  pere  de  de  mere:  outre  que  cet  établiffement 
e'toit  confiderable  par  lui-même , il  pouvoir  procurer  à 
Ferdinand  le  moyen  d’époufer  Pheritiere  de  Hongrie  de 
de  Bohême.  A l’égard  du  fécond,  la  Caftille  fut  préfé- 
rée à l’Arragon  comme  plus  puiflante,  & parce  que  le 
roi  y avoit  abordé,  outre  que  le  cardinal  Ximenès  étant  xxvrétatî 
mort,  les  Flamands  ne  l’apprehendoient  plus;  mais  dans  de  Caftille  exit 
ces  états  de  Valladolid,  les  Caftillans  qui  n’approuvoient  fectn£  dc  ce  ptlB' 
pas  que  Charles  difposât  des  magiftratures  de  leur  pays  en 
faveur  des  Arragonois  & des  Flamands , vouloient  l’obli- 
ger à jurer  qu’il  ne  les  donneroit  plus  à des  étrangers , 
de  que  l’argent  de  Caftille  neferoitplus  tranfportéhors 
du  royaume. 

Il  y eut  de  grandes  conteftations  îà-deftus , de  après 
beaucoup  de  tems  employée  délibérer,  on  prit  un  tem- 
peramment  allez  favorable,  qui  fut  que  ces  deux  arti- 
cles fèroient  compris  dans  l’aéle;  que  fàmajefté  catho- 
lique jureroit  feulement  en  général  de  lesobferver  en  la 
maniéré  que  fes  prédécefleurs  y avoient  été  obligez. 

Ainfi  comme  c’étoit  une  innovation  que  les  Caftillans 
Tome  XXF>  O o o 
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‘ prétendoient  introduire,  ce  ferment  n’engageoit  pas  le 
roi , & ne  le  lioit  en  aucune  maniéré.  Cette  affaire  étant 
terminée,  on  fongea  à faire  partir  l’infant.  Il  y témoi- 
gna beaucoup  de  répugnance,  quoiqu’on  lui  fit  com- 
prendre 1 obligation  où  il  étoit  d’aller  demeurer  auprès 
de  l’empereur  pour  aflurer  l’empire  dans  !a  maifion  d’Au- 
triche. Il  fallut  donc  obéir,  & ce  qu’il  y eut  de  plus 
chagrinant  pour  lui,  fut  qu’on  lui  ôta  tous  fies  officiers 
Efpagnols,  pour  lui  en  donner  de  Flamands  ou  d’Alle- 
mands. La  flotte  étant  toute  prête,  il  s’y  embarqua, de 
étant  arrivé  au  pays-bas,  il  paiïabien-tôr  après  à la  cour 
Impériale.  Dom  Pedro  Martinez  de  Gufinan,  grand 
commandeur  de  l’ordre  de  Calarrava,  fon  gouverneur, 
eut  ordre  de  fe  retirer  dans  une  de  fes  maifons  de  cam- 
pagne, 8c  dom  AlvarèsOforios  évêque  d’Aftorges,  fon 
précepteur,  s’en  alla refider  dans  fon  diocéfè.  Charles 
étoit  particulièrement  piqué  contre  fes  deux  feigneurs, 
qui  rempliiïoient  l’efprit  de  Ferdinand  demauvaifesim- 
prefllons,  8c  le  prevenoient  contre  fit  majefté  catholi- 
que. On  verra  l’année  fuivante  le  fuccès  des  états  que 
Charles  tint  en  Arragon. 

En  France  le  roi  ne  laiffoit  point  de  faire  des  avan- 
ces au  pape  pour  gagner  fon  amitié,  dans  la  crainte  où 
il  etoit  que  fes  intrigues  ne  rallumaflentune  nouvelle 
guerre  pour  lui  faire  perdre  le  duché  de  Milan.  Il  avok 
déjà  envoyé  à fa  fainteté  un  corps  de  troupes  allez  con- 
fîderabfes  fous  le  commandement  de  Lefain  frere  de  Lau- 
trec,  pour  lui  aider  à dépoüiller  le  duc  d’Urbin.  Il  crut 
enfuite  avoir  trouvé  un  moyen  infaillible  pour  attacher 
le  fouverain  pontife  à les  intérêts , en  procurant  à Lau- 
rent de  Medicisun  mariage  avantageux  avec  Catherine 
ou  Margueritte  de  la  T our , dite  de  Boulogne , Hile  de  Jean 
de  la  Tour  III.  du  nom,  comte  d’Auyergne,  de  B ou- 
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îognc  5c  Lauragais,  5c  de  Jeanne  de  Bourbon.  Cette  ‘ 

offre  fut  acceptée  avec  joye , & Laurent  fe  rendit  à Pa-  î^15I7i 
ris  pour  ce  mariage  qui  s’accomplit,  & dont  le  fruit  fut 
Catherine  de  Medicis , qui  devint  dans  la  fuite  reine  de 
France.  Sa  fainteté  pour  reconnoître  une  fi  grande  fa- 
veur, accorda  au  roi  des  décimes  fur  fon  cierge  , fous 
prétexte  de  la  guerre  qu’on  devoir  faire  aux  T urcs.  Elle  Apud  "Semba.  L 
; preffoit  de  même  tous  les  princes  chrétiens  de  contri-  4‘  Raynald.  atti 
! huer  aux  frais  de  cette  guerre.  Henri  YIIL  roi  d’An-  I*I£* n,6m 
gleterre,  fut  follicité  comme  les  autres,  ôc  le  pape  trou- 
va le  moyen  d’y  faire  entrer  (es  fujets,  en  levant  une 
décime  fur  le  clergé,  dont  le  cardinal  Volfèy  fut  établi 
i collecteur.  On  a vû  comment  il  s’étoit  adreffé  au  cler- 
gé de  Caftille  fans  aucun  fuccès.  il  fondoit  fon  pretexte 
fur  les  progrès  que  les  Turcs  faifoient  en  Egypte, con- 
tre les  Mammelus,  prétendant  qu’aprèseela  leur  deiïeîn 
étoit  de  véhir  attaquer  les  Chrétiens.  XXIXt 

Mais  la  fuite  fit  voir  que  l’unique  vue  du  pape  étoit  Leon  x.  fais 
' d’amaifer  de  l’argent.  Comme  il  étoit  d’une  famille  ri-  diligences  pouK 
che  5c  puiflante,  5c  naturellement  magnifique,  il  en-  ^d'fice  défaut 
treprit  d’achever  le  fomptueux  édifice  de  la  Bafilique  de  s^hus  & 
faint  Pierre  que  Jules  II.  fon  prédécelleur  avoit  com-  Derhoujnfl, 
mencé.  D’ailleurs  fon  trélor  étoit  épuifé  par  les  dépen-  L 
I fes  exceffives  qu’il  falloir.  Monfieur  de  Thou,  dit 
qu’il  fe  laiffa  perfuader  par  Laurent  Pucci,  cardinal  de 
Santi-quatro,  qui  étoit  fort  avant  dans  fa  faveur,  d’en- 
voyer des  indulgences  plenieres  dans  tous  les  royaumes 
chrétiens.  Dans  cette  vue,  il  accorda  à tous  ceux  qui 
voudroient contribuer  à l’édifice  de  faint  Pierre,  ces  in- 
dulgences à des  conditions  fi  aifées,  qu’il  auroit  fallu 
n’être  gueres  foigneux  de  fon  falut,  pour  ne  les  pas  ga- 
gner. Cependant  afin  d’établir  quelque  ordre  dans  la 
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ievee  de  l’argent  qui  devoir  en  provenir,  toute  la  chré- 
tienté fur  divifée  en  divers  départemens,  & l’on  établir 
dans  chacun  des  collecteurs  pour  recevoir  l’argent  5 de 
plus  on  fît  choix  de  certains  prédicateurs  qui  étaient 
chargez  d’i nftruir e le  peuple  de  la  vertu  des  indulgences, 
& des  difpofîtions  necefîaires  pour  les  gagner. 

Leon  X.  avoir  chargé  Albert  archevêque  de  Màycn- 
ce  & de  Magdebourg,  de  nommer  en  Allemagne  les 
prédicateurs  qui  dévoient  prêcher  les  indulgences,  ôc 
le  prélat  afîîgna  la  Saxe  aux  religieux  Dominiquains,  à 
la  tetedefquels  etoit  Jean  Tetzel  religieux  du  même  or- 
dre, & inquifiteur  de  la  foi.  Il  avoit  été  déjà  choifi  par 
les  chevaliers  Teutoniques  pour  la  même  commifTion, 
dans  la  guerre  qu’on  fit  aux  Mofcovires,  & il  y avoir 
a malle  beaucoup  d’argent.  Cette  commifîion  dans  les 
precedentes  croifades  avoir  toujours  éréaffignée  aux  re- 
ligieux Auguftins,  qui  en  éroient  en  poffdfitoit depuis 
long-temsj  aufli  ne  fupporterent  ils  pas  tranquillement 
la  préférence  qu’on  avoir  donnée  aux  religieux  defaint 
Dominique,  d’autant  plus  que  ceux-ci  furent  accufez 
d’outrer  la  matière,  de  trop  exaggerer  le  pouvoir  des 
indulgences,  & d’énerver  entièrement  les  travaux  de  la 
pénitence  ; en  forte  qu’ils  éroient  foupconnezde  per- 
fuader  au  peuple  qu  on  etoit  allure  de  ion  falut,  aufîi- 
tôt  qu’on  auroit  compté  l’argent  neceflàire  pour  ga- 
gner i indulgence.  De  plus  ces  prédicateurs  faifoientun 
trafic  honteux  de  ces  facrez  tréfors  de  l’égîife  5 ils  re- 
noient  leurs  bureaux  dans  des  cabarets,  où  l’onvoyoit 
que  les  tréforierscoofumoient  en  débauches  une  partie 
de  1 argent  qu’ils  recevoienf. 

Les  religieux  Auguftins  avaient  alors  pour  vicaire 
général  en  Allemagne  Jean  Staupitz  des  premières  fa- ’ 
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mil!  es  du  pays,  & même  allié  à la  maifon  de  Saxe,  dans 
laquelle  il  écoir  fort  en  faveur , étant  particulièrement 
I protégé  par  ieledteur  Frédéric.  Ce  Religieux  appuyé 
d’une  fi  puiflânte  protection,  & doué  de  beaucoup  d’ef- 
prit,  indifpola  î’éieCteur  contre  la  publication  des  in- 
dulgences, lui  fît  connoîrre  l’abus  qu’on  enfaifoit,  de 
\ luirepiefentalelcandaleuniverfelcauféparles  quêteurs, 
j & les  commiflaires  qui  fe  fervoient  du  prétexte  de  la  re- 
ligion, pour  (àtisfaire  leur  avarice  en  pillant  l’Allema- 
gne, & qui  cherchoienr  plutôt  à s’enrichir  qu’à  fau- 
ver  les  âmes.  Soit  que  Staupitz  fut  effectivement  tou- 
ché de  ces  abus,  ou  qu’il  eut  du  chagrin  qu’on  eût  pré- 
féré à (on  ordre  celui  des  Dominiquains  pour  la  prédi- 
cation des  indulgences,  il  réfolut  de  faire  paroître  ou  ion 
reffentiment  ou  fon  zélé  5 il  fut  fécondé  par  tous  fes  reli- 
gieux, de  entre  autres  par  Martin  Luther , celui  de  tous 
! les  dodteiirs  de  l’univerfité  de  Virtemberg,  qui  avoit 
alors  le  plus  de  réputation  , & qui  pafïoit  pour  le  plus 
1 habile. 

II  étoit  né  le  dixiéme  de  Novembre  entre  onze  heu- 
res de  minuit,  à Ifîebe  ville  du  comte  de  Mansfeld,  dans 
l’année  1483.  de  parens  d’une  condition  allez  médio- 
cre, qui  ne  laifïêrenr  pas  de  prendre  beaucoup  de  foin 
de  lui,  & de  le  faire  ttudier.  Son  pere  s’appelloit  jean 
Lotter  ou  Laurer,&  travailîoit  aux  mines.  Le  nom 
de  famereétoit  Marguerite  Linderman , qui  demeuroit 
| avec  (on  mari  à Mera  5 car  ce  fut  par  liazard qu’elle  ac- 
| coucha  à Iflebe,  où  elle  étoit  allée  a caufè  de  la  foire, 
ne  croyant  pas  être  fi  proche  de  fon  terme.  Cette  fem- 
me interrogée  par  Melanchton,  touchant  l’année  dans 
laquelle  elle  accoucha  de  (on  hls,  lui  répondit  quelle 
ne  s’en  fouyenoit  pas  bien,  mais  qu’elle  (çavoit  feule- 
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ment  le  jour  & l’heure-  Martin  Luther  fut  envoyé  d’a- 
bord à Iflebe  pour  y faire fes  hymanitez,enftrite  à Mag- 
debourg , à Ifcnach  & à Erford.  Ce  fut  dans  cette  der- 
nière ville  qu’il  prit  le  degré  de  maître  ès-arts  en  1 503. 
après  fon  cours  de  phfiofophie  qu’il  acheva  à l’âge  de 
vingt  ans.  Un  jour  qu’il  fe  promenoir  hors  de  cette 
même  ville,  la  foudre  tua  fon  compagnon  à fes  cotez; 
ce  qui  le  toucha  h fort,  qu’il  fit  dans  le  moment  vœu 
d’être  religieux.  En  effet  il  prit  l’habit  à 1 âge  de  vingt- 
deux  ans  dans  l’ordre  des  Hermites  de  faint  Auguftin  , 
qui  croient  à Erford,  & fut  fait  prêtre  à vingt-quatre 
ansyil  dit  fa  première  méfié  le  deuxieme  de  Mai  1 507. 
Peu  de  tems  après  fon  ordination,  Staupitz  le  fit  venir 
à Wittembergj,  pour  enfcigncr  la  philofbphie  aux  jeu- 
nes religieux  de  fon  ordre  dans  Puniverfité  même,  où 
après  avoir  enfeigné  trois  ans,  il  fut  envoyé  à Rome 
pour  y pacifier  quelques  diffenfions  qui  s’étoient  éle- 
vées dans  fon  ordre  en  Allemagne;  ce  qu’il  exécuta  avec 
beaucoup  de  prudence,  & avec  tant  d’habileté  & de 
bonne  conduite,  qu’à  fon  retour  le  vicaire  général  lui 
fit  prendre  le  bonnet  de  dodeur  en  théologie  dans  cet- 
te même  univerfité,  & le  choificpour  être  profeffeur. 

Il  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  d’honneur, 
faifant  valoir  la  vivacité  de  fon  elprit,  fa  grande  mé- 
moire, & fon  éloquence  naturelle,  & il  s’attira  l’admi- 
ration de  l’univerfité , & de  toutes  les  églifes  de  la  Saxe. 
En  1 ; 16.  il  commença  à s’appliquer  à l’étude  du  grec 
& de  l’hebreu.  Je  ne  m’arrêterai  point  aux  calomnies 
que  quelques  auteurs  catholiques  trop  outrez  , ont  dé- 
bitées contre  lui,  & dans  lefquelîeson  n’a  pas  eu  affez 
d’égard  au  vrai  fembîable,  comme  de  dire  qu’il  étoit  né 
du  commerce  de  fa  mere  avec  un  elprit  incube,  de  de 
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falfifier  le  jour  de  fa  naififance  que  Cardan  à placé  le  "7  “ 11  - 

vingt- deuxième  d’Qétobre  148  3 . & Gauric  en  1484.  AN’1;1?* 
pour  avoir  lieu  de  lui  dreffer  un  horofcope  defavanta- 
geux.  On  l’accufe  d’avoir  avoüé,  qu’ayant  combattu 
dix  ans  contre  (a  confcience,  il  étoit  enfin  venu  à bout 
de  n’en  avoir  point  du  tout,  Si  d'etre  tombé  dans  l’a- 
theïfme.  On  ajoute  qu’il  difoit  (cuvent  qu’il  rcnonce- 
roir  au  paradis , pourv  u que  Dieu  lui  donnât  en  ce  mon- 
de cent  ans  de  vie  agr  able.  On  (outient  encore  qu  il  a 
nié  l’immortalité  de  l’ame,  qu’il  a eu  des  idées  balles  Si 
charnelles  du  paradis,  qu’il  a compofc  des  hymnes  a 
l’honneur  de  l’yvrognerie,  vice  auquel  on  le  fait  fort 
adonné-,  qu’il  a répandu  mille  blafphêmcs  contre  l’é- 
criture fainte,  Si  nommément  contre  Moïfe;  qu’il  lit 
traduire  le  roman  intitulé  Amadis  des  Gaules  en  beau 
François,  afin  de  donner  du  dégoût  au  monde  pour  l’é- 
criture fainte,  & pour  les  livres  de  dévotion,  & qu’il 
avoir  fouvent  dit  qu’il  ne  croyoit  rien  de  ce  qu’il  prê- 
chait ; ces  reproches  font  tirez  d’un  livre, qui  portait; 
pour  titre,  Colloquia  menjalia,  ou  converfation  de  table, 
publié  en  1 571.  par  Henri-Pierre  Rebenftock  miniftre 
d’Eifcherheim,  mais  nous  ne  prétendons  pas  les  adop- 
ter. Tour  ce  qu’on  peut  dire  contre  Luther , c eft  qu  il 
s’eft  élevé  contre  l’églife,  qu’il  a tâché  d’en  détruire  la 
foi,  qu’il  s’eff  déclaré  herefiarque,  & qu’il  a lait  des 
maux  infinis  & irréparables  à la  religion,  par  les  erreurs 
pernicieufes  qu’il  a opiniâtrement  ioutenuës. 

Il  étoit  profefleur  de  théologie  à Wittemberg  , lors  xxxw 
que  Staupitz  vicaire  général  de  Ion  ordre , le  chargea  de  me,1ccee  à Pb- 
s’oppofer  aux  prédications  des  indulgences  quefaifoient  ks' 

les  Dominiquains.  Luther  ravi  de  trouver  une  fi  belle  de 

occalion  de  paroitre.  Si  de  faire  parler  de  lui  , com-  utbenm.i^y 
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An.  in?,  me^p  fà  miffion  en  1517.  D’abord  il  fè  contenta  d’in- 
viemhurg,  in  veaiver  comre  les  abus  que  les  quêteurs  & les  prédi- 
Luthcrivùs,  cateurs  faiioient  des  indulgences.  Il  déclama  dans  Tes 
18  prédications  & dans  fes  écrits  contre  la  maniéré  dont 

elles  fe  difïribuoient,  & contre  les  maximes  que  les  Do- 
mimquams  avançoienr  pour  les  faire  valoir.  Des  abus 
particuliers  qu  il  pouvoir  légitimement  reprendre,  il 
vint  aux  indulgences  mêmes,  il  les  décria  en  chaire,  avarn 
ça  d abord  des  proportions  douteufes,  & s’engagea  cn- 
luite  jufqu  a en  foutenir  detout-à-fait  erronées.  La  que- 
relle s’échauffa  entre  les  deux  ordres  d’Àuguftins,& de 
Domimquainsj  elle  devint  publique  par  des  déclama- 
tions , par  des  thefes , & par  des  livres  écrits  de  part  & 
d autre.  Peut-être  auroit-on  pu  d’abord  remédier  aifé- 
ment  à ces  défordres,maisonregarda  cette difpute com- 
me une  querelle  particulière  qui  étoit  de  trop  peu  d’im- 
portance pour  s’en  mettre  en  peine.  Le  pape  lui-même 
n y fit  pas  beaucoup  d’attention  5 il  ne  lui  vint  point 
dans  1 e/prit  qu’un  fimple  religieux  eût  affez  de  crédit 
pour  donner  quelque  atteinte  à la  puiflance  pontificale 
qui  etoit  appuyée  fur  des  fondemens  inébranlables  jainfi 
mepr  liant  ces  clameurs  de  Luther,  il  laiffa  continuer  la 
prédication  des  indulgences.  Il  publioit  & faifoit  publier 
par-tout,  qu  on  alioit  faire  un  puidànt  effort  contre  les 
lurcs,  & exhortoit  tous  les  chrétiens  à contribuer, 
lelon  leur  pouvoir , au  fuccès  d’une  guerre  qu’il  appel- 
loi t importante,  & qui  deyoit,  difoit-il,  leur  procurer 
beaucoup  d’avantages  temporels  de  plus  la  délivrance 

des  peines  du  purgatoire,  pourvu  qu’ils  fe  mifTent  en 
état  de  gagner  les  indulgences  par  leurs  aumônes 5 mais 
! imprudence  de  fes  prédicateurs, & fur-tout  de  Tetzel, 
gata  tout,  & fortifia  le  parti  de  Luther  qui  continuoit 

toujours 
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Cix  mille  fantaffins  , fous  les  ordres  de  dom  Antoine  de  ^ 
la  Cueva  , ôc  d’aller  punir  ces  rebelles.  Dès  que  les  } 
Malagains  eurent  appris  la  marche  de  ces  troupes,  ils 
paiïemit  tout  d’un  coup  d’une  extrême  confiance 
1 la  derniere  confirmation  : ils  envoyèrent,  des  dépu- 
tez au  cardinal  , qui  , après  leur  avoir  fait  une  févere 
réprimande , leur  accorda  le  pardon  qu’ils  demandaient  j 
cinq  des  principaux  habitans  & des  plus  coupables  lu- 
rent livrez  & pendus  fur  le  champ  , & la  vengeance 

n’alla  pas  plus  loin.  .r 

Le  roi  de  Cafiille  gagné  par  les  prefens  des  Juifs  ôc 
des  Maures,  voulut  entreprendre  de  réformer  le  tribu- 
nal de  l’inquifition.  Ximenès  faifoit  faire  de  tems  en 
tems  des  exécutions  fanglantes  de  plufieurs  Juifs  & Ma- 
hometans  qui  après  avoir  cmbraffé  la  Religion  chré- 
tienne , retournoient  à leurs  premières  erreurs.  Ceux 
qui  en  étoient  échappez  , fe  plaignoient  qu  on  faifoit 
tous  les  jours  mourir  beaucoup  d’innocens ,êc  uépute- 
rentà  Bruxelles,  pour  obtenir  du  roi,  quel’inquiiition 
fut  obligée  de  fe  conformer  à l’ufage  des  autres  tribu- 
naux 3 que  le  délateur  ne  fût  point  compté  pour  témoin  ; 
qu’on  donnât  connoiffance  aux  accufez  de  ceux  qui 
les  accufcnr  , & qu’il  y eut  confrontation  de  témoins. 

Ces  demandes  paroifioient  juftes  -,  mais  les  grands  pre- 
fens  que  les  Juifs  & les  Maures  firent  au  conleil , rendi- 
rent leur  caufe  encore  meilleure  3 ils  offrirent  au  roi 
quatre-vingt  mille  écus  d’or , Charles  avoir  befoin  d ar- 
gent pour Ton  voyage  d’Efpagne  3 & l’on  étoit  prêt 
Satisfaire  les  députez,  lorfqu’on  reçut  à Bruxelles  des 
lettres  du  cardinal  Ximenès,  qui  reprefentoient  que  il 
l’on  reformoit  l’inquifition,on  feroit  tous  les  jours  ex» 
pofé  à être  poignardé  par  les  accufez  , & qu’on  verrait 
Y Tome  XXK  Nllil 
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infailliblement  arriver  un  foûievement  général  dans, 
toute  l’Efpagne.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  obli- 
ger de  renvoyer  les  députez  fans  leur  rien  accorder. 

Comme  le  tems  auquel  le  roi  Charles  devoit  partir 
pour  FEfpagne  approchoit  , Ximenès  eut  ordre  de  faire 
préparer  la  flotte,  8c  de  l’envoyer  fur  les  côtes  de  Flan- 
dres , où  le  roi  de  Caftilîe  devoit  s'embarquer  j lui- mê- 
me preiïbit  fa  majefté  de  partir inceflamment , pour  ar- 
rêter par  fa  préfenceles  troubles  qui  commençoient  à fe 
former  parmi  les  peuples  , qui  feplaignoient  qu’on  tirât 
tout  l’argent  d’Efpagne  pour  l’envoyer  en  Flandres  , 8c: 
qu’on  donnât  toutes  les  charges  & tous  les  bénéfices  à 
des  étrangers  , à l’exclufion  des  naturels  du  pais.  Les  let- 
tres du  cardinal  allàrmerent  le  confeil  de  Bruxelles  ; 8c 
dès  qu’on  eut  réfolu  le  départ  du  roi  , la  flotte  d’Efpa- 
gne partit  pour  l’aller  prendre  aux  Pays-Bas  avec  toute 
ia  cour.  Pendant  le  voyage  qu’elle  fit  , Ximenès  penfa* 
fe  brouiller  avec  le  pape.  Leon  X.  qui  aimant  la  dépenfe, 
ne  trouvoit  ni  dans  les  revenus  de  l’état  eccléfiaflique  , 
ni  dans  ceux  qu’il  recevoir  des  autres  provinces  chré 
tiennes  de  quoi  le  fatisfaire  5 il  fut  donc  obligé  d’avoir 
recours  à desvoyes  extraordinaires  : 8c  comme  l’Efpa-- 
gne  faifoit  profeffion  d’une  grande  dépendance  à l’é- 
gard des  papes  & du  faintfiége  , auquel  les  deux  arche- 
vêques de  Toiede  8c  de  Sarragoce  qui.  la  gouvernoient , , 
paroiffoient  entièrement  dévoüez  , l’on  adrefTa  une 
bulle  au  nonce, qui  étoit  alors  en  Efpagne,  par  îaqueilé 
il  étoit  ordonné  à tous  les  eccléfiaftiques  de  payer  au; 
pape  pendant  trois  ans  le  dixiéme  de  leurs  revenus. 

? ^ Le  prétexte  de  cette  levée  d’argent  étoit  fpécieux  5 
c étoit  pour  repoufler  les  Turcs,  qui , après  avoir  battu 
les  Perfes , 8c .le fultan  d’Egypte  , comptaient  de  faire  la 
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! guerre  aux  Chrétiens.  Le  nonce  s adrefTa  d abord  aux 
Arraoronois  qui  refuferent  abfolument  la  levée  des  dé- 
cimés , & même  en  plein  fynode  national.  Il  s adrefïa 
enfuite  au  clergé  de  Caftille,  auprès  duquel  il  ne  réufïit 
pas  mieux.  Le  cardinal  Ximcnès,  quifeul  fe  chargea  de 
l’affaire,  écrivit  à fa  fainteté  , que  toutes  les  fois  quelle 
auroit  de  véritables  befoins , bien-loin  de  lui  refufer  la 
dixme  , tout  fon  revenu  & les  tréfors  de  fon  églife  fe- 
roient  entièrement  à fa  difpoiition,  mais  que  les  befoins 
étoient  imaginaires  ; qu’on  étoit  bien  informé  en  Efpa- 
gne  que  Selim  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  attaquer 
l'Italie  , & qu’il  prioit  le  pape  de  lui  mander  fes  inten- 
tions , réfolu  de  ne  rien  faire  , que  fa  fainteté  ne  le  fut 
expliquée.  La  réponfefut  telle,  que  le  cardinal  pouvoit 
lafouhaiter.  Le  nonce  fut  defavoué  , & l’on  ne  parla 
plus  en  Efpagne  ni  de  dixmes  , ni  de  contribution.  Il 
paroît  cependant  que  le  nonce  n avoir  pas  tort , mais 
qu’à  Rome  on  appréhendoit  Ximenes , puifquela  bulle 
fut  exécutée  à la  rigueur  dans  les  états  de  fa  faintete  } 

& dans  le  refte  de  l’Italie  avec  quelques  modifications. 

Tout  étant  paifible  dans  la  Caftille  par  les  foins  du 
cardinal  , il  quitta  Madrid  , & s’avança  vers  la  fron- 
tière jufqu’à  Aranda,  où  il  prétendoit  s arrêter  jufqu  a 
l’arrivée  du  roi,  pour  être  plus  proche  de  la  cour,  lori- 
qu’on  débarqueroif.  Il  étoit  accompagné  du  confei 
d’état  & de  l’Infant  Ferdinand  , qu’il  n’ avoir  prefque  xix. 
point  perdu  de  vûë  depuis  la  mort  du  roi  Catholique.  menèsdeft  çm_ 
Etant  arrivé  à Bos-Equillas , il  y dîna  , & après  le  repas 
il  fe  trouva  fi  mal , que  le  fang  fortit  par  fes  oreilles, & J?nsu^ jufqu» 
par  les  endroits  où  les  ongles  fe  ■joignent  a la  chah  , ce  Garnis  in  Vit a 
qui  fit  foupconner  qu’il  venoit  d’être  empoifonne.  Ce  f"]™ldl,bJ'an4 
foupcon  fut  confirmé  par  le  rapport  du  general  des  ,,, 7.«.  10,. 
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Cordeliers  qui  s’etant  mis  en  chemin’ pour  venir  fa~ 

’ luer  le  cardinal  , rencontra  fur  fa  route  un  cavalier- 
inconnu  qui  lui  dit  de  fe  hâter  pour  avertir  Xime- 
nés , de  ne  pas  manger  à fon  dîner  d’une  truitte  qu’on* 
lui  ferviroit  , parce  qu’elle  étoit  empoifonnée  5 mais- 
quelque  diligence  que  fift  le  religieux  ? il  arriva  trop, 
tard.  On  fut  convaincu  que  ce  poifon  avoit  été  glilfé 
par  Banacaldo  fecretaire  du  cardinal  j mais  on  n’a  ja- 
mais fçu  a la  follici tation  de  qui  : cependant  il  demeu- 
ra  toujours  au  fèrvsce  de  fon  maître  jufqu’à-  fa  mort  ^ 
qui , quoique  0 proche  , n’empêcha  pas  Ximenès  de  fe 
rendre  à Aranda. , où  , bien-loin  de  rien  relâcher  de  Ion 
application  aux  affaires  , il  entreprit  dansA’état  lan- 
guidant  où  il  étoit  , de  changer  tous  les  officiers  de 
1 infant  5 NunÉz  de  Gufman  fon  gouverneur  , Alvarez 
O orio  Ion  pr  cepteur  , & d’autres  qui  avoient  deffein 
d enlever  le  jeune  prince  s & de  le  conduire  en  Arra- 
gon  pour  l’y,  faire  reconnoître  roi.  Il  en  vint  à bout , 
après  en  avoir  reçu  des  ordres  pofitifs  du  roi  Charles  r 
6c  ne  laifla  auprès  de  l’infant  que  Sanche  de  Paredez  fon 
premier  mairre  d’hotél  , parce  que  c’étoit  un  efprit 
paifible  s qui  n’avoit  eu  prefque  aucune  part  aux  in- 
trigues des  autres,  & le  célébré  Alphonfe  Caffilegio» 

Le  cardinal  reçut  la  nouvelle  que  le  roi  Catholique 
s étant  embarqué  au  commencement  de  Septembre  , 
avoit  aborde  a la  fin  du  même  mois  aux  côtes  des  Afin 
ries.  Quoique  cette  arrivée  dût  mettre  fin  à fa  regence , 
cependant  il  en  eut  tant  de  joye  , qu’il  commença  à fè 
mieux  porter  5 célébra  la  mefTe  3 ,&  donna,  audience.  Il 
reçut  des  lettres  du  roi  , qui  lui  donnoit  avis  de  fon 
arrivée  , & le  confultoir  pour  fçavoir  laquelle  des  deux 
monarchies  il.  devoit  yifiter  la  premiers  3 l’Arragon  ou  ; 
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la-Caftille.  Ximenès  opina  pour  la  derniere,  & le  roi  pa- 
rut y confentir.  Mais  les  feigneurs  Flamands  firent  naî- 
tre tantd’incidens  ,&  retinrent  fi  long-tems  le  roi,  qu’ils 
le  firent  réfoudre  a tenir  les  états  de  Valladolicl,  ôc  Fient 
enforteque  Ximenès  ne  pût  jamais  joindre  fa  majefté. 
Ils  fit  eut  plus  5 ils  aigrirent  tellement  l’efprit  du  prince  , 
qu’décrivit  au  cardinal  une  lettre  terrible  qui  avança 
la  fin  de  les  jours  5 ii  lui  manda  , qu’après  qu’il  aurait 
prVe  confeils  &-fes  inftruétions  dans  l’entrevuë  qu’il 
aurait  bien- tôt  avec  lui  > il  étoit  jufte  de  le  décharger 
du  poids  des  affaires , afin  qu’il  put  s occuper  unique- 
ment du  foin  de  fa  fan  té , & paffèr  tranquillement  le 
refte  de  fa  vie  dans  fon  diocéfe.  La  fievre  l’avoit  repris 
le  jour  precedent  * le  chagrin  que  lui  caufa  cette  lettre , 
ajouté  à Ion  mal , le  conduifît  au  tombeau  5 & rappel- 
ant tous  les  fentimens  de  pieté  qu’on  avoir  lieu  d at- 
tendre de  la  haute  probité  dont  il  avoir  toujours  fait 
profefîion  , il  mourut  le  huitième  de  Novembre  de 
l’année  1517.'  âgé  de  près  de  quatre-vingt  un  an;, 
vingt-deux  ans  apres  qu  il  eut  été  eleve  a 1 archeveche 
de  Tolede  , & vingt-deux  mois  après  qu’il  eut  été  ap- 
pelle à la  regence  de  la  Caflille.  Son  tombeau  eft  au  co- 
fege  de  faint  lldefonfe  d’Alcala  qu’il  avoit  fait  bâtir. 

Ximenès  ne  s’étoit  pas  moins  appliqué  aux  affaires  de 
l’églife  , qu’à  celles  de  l’état.  11  avoit  travaillé  à.  refor- 
mer les  mœurs  des  ecdéfiaftîques  vicieux  , établi  (Tant 
l’union  entre  les  Francifcains  conventuels  , & ceux  de 
î’Obfervance  , procurant  à fes  dépens  1 édition  de  la  bi- 
ble d’Alcala  en  langue  Latine,  Grecque,  Hébraïque  & 
Chaldaïque.  Entre  les  belles  fondations  qu’il  fit,  on  ad- 
mire deux  vaftes  & magnifiques  monafteres  de  filles  qu’il 
fit  bâtir  à Alcala  , & qu’il  pourvut  de  meubles  de  de 
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tout  ce  qui  étoit  néceffaire  3 il  leur  aliïgna  de  gfos 
revenus , & leur  donna  en  même-tems  de  quoi  fubfi- 
fter  une  annee  entière  fans  y toucher  , afin  qu’ayant 
épargné  les  rentes  d’une  année  , les  Religieufes fuf- 
fent  en  état  de  fe  mieux  acquitter  des  charges  ordi- 
naires de  leur  fondation  , 8c  de  fournir  aux  extraordi- 
naires qui  pourroient  arriver.  La  première  de  ces  fon- 
dations étoit  deftinée  pour  des  filles  pauvres  , dans  lef- 
quelles  on  verroit  de  vraies  marques  de  vocation  à la  vie 
religieufe.  Il  étoit  expreffement  défendu  non  feule- 
ment de  rien  exiger  pour  leur  entrée  dans  la  maifon, 
mais  même  de  rien  recevoir  quand  il  feroit  offert  vo- 
lontairement. Il  donna  à ces  filles  la  regle  .de  S.  Fran- 
çois, mais  adoucie  par  des  conftitutîons  particulières , 
Sc  pour  proteéhur  faint  Jean  le  Penitent. 

Le  fécond  monaftere,  affez  proche  du  premier/ervoit 
à l’éducation  d’un  grand  nombre  de  pauvres  hiles  de 
qualité  3 la  réglé  de  S»  François  y etoit  fuivie  de  même  , 
mais  avec  déplus  grands  adouciffemens 3 car  ies  hiles  qui 
y entroient , avoient  une  liberté  toute  entière , ou  de  fe 
faire  Religieufes,  ou  de  retourner  dans  le  monde.  Qua- 
tre réglemens  faits  par  ce  cardinal  3 diftinguerent  cet 
établifïement  des  autres.  Le  premier , que  les  penfionnai- 
resy  feroient  reçues  & élevées  gratuitement  fans  aucune 
penfion.  Le  fécond  , quelles  y feroient  inflruites  de 
tout  ce  qui  concerne  l’éducation  des  hiles  de  qualité  dans 
le  monde  , ahn  que  fi  elles  prenoient  le  parti  de  fe  ma- 
rier , elles  fe  trouvaffent  toutes  formées  pour  cet  état  5 
ou  fi  elles  fe  faifoient Religieufes , elles  fuffent  plus  pro- 
pres à former  les  hiles,  dont  l’éducation  leur  feroit  con- 
fiée. Par  le  troifiéme  les  places  vacantes  des  profeïfes  ne 
pouvaient  être  remplies  que  par  les  pcnjïônnaires , dont 
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la  vocation  fût  libre  , & exempte  de  toutes  vues  hu- 
maines , avec  défenfes  de  recevoir  ni  préfent , ni  argent 
1 pour  la  réception  des  novices  & des  profeffes.  Le  qua- 
trième reglement  portoit , que  le  revenu  de  la  première 
année  qu’on  auroit  eu  foin  d’épargner , & qui  donnoit 
moyen  de  faire  tous  les  ans  une  pareille  épargne  , après 
les  charges  acquittées , feroit  employé  à doter  tous  les 
| ans  un  certain  nombre  de  filles  qui  auroient  été  élevées 
dans  ce  monaftere  , & qui  n’auroient  pas  d’ailleurs  de 
quoi  être  pourvues.  Il  nomma  cette  maifon  le  monaftere 
; d’Ifabelle,  en  mémoire  de  la  reine  fa  bienfaitrice  , & lui 
îaifla  encore  de  grands  biens  par  fon  teftamcnt.  Le  roi 
Philippe  II  y fonda  cinquante  places  pour  autant  de 
fill  es  de  qualité. 

Charles  étoit  parti  de  Flandres  dans  le  mois  de  Septem- 
bre , avec  une  fuite  nombreufe  , accompagné  de  vingt 
comtes , marquis  & autres  feignèurs  de  la  première  qua- 
lité , de  foixante  gentils-hommes  commenfaux  , cent 
gardes  à cheval',  & trois  cens  officiers  ou  domeffiques. 
Il  s’étoit  embarqué  à Oftende  avec  les  flottes  d’Hol- 
îande  , & de  Zelande  , & celle  d’Efpagne  que  Ximenès 
lui  avoir  envoyée.  Il  tailla  pour  gouverner  les  Pays-Bas 
en  fa  place  la  princeffe  Marguerite  fa  tante.  Après  une 
Heureufe  navigation  il  arriva  au  port  de  Villavitiofa  , 
dans  la  province  des  Affuries , où  1a  reine  Jeanne  fa 
mere  avoit  envoyé  une  partie  de  1a  nobleffe  Efpagnole 
pour  le  recevoir  avec  pompe.  Quelques-uns  difent  que 
Fentrevuë  fe  fit  à Tordefillas  , où  Charles  fe  rendit  fans 
s’arrêter  à Vaîladolid  5 on  admira  1a  tendreffe  qu’ils  fe 
témoignèrent  réciproquement  , s’étant  embralfez  pen- 
dant plus  d’un  quart  d’heure  en  répandant  des  larmes  de 
joie.On  n’admira  pas  moinsqu  e lesEfpagnols  témoignai 
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■T'  ■'  ' r fent  tant  d’affexSfcion  à un  roi  qui  n’étoit  pas  de  îeui 
* 5 *7*  nation  j & qu’ils  n’avoient  encore  jamais  vu  ; ii  ef 
vrai  qu’ils  le  regardoient  comme  s’il  eût  été  Efpagnol 
■tant  parce  que  fi  mere  étoit  de  cette  nation  , que  parce 
que  ion  pere  Philippe  étoit  mort  en  Efpagne.  Ces  rai- 
ions  leur  parurent  fuffifantes  , outre  qu’on  peut  dire 
que  Charles  avoit  toutes  les  qualitez  néceiTaires  pouf 
fe  faire  aimer. 

xxiv.  A l’arrivée  du  roi  en  Efpagne , le  confeif  qui  réh  doit 
«fttè’çuducônl  alors  à Tolede,  quoiqu’il  eut  réfolu  de  le  recevoir  avec 
îCToiedeéridoit  toute  magnificence  poffible  , & qu’on  eût  dépenfé 
beaucoup  pour  les  préparatifs , rf  ayant  pas  reçu  néan- 
moins des  ordres  particuliers  de  la  reine  , fur  la  qualité 
qu’on  lui  devoir  donner  , fe  trouva  fort  embarrafié , & 
ne  fçavok  s’il  le  devoit  connoître  , ou  en  qualité  de 
prince  de  Caftilîe , ou  comme  duc  de  Bourgogne  , ou 
comme  roi.  Après plufieurs  deliberations,  l’on  convint 
à la  pluralité  des  voix,  de  lui  donner  feulement  le  titre 
de  prince  Sérénilfime  , fans  dire  fi  c’étoit  d’Efpagne  ou 
de  Bourgogne  ■*,  mais  quant  aux  honneurs  & à la  récep- 
tion qu’on  lui  fit , elle  fut  auffi  magnifique  que  celle 
qu’on  avoir  faite  à Philippe  fon  pere.  Charles  averti  de 
la  peine  que  les  Efpagnois  avoient  eue  à fe  déterminer 
fur  les  qualitez  qu’on  devoit  lui  donner, n’eût  pas  plu- 
tôt reçu  les  premiers  honneurs  qu’on  lui  fit  à fon  dé- 
barquement , qu’il  fe  rendit  auffi-tôt  après  à Tordefiilas , 
où  la  reine  fa  mere  faifoit  fa  réfidence  j treize  ans  d’ab- 
fence  rendirent  l’entrevue  tout-à-fait  tendre.  Charles 
eut  des  conférences  fecretes  avec  elle,  autant  que  le  peu 
d«e  bon  fens  qu’elle  avoit , put  le  permettre  , la  reine 
Il efWoané  &ü  afTembler  le  confeil  royal  , & fut  la  première  à r.c- 
coide Caftiiie.  connoître  fon  fils  roi  de  Caftille  : elle  lui  mit  elle- même 

la 
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toujours  fes  déclamations  8c  lès  inyedlives  , &.  qui  par 
! fahardiefïe,s’attiroit  un  grand  nombre  d’auditeurs.  Les 
| uns  8c  les  autres  alioient  contre  les  décidons  de  l’eglife  j 
les  prédicateurs  du  pape  en  exagérant  beaucoup  le  pou- 
voir des  indulgences,  8c  Luther  en  le  diminuant  trop. 
Ainfi  chacun  faifoit  tort  à la  doctrine  del’églife  fur  ce 
point,  qui  eft  que  le  pouvoir  d’accorder  des  indulgen- 
j ces  lui  a été  donné  par  Jefus-Chriff  , ÔC  qu’elle  s’en  eft 
fervie  dans  fes  plus  anciens  temsjquel’ufage  en  eft  tres- 
falutaire  au  peuple  chrétien  , & qu’il  le  faut  retenir  j 
qu’il  eft  à propos  d’ufer  , en  les  accordant,  d une  modé- 
ration conforme  à l’ancienne  & loüable  coutume  , de 
[peur  que  par  une  trop  grande  facilité  on  n’énerve  la 
jdifcipline  5 qu’il  s’y  eft  glifle  beaucoup  d’abus,  qui  ont 
jdonné  à quelqu’uns  occahon  de  les  décrier  , 8c  qu’il 
faut  travailler  à les  retrancher  3 fur-tout  qu’il  faut  abo- 
lir tous  ce  s gains  honteux  8c  mauvais  , qui  fe  font  par 
des  commiflaires  infidèles,  fous  pretexte  de  faire  gagner 
les  indulgences  5 que  les  év  êques  font  obligez  de  retran- 
cher les  autres  abus , qui  peuvent  s’y  introduire  parfu- 
perftition,  ignorance  , irrévérence  ou  autrement , afin 
Iqu’après  les  avoir  aboli , la  grâce  des  faintes  indulgences 
foit  difpenfée  à tous  les  fidèles  d une  maniéré  pieufè  , 
fainte  8c  éloignée  de  toute  corruption  5 qu’il  faut  qu’il 
In’y  parodie  aucun  intérêt , afin  que  tout  le  monde  foit 
[perfuadé  que  l’on  fait  fervir  ces  tréfors  de  1 églife  , non 
là  la  cupidité, mais  à la  pieté  ; que  les  papes  qui  ont  paru 
(plus  appliquez  à fe  conformer  aux  intentions  de  l’églife  , 
ont  cru  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  réprimer  les  trop 
grands  defirs  d’indulgences  dans  les  fidèles  5 defirs  qui 
ne  viennent  fouvent  que  d’ignorance  ou  de  lâcheté  , 
afin  , dit  Bellarmin , de  ne  point  favorifer  l’efprit  d’im- 
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pénitence,  de  ne  point énerver  la  difcipline  de  l’églife  r 
de  ne  point  anéantir  l’obligation  d’expier  fes  pechez  par 
des  fatisfa&ions  qui  y foient  proportionnées  8c  dont 
les  indulgences  ne  font  que  le  fupplement. 

C’eft  par  ces  réglés  qu’il  faut  juger  du  mérite  des  in- 
dulgences \ comme  c’eft  d’elles  que  dépend  la  refolu- 
tion  d’une  queftion  propofée  par  le  cardinal  Bellarmin- 
fi  dans  celui  qui  veut  gagner  les  indulgences  , il  eft  re- 
quis d’autre  difpofttion,  que  celle  d’être  en  état  de  grâ- 
ce, 8c  d’accomplir  les  oeuvres  ordonnées  pour  cet  effet 
par  l’églife  5 fur  quoi  il  dit  que  le  cardinal  Caïetan  de- 
mande une  troifiéme  condition  , qui  eft  , que  celui  qui 
veut  gagner  les  indulgences , foit  dans  la  réfolution  de 
fatisfaire  à Dieu  autant  qu’il  pourra  par  fes  propres  tra- 
vaux , 8c  qu’il  fbutient  que  les  indulgences  ne  fervent 
de  rien  à ceux  qui  ne  veulent  point  fatisfaire  eux-mê- 
mes à Dieu  pour  leurs  pechez  quand  ils  le  peuvent. 
D’où  il  tire  cette  confequence,  que  dans  la  vérité  i!  y en 
a très-peu  qui  reçoivent  le  fruit  des  indulgences  parmi 
un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  vifitent  les  églifes 
dans  le  tems  des  ftations  8c  des  autres  fembîables  indul- 
gences. La  raifon  de  Caïetan  eft  , que  celui  qui  pou- 
vant fatisfaire  à Dieu  par  lui-même , ne  le  veut  pas,  eft 
indigne  qu’on  lui  applique  la  fatisfaélion  d’autrui. 
I.  Parce  que  nous  aurions  honte  , & il  feroit  injuftede 
prier  un  de  nos  amis  de  fatisfaire  pour  nous  , fi  nous 
avions  nous-mêmes  de  quoi  fatisfaire.  IL  Que  dans  un 
état  bien  réglé  on  n’employera  jamais  les  deniers  pu- 
blics à payer  les  dettes  des  particuliers  ,3  qui  ont  eux- 
mêmes  du  bien  pour  les  payer.  III.  Que  dans  les  bulles 
des  indulgences,  on  marque  toujours  qu’on  les  accor- 
de a ceux  qui  font  vraiment  pénitens.  Or  ceux  quir&- 
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fuient  de  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence  , ne  font 
point  vraiment  pénitens.  IV.  Que  celui  à qui  le  con- 
I fefleur  a impofé  une  pénitence  proportionnée  à fes  fau- 
tes , ou  l’a  acceptée  de  bonne  loi  , 8c  avec  dclLin  de 
l’accomplir , 8c  il  doit  alors  s’acquitter  de  fa  promette  j 
ou  avec  la  volonté  de  n’en  rien  faire  , 8c  alois  il  efc  in- 
digne de  tout  pardon  j l’indulgence  fur  tout  ne  iaifant 
que  fuppléer  à ce  qu’on  n’a  pu  faire  , manque  de  for- 
ces ou  de  tems , ou  peut-être  à ce  qui  auroit  été  un  peu 
trop  lâche  dans  l’accomplifTement  de  la  pénitence  dont 

! on  étoit  redevable.  _ , 

Luther  voyant  qu’on  lui  laittbit  toujours  la  liberté 
de  prêcher  8c  d’enfeigner , s’avila  de  faire  foutenir  dans 
desthefes  publiques  ,ce  qu’il  avoir  prêché  de  vive  voix, 
8c  publia  quatre-vingt  quinze  propofitions , dans  lef- 
quellesil  expoloit  clairement  ce  qu  il  penfoit  des  indul- 
^ gences.  Ces  thefès  furent  loutenuës  8c  publiées  à Wit- 
| temberg  l’an  1517*  la  veille  de  la  Touflaint  , 6c  en- 
voyées à Albert , archevêque  de  Mayence  , a qui  Lu- 
1 ther  écrivit , pour  le  prier  de  remedier  aux  grands  de- 
fordres  caufez  parles  quêteurs  d’indulgences , 8c  défaire 
defabufèrîes  peuples  qui , féduits  par  les  fermons  qu  ils 
entendoient  fur  cette  matière  , croyoient  qu’en  don- 
nant quelque  argent,  ils  étoient  affinez  de  leur  falut  a 
fans  fe  mettre  en  peine  de  l’acquérir  par  de  dignes  fruits 
de  pénitence  : il  écrivit  la  meme  chofe  a 1 eveque  de 
Brandebourg. 

Comme  on  patte  aifément  d’une  matière  a 1 autre  , 
Luther,  après  avoir  expoféfès  penfées  fur  les  indulgen- 
ces , tomba  fur  la  juilification  8c  fur  l’efficace  des  facre- 
mens  , & fans  nier  d’abord  que  l’églife  eût  le  pouvoir 
d’accorder  ces  indulgences  , il  prétendit  qu’elles  n é- 
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An.i  <1-7  411  une  relaxation  des  feules  peines  canoniques  '3 

* J 7*  de  qu’elles  ne  regardoient  que  lesvivans,  fans  être  d’au- 
cune  utilité  pour  les  morts , qui  n’étant  plus  fournis  à 
ces  peines  canoniques , ne  pouvaient  tirer  aucun  fruit 
des  indulgences  j de qu’ainfi  elles  ne  procuraient  aucun 
foulagement  aux  âmes  du  purgatoire  , de  ne  remet- 
toient  point  les  peines  dues  à leurs  péchez*  Il  foutint 
encore  que  cen’eft  point  en  vertu  du  pouvoir  des  clefs 
que  le  pape  accorde  des  indulgences  aux  morts  , mais 
par  maniéré  de  fuffrage,  de  que  rarement  les  indulgen- 
ces remettent  toute  la  peine  ; que  la  contrition  pou- 
vant remettre  de  la  coulpe  de  la  peine  , ii  efl  inutile  d’a- 
voir recours  aux  indulgences  , qui  damneront  avec 
leurs  maîtres , ceux,  qui  mettent  leur  unique  confiance 
en  elles.  Que  pourtant  l’indulgence  étant  une  déclara- 
tion du  pardon  qu’on  obtient  de  Dieu,n’eft  pas  à mé- 
priferj  mais  qu’il  ne  faut  pas  prêcher  qu’on  doit  les  pré-; 
ferer  aux  bonnes  œuvres,  qu’il  vaut  mieux  donner  aux 
pauvresque  d’acheter  des  indulgences  ; qu’au  refie  il  efl 
affez  difficile  d’expliquer  ce  qu’on  entend  par  ces  tré- 
ibrs  de  1 églife  , que  ce  ne  font  point  les  mérités  de  Te- 
fus-  Chrifl  de  des  Saints  , puifqu’ils  produifènt  la  grâce 
dans  l’homme  intérieur  , fans  que  le  pape  s’en  mêle  : 
que  ces  indulgences  ne  peuvent  remettre  le  moindre 
péché  Veniel  quant  a la  coulpe  , ni  rien  à ceux  qui  par 
une  contrition  parfaire  ont  droit  à une  entière  rémiE 
w°n  ; qu'il  vaut  mieux  exhorter  les  fîdeles  à expier  leurs 
pechez  par  les  travaux  de  la  pénitence, 
xxxvni.  ^ Pa/k  enfuite  aux  proportions  qu’il  attribue  à fes 
gencesqÛeLu*’  ac^ver^ffires  ^ & aux  abus  qu’il  reprend  en  eux.  Il  dit , de:  1 

dans cânfdm-  avecr  JM1.’  ciu^s  cnt  tort  d’enfeigner  que  les  indul- 
faites,  §?nccs  délivrent  de  la  coulpe  Se  de  là  peine  entière  du  ’ 
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péché;  qu’auffi-tot  qu’on  a donné  quelques  aumônes , 
Famé  de  celui  qu’on  veut  retirer  du  purgatoire  s’envole 
au  Ciel  ; que  par  leur  moyen  l’homme  pécheur  eft  aufti- 
tôt  réconcilié  à Dieu  fans  autres  bonnes  oeuvres.  Il  les 


accu-fe  de  faire  des  exadions  fur  le  peuple  contre  l’in- 


tention du  pape  ; de  défendre  qu’on  prêche  dans  les  au- 
tres églifes , afin  d’avoir  plus  de  monde  aux  fermons 
qu’ils  font  fur  ces  indulgences  ; d’avancer  d’une  ma- 
niéré fcandaleufe  , que  les  indulgences  du  pape  ont  tant 
de  vertu , qu’elles  pourroient  abfoudre  un  homme  qui 
par  impoffible  , aurpit  violé  la  mere  de  Dieu  ; que  la 
croix  avec  les  armes  du  pape,  eft  égaie  à la  croix  de  Je- 
fus-Chrift  ; qu’au  refte  la  maniéré  iicentieufe  dont  on 
prêche  les  indulgences,  fait  demander  au  peuple,  pour- 
quoi le  pape  ne  délivre  pas  par  un  motif  de  charité  tou- 
tes les  âmes  du  purgatoire  ? pourquoi  il  fouffre  des  aii> 
niverfaires  pour  les  morts  , ft  ceux-ci  font  infailible- 
ïnent  délivrez  du  purgatoire  par  les  indulgences?  pour- 
quoi le  pape  étant  fi  riche  , fait  bâtir  une  égüfe  aux  dé- 
pens des  Fideles?  Si  l’on  dit  que  le  pape  dans  iadiftribm 
tion  de  fes  indulgences  ne  cherche  que  le  falut  des  âmes , 


pourquoi  fufpend-illes  anciennes  qui  doivent  être  suffi, 
efficaces  ? Il  ajoute  , que  le  peuple  ne  ftvoif  point  ces 
queftions  fi  l’on  prêchoit  les  indulgences  fuivant  l’in- 


tention de  l’égiife  ; & pour  montrer  qu’il  ne  vouloit  ni 
les  attaquer ni  les  détruire,  il  s’exprime  dans  ces  termes- 
dans  la  Soixante  & onzième  proportion  : Si  quelqu'un  nk 
la  •vérité  des  indulgences  du  pape  , qu’il foit  anathème . 

Enfuite  Luther  fe  jetta  fur  deux  articles  5 il  enfeigna 


que  ce  qui  nous  juftifie  n’étoit  rien  en  nous , & que  nous 
fommes  juftifiez  feulement  parce  que  Dieu  nous  impute  ftihcarion  & fui 
la  jufticedeJefus-Chrift  comme  11  elle  eût  e tc  la  nôtre  Sa  cicm'eus. 
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propre  , & parce  qu’en  effet  nous  pouvons  nous  l'ap- 
proprier par  la  foy  ; & cette  foi  juftifiante  confiftoit  , 
félon  lui,  a croire  chacun  dans  fon  cœur  que  tous  nos 
pechez  nous  étoient  remis  ; on  étoir  juftifié,  (difoit  il  ) 
dès  qu’on  croyait  l’être  avec  certitude  ; cependant  on 
n etoir  pas  affuré  de  la  fincerité  de  fà  penitence  , puif. 
qu’il  dit  qu’on  n’étoit  pas  même  affuré  de  ne  pas  com- 
mettre plufieurs  pechez  mortels  dans  fes  meilleures  œu- 
vres , à caufe  du  vice  très-caché  de  la  vaine  gloire  &de 
l’amour  propre  , fondé  fur  la  diffinaion  qu’il  mettoit 
entre  les  œuvres  des  hommes  & celles  de  Dieu  ; comme 
fi  les  bonnes  œuvres  des  hommes  n’éfoienf  pas  en  mê- 
me-tems  des  œuvres  de  Dieu , puifqu’ij  ks  produit  par 
fa  grâce.  On  voit  dans  ces  propofitions  un  efprit  qui 
s égare , parce  qu’il  quitte  le  chemin  de  la  vraye  foi. 
Parmi  les  autres  propofitions  qu’il  débiroit  tous  les 
jours  , il  y en  eut  une  qui  révolta  le  peuple  contre  lui. 
Pendant  que  l’Allemagne  menacée  par  le  Turc  pre- 
noif  de  juftes  mefures  pour  lui  réfiffer  , il  établit  ce 
principe  , qu  il  falloit  vouloir  non  feulement  ce  que 
Dieu  veut  que  nous  voulions,  mais  abfolurnent  tout  ce 
que  Dieu  veut  5 d ou  il  concluoif  que  , combattre  con- 
tre le  Turc  , c’étoit  refiffer  à la  volonté  de  Dieu  qui 
nous  vouloir  vifirer.  Cette  théfe  ht  beaucoup  d’cclat. 

Ses  propofitions  fur  les  indulgences  ne  furent  pas 
plutôt  rendues  publiques , que  l’inquifiteur  de  la  foi , 
Jean  Tetzel  religieux  Dominiquain  , & le  premier  des 
com  mi  flaires  pour  la  publication  des  indulgences  , pu- 
blia cent  fix  propofitions  contraires  à celles  de  Luther  $ 
mais  en  voulant  s’oppofer  aux  excez  de  cet  hérétique  , 
il  tomba  lui- même  dans  d’autres  excez. 

Ces  thefes  qui  furent  foutenuës  à Francfort  fur  l’O- 
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der,  porroient  que  la  fatisfaclion  étant  une  partie  de  la 
I penitence  impofée  par  le  prêtre  , ou  par  les  canons,  le  1 N#1  * 1 * 

| pape  peut  le  iervir  des  indulgences  pour  remettre  toute  UBiMrdieres 
cette  peine.  Tetzel  avoüe  que  les  fidelesne  font  pasdif-  Far^bl^  ia 
penfez  des  œuvres  & des  mortifications  qui  guériftènt  Lu‘ 

& préfervent  du  péché  ; que  les  miniftres  de  l’églife  ne 
déclarent  pas  feulement  les  pechez  remis  , mais  qu’ils 
les  remettent  véritablement  par  les  facremens,  & en  ver- 
tu du  pouvoir  des  clefs  ; que  les  pechez  ne  font  point 
remis  fans-  le  facrement  de  pénitence  ; que  néanmoins 
îa  contrition  peut  fuppleer  dans  le  casdenéceffité,mais 
qu’elle  ne  fait  que  changer  la  peine  éternelle  en  une  pei- 
ne temporelle  qu’on  fouffre  en  l’autre  vie  ;■  que  l’églife 
peut  impofer  des  peines  à foufFrir  après  la  mort , & qu’il 
! vaut  mieux  envoyer  unpenitenten  purgatoire  avec  une 
petite  penitence , qu’en  enfer  en  lui  refufant  l’abfolu- 
! tion ; comme  fi  l’abfoîution  pouvoir  quelque  chofe  fans 
! Fefprit  de  penitence  , & même  fans  les  œuvres  fàtisfac- 
1 toires  quand  on  les  peut  accomplir. 

Il  ajoutait,  qu’on  peut  dire  que  les  morts  font  fujets 
aux  loix  de  1 eglife,  puifque  les  hérétiques , les  fchifma- 
riques  , & les  impies  font  quelquefois  excommuniez 
après  leur  mort  ; que  le  pape  en  accordant  des  Indul- 
gences plenieres  , n’entend  pas  feulement  remettre  les 
peines  qu’il  a impofées , mais  en  general  toutes  les  pei- 
nes; qu’il  n’eft  pas  vrai  que  le  pape  ne  remette  aux  âmes 
i du  purgatoire,  que  la  peine  qu’elles  auroient  fouffertes 
en  cette  vie  félon  les  canons  ; que  pour  recevoir  la  grâce 
des  Indulgences,  il  n’eft  pas  néceffaire  d’avoir  la  contri- 
tion , qu’il  fuffit  d’avoir  une  attrition  qui , avec  le  facre- 
ment , rend  l’homme  contrit  ; que  le  pape  peut  appli- 
quer les  Indulgences  en  forme  de  fuffrages  aux  âmes  du 
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^7777.'  PlîrSaot0ire  ;.qupiqu,il  n’ait  pas  le  pouvoir  des  clefs  fur 
' ■ * e^e  5 & qu’fi  °'y  a' point  d'inconvénient  qu’une  ame 

aille  au  ciel  dans  le  moment  que  l’on  fait  quelques  au- 
mônes a cette  intention  ; qu’on  peut  être  iûr  morale- 
ment d’avoir  gagné  les  indulgences , dont  on  peut  faire 
valoir  la  vertu  , en  enfeignanc  toutefois  la  pratique  des 
nonnes  œuvres  ÿ que  les  indulgences , quoique  moins 
méritoires  que  la  charité  , remettent  plus  promptement 
la  peine  ; que  les  aumônes  fpirituellçs  étant  préférables 
aux  temporelles , celui-là  mérite  davantage  qui  racheté 
fes  pechez  par  l'indulgence  , que  celui  qui  donne  l'au- 
mone  aux  pauvres , a moins  qu  ils  ne  fuiîeut  dans  une 
extreme  néceiîité  j que  quoique  le  rachat  des  indulgen- 
ces ne  fbit  pas  de  précepte  , il  eft  néanmoins  de  confèil , 
& qu’on  doit  avertir  les  peuples  que  la  foi,  la  dévotion 
& la  confiance  font  néceffaires  pour  rendre  les  indul- 
gences utiles  y que  les  tréfors  de  l’é  Ji(e  (ont  les  mérites 
des  Saints  \ que  quelque  énormes  quefoientles  pechez  , 
ils  peuvent  etre  remis  par  les  indulgences  à ceux  qui  font 
vei icableiYient  contrits  5 que  font  Pierre  , tous  ies  vicai- 
res , & même  le  pape  Leon  ont  un  pouvoir  égal  & une 
même  autorité  dans  Péglife. 

Ih  xlï.  Tetzel  après  avoir  avancé  ces  propofitions,dansla  plû- 
repi-oches  3&ax  part  defquelles  on  voitbeaucoup  d’ignorance  & defauL 
Tunhlflons  ^fé  , cenfure  enfuite  & taxe  d’erreur°celles  de  Luther.  Il 
^acQU{e  (^en  imP°^er  aux  prédicateurs  des  indulgences, 
An.  1517.  Iu'"'  iorfquil  leur  reproche  d’avoir  prêché,  que  fi  un  homme, 

1 Par  impolfible, avoir  violé  la  mere  dé  Dieu, ils  pourroient 

*ssurt«si„„m.  poudré  en  vertu  des  indulgences  5 d’employer  plus  de 
mm-  7.  tems  à prêcher  les  indulgences  que  l’évangile, & autres  re- 
proches. llréfout  enfuite  les  que  fiions  que  Luther  ayoit 
piopoiees  au  nom  des.Fideles , & dit  fur  la  première  que, 

comme 
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comme  Jefus-Chrift  ne  peut  pas  abandonner  entière-  — — 
Iment  fà  juftice,  le  pape  ne  peut  non  plus  par  fa  pu  if-  An.  1517* 
|fance  ordinaire  & réglée,  délivrer  toutes  les  âmes  du  pur- 
gatoire: fur  la  féconde,  que  les  anniverlàires  étant  fon- 
dez à perpétuité,  ne  doivent  pas  être  fupprimez après  la 
délivrance  des  âmes  des  fondateurs  j que  d’ailleurs  ils 
ne  font  pas  inutiles,  puifqu’ils  fervent  au  foulagement 
j d’autres  âmes , à l’augmentation  du  mérite  des  vivans , 

& au  comble  de  l’honneur  divin.  Sur  latroifLme  que, 
quoique  les  canons  ne  foient  plus  en  ufage  à caufe  de  la 
[foiblefle  des  pénitens,  les  hommes  méritent  toujours  les 
mêmes  peines  qui  leur  font  remifespar  les  indulgences. 

! Sur  la  quatrième,  que  c’eft  plutôt  par  pieté  que  par  ava- 
rice que  le  pape  ne  bâtit  pas  l’églife  de  faint  Pierre  à fes 
; propres  frais,  afin  de  pouvoir  procurer  à ceux  qui  y 
contribueront,  un  moyen  de  racheter  leurs  pechez,ou*< 

! tre  que  cette  églife  étant  commune  à tous  les  Chrétiens, 
il  eft  jufte  qu’elle  foit  bâtie  à leurs  dépens. 

Il  établit  de  plus  cinquante  autres  propofitions  fur 
1 l’autorité  du  pape,  où  l’on  voit  toujours  le  même  ef- 
prit.  Quelques-unes  font  fauiïes,  comme  on  le  peut  voir. 

Il  y foutient  que  le  fouverain  pontife  a une  .autorité 
fouveraine,  établie  de  Dieu  même  j que  fa  jurifdidtion 
eft  immédiate  fur  tous  les  Chrétiens-,  qu’il  eft  au-deflus 
de  l’églife  univerfelle  ôt  du  concile  j quefon  jugement 
dans  les  caufes  qui  concernent  la  foi,  eft  infaillible  : 
qu’on  lui  doit  l’honneur  & lerefpeéh  en  toutes  chofes? 
que  c’eft  au  pape  & non  pas  à l’églife  univerfelle,  que 
la  puiftance  des  clefs  a été  donnée,  & qu’il  a feul  le  pou- 
voir d’accorder  des  indulgences  plenieres;  qu’il  y a plu- 
heurs  verirez  catholiques  qui  ne  font  pas  dans  l’écriture 
flintej  que  les  veritez  définies  par  le  faint  fiége  font  des 
Tome  XXK  Qq  q 
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V rifez  catholiques,  que  ceux  qui  doutent  de  ces  Vjeri- 
tez,  qui  enseignent  des  nouveautez,  qui  combattent  les 
privilèges  de  l’egiife  de  Rome,  qui  publient  des  propo- 
rtions fandalcufès,  font  des  hérétiques  ôr  des  témérai- 
res dont  les  fidèles  doivent  Te  donner  de  garde  5 & que 
ceux  qui  les  fuivenr,  ou  qui  adhérents  leurs  fentimens, 
font  aufli  des  hérétiques  5 ce  qu’il  applique  à Luther  & 
à fes  fedateurs.  Ces  deux  thefes  de  Luther  ôc  de  Tetzel 
furent  comme  les  pièces  du  procès  entre  les  deux  par- 
tis, & le  commencement  de  la  querelle  qui  troubla  bien- 
tôt l’églife,  & caufa  ce  fchifme  cruel  dont  elle  fut  dé- 
chirée. 

Luther  avoir  de  l’efprit,  & fe  fentoit  d’ailleurs  pro- 
tégé par  Frédéric  éledeur  de  Saxe  qui  Peftimoit  & qui 
l’honorcit  entièrement  de  fa  faveur.  Terzel  avec  moins 
de  fcience , n’avoir  gueres  moins  de  fubtilité  d’efprit , 
& fa  charge  de  commifîaire  &d’inquifiteur  de  la  foi  lui 
donnoit  beaucoup  d’autorité.  Luther  au  milieu  des 
proportions  hardies  Ôc  faufles  qu’il  avançait,  & des 
termes  durs  dont  il  ufoit  contre  l’abus  des  indulgences, 
ménageait  les  perfonnes,  affedoit  beaucoup  d’humili- 
té dans  fon  extérieur, proteftant qu’il  attendoit avec ref- 
ped^ies  jugemens  de  l’églife , j’ufqu’à  déclarer  en  termes 
expies,  que  s il  ne  s’en  tenoit  à fa  détermination,  il 
con fentoit  d etre  traité  comme  un  hérétique.  Enfin  tout 
ce  qu  il  difoit  etoit  plein  de  fourmilion  , non  feulement 
envers  le  concile,  mais  encore  envers  le  fàînt  fiége  & le 
pape»  Tetzel  au  contraire  parloir  avec  plus  de  confian- 
ce, accufoit  la  dodrine  de  fon  adverfaire  d’héretique, 
îi  ai  toit  meme  1 auteur  d’hérejfiarquej  il  fbumetroit  tou- 
tefois fes  écrits  au  faint  fiége  ôc  aux  uoiverfitez  ; mais 
quelque  foumillion  que  tous  deux  paruffent  avoir,  la  dif- 
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pute  s’échauffa  tellement,  & l’animofiré  fut  portée  fi  * 

loin  , que  Tetzel , comme  inquifiteur  de  la  foi,  fit  bru-  ^ • 1 5 s 
, 1er  publiquement  les  thefes  de  Luther.  Les  difciples  de 
celui-ci , pour  venger  leur  maître , brûlèrent  auffi.  en 
public  à Wittemberg  celles  du  Dominiquain. 

Le  pape  fbllicité  par  les  Religieux,  ae  leur  donner  Dcofion  du 
une  décifion  favorable  fur  la  queftion  agit  e depuis 
i long-tems,  fi  les  fideles  en  entendant  la  méfié  les  jours  k°>!sfa  Par°;(re 

ç 7 , r , , , rr  J les  Dimanches. 

de  dimanches  8c  de  fetes  hors  de  leurs  paroiües , dans 
l les  églifes  des  Religieux,  fatisfont  au  précepte  de  l’églife, 
décida  enfin  vers  la  fin  de  cette  année , que  ceux  qui  a fi 
1 fiftent  ces  jours-ià  chez  les  Religieux,  ne  commettent 
i aucun  péché  mortel.  Cette  décifion  paroiffoit  être  op- 
pofee  aux  réglemens  des  conciles  précedens,  & aux  rai- 
îons  fi  fages  de  l’établifTementdes  paroiffes  Sa  bulle  eft  con/ta  zS. 

o , 1 . Raynala 

du  treiziéme  de  Novembre.  Il  en  rendit  encore  une  au-  ÏSi7.  «.uj, 
Jtre  le  vingtième  de  Décembre,  qui  rérablifioit  l’ancienne 
coutume,  par  laquelle  les  évêques  prêtoient  ferment  de 
I fidelité  au  fbuverain  pontife  & aufiégeapoftolique,&; 
recevoient  de  lui  leur  collation  & leur  confirmation. 

Ce  qui  donna  lieu  à ce  renouvellement,  fut  la  conjura- 
tion qu’on  avoit  découverte  contre  Leon  X.  dans  la- 
quelle quelques  prélats,  pour  fe  juftifier,  alleguoient 
I qu’ils  n’avoient  point  prêté  le  ferment  de  fidelité  au 
pape,  & que  par  confèquentils n’étoient  point  obligez 
à fon  égard.  Le  même  pape  fit  encore  une  autre  bulle 
anterieure  à cette  derniere,  & datée  du  quatorzième  de 
Septembre,  pour  établir  certaines  formules  de  prières  en 
l’honneur  de  Jefus-Chrift  & de  fa  fainte  Mere,  à qui 
l’on  donna  le  nom  de  Couronne, & qui  étoient  com- 
pofées  de  l’oraifon  dominicale  &de  la falutation  angé- 
lique 3 répétées  un  certain  nombre  de  fois.  La  première 
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couronne  contenoit  cinq  Pater  & autant  d'Ave  Maria 
’ en  l’honneur  des  cinq  playes  de  Jefus  Chrift.  La  fc. 
conde,  trente-trois  iW,  & autant  d’^e  , en  l’hon- 
neur des  années  pendant  lefqueîles  cet  Homme  Dieu  a 
vécu  fur  la  terre.  La  troiliéme  étoit  compofée  de  cinq 
pfèaumes,  dont  les  cinq  premières  lettres  de  chacun  for- 
moient  le  nom  de  Jefus.  Il  y avoir  autant  de  couronnes 
de  la  Sainte  Vierge  j la  première  éroitde  dix  Ave , pour 
honorer /es  dix  vertus,  la/econde,  de/oixante&  douze, 
pout  honorer  les  années  de  là  vie  $ de  la  troifiéme,  de 
cinq  p/èaumes,  dont  chaque  première  lettre  formoitle 
nom  de  Maria,  & à la  fin,  Subtuum  , C9Y. 
amu,  La  faculté  de  théologie  de  Paris  avoitcenfuréîedeu- 

,»ei%f“r'Pro-'  Xiéme  d?  Juin  de  !'anne'e  P^cedente  treize  propofi- 
poficions  par  la  fions  qu’un  Dominiquaiii  nommé  ( .lande  Coufin  avoit 

logîe de Pan's.°  Prechées  à Beauvais;  la  première  concernoit  le  mariage 

iTï&'bimT.  ^e^cn^nsc^cs  prêtres , que  ce  religieux  damnoit  s’ils  ne 
des  Auteurs,  t.  reitituoienr  ce  que  leurs  peres  leur  avoient  donné  en  ma- 
20 9-&fuiv.^  ^i^gc-  La  fécondé  difoit,  qu’un  fils  légitime  fuccedant 

ccUetsjJdic .’  aux  biens  ^on  Pere  > doit  s’informer  fous  peine  de  dam- 

de^iov.  error.  nation  , de  la  maniéré  dont  ces  biens  ont  été  acquis.  La 
Ext  r.  Reç,/?.  troifienie,  que  les  Freres  Prêcheurs  admis  ou  non  admis 
p J-if  foi,  J7.  Par  ^ eveque,  font  les  propres  prêtres,  & préférables  aux 
curez  qui  n ont  leur  ioflitution  que  de  l’éveque,  au 
lieu  que  les  religieux  Pont  du  pape.  La  quatrième,  que 
ces  religieux , par  privilège,  ont  pouvoir  d’abfoudre  de 
plufieurs  cas,  dont  les  curez  ne  peuvent  donner  l’abfo- 
lution.  La  cinquième  , qu’un  paroiflien  fe  confeflant 
aufdits  freres  Prêcheurs,  fatisfait  à la  décretale  , Omni  s 
utnufque  fexrn,  fans  qu’il  foie  obligé  de  demander  per- 
mîffion,  même  pour  la  confetfion  Pafcale.  La  fixié- 
Hie  ? qu  au  rerus  d un  curé  qui  refufè  la  communion  à 
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celui  qui  fe  fera  ainfi  confelfé,  ledit  frere  peut  lui  don- 


in  e , le  curé  qui  prêche  l’obligation  de  s’adrefier  à lui, 


& de  recommencer  fà  confefi’ion,  eft  excommunié,  ôC 
s’il  céiebre,  il  encourt  l’irregulariré.  La  huitième,  lei- 
dits  Freres  ont  une  huile  publiée  à Paris , & approuvée 
par  l’univerfité  touchant  ces  privilèges.  La  neuvième  , 

| qu’un  curé  ne  doit  rien  recevoir  pour  l’adminiftration 
des  Sacremens,  & que  s’il  demande  , il  eft  fimoniaque. 

I La  dixième,  que  les  paroiffiens  ne  font  point  obligez 
de  donner  pour  l’adminiftration  des  Sacremens  à leur 
cum  ou  vicaire,  & que  s’ils  donnent  5 ris  pèchent.  L’on- 
i ziéme  concilie  aux  bonnes  gens  de  ne  rien  donner,  afin 
que  par  ce  moyen  les  curez  ne  les  empêchent  point.d’aller 
aux  freres  Prêcheurs  ou  Mineurs.  La  douzième , qu’on  a 
tort  de  dire  que  les  propofirions  de  ce  prédicateur  ne  font 
pas  catholiques , qu’elles  ont  été  précitées  en  beaucoup 
d'endroits,  fans  qu’on  l’ait  repris.  La  treiziéme,  qu’il 
! avoir  une  tête  de  Champenois,  qui  valoir  bien  une  tête 
& demie  de  Picardie.  Toutes  ces  proportions  font  dé- 
clarées fauftès,  fcandaîeufes,  contraires  au  droit  com- 
mun, quelques-unes  erronées,  d’autres  téméraires  , 
pr  fomptueufes,  &.  propres  à détourner  les  fideles  de 
I leur  devoir. 

Dans  le  même  rems  la  faculté  norta  un  incremenr  rouf 
au 

propices  eu  oavuyc pai  un  preire  iccuner.  La  première  des 
affirmoir  l'obligation  de  le  confefter  à pâques  à Ion  curé, 
ou  à celui  à qui  il  en  aura  donné  le  pouvoir  dans  fon 

1 }•  r \ 1 r 1 a r c0  et 

egliie  5 que  les  ieu!s  curez  peuvent  erre  appeliez  propres  de  »! 
prêtres,  & les  religieux  prêtres  privilégiez  n’a 5 ant  pas  h!. 


la  jurifdiflion  : la  faculté  déclare  la  proportion  vraye , 
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fi  on  l'entend  de  la  jurifdi&ion  ordinaire.  La  fécondé  ; 
qu’un  religieux,  de  quelque  ordre  qu’il  foit,  adminif- 
trant  de  fa  propre  autorité  à des  laïques,  ou  l’extrême- 
onclion  , ou  l'euchariftie , ou  le  mariage , encourt  l’ex- 
communication 5 ce  qu’on  reconnaît  comme  vrai.  La 
troifiéme,  que  les  Dominiquains  & Francifcains  n’ont 
pas  plus  de  pouvoir  par  leurs  privilèges , qu’en  ont  de 
droit  les  curez  ou  vicaires;  ce  qui  eftvrai.La  quatrième, 
que  Ses  religieux  qui  portent  les  fideles  à fe  faire  enter- 
rer dans  leurs  églifes,  font  excommuniez  par  l’autorité 
du  pape;  ce  qui  n’eftvrai,  dit  la  faculté , que  de  ceux 
qui  exigent  des  vœux,  des  promeffes,  ôu  des  fermens 
pour  cette  fépuiture.  La  cinquième,  qu’un  homme  qui 
prend  l’habit  de  religieux,  fans  avoir  intention  d’être 
profès,  pèche;  ce  qu’on  déclare  vrai, fi  on  prend  l’ha- 
bit fans  caufe  légitime.  La  fixiéme,  que  les  religieux  de 
faintFrançois  ne  doivent  avoir  aucun  revenu.ni  en  ge- 
neral, ni  en  particulier;  ce  qu’on  déclare  conforme  à la 
décretale  Exivit. 

Quelques  cardinaux  moururent  dans  cette  année; 
On  compte  parmi  eux  Ferri  de  faint  Severin  Milanois, 
archevêque  deVienne,  diacre  cardinal  du  titre  defaint 
Théodore  ; Jacques  Serra  Efpagnol , archevêque  d’Orif- 
tagni,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Vital , & évêque 
d’Elne  & de  Paleftrine  ; Alphonfe  Pétrucci  Siamois , 
évêque  de  Suana,  qui  fut  privé  de  la  pourpre  par  Leon- 
X.  pour  être  auteur  de  la  confpiration  contre  fa  fainteté, 
& étranglé  dans  la  prifon;  Louis  d’Amboife  François, 
évêque  d’Alby,  prêtre  cardinal  du  dire  de  faint  Mar- 
cellin & de  faint  Pierre...  Sixte  Gara  de  la  Rovere  Lu- 
quois,  neveu  du  pape  Jules  IL  cardinal  du  titre  defaint 
Pierre  aux  Liens,  évêque  de  Luques  & de  Padoüe,  ôç 
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du  Nord,  comme  elles  en  faifoient  en  Allemagne.LconX . pub^^i 
avoir  donné  pouvoir  à Ange  Arcemboldi , en  qualité  de  gencesdans  ns 
légat  dans  le  Nord,  pour  les  y publier  -,  mais  ce  prélat  du 

ufa  fans  modération  du  pouvoir  qu’on  lui  donnoit;  il 
leva  en  Dannemarck  de  grofies  fommes  d’argent,  qu’il  fit 
profiter  par  toutes  lottes  de  voyes.  Etant  enfiiite  pâlie 
en  Suede,  il  y obtint  de  l’adminiftrateur  la  permiflion 
de  publier  les  bulles  d’indulgences,  & ayant  affermé  ce 
droit , il  en  tira  des  fommes  immenfes  : il  s’employa  aufli 
auprès  de  i’adminiftrateur  pour  le  réconcilier  avec  1 ar- 
chevêque d'Uplalj  mais  l’adminiftrateur  lui  ayant  îe- 
prelenté  les  rations  qu’il  avoir  de  le  défier  de  i archevê- 
que, ôc  les  liaifonsque  ce  prélat  avoit  avec  Chrifiiern 
il.  roi  de  DannemarcK  j Arcemboldi  ne  put  rien  oote- 
nir,&  fie  délifta  de  cette  réconciliation.  Chrifiiern  ayant 
commencé  quelques  adles  d’hoftilite,  1 adminifirateur 
fit  procéder  contre  [archevêque  d’Upfal,  accufé  d’être 
le  chef  de  la  conlpiration  j il  fut  cité  aux  états,  qui  le 
déclarèrent  rebelle  , ôc  prièrent  l’aaminiftrateur  cie  s af- 
fûter de  là  perfonne.  L’affaire  fut  executee,  des  troupes 
l’aliiegerent  dans  la  forterefie  de  Steque  , on  le  prit , ôc 
on  l’envoya  à Stokolm,  où  le  fénat  infiruifit  fon  pro- 
cès, & le  condamna  à le  démettre  de  fon  archevêché  , 

& à fè  retirer  dans  un  monaftere  pour  y faire  penitence. 

La  forterefie  de  Steque  fut  ralee,& l’archeveque, apres 
avoir  donné  fa  démifiion  en  plein  fénat , dopecha  ficret- 
lernent  à Pvome  pour  protefier  de  la  violence  qui  lui 
avoir  été  faite.  Sur  ces  plaintes , arcemboldi  eut  ordre  B*^unpape 
de  repafier  en  Suede,  & de  menacer  Padminiftrateur  lm»  x.  contre 

T . ...  , , ..fy  . ,,  t a 1 admin-ftratcur 

d’excommunication,  s'il  ne  retablfiioit  i archevêque,  délassé. 
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re du  concor- 
dat. 
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Sur  le  refus  qu’il  en  fit , Leon  X.  mit  le  royaume  de  Sue- 
de  en  interdit , & excommunia  l’adminiffrateur  & le 
fénar.  L’archevêque  de  Londen  en  Dannemarck,  & 
î’évêque  d’Odenfée  furent  chargez  de  l’execution  de  la 
bulle  , & Chrifbernll.  fut  prie"  de  l’appuyer.  L’adminifi- 
trateur  delbn  coté  ht  fàifir  les  fommes  qui  étoient  dues 
en  Suède  à Arcemboldi,  provenues  de  la  diftribution 
des  indulgences.  Tous  ces  troubles  furent  caufe  que 
Chriftiern .s’empara  du  royaume  de  Suede,  & y fît  des 
cruautez  inoüies  , comme  on  verra  dans  les  années  fui- 
vantes. 

En  France,  le  roi  ayant  été  informé  que  le  parlement 
avoir  conclu  qu’il  ne  pouvoir  ni  ne  devoit  recevoir  le 
concordat,  manda  audir  parlement  delui  envoyer  quel- 
ques-uns de  fes  membres,  pour  lui  faire  fçavoif  les  rai- 
fons  & les  motifs  de  cette  conclufion:  la'  cour  députa 
André  Verjus,  & François  de  Lognes  confeillers,  pour 
faire  au  roi  les  remontrances  du  parlement.  Ces  remon- 
trances furent  lues  auparavant  dans  le  parlement,  les 
chambres  aiïemblées,  enfuite  les  confeillers  partirent 
pour  Amboifeoù  le  roi  croit.  Ilsfepréfenterentd’abord 
au  chancelier , qui  les  renvoya  auduc  de  Montmorency , 
niais  ils  ne  purent  pas  pour  lors  parler  au  roi,  qui  étoit 
occupe  a d autres  affaires.  Le  duc  de  Montmorency*Jeur 
dit  le  quinziéme  de  Janvier  1 5 i 8-  de  mettre  leurs  de- 
mandes par  écrit,  parce  qu’on  vouloir,  dit-il,  faire  in- 
tervenir toutes  les  autres  cours  fouveraines  dans  cette 
caule.  Les  deux  confeillers  firent  ce  qu’on  leur  deman- 
dait, & enfin  le  dernier  jour  de  Février  fuivant,  ils  eu- 
i ent  audience  de  fà  majefté.  Ce.  prince  reçut  les  deman- 
des de  la  cour , aufquelles  le  chancelier  avoitfait  fes  ré- 
ponfes.  Le  roi  lut  ces  réponfes,&  demanda  aux  dépu- 
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tez  fi  le  parlement  n’avoit  rien  à ajouter  à fies  deman-  T'N  777^ 
I des  : les  conleiîlers  dirent  que  la  cour  n avoit  rien  à dire  ) 

| de  plus  ^ mais  que  fi  fa  majefté  vouloir  les  écouter , ils 
expoferoient  plus  au  long  les  fentimens  de  leur  corps. 

Le  roi  répondit  qu’il  étoit  inutile  d en  dire  davantage  > 
ayant  lu  exactement  les  demandes  de  la  cour  * ^ quoi  les 
confeiîlers  répliquèrent , qu  on  leur  donnât  communi- 
cation des  réponfes  du  chancelier  , ce  qui  leur  fut  lefu- 
ie,  parce  que  le  roi  ne  vouloir  pas  qu  on  fift  de  procès 
verbal , ce  qui  chagrina  le  parlement. 

On  fit  entendre  enluite  aux  députez , que  le  roîetoit  xlix\ 
fort  irrité  de  leurs  remontrances  , quil  pretendoit  etre  fort  Ie  pa^|c_ 
'l’unique roi  de  France,  qu’il  s’étoit  donné  beaucoup  de  ™"cledcc<^'L 
peine  pour  établir  la  paix  dans  fon  royaupne , & qu  il  ne  ^ 

ifouffriroit  jamais  qu’on  y renversât  ce  qu  il  avoit  fait  prag.  & conevr » 
en  Italie  avec  tant  de  foin  *,  qu'il  travailleroit  à empe-  * 
cher  le  parlement  de  joüir  de  fon  autorité  , comme  on 
rcn  joüit  à Venife  -,  que  fon  unique  occupation  étoit 
d’obferver  la  juftice  , & qu’enfin  il  empecheroit  bien 
iqu’on  ne  portât  les  chofes  a l’extremité  , comme  on 
avoir  tenté  de  le  faire  fous  le  régné  de  fon  predecefleur. 

!Le  roi  fit  aufli  donner  ordre  par  le  duc  de  Montmoren- 
cy, aux  deux  députez  de  fe  retirer  inceflamment , qu  au- 
trement il  les  feroit  mettre  en  prifon  pour  plus  de  fix 
piois  : les  deux  confeillers  obéirent , & partirent  auffi- 
Itbt  , & firent  leur  raport  à la  cour  des  difpofitions 
dans  lefquelles  ils  avoient  laifle  le  roi. 

Trois  jours  après  leur  arrivée  , le  feigneur  de  îa^  Tii-  t. 
imoüille  vint  en  parlement  , & y expofa  ce  qui  s étoit 
pafie  en  Italie  , les  difficultez  qu’il  avoit  fallu  (urmon- 
ter  pour  faire  convenir  le  pape  : il  ajouta  que  ie  roi  avoit 
|u  leurs  demandes , mais  que  les  raifons  du  chancelier 
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avoient  prévalu  , comme  plus  conformes  à l’état  des 
affaires  du  royaume.  Qu’il  étoit  perfuadé  que  les  dépu- 
tez avoicnt  fait  à la  cour  un  fidel  rapport  de  ce  qui  s’é- 
toit  pafifé , & de  ce  que  le  roi  les  avoir  chargé  de  dire  y 
que  fi  le  concordat n’étoit  pas  reçu  & publié  au  p!û*  or , 
la  guerre  alloit  s’allumer  plus  fortement  que  jamais  ,5 
qu’il  avoit  un  ordre  exprès  de  fa  maje&é  de  faire  rece- 
voir le  concordat,  même  fans  en  venir  aux  opinions  $; 
que  celui,  qui  croit  chargé  des  lettres  de  jutfion  en- 
voyées à la  cour,  avoit  dileur  dire  combien  le  roi  éroit 
kritéde  leurs  refus  ; qu’il  falloir  donc  prendre  le  parti 
d’obe'ïr  comme  fes  autres  lùjets.  Enfin  il  finir  par  ce* 
paroles , “ que  tout  ce  qu’il  avoit  a dire  à la  cour  étoit  $ 
„ que  fi  fa  majefté  étoit  encore  refufée  , elle  feroit  obli- 
„ gee  d’en  venir  à des  extrémitez,  dont  lé  parlement  au- 
„ roit  long-tems  fujet  de  fe  repentir.  „ Jacques  Olivier 
répondit  que  la  cour  en  délibérerait , & qu’il  efperoit 
que  le  roi  feroit  content  de  fa  délibération. 

C’eft  pourquoi  leleiziéme  de  Mars , la  cour  ayant  ap- 
pelé les  députez  du  roi , qui  demandoienr  l’énregiftre* 
ment  du  concordat , l’avocat  du  roi  le  Lievre  dit , que 
lui  & fes  confrères  avoienr  été  appeliez  par  le  feigneur 
de  la  Trimoüillé , qulleur  avoirremis  les  lettres  du  roi  ,, 
& leur  avoir  lignifié  que  lé  prince  vouloir  qp’om  reçut 
le  concordât , &que  pour  conclusion  de  la  conférence  i 
qu’ils  avoicnt  eue  avec  lui,,  il  leur  avoit  enjoint  au  nom 
du  roi,  déconfentir  a là  publication  ,qu’autrementom 
procéderait  contre  eux  j que  lut  avocat  du  rot,  au  nom 
du  procureur  général  , avoir  répliqué  qu’ils  étaient  fore 
iènfibles  à la  maniéré  dont  le  roi  prenoit  cette  affaire , 
êi  qu’ils  y feraient  attention  pour  éviterfa  difgrace,  qui  1 
ae  pouvoit  que  porter  beaucoup  de  préjudice  au  par*  . 
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jcnient , à la  ville  de  Paris  , & à tout  le  royaume  ; il 
ajouta  qu’à  la  vérité  la  forme  dont  le  roi  ufoit , ne  pou- 
voir leur  plaire  , mais  qu’il  falloir  avoir  égard  à fes  em- 
prefïemens , 5c  craindre  fbn  indignation  $ que  le  con- 
cordat, qui  excitoit  tant  de  troubles  , netoit  au  refte 
qu’un  contrat  volontaire  entre  le  pape  ôc  le  roi  , qui 
concernoit  les  droits  de  i’eglifè  Gallicane  , aufquels  ils 
jne  pouvoient  déroger  , ces  droits  étant  inviolables  , • 

de  le  concordat  ne  pouvant  rien  contre  eux  , puifque 
i’églifè  de  France  n’avoit  été  ni  convoquée  ni  écoutée  ; 
qu’il  fentoit  bien  que  fi  l’on  faifoit  la  publication  de 
<ette  nouvelle  loi , quelque  efperance  qu  il  y eut  de  ré- 
parer cette  faute  dans  la  fuite,  il  etoit  a craindre  que  les 
dommages  qui  en  naîtroient , ne  fufïent  irréparables  9 
mais  qu'il  falloir  avoir  égard  aux  menaces  du  roi  5c  a la 
dureté  des  tems  j que  le  mal  qu’on  apprehendoit  de  la 
publication  pourrait  être  réparé  un  jour , au  lieu  qu  un 
refus  entraînoit  avec  foi  des  inconveniens  qui  fem- 
bloient  irréparables  5 qu’il  falloit  ceder  au  tems  ^gé- 
mir des  maux  aufquels  on  les  forçoit  de  s expofer. 

Sur  ces  confiderations , les  gens  du  roi  requirent  que  Modificatioae 
fi  la  cour  vouloir  procéder  à la  réception  du  concor- 
dat  il  falloit  ces  deux  conditions.  La  première  , que  tre  en  recevant 

“ , v/  • r • * le  concordat. 

l’on  mettroit  que  cela  ne  s etoit  fait  que  par  comman-  Pirtjîon.  bifttf 

dement  exprès  du  roi , réitéré  plufieurs  fois.  La  fécondé, 

qu’on  protefteroir  qu’en  publiant  le  concordat,  la  cour 

ne  prétendoit  pas  l’autorifer  ni  l’approuver  j 5c  parce 

qu’il  y avoit  dans  ce  concordat  une  claufè  qui  vouloit 

qu’on  exprimât  la  jufte  valeur  du  bénéfice  , iur  peine 

de  nullité  des  provifions,  le  parlement  demanda  qu’on 

n’eût  aucun  égard  à cette  claufe  , 5c  qu’on  engageât  le 

pape  à regler  le  nombre  fixe  de  fès  officiers  en  cour  de 

Rrr  ij 


^ L°°  Histoire  Ecclesiastique. 

| g ' ^ome  pour  l’evocationdecertaines  caufes  , fans  priver 
îe  parlement  du  droit  qu  il  avoir  pour  juger  des  autres 
juridiquement.  Le  dix- huitième  de  Mars , les  chambres- 
étantallemblées,  on  procéda  à l’enregifbrement  du  con- 
cordat, ce  qui  ne  fe  fit  toutefois  que  îe  vingt-deuxième 
du  meme  mois  , à caufe  des  difficuîtez  qui  furvinrent 
encore,  & qu’il  fallut  lever.  L’on  dreffa  donc  un  arreil , 

. par  lequel , fondé  fur  les  remontrances  du  feigneur  de  la 
Trimoüille  , on  ffatua  que  l’édit  du  vingt- quatrième 
Juillet  dernier  fortiroit  fon  effet , & que  le  concordat 
lèroit  en  régi  fixé  & publié  par  l’ordre  exprès  du  roi.  La. 
cour  meme  décida  qu’elle  n’entendoit  point  approuver 
cette  publication , que  les  matières  bcneficiales  feroient. 
jugées  fuivant  les  décrets  de  la  pragmatique  , comme  om 
avoir  coutume  de  faire  avant  k concordat  -,  que  dans  la* 
proteftation,  on  exprimerait  les  inftances  & les  oppo-, 
fitions  de  la  cour,  qui  feroient  fignées  parle  greffier 
par  quatre  fècretaires.  Enfin. que  faifant  attention  à tous, 
les  moyens  qu’on  avoit  mis  en  ufàge  pour  fe  difpe.nfètr 
de  la  publication  du  concordat,  & pour  ne  point  fe  ren— . 
dre  aux  inftancesdu  roi  , la  cour  ne  pouvant  éviter  de 
îe  recevoir , prieroitle  feigneur  de  la  Trimoüille  d’écrk 
reau  roi , afin  qu’il  plût  à là  majefté  d’envoyer  une:  per- 
fonne  éminente  en  dignité  , pour  être  prefe^te  à renre?* 
giftrement  , ôc  defouffrir  que  la  publication  fut  conçue  : 
en  ces  termes.  Lu,  publié  & enregiflré par  l’ordre  & du  com -, 
mandement  exprès  du  foi  Joutent  réitéré  en  prefence  de  tel  en- 
tnt.  uoyé  fpecialement  pour  cet- effet.. 

Nouvelles  inf-  t i*  - . . • / j , 

taises  eiu  tel-  Lc  dix-neuvieme  de  Mars  la-cour  ayant  réitéré,  la  me- , 
Eiiie!laT"'  «e  priere  au  feigneur  de  la  Trimoüille  , lui  dit  qu’il  pa- 
^ pùyw,  Ih[!  roiffoit  plus  convenable  que  le  roi  déléguât  le  chance- 
tPrdœt.p.  634,  lier  pour  aflifter  à la  publication  du  concordat  , & h- 
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faire  plus  folemnellement  ; mais  la  Trimoüille  s’excufa 
d’écrire  au  roi , & dit  que  tous  ces  délais  11e  plaifoient 
pointa  famajefté  , dont  il  avoit  reçu  des  lettres  depuis 
qu’il  étoit  à Paris,  par  lefquelles  on  lui  enjoignoit  d’exé- 
cuter fes  ordres  , & il  ajouta  qu’il  y avoit  un  ar- 
ticle , dont  l’exécution  dépendroit  de  la  maniéré  dont 
le  parlement  fe  comporterait  en  cette  affaire.  Le  premier 
prefident  voulut  l’obliger  à montrer  fes  ordres , ce  qu’il 
refufa  , difant  que  la  cour  les  verrait , après  quelle  fe 
ferait  expliquée  fur  ce  qu’on  exigeoit  d’elle , & il  preffa 
fort  le  parlement  d’obéir  au  roi,  pour  n être  pas  obligé 
de  refleurir  la  peine  de  fa  défobéïflance  rc’eft  pourquoi 
le  parlement  , après  avoir  examiné  mûrement  les  rai- 
fons  qu’il  crayoit  capables  de  l’obliger  à fe  fou  met- 
tre , comme  la  colere  du  roi  en  cas  de  refus  , la  diL 
perfion  des  membres  du  parlement  , les  troubles  du 
royaume , raifons  au  refte  purement  temporelles  , pro- 
| tefta  en  préfence  de  l’évêque  de  Langres  duc  & pair  de' 
France,  que  s’il  publioit  le  concordat , ce  n’étoit  point 
de  fon  bon  gré,  & après  en  avoir  délibéré,  mais  malgré 
lui , & par  l’ordre  du  roi  , n’entendant  pas  approuver 
cette  loi  , mi  que  fa  publication  eut  fon  effet,  que  fon 
deffein  n’étoit  pas  de  juger  félon  ces  nouveaux  réglé- 
mens  ; qu’il  obferveroit  toujours  les  decrets  de  l’églife 
Gallicane  & de  la  pragmatique  , & qu’il  s’en  tiendrait 
à fon  arrefï  du  vingt-quatrième  de  Juillet.- 
j Mais  le  parlement  informé  plus  amplement  de  tout 
ce  que  le  pape  avoit  fait  dans  le  concile  de  Latran  à Ro- 
me', pour  abolir  tout-à-fait  la  pragmatique5après  l’ap- 
pel du  procureur  général  au  nom  du  royaume  de  France, 
auquel  il  avoit  adhéré  , appella  une  fécondé  fois  au  pape 
mieux confeillé,  & au  futur  concile  general,  demandant 
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jot  Histoire  Ecclesiastique. 
avec  inftance  des1  lettres  Jpoftolos , à l’évêque  de  Lan- 
gres,  qui  les  lui  accorda  pour  l'honneur  de  Dieu , difent  ces 
lettres,  la  conservation  de  l’églife  Gallicane  &du  royau- 
me , telles  quelles  pou  voient  être  accordées  , comme 
un  remede  néceflàire  aux  conjon&ures  préfentes  ; & la 
«cour  demanda,  qu’on  lui  en  délivrât  un  aéle  authenti- 
«que  , qui  fèroit  inlere  dans  les  archives.  La  Trimoiiillc 
ayant  appris  que  le  jour  aflïgné  pour  recevoir  le  con- 
cordat, étoit  le  vingt-deuxième  de  Mars , reçut  des  re- 
montrances du  parlement , pour  engager  le  roi  à agir 
auprès  du  pape  dont  il  étoit  ami , 8c  pour  re&ifier  les 
aiticles  du  concordat , qui  ne  fèroient  pas  bien  fondez  j 
le  vingt-uniéme  de  Mars  le  reébeur  de  Puniverfité 
avec  onze  de  fes  fuppôts  8c  trois  avocats , prcfenta  una 
requere  au  parlement,  dans  laquelle  on  expofoit , que 
runiverfité  avoir  appris  qu’on  prefïoit  Penregiftre- 
ment  du  concordat  , 8c  l’on  prioit  la  cour  de  faire  at- 
tention que  cette  loi  ne  tendoit  qu’à  Panéantifïèmcnt 
des  libertez  de  1 églifè  , 8c  des  droits  des  univerfitez  du 
royaume  $ que  la  cour  n’avoit  pas  répondu  à une  au- 
tre requête  qui  lui  avoit  déjà  été  préfentée  pour  la  mê- 
me fin  : qu’ainfi  lui  rc&eur  prioit  qu’on  lui  accordât 
une  audience  , avant  qu’on  délibérât  pour  l’accepta- 
tion du  concordat.  Il  fut  donc  écouté  , 8c  le  premier 
préfident  lui  répondit  que  le  parlement  avoit  dcpuçé 
vers  le  roi  fur  cette  affaire  , 8c  qu’il  n’avoit  pas  encore 
reçu  de  réponfe  *,  que  la  cour  informeroit  fes  députez 
de  Poppofition  de  Puniverfité  dont  on  écouteroit  les 
raifons  en  tems  8c  lieu  ; que  fi  Pon  étoit  obligé  d’en 
venir  à un  enregiftrement  , Puniverfité  de  Paris  n’en 
fouffriroit  aucun  préjudice, parce  que  le  parlement  jü- 
geroit  toujours  les  procez  félon  les  decrets  de  la  Pra- 
gmatique-San&ion,  comme  il  faifbit  auparavant. 
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Le  lendemain  vingt-deuxieme  de  Mars  le  doyen  de  ^ 

I f égl'de  de  Pans  accompagné  de  plufieurs  chanoines  , * 

vint  au  parlement  de  grand  matin  , & prononça  un  Le  doyen  de 
difeours  latin  qu’on  lui  demanda  par  écrit.  Ce  difeours 
tendoit  à faire  voir  que  l'églife  de  Paris  ayant  été  infor-  au  p«- 
méc  qu’on  alloit  enregiflrer  le  concordat , d’où  s’enfui-  Tinjfon  , vt  fnp. 
vroit  l’abrogation  des  conciles  de  Confiance  & de  Bafle,  ^’7Î<5' 

& la  déflruélion  des  liberrez  de  l’églife  Gallicane  , elle 
les  prioir  de  ne  point  palier  outre  , fans  confulter  cette 
même  églife  Gallicane  , à l’honneur  de  laquelle  ils  dé- 
voient s’intércfler , puifqu’il  s’agiffoit  du  bien  commun 
auquel  les  pontifes  Romains  portoient  envie  depuis 
long- rems.  Le  doyen  ajouta  , qu’il  falîoit  agir  auprès 
du  roi , pour  l’engager  à convoquer  une  affemblée  du 
clergé  -,  que  cependant  il  s’oppofoit  à la  publication' 
du  concoradt , proteflant  de  tout  ce  qui  fe  feroit  au 
préjudice  de  l’églife.  Cet  a été  fut  donné  par  écrit  , 
mais  il  n’arrêta  pas  le  parlement  , auquel  le  feigneur 
de  la  Trimoüille  fe  rendit  le  vingt-deuxième  de  Mars ,, 

& prefenta  les  lettres  du  rois  qui  lui  ordonnoit  d’être  tc  parlement 
préfent  à la  publication  du  concordat  : fa  préfence  3arlvec°dTs 
n'empêcha  pas  toutefois  qu’on  n’y  mît  les  modifîca-  modifications, 
fions  rapportées  plus  haut  5 & deux  jours  après  le  par- 
lement renouvella  fès  proteflations , déclarant  que , quel- 
que acceptation  qu’il  eut  fait  du  concordat , il  ne  pré- 
îendoit  nU’autorifer  , ni  l’approuver , ni  fe  départir  de 
iès  proteflations. 

Le  vingt-  deuxième  d’ Avril  Adam  Fumée  maître  des^  rvni. 
requêtes  , & le  feigneur  de  faint  Gelais  premier  major-  deux  hùJsT* 
dôme  de  la  maifon  du  roi  vpréfenta  au  parlement  deux  ' 

lettres  de  fa  majeflé , dans  l’une  defquelles  elle  nommoit  pragm.  & ton- 
ces.  deux  Meilleurs  pour  fès  commiflaires  , afin  d’avoir* cor  'f’  737*' 
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foiii  de  l’impreffion  du  concordat  5 dans  l’autre  elle  fè 
plaignoit  de  la  témérité  des  membres  de  funiverfité  , 
qui  faifbient  tous  les  efforts  pour  lbûlever  le  peuple  , 
en  répandant  des  difcours  fcandaleux,  & ordonne  de  les 
punir  à la  rigueur.  Le  roi  ajoutoit  , qu’il  étoit  furpris 
de  l’indolence  avec  laquelle  le  parlement  fouffroit  des 
choies  qu’il  auroit  dû  étouffer  dès  leur  origine  $ que 
c’étoit  pour  cela  qu’il  leur  envoyoit  les  fieurs  Fumée 
8c  de  faint  Gelais , 8c  qu’il  leur  enjoignoit  de  les  aider 
en  tout  ce  qu’ils  pourroient  pour  l’exécution  de  fes 
ordres.  La  cour  aulfi  tôt  donna  ordre  à Ion  greffier  de 
délivrer  aux  deux  commiffaires  une  copie  de  l’enregi- 
flrement  du  concordat , 8c  leur  dit  , qu’elle  n’avoit 
point  été  informée  des  difcours  fcandaleux  qu’on  avoit 
tenus , les  officiers  du  parlement  ayant  été  toujours 
trés-occupez  , & n’ayant  pas  eu  allez  de  loilir  pour 
alfifter  à ces  fortes  de  prédications. 

Dans  la  fécondé  lettre  que  le  roi  écrivoit  au  parle- 
ment, fa  majellé  s’y  plaignoit  encore  de  fon  appel  qu’il 
nomme  fcandaleux  , téméraire  inlènle , fait  avec  beau- 
coup d’imprudence , & diflimulant  la  vérité.  Il  dit  qu’il 
ifefl:  pas  permis  d’appeiler  de  lès  ordonnances  , étant 
le  feul  monarque  dans  fon  royaume  , qui  ne  reconnoit 
aucun  fupérieur  , qui  puilfe  corriger  , ou  infirmer  lès 
édits.  Cependant  les  deux  commifiàires  firent  leurs  in- 
formations, fuivant  les  ordres  du  roi,  ordonnèrent  qu'ôn 
arrachât  les  affiches  de  Funiverfité  touchant  Ion  appel, 
8c  défendirent  au  nom  de  la  majellé  de  rien  entrepren- 
dre à l’avenir  qui  pût  porter  à la  révolte.  Quelques- 
uns  de  funiverfité  voulurent  s’oppofer  à l’exécution  de 
ces  ordres , 8c  firent  même  quelque  violence  : mais  le 
parlement  appella  les  principaux  des  colleges , aufquels 

il 


Li vreCent  vingt-cinquii’me.  50^ 
il  fît  une  monition  fur  la  témérité  avec  laquelle  ils  fe  7““““ — — — ■ 
comportoient.  Toute  cette  conduire  engagea  le  roi  à. 
ufer  de  fou  autorité , 8c  à donner  des  lettres  patentes  en  Lettres  paten. 
forme  d’édit,  datées  d’Amboife  le  vingt- cinquième*- rt“ 
d’ Avril,  qui  contenoient  des  défenfes  expreffes  au  re-  uft. 

fleur  8c  aux  fuppôts  de  l’univerfîté  , de  s’affembler  au  colT^^T 
fujet  des  affaires  concernant  l’état  du  royaume,  fa  po- 
lice, fon  gouvernement,  les  édits  du  roi  & fes  ordon- 
nances, fur  peine  de  privation  de  leurs  privilèges. 

Les  commiffaires  produisirent  ces  lettres  en  parlement 
le  vingt-fcptiéme  d’Àvril , afin  d’être  infcrites  dans  les 
regiflres.  Le  lendemain  les  députez  du  roi  demandèrent 
comment  ces  lettres  feroient  infcrites:  mais  la  cour  dé- 
libéra qu’elle  manderait  au  roi , que  les  commiffaires 
leur  avoient  reprefentéfes  lettres,  mais  qu’on  avoit dif- 
féré leur  enregiftrement  pour  desraifbns  qu’ils  expofe- 
roient  à fà  majeflé,  quand  il  leur  plaîroitj  mais  elle 
ajouta  dans  fon  déliberatoire,  qu’il  ne  convenoit  pas  à 
l’univerfité  de  fe  mêler  des  affaires  du  royaume,  ni  de  ce 
qui  regardoit  la  police  & l’adminiflration  de  l’état. 

Enfuite  le  premier  préfident , fuivant  l’ordre  du  roi, 
expofà  aux  commiffaires  les  caufes  8c  les  raifons  qui  a- 
voient  porté  le  parlement  à différer  l’enregiftrement  des 
lettres,  & dans  le  moment  même  on  délivrai  Adam  Fu- 
mée l’original  du  concordat,  qui  fut  remis  entre  les 
mains  du  chancelier.  Mais  comme  le  roi  avoit  engagé 
fa  foi  8c  fa  parole  au  pape,  que  dansl’efpacede  fîx  mois 
le  concordat  feroit  publié  & enregi  flré  dans  les  cours  de 
parlement , fous  peine  de  nullité , 8c  que  l’églifê  Gallsca-  Lx. 
lie  l’approuveroit,  fa  majeflé  voyant  que  l’affaire  n’é-  d„e  '^uncaa- 
toit  pas  encore  confonimée , le  parlement  n’ayant  reçu  née  pour  texé- 

. 1 , , . r , , . r J • V cution  du  eoa- 

le  concordat  qu  avec  beaucoup  de  modifications , oc  cordât. 

Tome.  XXF.  Sff 


An.  i ;i8. 


LXÎ. 

Raîfons  du  par- 
lement de  Paris 
pour  ne  point 
recevoir  le  con- 
cordat- 

Pinjïon  , hifi 
pragm.  & con- 
çordfit.  p.  738. 


Tinjfon , ibid. 
b 7)9* 


*o.  6 Histo  IRl  Ecoles  I astique; 

ne  voulant  pas  confentir  à l’abolition  de  la  pragma- 
tique, obtint  du  pape  un  bref  pour  le  tems  d'une 
année  jufqu’à  l’enriere  exécution  du  traité.  Le  roi 
l’envoya  au  parlement,  avec  un  autre,  par  lequel  le 
pape  déclaroit  nulles  3c  invalides  toutes  les  provi- 
ens des  bénéfices,  obtenues  depuis  le  jour  de  la  pre- 
mière , parce  qu’on  n’y  auroit  pas  exprimé  la  vraie 
valeur  du  revenu  des  bénéfices.  La  réfiftance  que  le 
parlement  de  Paris  fit  pour  recevoir  le  concordat , 
étoit  apurement  bien  fondée  ; &.  il  eut  été  à fouhai- 
ter  qu  il  ne  fè  fut  pas  laillc  abattre  par  aucune  mena- 
ce. Ses  raifons  d’oppofition  peuvent  fe  réduire  à trois 
chefs,  qui  concernoient  trois  articles  du  concordat, 
& qui  paroifîoient  d’une  extrême  importance. 

Le  premier  article  ne  tendoit  qu’à  la  perception 
des  annates  pour  tous  les  bénéfices  aufquelsle  roinom- 
moit  ; mais  parce  qu’il  fut  abrogé  dans  la  fuite, il  n’en 
fut  plus  queffion.  Tout  ce  qu’on  doit  remarquer  là- 
defïus  eft , que  le  parlement  de  Paris  fit  beaucoup  d’in- 
ilances  pour  1 examen  3c  la  difcufîion  de  cet  article  , 
3c  qu  il  expofà  combien  il  entraînoit  après  foi  de 
confequences  funefles  au  royaume,  & qu’il  prétendit 
que  les  annates  étaient  défendues  par  les  ordonnan- 
ces de  nos  rois,  3c  que  la  cour  de  Rome  ne  les  vou- 
loir établir , que  pour  attirer  à Rome  par  ce  moyen 
1 argent  de  France,  en  quoi  il  montroit  qu’il  connoif- 
foit  bien  [’efprit  de  cette  cour. 

Le  fécond  article  regardait  l’évocation  des  caufes 
majeures  en  cour  de  Rome:  d’où  s’enfuivoit  celle  des 
evechez  3c  des  aboayesdu  royaume  de  France,  les  cau- 
fes des  cardinaux  & des  officiers  de  la  cour  Romaine.  Par 
ce  moyen  on  invoqueroit  a Rome  toutes  les  contefla- 
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tions  en  matière  bénéficiai,  ou  par  des  déminions  fi-  ^ ^ 
mulées,  ou  pour  d’autres  motifs,  comme  on  avoir  cou-  1 #I  * 
tume  de  faire  avant  la  pragmatique.  Il  e.ft  vrai  qu’on 
dit  que  le  décret  de  la  pragmatique  en  celan’eft  pas  dif- 
ferent du  concordat  ; ce  qui  n’ell:  vrai  qu’en  par- 
tie. D’ailleurs  cet  article  de  la  pragmatique  ne  fut 
point  obfèrvé  en  France,  où  les  caufes  majeures  fu- 
rent toujours  traitées  8c.  décidées  par  les  juges  ordinai- 
res. Les  cardinaux  même,  8c  les  officiers  de  la  cour 
Romaine  pourfuivoient  leurs  procès  en  France  ; 8c 
tel  a été  l’ancien  ufàge  du  royaume.  Les  décrets  des 
cardinaux  8c  de  ces  officiers  n’y  ont  point  été  obfer- 
vez , ni  même  ceux  du  pape  en  ces  matières  , comme 
il  avoit  été  réglé  dans  le  concile  de  Balle , 8c  comme 
l’ordonne  la  pragmatique.  Si  l’églife  Gallicane  a reçu 
ce  decret  des  caufes  majeures , ce  n’a  été  qu’à  condi- 
tion qu’on  admettroit  les  deux  autres  décrets*,  mais  en 
augmentant  ces  decrets , on  n’a  travaillé  qu’à  caufer  plus 
de  dommage  au  royaume  de  France.  — 

Outre  ces  railons , il  y a encore  une  différence  entre 
l’article  de  la  pragmatique  8c  celui  du  concordat,  au 
fujet  des  caufes  majeures.  Dans  celui-là  on  reftraint  ces 
caufes  aux  églifes  8c  monafteres;  dans  celui-ci  on  fait 
mention  des  caufes  énoncées  dans  le  droit  5 ce  qui  aug- 
mente le  nombre  de  ces  caufes  prefque  à 1 infini,  8c  au-  pragm.  & 
tant  qu’il  plaira  aux  canoniftes  d’en  admettre  8c  d’enre-  73?* 
connoître.  Quant  au  troifiéme  article  qui  regarde  les 
nominations  aux  prelatures , 8c  l’abrogation  des  élec- 
tions , le  parlement  foutient  qu’il  efl  oppofé  aux  droits 
du  roi  8c  du  royaume,  &taxe  les  vacations  en  cour  de 
Rome  de  tout-à-fait  abufives , contraires  aux  faints  ca- 
nons, aux  édits  de  nos  rois,  8c  au  droit  commun.  Ileft 
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7 aj°uté  dans  le  concordat,  qu’il  n’eft  pas"  permis  au 
’ pape  d’ufer  de  réferve  pour  les  bénéfices  qui  viendront 
à vaquer  5 mais  il  n’y  eft  rien  dit  des  bénéfices  actuel- 
lement vacans,  d’où  l’on  peut  conclure  qu’il  a droit 
d ufer  de  réieryes  à l’égard  de  ces  derniers  bénéfices; 
Dans  le  concordat  il  n’eft  fait  aucune  mention  des 
monafteres  des  Religieufesj  d’où  i*on  inféré  que  le 
pape  feul  voudra  y pourvoir  : à quoi  la  pragmatique 
ianétion  avoit  remédié. 


De  tout  cela  le  parlement  concluoit , que  le  papeti- 
roit  du  concordat  beaucoup  plus  d’avantages  que  le 
) ^ En  ce  que  le  fouverain  pontife  avoit  la  difpofi- 

tion  entière  des  monafteres  des  Religieufes,  ou  par  pré- 
vention, ou  par  fes  referves.  IL  En  ce  que  les  dignitez 
inferieures  d hommes , doyennez,  prévôtez  & autres 
ne  donnoient  aucun  droit  au  roi,  le  pape  pouvant  en 
difpofer  par  prévention.  III.  En  ce  que  les  dignitez 
principales  comme  evêchez , abbayes , prieurez  conven- 
tuels eleétifs,  vacans  en  cour  de  Rome  , étoienr  exclus 
de  |a  difpofition  du  roi,  & que  le  pape  en  pouvoir  difi 
pofer.  IV,  En  ce  que  le  roi  n’avoir  aucun  droit  de  pour- 
voir aux  eglifes  ieculieres  ou  regulieres,  qui  avoient 
droit  d élection.  V.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  di- 
gnitez électives  aufquelles  le  roi  a droit  de  nommer , foa 
cnoix  doit  tomber  fur  une  perfonne  capable,  & cette 
Capacité  doit  faire  naître  beaucoup  de  difficultez  Sc  de 
quefirions  incidentes , qui  n’iront  qu’à  la  diminution 
dLs  droits  du  roi,  parce  qu’on  les  mettra  au  nombre 
des  caufes  majeures.  VL  L’eglife  Gallicane  fe  verra  pour 
toujours  privée  du  droit  d'élire , ce  qui  répugne  au 
droit  naturel,  la  faculté  d’élire  étant  suffi  de  droit  di- 
vin, puifqu  on  peut  la  prouver  par  l’autorité  de  Pécri- 
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turefainte  & des  conciles  ; &;  que  d’ailleurs  elle  eft  établie  “ ' *' 
par  les  loix  civiles , par  les  édits  des  rois  Clovis , Charle-  ^N*  l5  1 
magne , Louis  le  Pieux , S.  Louis , Philippe  le  Bel , Louis 
Hutin,  Charles  VI.  Charles  VIL  qui  tous  ont  main- 
tenu les  élections,  & ont  défendu  les  ufurpationsde  la 
cour  de  Rome.  Le  parlement  difoit  encore  que  les  abus 
qui  s’y  gliffent  quelquefois  ne  font  pas  une  raifon  va- 
lable pour  les  abolir.  Que  fi  quelques  decretales  attri-  w „ 
buent  au  pape  le  droit  de  pourvoir  aux  evechez  , ces  Andr.  in  cap. 
decretales  ont  été  abolies , & fouvent  les  avocats  du  roi  SSÎT™  î. 
ont  impofé  filence  à ceux  qui  vouloient  s’en  fervir,  & 
fe  fonder  fur  leur  autorité.  Voilà  en  général  les  raifons 
du  parlement  pour  ne  pas  admettre  le  concordat. 

Il  ne  s’oppofa  pas  avec  moins  de  vigueur  à la  révo- 
cation de  la  pragmatique.  Il  dit  d’abord  que  l’ambaf- 
fadeur  du  roi  réfident  à Rome,  n’avoit  point  été  averti 
de  cette  révocation}  quelle  contenoit  d’ailleurs  plu- 
fleurs  articles  entièrement  oppofez  à l’autorité  du  roi, 
en  ce  qu’il  eft  enjoint  aux  feculiers  du  royaume  de  ne 
point  prendre  la  défenfe  de  cette  pragmatique , fur  pei- 
ne de  perdre  les  fiefs  qu’ils  tiennent  de  l’églife:  ce  qui 
eft  directement  oppofé  à l’autorité  royale  , puifqu’il 
n’appartient  qu’au  roi  fcul  de  faire  de  femblables  loix  , 
comme  étant  le  maître  fouyerain  de  tous  les  fiefs  defon 
royaume,  quand  même  on  les  tiendroit  immédiate- 
ment de  l’églife:  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  les  évê- 
ques de  France  prêtent  au  roi  le  ferment  de  fidelité 
pour  tous  les  fiefs  qu’ils  tiennent  de  lui.  La  cour  de  Ro- 
me n’a  donc  pas  raifon  d’infifter , que  le  pape  a un 
domaine  fouverain  fur  tous  les  fiefs  du  royaume,  pofi 
fedez  par  des  ecciefiaftiques. 

Secondement  en  ce  que  la  coflitution  du  pape  Bo- 
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niface  VIII.  'Unam Janéîam , faire  en  haine  de  nos  rois, 
* eft  approuvée  par  cerre  révocation  5 & quoique  la 
Clémentine  Meruit , y foit  alléguée  comme  un  cor- 
rectif de  cette  bulle,  elle  n’eft  pourtant  pas  fuffifante  , 
parce  que  la  fuperiorite  du  roi  dans  le  temporel  y eft 
révoquée  en  doute,  quoiqu’il  foit  certain  que  les  rois 
ne  reconnoiiïent  point  de  fuperieur  en  cette  matière. 
De  plus  le  pape  peut  révoquer  la  Clémentine  Meruit , 
ôc  dans  ce  cas  la  conftitution  <Unam  Jknâlam  demeure- 
roit  feule,  & la  cour  de  Rome  pourroit  conclure,  que 
les  rois  ne  tiennent  leur  temporel  que  des  mains  du 
pape  ; & par  la  même  autorité  on  pourroit  ôter  au  roi 
le  droit  de  Régale,  celui  de  conférer  les  bénéfices,  de 
connoitre  Sc  de  juger  du  pofîefloire,  & d’autres  droits 
appartenant  à l’état  ecclefiaflique. 

En  troiliéme  lieu,  en  ce  que  le  pape  révoquant  la 
pragmatique  , révoque  en  même  tems  les  décrets  du 
concile  de  Confiance,  qui  eft  reçu  unanimement,  & de 
celui  de  Bafle , dont  la  décifion  & la  détermination,  com- 
me étant  de  1 égîife  univerfelle,  contient  une  vérité  de 
foi  j feavoir,  que  le  pape  eft  oblige  d'obéir  au  concile 
général  dans  les  chofes  qui  regardent  la  reformation  de 
l’églife  comme  le  concile  de  Confiance  Fa  défini  dans 
deux  de  les  décrets.  Cette  doélrihe  n’eft  point  contef- 
tée  en  France  5 & quoiqu'elle  ait  été  condamnée  d’er- 
reur dans  le  concile  de  Latran  fous  Leon  X.  il  eft  pour- 
tant aifé  de  fe  fauver  de  cet  anathçme , en  difant , comme 
il  eft  vrai,  que  ce  concile- là  n’eft  point  général,  & qu’en 
France  il  n’eft  point  reconnu  pour  tel,  parce  qu’il  a 
été  convoqué  par  Jules  IL  & continué  par  Leon  X.  par 
un  efprit  de  vengeance  contre  nos  rois,  qui  vouloient 
maintenir  l’autorité  de  la  pragmatique-fànélion. 
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Idit,  que  le  concile  general  a reçu  de  Jefus-Chrifl  im- 
médiatement fa  puififance,  &c  que  le  fouverain  pontife 
efl  obligé  de  lui  obé’ir  en  ce  qui  regarde  1 etablinement 
de  la  foi , l’extindion  du  fchifme  , & la  réformation  de 
péglife  dans  fon  chef  & dans  fes  membres.  Par  la  révo- 
cation de  la  pragmatique,  le  pape  fe  prétend  fuperieur 
au  concile  général  dans  tous  les  cas.  Il  prétend  que 
cette  loi  l’arrête  dans  les  provifions  des  cardinaux  & au- 
tres officiers  de  fa  cour,  touchant  les  evechez  & les  ab- 
bayes de  France.  Il  prétend  donc  en  vertu  de  cette  ré- 
vocation pourvoir  à ces  bénéfices  en  faveur  des  gens 
de  fa  cour  : mais  ce  qui  prouve  la  nullité  de  cette  révo- 
cation efl  que  Péglife  Gallicane  a été  appellée  en  lieu 
jfufpeéfc,  devant  des  juges  notoirement  ennemis  de  la 
France,  & qui  hàifloient  mortellement  la  pragmati- 
que; enforte  que  dans  Fade  de  fa  révocation , elle  efl 
appellée  infernale, fource  de  corruption, abufive^mau- 
vaife  conflitution, &que  le  concile  de  Latran  n a etc 
affemblé  par  Jules  II.  qu’en  Faine  & pour  la  perte  delà 
nation  Françoife.  Doù.l’on  doit  conclure  que  cette  ré- 
vocation efl  contraire  à l’écriture  fainte,  aux  conciles 
généraux, aux  faints  canons,  aux  faints  peres, au  droit 
' civil  & canonique,  aux  bonnes  mœurs,  aux  libeitez 
de  Péglife  Gallicane  & au  bien  du  royaume. 

En  quatrième  lieu  le  parlement  dans  fes  raifons  re-  Tinpn ^ 
pond  à ce  qui  efl  dit  dam  la  bulle  de  Leon  X.  qui  ré- 
voque  la  pragmatique;  fçavoir,  que  cette  loi  fut  raite 
pendant  te  fchifme,  ôc  après  la  rupture  du  concile  de 
Balle,  & fa  tranilation  a Ferrare.  L’on  montre  aifément 
que  cela  n’efl  poiur  vrai,  d’autant  qu’il  efl  certain  que 
le  fchifme  entre  Eugene  & Félix  n’etoit  pas  encore  arrive , 
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An.  i„g.  3ue  !a  pragmatique  fut  reçue  en  France,  & les  dectets 
de  ce  concile  acceptez  a Bourges  avant  la  dépofîtion 
dEugene,  qui  fut  la  caufe  du  /chifme:  car  ces  decrets 
turent  reçus  le  feptiéme  de  Juillet  1458.  & Eu.aene 
iut  depofe  en  14551.  au  mois  de  Juin,  Félix  élu  enfuite 
au  mois  de  Novembre  de  la  même  année.  Quant  à la 
tranflation  du  concile  , il  eft  certain  qu’il  n'v  a que 
deux  decrets  du  concile  de  Balle,  l’un  des  collations; 

^ j Ut,re  .ics  cm&s’  qui  ayent  été  faits  après  la  fé- 
condé divifion  , ccd- à -dire  après  que  le  pape  Eu- 
gène transféré  le  concile  à Ferrare,  tous  les  autres 
ont  ete  faits  auparavant , & approuvez  par  Eugene, 
& Nicolas  V.  fon  fuccefleur  dans  fa  bulle  de  1449. 
quoique  cette  approbation  n’eût  point  été  nécefTaire, 
lorfqu’un  concile  général  a été  légitimement  affemblé, 
comme  ét oit  le  concile  de  Balle.  ‘ 

, Deroutes  ces  raifons  le  parlement  concîuoit  que  cette 
révocation  étoit  nulle,  de  même  que  les  cenfures  qui 
y étaient  comprimes,  parce  quelles  renferment  cette 
con  ition  tacite,  a moins  qu elles  ne  caufent  un  fcandaleuni- 
verjel.  Qu’avant  la  fin  du  terme  de  la  révocation  op- 
poie  dans  fade,  il  y avoir  un  appel  légitime  par  écrit, 
rant  de  la  révocation  que  des  cenfures  qu’elle  conte- 
noit.  Enfin  il  prioit  le  roi  d agir  auprès  du  papepouren- 
gager  a faintetéà  allembler  un  concilegenéral  dans  un 
lieu  fur,  où  Ton  pur  entendre  l'églife  Gallicane  fur  le 
an  de  ladite  révocation,  & à ce  défaut  on  prioit  le  roi 
a eniofer  lui-meme  l’églife  de  France , avec  un  certain 
nombre  de  dodeurs&  deperfonnes  feavantes  qui  puf- 
ient  1 inftruire  de  la  vérité  de  cette  affaire.  Dans  l’addi- 
tion a ces  remontrances  la  cour  prioit  encore  le  roi  de 
.aire  attention  à ce  que  lui-même  ôc  fes  prédeceffeurs 

avaient 
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avoient  juré  dans  leur  fàcre,  d’obferver  les  droits,  & 'T=rT=TT< 
de  maintenir  les  libertez  de  l’églife  Gallicane,  dont  il  1 Js 

étoit  le  vrai  proteéteur.  Quant  à ce  qu’on  objedtoit , 
qu’il  falloir  que  le  pape  eût  de  quoi  fupporter  les  char® 
ges  du  faint  fiége  ; le  parlement  remarquoit  trente-deux 
differentes  fortes  d’expeditions  qui  s’accordoient  en 
cour  de  Rome , 8c  qu’on  n’obtenoit  qu’avec  beaucoup 
d’argent  ; 8c  parce  que  Leon  X.  menaçoit  d’abandon- 
ner le  royaume  de  France  en  proye  au  premier  qui  s’en 
faifiroit,  fi  l’on  refufoit  l’acceptation  du  concordat,  le 
parlement  difoit  que  le  roi  netenoitfon  royaume  que 
de  Dieu  feu! , qu’il  ne  reconnoifloit  point  de  fuperieur 
dans  le  temporel , que  ces  menaces  étoient  contraires  à 
l’autorité  royale,  8c  que  quand  on  çonviendroitque  le 
pape  eut  ce  pouvoir , on  ne  manquait  pas  de  moyens 
pour  fe  défendre  , qu’il  étoit  vrai  que  Louis  XL  avoit 
çonfenti  à l’abolition  de  la  pragmatique  ; mais  suffi 
qu’informé  du  tort  qu’il  faifoit  par-là  à fon  royaume , 

8c  à l’églife  de  France,  il  avoit  révoqué  fon  confente- 
ment,  en  faifantappeller  fon  procureur  general  au  con- 
cile, 8c  ordonnant  qu’on  obfervât  la  meme  pragmati- 
que, comme  avant  fa  révocation.  ^ 

Quant  au  traité  qui  fut  fait  entre  le  même  Louis  XL  pragm.  & cen- 
8c  le  pape  Sixte  IV.  il  ne  s’agiiïbit  alors  que  de  diftin-  eordat  74*' 
guer  les  mois  aufquels  le  pape  devoir  donner  les  bénéfi- 
ces qui  étoient  dévolus  aux  ordinaires  j mais  on  n’y  trai- 
ta point  des  élections  , & ce  traité  ne  fut  ni  publié  ni 
obfervé  dans  le  royaume  , où  la  pragmatique  fut  tou- 
jours en  ufage.  Voilà  fommairement  quelles  furent  les 
remontrances  du  parlement,  fur  le  concordat  & la  ré- 
vocation de  la  pragmatique  *,  mais  elles  ne  manquèrent 
pas  de  réponfes , 8c  voici  feulement  en  abrégé  celles  qui 
Tome  XXFu  T 1 1 
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furent  faites  par  le  chancelier  , qui  ayoiteu  tant  de  part 
dans  cette  affaire. 

Les  raifons  &;  les  motifs  qui  ont  porté  le  roi  à ré- 
voquer la  pragmatique,  confifloient,  dit-il , en  ce  que 
le  roi , à fon  avenement  à la  couronne,  voyait  plufieurs 
princes  liguez  contre  lui  Jules  IL  déclaré  l’ennemi  mor- 
tel de  Louis  XII.  contre  lequel  il  avoit  aflemblé  le  concile 
de  Latran  , parce  que  ce  prince  protégoit  le  concile  de 
Pifè.  Il  avoit  même  abfous  les  princes  confederez  du  fer- 
ment de  fidelité , & avoit  accordé  des  indulgences  à tous 
ceux  qui  déclareraient  la  guerre  aux  François,  comme  à 
des  Schifmatiques.  Il  avoit  encore  envoyé  par-tout  des* 
prédicateurs , qui  nous  trairaient  publiquement  de  fchifL 
manques  dans  leurs  fermons,  ôc  relevoient beaucoup  l’al- 
liance qu’ils  appelloientiSWttte,  & qui  avoit  été  faite  en- 
tre l’empereur,  les  rois  d’Efpagne  & d’Angleterre,  les 
SuifTes  & les  Vénitiens  pour  la  ruine  entière  de  la  mo- 
narchie Françoifè.  En  confequence  de  cette  haine  du 
pape  envers  le  roi , fa  majefté  fut  dépouillée  du  duché 
de  Milan  , de  Crémone,  BrefTe,  Gènes,  Savone , & du 
comté  d’Aft.  Les  Angîois  étant  nos  plus  proches  voi- 
fms , s’emparèrent  de  Boulogne  & de  Tournay  ; les  Suif- 
fes  firent  des  irruptions  dans  la  Bourgogne,  le  roid’Ef- 
pagne  fournit  la  Navarre,  ce  qui  obligea  Louis  XII.  à 
charger  foh  peuple  de  beaucoup  d’impôts,  & à faire  des- 
emprunts  confiderabks.  Enfui  te  le  concile  de  Latran 
cira  le  roi  , le  parlement,  les  évêques  & d’autres , pour 
rendre  raifon  du  zeîe  avec  lequel  on  foutenoit  la  prag- 
matique. Leon  X.  continua  les  delfeins  & les  pourful- 
tes  de  ion  prédéceiïeur.  Les  cardinaux  du  concile  de 
Pife  furent  obligez  d’y  renoncer  5 Louis  XII.  fit  la  mê- 
me chofe  , & par  cette  renonciation  le  concile  de  Latran 
fut  reconnu  légitime. 
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Les  confédérations  des  princes  ne  finirent  pas  après  la  ' 
mort  de  Jules  IL  au  contraire  elles  devinrent  plus  fortes, 
& il  y eut  un  article  particulier  ajouté  au  traité  d’allian- 
ce j que  les  SuifTes  ne  feroient  aucune  paix  avec  la  Fran- 
ce, à moins  qu’elle  ne  révoquât  la  pragmatique.  Il  eft 
vrai  que  le  roi  victorieux  en  Italie , arrêta  pour  quelque 
tems  la  fureur  de  fes  ennemis  -,  mais  fa  majefté  fut  avertie 
par  fes  ambafTadeurs , que  le  concile  de  Latran  vouloit 
encore  le  citer  à Rome  j fur  quoi  il  écrivit  au  cardinal 
de  faint  Severin  protecteur  des  affaires  de  France , ôc  à fon 
principal  ambaffadeur , qu  il  maintiendroit  les  libertez 
de  l’églife  Gallicane  jufqu  a l’effufion  de  fon  fang.  Com- 
me le  roi  traitoit  avec  le  pape  pour  rentrer  danslapof- 
feffion  de  Parme  ôc  de  Plaifance , dont  le  pape  joüifîoit, 
après  les  avoir  démembrées  du  duché  de  Milan,  on  parla 
encore  de  la  pragmatique  j mais  le  roi  voulant  toujours 
la  defendre , le  traité  fut  rompu  , la  confufion  fe  mit 
dans  les  affaires  du  royaume  , fes  ennemis  fe  liguèrent 
plus  fortement,  & tout  ce  que  put  faire  le  roi , fut  de 
penfer  a la  confervation  de  fa  perfbnne , ce  qu  il  ne  pou- 
voir exccuter , qu’en  détachant  de  la  ligue  celui  qui  en 
étoit  le  chef  ; mais  il  connoifToit  l’impoffibilité  d’y 
réüffir , en  foutcnant  toujours  les  interets  de  la  prag- 
matique *,  il  changea  donc  de  deffein  , & crut  qu  il  lui 
étoit  plus  avantageux  de  faire  un  autre  traite  avec  le 
pape.  Or  c’eft  de^ce  traité  dont  il  s’agit  aujourd’hui, & 
qu’on  appelle  Goncor&xt , qui , quand  il  n auroit  pasete 
conclu,  n’auroit  pas  empêché  la  révocation  de  la  prag- 
matique, ce  qui  auroit  rétabli  le  pape  dans  fes  prennes  s 
droits  prétendus  , continue  le  trouble  du  royaume , cC 
expofé  l’églife  aux  vexations  de  la  cour  Romaine. 

Enfuite  le  chancelier  expofe  les  pertes  & les  malheurs 
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An.i  ci 8.  menaÇoient  ^a  France,  fi  l’on  ne  vouloir  pas  révo- 
quer  la  Pragmatique,  ni  fe  fervir  du  concordat,  & re- 
montra qu’en  s’oppolànt  à la  révocation  de  la  première, 
on  verroit  naître  unfchfiime  parmi  ceux  qui  craignoient 
allez  les  cenfures  ecclefiaftiques  pour  ne  point  infifler 
fur  oblervation  de  cette  loi,  &ceux  qui  le  mettoient 
peu  en  peine  de  ces  mêmes  cenfures  ; que  le  roi  lui-mê- 
me leroit  leparé  de  1 cglife  univerfelle , parce  qu’il  ne 
voudrokpas  adhérer  au  concile  de  Latran  5 qu’il  étoic 
vrai  que  Louis  XL  après  avoir  révoqué  cette  pragma- 
dque  ,jut  contraint  de  la  remettre  en  vigueur  , parce 
qu  il  n y avoit  point  de  concordat  alors  ; mais  que  le 
roi  François  I.  en  lafoutenant  opiniâtrement  ^s’attire- 
roit  les  mêmes  malheurs  que  Louis  XII.  fon  prédecefi 

feur,  les  excommunications,  les  cenfures  & les  interdits* 

Le  chancelier  pour  faire  valoir  les  prétendus  avantages 
du  concordat  , remarqua  qu’il  y avoit  peu  de  fûreté 
avec  les  princes  confederez  : il  expofa  les  intérêts  de  cha- 
cun, & les  raifons  qu’ils  avoient  de  rompre  l’alliance  à 
; ^ moindre  occafion  qui  fe  pre/enteroit.  Il  conclud  à la 

neceffité  du  concordat , en  s’efforçant  de  montrer  qu’il 
Y avo^  beaucoup  de  danger  pour  le  royaume  à ne  le 
pas  foumettre  à la  révocation  de  la  pragmatique , & que 
la  confufion  feroit  plus  pernicieu/e  à l’état , en  3e  rédui- 
sant au  temps  ou  nous  étions  avant  la  pragmatique» 
Quoiqu  il  pafïat  affez  îegerement  fur  les  nullitez  appa- 
rentes  du  concile  de  Bafîe,  parce  qu’il  lèntoit  bien  qu’il 
n avoir  que  de  très-  foibles  raifons  à dire,  fine  laifia  pas 
d ajouter  que  toutes  les  nations  le  rejettoient,  à l’excep- 
îion  de  la  France.  II  tomba  eufuite  fur  les  élevons;  il 
voulut  en  faire  voir  les  incommoditez  , il  dit  qu’elles 
fervoient  qu  a attirer  des  dfiputes  ôc  des  procès  de- 


< 


Livre  Ceïïï  vingt-cinquie’me  J17 
Van t les  juges  feculiers  & ecclefiaftiques  qui  duroient  ■,",in*'rr^ 
plufieurs  années*,  que  l’office  divin  étoit  délaiffé,  le  fer-  NoI5 1 <*• 
mentprefcrit  par  le  concile  de  Balle  nullement  obfervé, 

& que  cela  introduifoit  la  fimonie  ; qu’enfin  dans  les 
élections , il  étoit  difficile  d’obferver  les  loix  de  la  prag- 
matique , parce  qu’on  avoit  recours  à Rome  pour  im- 
petrer  les  bénéfices  éle&ifs  , de  pour  accorder  gain  de 
caufe  au  pourvu , de  que  le  concordat  pouvoir  aifément 
remedier  à cette  incommodité.  txIV 

Le  chancelier  ajouta  que  le  concordat  donne  au  roi  Si  les  rois  de 
le  privilège  de  nommer  aux  bénéfices*,  qu’il  étoit  de  l’in-  «mnoTméaux 
terêt  des  officiers  de  fa  majefté  de  travailler  à Ton  réta-  hcnPfnp^  hiflm 
bliffement  ; qu’en  Angleterre  le  pape  pourvoit  fur  la  no-  pragm.  & con -* 

, 1 1»  - Ji  cord,p.  743. 

mination  du  roi , ce  qui  le  tait  en  vertu  d un  induit  apo- 
flolîque.  Il  rapporta  beaucoup  d’exemples  tirez  de  laine 
Grégoire  de  Tours  ,*qui  marquent  le  droit  que  nos 
rois  ont  de  nommer  aux  bénéfices.  Il  montra  que  les 
provifions  des  prélatures  avoient  fouffert  beaucoup  de 
changemensj  que  d’abord  c’étoit  aux  papes  feuls  à pour- 
voir ,enfuite  aux  princes  avec  le  peuple  & le  clergé, puis 
aux  princes  feuls,  dans  la  fuite  au  clergé  feul  fans  le  peu- 
ple , de  enfin  aux  feuls  chanoines , fans  qu’aucun  autre 
du  clergé  intervînt  j qu’il  étoit  furprenant  que  les  rois 
fefuflent  privez  du  droit  de  pourvoir  aux  églifes  vacan- 
tes qui  leur  avoit  été  accordé  par  les  papes  de  les  conci- 
les , & qu’ils  eufTent  fouffert  qu’à  leur  exclufion  le  cler- 
gé fe  fut  attribué  ce  droit.  Il  auroit  pû  dire  encore  que 
c’eft  faire  tort  à nos  rois  de  rapporter  au  concordat  l’éta- 
bliffement  du  droit  qu’ils  ont  de  nommer  aux  évêchez 
de  aux  abbayes*,  carfï  l’on  examine  à fond  cette  matière 
dans  la  première  race , on  trouvera  qu’ils  jouiffoient  alors 
du  même  droit, à la  formalité  près.  Il  eff  bien  vrai  quels 
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clergé  & le  peuple  ayoient  part  à l’éleCtion  d<ps  évêques, 
êc  les  moines  à celle  de  leurs  abbez  ; mais  cètte  faculti 
d’élire  dépendoit  toujours  de  la  volonté  du  roi , êc  très 
fouvent  il  leur  nommoit  la  perfonne  qu’il  vouloit  être 
élue  5 êc  fi  quelquefois  il  leur  laifîoit  la  liberté  entière 
d’élire , il  lé  refervoit  toujours  celle  de  refufer  l’invefH- 
tureà  celui  qu’ils  a voient  élu,  lorfqu’il  avoit  des  raifons 
êc  que  la  perfonne  lui  étoit  défàgreabie , ou  fufpeéte» 

Il  parla  enfuite  du  decret  concernant  les  mandats  Ôc 


Réponfe  à ce  les  grâces  bien  differentes  de  celles  qui  font  contenues 
mandats  & les  dans  la  pragmatique  , où  elles  fè  trouvent  dans  une  fi 
grâces.  grande  confufion , que  les  juges  n’y*  peuvent  rien  com 
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prendre,  quoique  Louis  XII.  par  fon  édit  de  1 y 10.  eût 
tenté  d’y*  mettre  un  meilleur  ordre  , fans  aucun  fuccès$ 
êc  après  avoir  montré  que  l’article  des  collations  n’é- 
toit  pas  obfervé  en  Normandie,  qu’il  n’étoit  pas  poffi- 
ble  de  fe  tranfporter  à Rome  , pour  mettre  les  articles 
obfcurs  dans  leur  jour , êc  les  éclaircir , puifque  le  con- 
cile de  Bafle  n’y  eft  point  approuvé  : il  conclud  qu’il 
étoit  donc  de  l’intérêt  du  roi  d’y  apporter  quelque  re- 
mede , êc  que  tout  autre , à l’exception  du  concordat , 
dans  fbn  exécution  feroit  naître  des  fcrupules  dans  la 
confcience  de  beaucoup  de  perfonnes  de  fon  confeil, 
puifque  fa  majefté  elle-même  , avant  qu’elle  fut  conve- 
nue du  concordat,  en  avoit  confultéplufieurs,  & qu’el- 
le en  avoit  envoyé  le  fbmmaire  à la  reine  Regente  fa  me- 
re,pour  affembler  là-deflus  le  confeil , ce  qu’elle  fit.  D’ail- 
leurs il  taxa  le  parlement  de  n’avoir  pas  allez  férieufe- 
ment  examiné  cette  affaire,  que  le  concordat  n’y  avoit 
été  ni  exactement  iû  ni  examiné  5 qu’on  n’avoit  point 
fait  valoir  les  raifons  pour  & contre , comme  on  a cou- 
tume d’agir  dans  les  autres  affaires  5 qu’enfin  il  n’y  avoit 
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| que  les  chanoines  des  cathédrales , perfonnes 
i qui  euflfent  opine'.  Il  dit  que  fi  le  roi  étant  en  Italie  ne  1 3* 

fut  point  venu  à Boulogne,  il  n’y  auroit  eu  rien  de  con- 
clu , que  le  pape  s’étoit  repenti  du  traité  qu’il  y avoit 
fait  ; qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à réünir  les  fen- 
timens  des  cardinaux  qui  vouloient  y changer  plufieurs 
choies,  de  quoi  les  ambalïàdeurs  du  roi  ont  été  témoins? 
qu’aucun  roi  n’avoit  reçu  du  S.  fiége  tant  de  privilèges 
que  le  roi  de  France , ce  qui  avoir  excité  l’envie  des  au- 
tres qui  auroient  acheté  les  mêmes  faveurs  avec  de  grol- 
fes  fommcs.  Qu’enfin  parle  concctfdat  le  papen’uüeroit 
plus  de  grâces  expectatives , qu’il  ne  pourvoiroit  plus 
avx  évêchez  du  royaume,  8c  que  les  caufesqui  concer- 
naient le  gouvernement  de  l’églife,  ne  feroient  plus  por- 
tées à Rome.  „ Que  fi  l’on  objeéte  , ( ajoute-t’il , ) que  &A 

, . ) i a j • V , j , • ' • pragm.  & cort- 

„ nous  étions  dans  le  meme  droit  par  la  détermination  eord.^  744, 
du  concile  de  Bade,  aufli  bien  que  les  autres  nations 
„ de  la  chrétienté  , qui  n’en  ont  pas  voulu  ufer  , dans 
la  crainte  de  palier  pour  Ichifmatiques.  „ Il  répond  au 
premier  inconvénient  marqué  par  le  parlement  , qu’il 
n'eft  fait  aucune  mention  d’annates  dans  le  concordat, 

!'  & que  quand  il  y eftditque  les  impetrans  d’un  bénéfice 
doivent  en  exprimer  la  jufte  valeur  , Ton  intention  eft 
! d’éprouver  feulement,  fi  ces  impetrans  méritent  ces  bé- 
néfices, fans  aucune  vue  de  percevoir  le  revenu  de  la 
! première  année,,,  On  Içait,  (dit-il,)  qu’Urbin  VL  8c 
„ Boniface  VIII.  îong-tems  auparavant,  avoient  ftatué 
„ qu’on -exprimerolf  cette  valeur  j que  les  autres  papes 
„ ont  luivi  le  même  exemple,  & que  tous  les  doétcurs 
„ alïurent  que  le  défaut  de  l’exprefîlon  delà  valeur  rend 
„ les  provifions  nulles.  La  pragmatique  n’a  jamais  dé- 
3>  fendu  la  levée  des  annates  à Rome,&les  prélats  de  Nor- 
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Àn  rc  1 8 v mandie  *es  ex^genr»  Cette  expreflion  de  la  valeur  ern- 
* J ?)  pêche  plufieurs  d’aller  à Rome  impetrer  des  bénéfices, 
„ ce  qu’on  faifoit  auparavant  avec  beaucoup  de  prom- 
ît titude,  & ce  qui  donnoit  lieu  à beaucoup  de  frau-' 

„ des , en  mettant  le  revenu  des  bénéfices  à un  prix 
rx vie  „ fort  bas.,,  r 

Decret  du  con~  T L «. 

cordar,qui  coq-  Le  chancelier  vient  enfuite  au  decret  qui  regarde  les 
pifon , hijt . caufes»  „ Le  parlement , ( dit-il  ) fè  plaint  de  deux  ref- 
fIoTh7i \Zi  ” rri6lions  qü’on  a ajoutées  au  decret  ; l’une  qui  regar- 
e,  r „ de  les  caufes  majeures  qui  doivent  être  traitées  à Ro-1 

» me,  l’autre  qui  concerne  les  cardinaux  & les  officiers  de 

9i  la  cour  Romaine , ce  qui  eft  conforme  à la  décifion  de 
9,  la  pragmatique,  le  parlement  a ajouté  qu’on  n’avoit 
j,  pas  coutume  de  fè  fervir  de  ce  droit  ; mais  on  lui  re-’ 
pond  que  le  concordat  a établi  un  meilleur  ordre  j que 
99  PaPe  dans  toute  la  chrétienté  ne  fe  fert  pas  de  cette 
99  puiffance  dans  les  chofes  fpirituelles , que  les  princes 
j,  dans  les  caufes  civiles  peuvent  évoquer  à leur  connoif- 
„ fànce  , en  connoitre  eux-mêmes , ou  déléguer  queî- 
99  qu  ün  qui  en  connoifîe.  Le  pape  même  ufbit  de  ce 
droit  avant  le  concile  de  Bafîe , les  caufes  & les  procès 
,,  du  royaume  etoient  évoquez  à Rome  , on  appelloit 
jj  a cette  cour  dans  toutes  les  caufes  des  provinces  qui 
„ étoient  foumifes  à la  monarchie  Françoife  , comme 
»,  la  Bretagne , la  Provence  , le  Milanez  , Genes , 8c 
99  le  comte  d Aft.  Il  eft  vrai  que  depuis  le  decret  du  con# 
j,  elle  de  Balle,  les  caufes  ecclefiaftiques  ont  été  décidées 
99  dans  le  royaume  ; les  autres  pouvoient  ufer  du  même 
,,  droit , mais  ils  ont  mieux  aimé  demeurer  unis  àl’églifè, 

3,  & ne  point  paroître  faire  de  (chiftne.  D’où  il  s’enfuie 
99  qiI£  le  concordat  parole  en  cela  conforme  à la  prag~ 
S3  matique,  qu’il  en  eft  tiré  mot  à mot,  8c  il  ne  fert  de 

rien 
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„ rien  de  dire  que  le  décret  concernant  les  caufes  n’a 
„ éré  accepté,  qu’eu  égard  à la  reftridlion  du  nombre 
5,  des  cardinaux  j & des  officiers  de  la  cour  Romaine  j 
„car  ceci  ne  le  regarde  pas.  ,, 

Quant  aux  caufes  majeures  énoncées  dans  le  droit, 
on  voit  d’abord  par  le  texte  de  la  glofe,  qu’elle  com- 
prend les  caufes  des  évêques , quoiqu’il  n’en  foit  pas  fait 
mention,  & que  la  maxime  du  doàeur  doit  être  enten- 
due félon  la  loi  qu’il  cite.  Or  cette  glofe  ne  parle  que 
des  tranflations  des  évêques,  & non  pas  des  autres  cau- 
fes qui  les  regardent.  De  plus  ces  tranflations  ont  tou- 
jours appartenu  de  droit  au  fouverain  pontife  , fans 
qu’il  faille  conclure  que  les  autres  caufes  fbient  de  fon 
rellorc  8c  de  fa  jurifdidtion,  de  quoi  le  chancelier  ap- 
porta quelques  exemples  j 8c  comme  le  parlement  avoit 
dit  que  les  cardinaux  étrangers  & les  officiers  de  la  cour 
Romaine,  attiroient  à Rome  la  connoilTance  des  caufes, 
le  chancelier  y r pondit  encore  de  même  qu’à  la  vaca- 
tion des  bénéfices  en  cour  de  Rome , en  faifant  voir  en 
cela  la  conformité  du  concordat  avec  la  pragmatique. 
Bien  plus,  que  ce  premier  traité  étoit  plus  avantageux 
au  royaume,  puifque  dans  le  rems  que  la  pragmatique 
étoit  en  vigueur,  le  pape  s’attribuoit  le  droit  de  pour- 
voir en  toute  vacation,  au  lieu  que  par  le  concordat  il 
faut  que  la  mort  du  bénéficier  intervienne. 

Il  dit  de  plus,  quhlyavoit  quelques  bénéfices  vraye- 
ment  éledtifs , tels  que  ceux  qui  viennent  à vacquer , lorf- 
que  l’églife  eft  fans  pafteur,  dans  îelquels  on  pourvoit 
félon  la  forme  rapportée  dans  le  chapitre, Quapropter  de 
eleéî.  mais  que  dans  ces  bénéfices  le  roi  a droit  d’y  nom- 
mer, à l’exception  des  églifes  qui  joüiffent  du  privilège 
fpecial  de  féiedlion.  Pour  les  autres  bénéfices  qu’on  con- 
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fere,  leur  collation  fe  fait  en  differentes  maniérés, quel- 
quefois fur  la  prefentation  de  quelque  ecclefiaftique  ; 8c 
qu’on  appelle  Inftitution  ; d’autrefois  Amplement,  ce 
qu’on  nomme  Collation-,  enfin  fur  l’éle&ion  & la  no- 
mination de  quelques-uns  qui  confèrent  en  élifànt,ce  qui 
s’appelle  encore  foliation  5 mais  dans  tous  ces  cas  Je  pape 
par  le  droit  commun  a la  prévention, & même  fuivant 
le  concile  de  Rafle,  la  pragmatique  ôc  le  concordat.  Il 
faut  encore  dire  que  ce  qui  fe  trouve  dans  le  concordat 
des  monafteres  religieux , ne  doit  s’entendre  que  des 
moniales.  La  forme  de  pourvoir  aux  églifes  eft  de  droit 
pofitif,  ce  qu’on  prouve  par  ces  divers  changemensqui 
s y font  introduits.  Enfin  le  chancelier  parlant  du  pou- 
voir qu’a  le  pape  d’accorder  à quelques-uns  la  faculté 
de  nommer,  ôc  de  l oter  à d’autres,  allégué  plulieurs 
aütoritez  des  Canomftes  touchant  la  puiiïancedu  fou- 
verain  pontifedans  l’églife,&  il  prérend  qu’il  efl  fupe- 
rieur  au  concile  dans  les  choies  qui  ne  regardent  ni  la 
foi,  ni  l’extirpation  du  fchifme,  ni  la  réformation  de  l’é- 
glifè  dans  fon  chef&dans  les  membres.  Il  ajoure  que  ce^ 
qu  un  concile  a établi , peut  être  changé  ou  aboli  par  un 
autre  concile 5 qu’en  Italie,  enEfpagne,  en  Angleterre, 
en  Ecoffe  Ôc  dans  une  partie  de  l’Allemagne,  le  pape 
pourvoit  aux  bénéfices  5 que  le  roi  Louis  XII.  & Fran- 
çois I.  ont  approuvé  le  concile  de  Latran.  Il  répond 
aufii  aux  raifons  ôc  aux  motifs  des  appellations.  Enfin 
il  réduit  aux  articles  fuivans  tout  ce  qu’il  avoir  dit  juf- 
qu’alors  de  la  pragmatique  ôc  du  concordat. 

I.  Que  le  concordat  etoit  avantageux  au  royaume," 
comme  capable  de  mettre  la  divifion  entre  les  ennemis 
du  roi.  II.  Qu’il  s’enfuivroit  une  grande  confufion  dans 
les  affaires , fl  l’on  ne  fe  fervoit  ni  de  la  pragmatique  * 
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ni  du  concordat.  HL  Que  ia  pragmatique  n’a  été^ap- 
prouvée  que  par  le  concile  de  Balle  qui  11'a  pas  eu  1 ap- 
probation des  autres  royaumes  de  la  chrétienté,  à l’ex- 
ception de  la  France,  IV.  Qu’en  obfervant  les  éle&ions , 
on  a ouvert  la  porte  à beaucoup  de  défordres , & l’on  a 
attiré  dans  le  royaume  beaucoup  de  malheurs.  V.  Sans 
parler  d’une  infinité  de  procès  caulezpar  le  droit  incer- 
tain des  graduez.  YI.  Beaucoup  dedifputes  & de  con- 
teftations  fur  la  forme  des  mandats.  VIL  Le  concordat 
émané  du  pape  , des  cardinaux , du  concile  de  Latran , ce 
qui  fait  l’églife  univerfeîle , à laquelle  il  faut  adhérer. 
VIII.  Par  le  concordat  le  roi  a droit  de  nommer  aux 
évêchez  & aux  abbayes  * ce  qui  retranche  tous  les  pro- 
cès. IX.  Le  pape  peut  accorder  ce  droit  au  roi , parce 
qu’il  n'eft  que  de  droit  pofitif.  X.  Par  ce  concordat  les 
bénéfices  réguliers  font  aux  réguliers,  & les  féculiers  aux 
féculiers.  XI.  On  exclut  des  bénéfices  les  ignorans  & les 
indignes.  XII.  Le  concordat  renferme  le  concile  de  Bade 
& la  pragmatique,  ce  qui  ôte  toute  divifion  dans  le 
royaume.  XIII.  Il  ne  dit  rien  des  annates , ce  qui  eft  caufe 
qu’on  tranfportera  de  France  à Rome  beaucoup  moins 
d’argent  qu’on  ne  faifoit  auparavant.  XIV.  Le  decret 
des  caufes  eft  le  même  que  dans  la  pragmatique.  XV.  Il 
ne  faut  faire  aucune  attention  à l’appel  du  parlement. 

Le  chancelier  répond  encore  aux  additions  que  le 
parlement  vouloir  qu’on  fît  au  concordat.  Il  dit  qu  il 
n’étoit  pas  vrai,  & qu’on  ne  pouvoir  avancer  raifon- 
nablement  que  cette  loi  portât  quelque  préjudice  aux 
libertez  de  l’églife  Gallicane  , & qu’on  devoir  du  moins 
marquer  en  quoi  ccs  libertez  font  bleftees;  que  les  élec- 
tions ne  font  point  tellement  propres  à l’églifè  Galli- 
cane, qu’elles  ne  regardent  aufîi  tous  les  autres  royau- 
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mes  de  la  chrétienté  ; C|ue  le  roi  n’ignoroit  pas  qu’il  ne 
tenoit  fon  royaume  que  de  Dieu  feul , & non  pas  du 
pape  5 que  Louis  XL  avoir  trouvé  des  fujets  fournis  en 
révoquant  la  pragmatique,  quoique  le  pape  ne  lui  ac- 
cordât rien,  pendant  que  François  I.  trouve  des  fujets 
rebelles,  lorfqu  il  conclut  avec  le  pape  un  traité  fi  avan- 
tageux au  royaume  5 qu’il  eft  ridicule  de  feperfuader  que 
le  pape  voudra  révoquer  le  concordat , étant  une  loi 
qui  a la  force  des  contrats  les  plus  folemneîs,  confirmée 
par  le  college  des  cardinaux  & par  le  concile  de  Larran: 
telles  furent  les  raifons  du  chancelier.  Le  parlement  ne 
manqua  pas  d’y  répliquer , en  fe  fervant  toujours  des 
memes  preuves  qu’on  a déjà  rapportées,  & dont  la  fo- 
Edité  aurait  convaincu  dans  un  meilleur  tems. 

Celles  du  chancelier  n’cmpêcherent  pas  qu’il  ne  s’é- 
leva beaucoup  de  conteftations  fur  l’exécution  du  con- 
cordat, fur-tout  au  fujet  de  l’article  qui  regardoit  Scs 
élections.  Triftan  de  Salafar  archevêque  de  Sens  étant 
mort  le  onzième  de  Février  de  cette  année  i 5 i 8.  le  cha- 
pitre indiqua  auffî-tôf  l’aflemblée  capitulaire  des  cha- 
noines pour  procéder  à l’éieébion  ; mais  Antoine  Leviile 
maitre  des  requêtes , & Nicolas  de  Beze  confeiller  au  par- 
lement de  Paris  j firent  defenfes  de  la  part  du  roi  d’élire 
aucun  prélat , & leur  ordonnèrent  d’attendre  que  fa 
majefté  leur  eût  nommé  un  archevêque.  Les  chanoines 
répondirent  que  l’éleétion  leur  appartenait  de  droit,  êc 
par  un  privilège  fpecia!  qui  leur  avoir  été  accordé  par 
le  laint  G ége  & par  le  roi  , ôc  en  même  rems  ayant  leu 
qu’EtiennePoncher  évêque  de  Paris, follicitoit  le  roi  de 
le  nommer  à cet  archevêché  5 le  chapitre  de  Sens  lui  dé- 
puta deux  chanoines,  pour  le  prier  de  ne  point  porter 
un  préjudice  û conüderabie  à l’églife  de  Sens, en  le  fai- 
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faut  nommer  par  le  roi  5 mais  ils  ne  turent  point  écou-  . ~ 

tez,  ta  majefté  fit  valoir  le  droit  qu’elle  venoit  d’ac-  N*  1 • 
quérir  par  le  concordat , & nomma  Poncher,  qui  ob- 
tint des  bulles  de  Leon  X»  & fe  mit  en  potTetïiondansle 
mois  de  juillet  1 y rp. 

Dans  le  même  tenus  l’évêché  d’Aîby  vint  autli  à va- 
quer, & le  chapitre  procéda  à Péledtion  fuivant  la 
pragmatique  : le  roi  de  ton  côté  y nomma  autii  félon 
le  concordat,  & le  nommé  par  fa  majefté  ayant  obtenu 
fes  bulles  en  cour  de  Rome,  voulut  prendre  poftellion 
de  l’évêché.  Il  y eut  d’abord  un  procès  intenté  au  parle-  lxx. 
nient  de  Touloufe  entre  les  deux  compétiteurs  5 mais  réfê,cfJeutd-sAib^. 
l’affaire  ayant  été  enfuite  évoquée  au  parlement  de  & 

Paris  , le  roi  manda  le  préfident  & le  rapporteur,  & ujt, 

leur  enjoignit  de  juger  fuivant  le  concordat,  le  par- 
lement  toutefois,  fans  égard  aux  ordres  du  roi , adju- 
gea l’évêché  d’Alby  à l’élu  fuivant  l’ancienne  difcipli- 
11e,  ce  qui  irrita  beaucoup  fa  majefté. 

Le  chapitre  de  Bourges  montra  un  zeleégal  pour  la 
pragmatique:  l’archevêché  venant  à vaquer,  il  élut 
un  nommé  du  Beüil.  Le  roi  nomma  aufti  Guillaume 
Pétition  confeiïeur.  Petit  appella  au  faint  liège  de  ré- 
tention du  chapitre,  le  procès  y dura  dix-huit  mois,  6c 
enfin  Petit  fut  débouté  de  fes  demandes.  Le  pape  Leon  X» 
confirma  l’élu , attendu  le  privilège  d’ciire  que  le-  chapi- 
tre avoir,  parce  que  la  fainteté,  comme  elle  le  déclare 
elle-même  dans  le  concordat,  n’avoit  pas  voulu  déro- 
ger aux  privilèges  des  chapitres. 

Ledoéleur  |>an  Eckius  profefteuren  théologie,  êc 
vice  chancelier  de  l’univerfîr  d’Ingolftad,  voyant  que 
Luther  fe  failoit  beaucoup  de  partilans,  crut  qu 

qu 
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Terzel  pour  l’attaquer.  Il  commença  par  des  notes  qu’il 
fit  fur  les  propofitions  de  Luther.  Il  y établit,  que  les 
facremens  de  la  loi  nouvelle  font  efficaces  par -eux-mê- 
mes, que  celui  de  la  penifence  ne  remettant  pas  la  çouî- 
pe,  félon  les  principes  de  Luther , doit  remettre  la  pei- 
ne, & que  comme  les  minières  de  l’églife  peuvent  dé- 
clarer lacouîpe  remife,  de  même  un  prêtre  peut  décla- 
rer à un  mourant,  que  les  peines  canoniques  qu’il  a en- 
courues par  fes  pechez , lui  font  refervées  en  purgatoire  j 
il  reproche  à Luther  d’avoir  avancé  fans  raifon,  que 
les  âmes  en  purgatoire  croient  incertaines  de  leur  fort, 
entre  la  fecurité  & le  defefpoir , qu’au  refie  le  prêtre  en 
vertu  des  clefs,  remet  la  peine  due  à Dieu  par  le  pé- 
cheur à caufe  de  fes  pechez  5 que  quand  les  papes  mettent 
clans  leurs  bulles  qu’ils  accordent  des  indulgences  par 
maniéré  de  fufirage,  cefa'ne  diminué  rien  de  leur  vertu. 
Que  comme  on  peut  accomplir  une  penifence  en  état 
de  péché,  il  cft  probable  qu’on  peut  auffi. gagner  les  in- 
dulgences en  état  de  péché.  Eckius  dans  cet  ouvrage 
croit  que  tous  ceux  qui’ ont  une  véritable  contrition  , 
n’obtiennent  pas  pour  cela  la  remiffion  de  la  peine  due  à 
leurs  pechez  fans  la  fatisfaclion  , qu’il  faut  difiinguer  la 
fatisfaclion  du  mérite,  & que  par  les  indulgences  on  eft 
difpenfé  des  oeuvres  fstisfadioires , & non  pas  des  oeu- 
vres méritoires  5 que  les  tréfors  des  indulgences  font  les 
mérites  de  Jefus-Chrifi,  qui  nous  font  appliquez  par  le 
pape  ; qu’enfin  les  propofitions  de  Luther  infpirent  du 
mépris  pour  l’autorité  du  pape,  & les  indulgences , & 
font  capables  d’exciter  des  /éditions. 

Luther  pour  répondre  à Eckius,  publia  d’autre»  the- 
b,|'  fes  fur  la  pénitence,  dans  lefquelles,  préférant  la  rémif- 
fion  de  la  coulpe  à celle  de  la  peine,  il  prétend  que  cette 
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rémiffion  n’eft  pas  fondée  fur  la  contrition  du  pécheur , 
ni  fur  le  pouvoir  du  prêtre  , mais  fur  la  foi  dans  cette 
parole  de  jefus-Chrift  : Tout  ce  que  vous  dehere^fur  la  terre  ; 
fera  délié  dam  le  Ciel.  Que,  quoiqu’on  ne  foit  pasaiïuré 
de  la  contrition , on  eft  toutefois  abfous  (1  1 on  croit  1 e- 
tre.  Qu’il  n’y  a que  la  foi  en  Jefus-Chrift  qui  juftifie  j 
enforte  que  quand  un  prêtre  n’auroit  aucun  pouvoir  , 
pourvû  que  celui  qui  reçoit  les  facremens , ait  la  foi, 
il  reçoit  l'effet  du  fàcrement.  C eft  pourquoi  ce  nou- 
veau dodeur  difoit:,,  Croyez  fermement  que  vous  êtes 
„ ablous,  &.  dès  là  vous  l’êtes,  quoiqu’il  puifle  etre  cîe 
„ votre  contrition.  Tout  confifte  à croire  fans  héfiter 
„ que  vous  êtes  abious. ,,  D’où  il  concluoif , qu  il u n im- 
„ portoit  pas  que  le  prêtre  vous  baptifât , ou  vous  don- 
j,  liât  l’abfolution  férieufement,  ou  en  fe  mocquant, 
y,  parce  que  dans  les  facremens-il  n’y  avoir  qu  une  chofe 
5,  à craindre,  qui  étoit  de  ne  pas  croire  allez  fortement 
,,  quêtons  vos pechez vous  étoient pardonnez, dès  que 
„ vous  aviez  pu  gagner  fur  vous  de  le  croire. 

II  ajoûtoit  que  les  facremens  de  la  nouvelle  loi  ne 
font  pas  tellement  des  fignes  efficaces  de  la  grâce  par  eux- 
mêmes  , qu’il  fufïïfe  de  n’y  point  mettre  d’empechement  5 
que  la  différence  qu’on  doitreconnoitre  entre  les  facre- 
mens de  la  loi  nouvelle , & ceux  de  i ancienne  eft  que  ces 
derniers  n’ont  été  établis,  qu’affn  de  purifier  la  chair  , 
au  lieu  que  les  premiers  fervent  à purifier  l’efprit.  Qu  il 
n’y  a point  d’obligation  de  confefler  tous  les  pechez 
mortels,  cela  étant  impofhblc  , parce  qu  on  n’eft  pas 
alluré  de  ne  point  commettre  plufieurs  pechez  mor- 
tels dans  fes  meilleures  œuvres  , à caufe  du  vice  très-ca- 
ché  de  la  vaine  gloire,  ou  de  l’amour  propre.  Il  pouf- 
foit  encore  plus  loin  la  chofe-,  car  dans  d’autres  chef  ©s 
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An  i<i8  fûtenl!iis  l<  vingt,  fixiéme  d’Avril  dans  le  monaftere 
„Lp,'r  , ,AUgl'ft'n,S  d^eideibcrg  pendant  qu’on  y tenoit 
ïLideib.  an.  cnapitre,  il  avoit  invente  cette  diftmdion  entre  les 
\\WFiZof‘  œuvres  des  hommes  & celles  de  Dieu  ; que  les  œuvres 
des  hommes,  quand  elles  feroient  toujours  belles  en 
apparence  , & fembîeroient  bonnes  probablement , 
etoient  des  pcchez  mortels  5 Sc  qu’au  contraire  les 
oeuvres  de  Dieu  , quand  elles  feroient  toujours  lai- 
des, & qu’elles  paroîtroient  mauvaifes , font  d’un  mé- 
rite eternel.  Eu  un  peu  plus  bas  il  dit , que  toutes  les 
oeuvres  des  hommes  feroient  des  pechez  mortels, 
s’ils  n’apprehendoient  qu’elles  n’en  fuffent,  & qu’on 
ne  pouvoir  éviter  la  préfomption,  ni  avoir  une  ve- 
litable  efperance,  ft  on  ne  craignait  la  damnation  dans 
chaque  œuvre  qu’on  faifoit.  il  attaque  enfuitc  le  libre 
arbitre  qu’il  regarde  comme  un  titre  fans  réalité  , & 
dit,  que  toutes  les  fois  qu’il  agit  par  lui-même,  il  pèche 
mortellement,  qu’il  eft  une  pu i (fan ce  fubjedive  à Fé- 
gai  d du  bien , g£  adive  à i egard  du  m a 1 5 q 11  a*  l’homme 
qui  croit  parvenir  à la  grâce  en  faifant  ce  qui  eft  en 
loi , ajoute  un  péché  à un  autre  péché*,  que  le  feu!  jufte 
eft  celui  qui  croit  en  Jefus-Chrift  fans  œuvres.  Il  appuya 
cette  doctrine  fur  quatre-vingt-dix-huit  autres  propo- 
rtions, dans  lefqueiles  il  etabiiffoit , qu'il  11’y  a dans 
1 homme  aucune  liberté  pour  faire  le  bien,  que  tout  ce 
qui  fe  fait  fans  grâce,  eft  péché,  & d’autres. 
s™on  Quoique  foutes  ces  proportions  fuffent  des  er- 
feurs  manifeftes,  il  ne  laifToit  pas  de  faire  paroitre 
pape.  beaucoup  de  ioumillion;  il  proteftoit  qu’il  n’étoit  pas 
theri.t.  î.foi.  teiTiéi aire  pour  préférer  fon  opinion  particulière 

^ c he  de  fous  les  autres  ,& il  écrivoit  à Jerome  évêque 
de  Brandebourg  ion  prélat diocefain,  qu’il  att^idroit 
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avec  refpeéfc  les  jugemens  de  i’églife.  Et  comme  il  fç a- 
voit  qu’il  avoit  été  déféré  au  pape  comme  hérétique  par  AN* 15 1 
plufieurs  théologiens,  il  écrivit  a Leon  X.  des  lettres 
fort  foumifes , avec  proteftation  de  recevoir  le  juge- 
ment qu’il  prononceroit  fur  la  dodfrine  , comme  celui 
de  Tefus-Chrift  même.  Sa  première  lettre  eft  datée  du  di- 
manche de  la  Trinité.,,  TrèsTaint  pere,  ( lui  dit-il,  ) je  me  adheonem  X.  in 
„ profterne  aux  pieds  de  votre  béatitude  , 8c  je  m’offre  ss-  Trimta~ 
„ à elle  avec  tout  ce  que  je  fuis , & tout  ce  que  jai  ) don- 
„ nez  la  vie  ou  la  mort , appeliez  ou  rappeliez , approu- 
vez ou  réprouvez  comme  il  vous  plaira,  j’écouterai 
„ votre  voix  comme  celle  de  Jefus^-  Chrift  même  qui  pré- 
„ fide  en  vous,  & qui  parle  par  votre  bouche  5 &fi  j’ai 
„ mérité  la  mort,  je  ne  refufe  point  de  mourir.  „Tous  fes 
difcours  furent  remplis  de  femblables  proteffations  pen- 
dant plus  de  trois  ans,  quoiqu’on  ne  laiffa  pas  d’entre- 
voir dans  fes  écrits , je  ne  fçai  quoi  de  fier  8c  d’emporté, 
qui  le  démafquoit. 

Il  dit  encore  dans  fa  lettre  au  pape,  qu’il  eft  très- 
mortifié  qu’on  le  décrie  auprès  de  fa  fainteté  ,en  le  fai- 
fant  palier  pour  un  hérétique,  ou  du  moins  pour  un 
homme  ennemi  du  faine  fiége,  qui  attaque  fon  auto- 
rité 5 mais  qu’il  fe  confioit  en  la  pureté  de  fes  fentimens 
8c  dans  Ion  innocence.  Il  s’étend  enfuite  fur  les  propo-  «»•  jj18* 
{irions  impies  & fcandaleufes  que  les  prédicateurs  des  in- 
dulgences avoient  impunément  débitées  au  mépris  de 
la  puiffance  ecclefiaftique  ; fur  les  écrits  qu’ils  ont  ré- 
pandus pour  publier  leurs  fentimens  erronez,  fur  leur 
avarice,  8c  la  témérité  avec  laquelle  ils  fe  font  amod- 
iez de  l’approbation  du  pape,  en  menaçant  du  feu,  8c 
traitant  d’hérétiques  tous  ceux  qui  n’approuvoient  pas 
leurs  excez.  Qu’animez  du  zele  de  Jefus-Çhrift , ou  peut- 
TvmeXXr.  Xxx 
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' être  Par  un  de  jeunefTe  , il  avoic  élevée  fa  vois, en 
ufànt  toutefois  de  la  modération  nécefTàire  , & avoir 
publié  des  thefes  , dans  lefqueîles  il  invitoit  les  théolo- 
giens à entrer  en  lice  avec  lui.  „ Voilà  , ( dit-il , ) le  feu 
„ dont  on  dit  que  le  monde  efi:  embraie.  N’ai-je  pas 
„ droit  en  qualité  de  docteur,  de  diîpurer  dans  les  éco- 
,,  les  publiques  fur  ces  matières  ? ces  thefes  n’étoient 
„ que  pour  ceux  du  pays  : comment  ont-elles  été  ré- 
3,  panduës  par  tout  1 univers  ? elles  étoient  moins  des 
5,  décidons  que  des  queftions  difputables.  Que  faire  à 
„préient  ? je  ne  puis  me  rétrader  , & je  vois  qu’on 
3,  veut  me  rendre  odieux  : ce  n’efl  qu’avec  peine  ÔC 
3, par  force  que  j’ai  été  entraîné  dans  le  public  , & j’ai 
5,  été  jette  dans  ces  troubles  plutôt  par  hazard,quede 
3,  deilein  j c oit  pourquoi  pour  appaiier  mes  adveriai- 
3,  res  je  publie  mes  explications  ious  la  protedion  de 
3,  votre  iamtete:  afin  de  faire  connoître  avec  quelle  fin- 
,3  cerité  j’honore  la  puiffance  des  clefs , & avec  combien 
„ d’injuftice  mes  ennemis  m’ont  calomnié  5 fi  j etois  tel 
33  qu  ils  difent , 1 éledeur  de  Saxe  nem’auroit  pas  fouf- 
” fert  dans  univerfité.  « Cette  lettre  étoit  fuivie 
d une  protefhtion  d’un  attachement  inviolable  à la  do- 
dune  de  1 écriture  , des  faints  peres  ,des  fàcrez  canons, 
d.il  y avoir  joint  une  défenfe  de  quatre-vingt  quinze 
propofirions  de  fà  première  thefe  foutenuë  & publiée  à 
wittemberg. 

Sylveftre  , ou  plutôt  Mazolin  de  Prierio , parce  qu’il 
étoit  natif  d’un  village  de  ce  nom  dans  le  Montferrat, 
Dominiquain  , maître  du  facré  palais , & auteur  de  là 
Somme  des  cas  de  confidence , qu’on  appelle  Syheftrwe? 
dediee  au  pape  Leon  X.  compofia  auffi  contre  Luther  un 
eçrit  intitulé  , les  erreurs  de  Luther  découvertes  y&fesargu~ 
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mens  réfute On  y voit  un  grand  nombre  d’exaggera-  7^“^ 
dons  6c  de  propofitions  exceffives  fur  la  puiiïance  6c  1 
l’autorité  du  pape  ; il  l’éleve  infiniment  au-deffus  de 
tous  les  conciles , & en  parle  en  des  termes  que  les  théo- 
logiens les  plus  Ultramontains  îRapprouveroient  pas  ; 
il  donne  auffi  des  cenfures  injurieufes  contre  Luther  fur 
chacune  des  fies  propofitions  ; & après  avoir  pofé  pour 
fondement , que  non.  feulement  l’églifie  univerfelle,  6c 
l’églife  de  Rome  , mais  même  le  pape,  font  infaillibles  5 
que  ce  dernier  a la  fouveraineté  de  la  puiflance  tempo- 
relle & fpirituelle  , & qu’il  peut  punir  par  des  peines 
temporelles  ceux  qui  , apres  avoir  embrafie  la  foi, en- 
feignent  des  erreurs , fans  être  obligé  de  fe  fervir  de  rai- 
fons  pour  les  convaincre*,  il  concîud que  celui  qui  blâ- 
me tout  ce  que  l’églife  Romaine  pratique  touchant  les 
indulgences,  eft  un  hérétique.  Luther  fit  à cet  écrit  une 
réponfe  qui  fut  portée  à Rome.  Sylveftre  dePrierio  ie- 
pliqua  d’une  maniéré  fi  pitoyable,  qu’on  ne  daigna  pas 

les  réfuter.  lxxvl 

Jacques  Hochffrat  Dominiquain  ne  s’oppofa  pas 
avec  moins  de  zélé  6c  de  chaleur  aux  nouveautez  de  Lu-  Luther. 
ther,qui  n’eut  point  d’ennemi  plus  ardent.  Hochftrat 
exhortoitle  pape  à ne  plus  employer  contre  Luther  que  *• 

I le  fer  & le  feu,  pour  en  délivrer  au  plûtôt  le  monde.  Le 
finie  de  cet  auteur  efi:  fort  dur,&très-éloigne  de  la  pu- 
reté. Luther  fit  une  efpece  demanifefte  contre  lui,  dans 
lequel  il  lui  reproche  afifez  vivement  fes  invectives  6c 
fon  ignorance  , ôc  l’année  fuivante  il  s’attira  le  même  re- 
proche d’Erafme.  . , lxxvîi. 

Cependant  l’empereur  Maximilien  tint  une  diete  a L’empereur 

Ausbourg  pour  les  affaires  de  l’empire,  & y ayant ap-  ^rul!haanut 
pris  les  troubles  que  les  nouvelles  opinions  de  Luther  thcr* 

X x x i j 
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excitoient  dans  la  Saxe,  il  en  écrivit  au  pape  pour  le 
prier  d’arrêter  ces  difputes,  lui  promettant  de  faire  exé- 
cuter ce  qu’il  en  ordonneroit.  Sa  lettre  eft  du  cinquiè- 
me d Âouk  1 5 ï S«  mais  le  pape  avoir  déjà  pris  de  m€r 
fures  pour  remedier  à ces  maux,  avant  que  l’empereur 
lui  en  écrivit.  Il  avoir  cité  Luther  pour  comparoîtrc 
dans  foixante  jours  a Rome  devant  les  juges  qu’on  lui 
affigna  , qui  furent  Jerome  de  Genutiis,  évêque  d’Af- 
coh, auditeur  de  la  chambre  apoftolique,  & Sylveftre 
de  Prierio  maître  du  facré  palais,  le  même  qui  avoir 
écrit  contre  lui.  Cette  citation  étoit  datée  de  Rome  le 
Septième  du  mois  d’Aouft.  Leon  X.  écrivit  en  même 
tems  à Frideric  éleéFeur  de  Saxe , pour  le  prier  de  ne  point 
accorder  là  protection  à Luther,  Sc  lui  donne  avis  de  la 
citation  qu  il  en  a faite  à Rome,  Sc  de  l’ordre  qu’il  a 
donné  au  cardinal  Caietan  fon  légat,  fur  la  conduite 
qu’il  doit  tenir  dans  cette  affaire,  il  exhorte  l’éle&eur  à 
remettre  Luther  entre  les  mains  de  ce  légat,  afin  qu’il 
foit  juftifié,  s’il  eft  innocent,  ou  qu’on  l’oblige  à fe  re- 
pentir, s il  eft  coupable.  La  lettre  du  pape  eft  du  vingt- 
troiféme  d Aouft.  Il  avoit  déjà  écrit  dès  le  mois  de  Fé- 
vrier au  pere  Gabriel,  prieur  des  Auguftins,  pour  lui 
donner  ordre  de  réprimer  fon  réligieux,  Sc  de  l’empê- 
cher d infeéter  toute  l’Allemagne  par  fes  erreurs  & fez 
dogmes  pernicieux  ; mais  les  ibins  du  prieur  n’arrête- 
rent  pas  cet  elprit  pétulant,  qui  fe  lèntoif  appuyé  de 
Sraupitz  fon  vicaire  général  ,&  de  la  protcCtion  de  l’é- 
leéleur  de  Saxe.  r 

Le  pape  ne  s’étoit  pas  contenté  d’exhorter  les  princes. 
Sc  les  autres  de  livrer  Luther  entre  les  mains  de  fon  lé- 
gat 5 il  avoit  menacé  d’excommunication,  d’interdit  Sc 
de  privation  de  biens  tous  ceux  qui  le  protegeroient  j. 
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mais  malgré  ces  menaces  l’éleéteur  de  Saxe  & l’univer-  “ 

fité  de  Wittemberg  écrivirent  fi  fortement  au  pape  en  ^ 
fa  faveur,  & lui  demandèrent  fi  inflamment  de  faire  apudcaïet. 

7 ’Epift.  Univerfit. 


Miltiiz, 
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examiner  l’attaire  en  Allemagne,  que  le  pape  y confen  " adCarol 
tit  à condition  néanmoins  que  l’ele&eur  permettroit  tj^Znh. 
que  Luther,  au  lieu  de  demeurer  en  Saxe,  fe  rendroit  *ÿ^mi  % 
en  Soüabe  pour  y comparoître  devant  le  cardinal  légat , & 3- 
qui  y étoit , ce  que  l’éledeur  accorda  volontiers.  Ce  qui 
avoir  porté  ce  prince  à écrire  au  pape  en  faveur  de  Lu- 
ther c’efl,  qu’il  prétendoit  que  les  ecclefiafliqucs  d’Al- 
lemagne ne  pouvoient  pas  être  traduits  hors  de  leur 
pays,  & qu’ils  dévoient  être  jugez  fur  les  lieux  5 mais 
l’univerfité  non  contente  de  demander  la  même  grâce  au 
pape , s’adrefla  encore  à Charles  Miltitz  fon  camerier, 
pour  le  prier  d’afïurer  fa  fainteté,  que  Luther  n’étoit 
point  coupable  ; qu’il  n’avoit  rien  avancé  contre  la  do- 
ctrine de  1 eglife  ; qu’il  étoit  vrai  qu’on  pouvoit  lui  re- 
procher de  s’être  un  peu  échappé  dansladifpute,&  d’a- 
voir  débité  quelques  propofitions  un  peu  trop  hardies  3 
mais  qu’au  refie  il  ne  les  avoit  jamais  foutenuës  comme 
des  décifions , puifqu’il  ne  demandoit  qu’à  écouter  la 
voix  de  l’églife,  & la  fuivre.  Ce  fut  en  ces  termes  qu’il 
en  écrivit  lui-même  au  cardinal  Caïetan;  „ Je  confefle, 

„f(  difoit-il , ) que  je  me  fuis  emporté  indiferetement,  & 

„ que  j’ai  manqué  de  refpeét  envers  le  pape,  je  m’en  re- 
ndis; quoique  pouflé  je  ne  devois  pas  répondre  au 
,,  fou  qui  écrivoit  contre  moi,  félon  fa  folie*,  daignez 
„ rapporter  l’affaire  au  faint  pere,  je  ne  demande  qu’à 
„ fuivre  fa  décifion.,,  Il  lui  dit  encore,  que  l’appella- 
tion, quant  à lui,  ne  lui  fembloitpas  néceffaire,  pui£ 
qu’il  demeuroit  toujours  fournis  au  jugement  du  pape  3 
mais  il  s’exeufoit  d’aller  à Rome,  à caufe  des  frais  du 

Xxx  n] 
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An.  i ? j 9,  v°7age  î &:  d ailleurs  , ( difoit-il  ) cetrc  citation  devant 
» le  pape  etdit  inutile  a I egard  d un  homme  qui  n’at* 
„ tendoit  que  fon  jugement  pour  y obéir.  „ 

LXXIX.  Les  Dominiquains  intereffezdans  cette  affaire  furent 
ffinTc"!  ra^?  d’avoir  un  juge  de  leur  ordre  , & les  Auguftins 

S^î-aSahc  ’dê  °iüi  s’mrereff°ient  P011?  Luther  , voulurent  qu’il  futac- 

Lutheireu  Aiic-  compagne  de  Staupitz  leur  vicaire  general,  & des  plus 

Acta  Lutheri  habiles  d entre  eux.  Les  ordres  du  pape  contenoient  en 

clL  TtaL  fubftance  » cljue  s’il  y avoir  lieu  de  ramener  Luther  & de 

Ccchuusjeaci.  le  remettre  dans  fon  devoir  , il  falloir  non-feulement 
iji8.  lui  pardonner  , mais  encore  1 engager  dans  les  intérêts  du 
faint  fiégc  , en  lui  offrant  les  récompenfes  que  le  léaat 
jugerait  plus  propies  a le  gagner  ; mais  que  s’il  demeu- 
roit  opiniâtre  dans  fes  erreurs , il  falloir  tout  employer 
pour  le  punir.  Quelques  hifforiens  ont  prétendu  que 
quelque  habile  homme  que  fut  Caïetan  , il  n’avoitpas 
les  talens  neceffaires  pour  réuffir  à l’avantage  de  la  cour 
de  Rome,  & qu’il  étoit  trop  prévenu  en  faveur  du  faint 
hége  , dont  il  faifoit  paffer  les  droits  les  plus  contenez 
pour  autant  d’articles  de  foi.  On  la  repris  encore  de 
n’avoir  pas  fçu  affez  ménager  l’efprit  de  Luther  , qu’il 
eut  pu  réduire  , en  ufànt  d un  peu  plus  de  douceur,  & 
qu’il  fut  trop  favorable  aux  Dominiquains  fes  confre- 
' res,  prédicateurs  des  indulgences.  D’autres  l’ont  juffi fié, j 
en  foûtenant  qu'il  avoir  des  ordres  exprès  d’en  agirain- 
h,  & de  faire  retracter  Luther  , ou  de  s’affiner  de  fa  per- 
fonne  5 il  ne  fit  pourtant  ni  l’un  ni  l’autre, 
rxxx.  ^ Luther  ne  le  reeufa  point  pour  juge  , quoiqu’il  ne 
SourVpotr  îu i fût  pas  fort  agréable  à caufe  de  l’ordre  dont  il  étoit. 
cÆïg«.  5 Pardc  de  Wittenibcrg. , & fe  rendit  à Ausbourg  le 
Codr:Tt,4uth  dou21^me  d’Oftobre  iyig.  muni  de  lettres  de  recom- 
an.ijis,  rn  an  dation  de  iéledteur  de  Saxe  fon  pîoreéteur , fans 
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s’être  mis  en  peine  d’obtenir  un  fauf-conduit  de  l’em- 
pereur , dont  il  fe  pourvut  toutefois  dans  ia  fuite  par- 
ce qu’il  eut  lieu  d’apprehender  qu’on  ne  l’arrêta.  Avec 
un  tel  fecours  Luther  comparut  plein  de  confiance  de- 
vant le  légat , dont  il  fut  très-bien  reçu  j il  lui  dit  qu’il 
ne  l’avoir  pas  mandé  pour  difputer  , mais  pour  termi- 
ner à l’amiable  une  affaire  qui  pourroit  avoir  ües  fuites 
très-dangereufes , s’il  n’étoit  perfuadé  de  la  docilité  8c 
de  fa  foumihion  aux  loix  de  l’églife , comme  il  l’avoit 
fi  fouvenc  proteflé  , que  tout  dépendoit  de  deux  con- 
ditions que  le  pape  lui  impofoit  ; la  première,  de  révo- 
quer toutes  les  erreurs  contenues  dans  fes  écrits  & dans 
Les  fermons  5 la  fécondé, de  s’abftenir  déformais  de  tout 
ce  qui  pourroit  troubler  la  paix  de  leglifc. 

Sur  le  refus  que  fit  Luther  de  reconnoitr.e  qu’il  eut 
enfeigné  des  erreurs , le  légat  lui  en  fit  remarquer  deux 
principales  dans  cette  première  conférence  , l’une  fur 
les  indulgences  & l’autre  fur  la  foi  j il  l’accufà  , quant 
à la  première  , de  nier  contre  la  conftitution  de  Clé- 
ment VL  que  les  mérites  infinis  de  Jefus-Chrifl  fuflent 
le  tréfbr  des  indulgences, ajoutant  qu’une  feule  goutte 
du  fang  de  cet  homme  Dieu  avoir  été  capanle  de  fauver 
plus  d’hommes  , qu’il  n’y  auroit  de  pécheurs  jufqu’à  la 
! fin  du  monde,  & que  ce  divin  Sauveur  n’ayant  paslaif- 
fé  de  le  verfer  entièrement , ç’avoit  été  pour  fervir  à 
l’églife  d’un  tréfbr  inépuifable  5 que  la  difpenfation  en 
avoit  été  confiée  à.  faint  Pierre  & à fes  fucceffeurs,  qui 
avoient  droit  de  les  diftribuer  en  faveur  des  vrais  peni- 
rens  ,&  de  remettre  ainti  les  peines  temporelles  dûës  à 
leurs  offenfes  *,  qu’enfin  les  mérités  de  la  mere  de  Dieu 
& des  autres  faines  y entroient  aufli  quoique  ce  fut  par 
furabondance  & nonpar  néceflitc.  Il  lui  reprocha  fur 
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Première  con- 
férence de  Lu- 
ther avec  le  car- 
dinal Caïctan. 
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t h Exonde  d'avoircnfeignéqucpourêtrcjuftifié^lfaut 

* feulement  croire  d’une  foi  ferme  & fans  douter  que  tous 
nos  pechez  nous  font  pardonnez,  quand  on  en  a du 
îepentir.,,  Ce  quieft,  (difoit-Caïetan  ) , contraireà  l’é- 
” criture-lainte  qui  nous  allure  que  l’homme  ne  peut 
” jamais  être  alluré,  s’il  eft  digne  d’amour  ou  de  haine, 
„ & qui  nous  exhorte  à être  toujours  dans  la  crainte  des 
j,  pechez  qui  nous  auront  été  remis.,, 

A Luther  répondit  à la  première  queftion,  qu’il  avoic 
lû  cette  conftitution  de  Clcment  VI.  mais  qu’il  n’étoic 
pas  obligé  d’y  déférer,  parce  qu’elle  n’étoit  pas  fondée 
fur  l’écriture-fainte,  quin’attribuë  à faint  Pierre  & à fes 
fucceiïeurs  que  les  clefs  & le  minifterede  la  parole  pour 
annoncer  la  rémiffion  des  pechez  à ceux  qui  croiroient 
en  Jefus-Chriflj  que  li  c’eft-là  lelentiment  de  Clement 
VL  il  y fouferira  volontiers , mais  que  s’il  prétendoit  éta- 
îir  une  autre  doétrine,  il  ne  pouvoit  l’approuver  5 que 
le  tréfor  de  l’églife  n’eft  point  fondé  fur  le  mérité  des 
fiints  qui  ne  pouvoient  pas  s’acquiter  de  leurs  obliga- 
tions a quelque  degre  de  faintete  qu’ils  fulîent  parvenus , 
8c  qui  n’ont  pas  été  falivez  par  leurs  mérites,  mais  par 
la  ièule  mifcricorde  de  Dieu  ; que  Jefus- Chrift  leur  avoit 
à tous  egalement  appris  à demander  chaque  jour  à Dieu 
qu’il  pardonnât  leurs  offenfes,  & que  le  plus  jufle 
devoir  délirer  que  Dieu  ne  l’examinât  point  à la 
rigueur,  puifque  dans  ce  cas  il  ne  pouvoir  éviter  là 
condamnation.  Sur  la  fécondé  Luther  ne  fît  aucune  ré- 
ponfe,  parce  que  le  légat  ne  voulue  pas  l’entendre  j il 
aima  mieux  fe  jetter  fur  l’autorité  du  pape  & foutenir  à 
Luther  qu’il  étoit  au  delius  du  concile  5 que  faint  Pierre 
étoide  prince  des  apêitres , vrai  vicaire  de  Jefus-Ghrift, 
Je  chef  de  toute  l’églife,  adepafleur  univerlèl;  que  Jefus- 

' Chrift 
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Chrift  lui  avoit  donné  la  pleine  puiflance  de  gou- 
verner ion  égiife  dans  tous  les  tems  ce  dans  tous  les  lieux 
aulïi-bien  qu’à  fes  fuccelïêurs.  Luther  ne  convint  pas  de 
tout  ce  que  le  légat  venoit  d’avancer  ; fur  d’autres  pro- 
portions, il  eut  recours  à quelques  diftin&ions,  & dit 
enfin , que  comme  il  étoit  fujet  à fe  tromper , étant  hom- 
me , il  s’offroit  de  rendre  raifon  de  tout  ce  qu’il  avoit 
dit,  foit  dans  la  dilpute,  Toit  par  écrit.  Ainfi  finit  cette 
première  conférence,  après  laquelle  Luther  demanda 
quelque  tems  pour  délibérer,  parce  que  le  légat  le  prefi 
foit  fort  de  fc  retraiter. 

Le  lendemain  Luther  comparut  une  fécondé  fois 
avec  un  notaire , accompagné  de  quatre  fenateurs  d’Auf- 
bourg  , & demanda  aile  d’un  écrit  ou  proteftation  qu’il 
lût  au  cardinal  légat  en  leurpréfence.  Cet  écrit  portoit, 
que  Martin  Luther  religieux  de  l’ordre  de  S.  Auguftin, 
proteftoit  de  fe  foumettre  en  tout  ce  qu’il  avoit  dit  Ôc 
fait  au  jugement  de  l’èglife  Romaine , aulîi-bien  que 
dans  tout  ce  qu’il  diroit  & feroit,  & que  s’il  lui  étoit 
échapé quelque  choie  au  contraire , il  le  défavoüoit , ôc 
fupplioit  qu’on  le  tînt  pour  nul.  Qu’à  l’égard  des  pro- 
politions  que  le  légat  lui  avoit  faites  de  la  part  du  pape, 
il  déclaroit  fur  la  première,  que  n’ayant  rien  propofé 
que  par  maniéré  de  difputepour  s'instruire  delà  vérité , 
contre  laquelle  il  ne  croyoit  pas  avoir  rien  écrit,  il  ne 
pouvoitnine  devoit  le  retraéter,  qu’on  ne  lui  eut  mon- 
tré qu’il  avoit  failli } qu’il  n’avoit  rien  dit  contre  l’écri- 
ture, les  conciles,  &.  les  peres,  ni  même  contre  les  dé- 
crets des  papes  qui  avoient  tenu  le  faint  liège  avant  Clé- 
ment VI.  qu’il  fe  pouvoit  néanmoins  tromper , que 
pour  cette  raifon  il  foûmet  toit  [fes  lèntimens  à la  déci- 
fion  de  l’églife  ,&même  aux  avis  des  célébrés  uni verfitez 
Tome  XXF.  Y y y 
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LXXXU. 
Seconde  confé- 
rence de  Luther 
avec  le  cardinal 
CaïetaR. 


Histoire  Eccies  i ast i que. 

An  i ri  9 de  BafIe  5 de  Frib°urg  j & de  Louvain  5 & fur  tout  à cel- 
le de  Pari*5^  qtirsft,  (dir- il,)  i^eré  des  icieiices,  SC 
» qui  a été  de  tout  tems  la  plus  floriflante  dans  les 
„ études  de  théologie.  „ 

lxxxiiî.  Le  légat  lui  parla  encore  de  la  fouveraine  autorité  du 
prCérfen:éLaUu  ié.r  PaPe  » con1mc  k jour  précèdent,  & lepreflfa  de  nouveau 
ga£„  de  fe  f etra&er , fans  vouloir  entrer  plus  avant  en  difpu- 

te,  en  le  menaçant  même  des  cenfures  ecclefiafliquess’il 
n’obéi  doit.  Luther  ne  répondit  rien,  & fe  contenta  de 
prcfentei  au  cardinal  un  écrit  dont  la  fubftance  ctoit  5 
qu’il  avoit  lu  la  conftitution  de  Clement  VI.  quidifoit 
qu  on  deVoit  écouter  la  voix  des  papes  comme  celle  de 
iaint  Pierre  5 que  cela  n’étoit  pas  vrai  dans  toutes  les 
parties , & qu’on  ne  devoit  admettre  cette  propofîtion 
que  quand  les  papes  ne  partaient  que  conformément  à 
i ancienne  doéfciinej  que  dans  le  rems  que  faint  Pierre 
avoit  leplus  d’autorité  après  la  defcentedu  faint  Efprit, 
il  avoit  été  repris  par  faint  Paul  fur  Pufage  de  certaines 
viandes,  qui  ne  fut  approuvé  qu’après  le  contente- 
ment del’églite.  Que  la  fbumiflïon  chrétienne  n’oblige 
pas  à déférer  aveuglément  à ce  que  les  pafteurs  ditentde 
nouveau  & d inconnu  a l’evangile  j que  la  conflitution 
dont  il  s’agit  paroit  contraire  à pîufieurs  textes  de  ré- 
criture 5 que  c’eft  dans  cette  vûë  qu’il  l’a  attaquée,  & qu’il 
en  demeurera-îà , promettant  de  demeurer  en  repos,  fi  tes 
ennemis  ne  1 attaquent  plus.  Le  légat  reçut  cet  écrit  en 
lui  déclarant  qu’il  ne  vouloit  point  entrer  en  difpute 

avec  lui  5 qu’il  ne  lui  avoit  parlé  que  par  bonté,  pour  le 

faire  rentrer  dans  fon  devoir  que  pour  finir  toute 
conteftation,  le  plus  fûr  expédient  pour  lui  étoit  de  fe 
retrader:  il  le  menaça  de  nouveau  des  cenfures,  &îui 
enjoignit  de  ne  fe  plus  prétenter  devant  lui.  Il  envoya 
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aufii  chercher  Staupitz  vicaire  général  des  Auguflins , 8c  ^ 
fît  tout  ce  qu’il  put  pour  l’obliger  à tirer  de  fon  religieux  > 1 

une  rétractation  en  forme.  lxxxiv. 

Luther  qui  fe  fouvenoit  du  fupplice  de  Jean  Hus  8c 
de  Jerome  de  Prague  au  concile  de  Confiance,  8c  qui  retire  d’Aus- 
fçavoit  que  le  légat  avoit  ordre  de  le  faire  arrêter  8c  bours‘' 
conduire  à Rome,  s’il  ne  vouloit  pas  renoncer  à fes  er- 
reurs, partit  d’Ausbourg  ledixYeptiémed’O&obre  fans 
prendre  congé  de  perfbnne.  A peine  fè  vit-il  en  lieu  de 
fureté,  qu’il  écrivit  à Caïetan  dans  des  termes  très- 
mefurez  , 8c  qui  ne  tendoient  qu’à  l’adoucir.  11  lui 
avoüe  qu’il  lui  avoit  parlé  d’une  manière  peu  refpec- 
tueufei  il  s’exeufe  fur  la  chaleur  de  la  difpute,  8c  l’im- 
portunité de  fès  adverfaires  5 il  demande  pardon  de  n a- 
voir  pas  affez  ménagé  la  perfonne  8c  la  dignité  du  pape 
Leon  X.  dans  fes  réponfes:  convaincu  qu’il devoit s’ex- 
primer avec  plus  de  modeflie,  d’humilité  8c  de  refpeét, 
il  promet  de  ne  plus  traiter  de  cette  matière , pourvû 
qu’on impofe  de  même  fiîence  à fes  ennemis,  8c  ajoute 
qu’il  révoqueroit  même  fes  fentimens,  fuivant  les  cha- 
ritables avis  qu’il  lui  en  avoit  donnez,  ôclesconfeils  du 
vicaire  general  de  fon  ordre , s’il  le  pouvoit  faire  en  con- 
feience  *,  mais  que  la  chofè  n’étoit  pas  poffible,  parce 
qu’il  n’étoit  pas  perfuadé  des  raifons  qu’on  lui  alleguoit  5 
qu’enfin  il  le  prioit  d’en  écrire  à fa  fainteté,  au  jugement 
de  laquelle  il  étoit  prêt  de  fe  foumettre , offrant  de  fe  re- 
traiter publiquement  de  tout  ce  qu’il  avoit  avance  au 
préjudice  du  faint  fiége  8c  des  indulgences. 

La  veille  que  Luther  écrivit  cette  lettre  avant  fon  dé-  lxxxv.  ^ 
part  d’Ausbourg,  c’eft-à-dire,  le  feiziéme  d’Oétobre  , p^dnaiinfor- 
il  avoit  fait  afficher  un  aile  d’appel  par  devant  notaire, 
du  pape  mal  informé,  de  la  commiffion  donnée  au  lé- 

Y yy  ij 
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An. i 518.  ?at’  de  Ia  cîta.tlon  & perfonne,  du  procès  fait  ouà 
faire  contre  lui,&  de  tout  cequis’étoit  enfuivi , & s’en- 
luivroit,  au  pape  mieux  informé,  demandoit  à cet  effet 
des  lettres  de  renvoy,  & protefloit  de  pourfuivre  fon 
appel  en  tems  & lieu.  Luther  déclaroit  dans  cet  appel 
que,  n ayant  pu  faire  le  voyage  de  Rome  où  le  papel’a- 
voit  cité  ni  comparoître  devant  fa  fainteté , tant  à caufe 
de  les  mdifpofitions,  que  parce  qu’il  n’étoit  pas  afTez 
riche  pour  fournir  aux  frais  d’un  fi  grand  voyage,  & 
qu  il  11  y auroit  pas  été  en  fureté,  fou  affaire  avoir  été 
renvoyée  devant  le  cardinal  Cajetan,  qu’il  étoit  venu 
trouver , quoiqu’il  dût  le  regarder  comme  fufped , étant 
Domimquain , & dans  les  fentimens  de  faint  Thomas , 
a u (quel s il  ne  pouvoir  déférer  5 que  fur  Iesinftances  que 
ce  cardinal  lui  avoit  fait  de  retracer  fes  erreurs , il  avoit 
répondu  qu’il  ioumettoit  tout  ce  qu’if  avoit  écrit  & prê- 
ché au  jugement  de  l’églife,  & àcelui  desuniverfitez; 
que  lur  les  menaces  de  l’excommunication  & descenfu- 
res  ecclefiafliques,  après  avoir  protefté  d’une  entière 
fourni üi on  aux  décifions  du  pape  , & de  la  pureté  de 
fes  fentimens  qu’il  prouveroitpar  l’écriture, parles  pères, 
& les  conciles,  il  étoit  obligé  d’ayoir  recours  â un  ap- 
pel , ce  qu’il  répété  en  peu  de  mots  dans  une  fécondé  let- 
tre qu’il  écrivit  au  légat,  dans  laquelle  il  lui  rendraifon 
de  ion  départ  d’Ausbourg,  & le  prie  de  ne  pas  trouver 
mauvais  qu  il  eût  appellé  au  pape  mieux  informé,  ajou- 
tant qu  il  necraignoitpasles  cenfures , parce  qu’il  ne  les 
avoir  pas  méritées.  1 

, f e ne  auclme  réponfe  à Luther , il  aima  mieux 

ecnre  le  vingt-cinquième  d’Oétobreà  l’éledeurdeSaxe. 

Il  lui  expo/e  tout  ce  qui  s’eft  pafîé  entre  lui  & ce  reli- 
gieux a Ausbourgj  i]  fe  plaint  de  ce  qu’il  s’eft  retiré  à 
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fou  infçu  ôc  fans  prendre  congé  de  lui,  defon  opiniâ- 
treté à perfevercr  dans  fes  erreurs , après  avoir  allez  fo- 
lemnellement  promis  de  fe  loumettre.  Il  Taffure  que  les 
fentimens  de  Luther  font  véritablement  erronez , ôc  con- 
traires à la  foi j il  l’avertit  enfin  quà  Rome  on  alloit 
continuer  cette  affaire,  ôc  qu’il  le  conjuroit  de  lui  re- 
mettre ce  religieux  entre  les  mains , ou  du  moins  de  le 
chafTer  de  fes  états  j mais  Luther  avoir  pris  lesdevans,  il 
s’étoit  pleinement,  alluré  de  la  proteébionde  l’éleéfeur, 
auprès  duquel  il  avoit  deux  puilfans  patrons , Staupitz 
fon  vicaire  général,  ôc  George  Spalatin  fecretaire  du 
prince,  qui  le  fervirent  efficacement  en  cette  occafion. 
Ces  deux  hommes  extrêmement  adroits,  fçurent  fibien 
ménager  l’efprit  de  l’éle&eur , déjà  prévenu  par  une  let- 
tre fort  éloquente  que  Luther  lui  avoit  écrite,  après 
avoir  comparu  à Ausbourg,  qu’il  répondit  au  légat  en 
termes  trop  favorables  à ce  religieux,  auquel  il  fit  voir 
fa  lettre  avant  que  de  l’envoyer.  Elle  contenoit  en  fub- 
ftance,  qu’il  étoit  vrai  quel’herefie  étoit  une  caufe  qui 
pouvoit  être  jugée  par  le  fàint  liège,  mais  qu’il  falloir 
auparavant  convaincre  les  perfonnes  qu’elles  étoient  hé- 
rétiques ; qu’ayant  envoyé  Luther  à Ausbourg , comme 
il  en  avoit  été  prié , il  ne  croyoit  pas  qu’on  dût  agir  avec 
-lui  feulement  par  autorité  , pour  l’obliger  à fe  retraéler, 
avant  que  fà  caufe  eût  été  exanlinée  ôc  jugée  ; que  de 
très-habiles  gens  de  plufieurs  univerfitez  ne  croyant  pas 
fa  doéhïne  impie  Ôc  heretique , quoiqu’elle  ne  favori- 
fat  pas  les  interets  de  ceux  qui  le  perfecutoient,il  ne 
vouloit  pas  priver  fes  états,  ni  l’univerfité  de  Wittem- 
berg  d’un  fi  fçavant  homme,  ni  le  chafTer,  ni  l’envoyer 
à Rome;  qu’il  étoit  devenu  fon  double  fujet  étant  né 
tel,  ôc  ayant  accepté  une  chaire  de  théologie  dans  fon 
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univerfité , & que  par  confequent  il  devoit  le  prote- 
ger,  jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  convaincu  juridiquement 
des  erreurs , qu’on  l’accufoit  d’avoir  avancé  dans  fes 
écrits. 

lxxxviii.  même  tems  Luther  prefenta  à 1 eleéleur  un  écrit , 

comtee!aLr«t"  <ïui  contenoit  fon  apologie  contre  la  lettre  du  légat.  11 
du^iégat  à ré-  lui  rend  compte  des  conférences  qu’il  a eues  avec  lui , 
& marque  qu’il  l’auroit  contenté,  fi  l’on  n’eût  parlé 
que  des  indulgences  ; mais  qu’ayant  eu  à traiter  de  la  foi 
neceffaire  pour  recevoir  les  facremens,  il  n’avoit  pû  fe 
difpenfer  d’avoüer  que  les  bonnes  œuvres  étoient  inu- 
tiles. Il  ajouta  que  fon  plus  grand  défir  étoit  d’être  dé- 
trompé, & qu’il  ne  refuferoit  jamais  de  fefoumettre, 
dès  qu’on  lui  prouveroif  qu’il  efl  dans  l’erreur  ; qu’il  n’y 
a qu’à  renvoyer  fon  affaire  devant  quelque  évêque  d’Al- 
lemagne pour  la  terminer  ; & que  fi  la  cour  de  Rome  ne 
veut  point  accepter  ces  partis,  ce  fera  une  preuve  du 
pouvoir  defpotique  qu’elle  s’attribue , puifqu’il  lui  étoit 
plus  facile  de  mettre  par  écrit  ce  qu’elle  reprenoit  dans 
ïès  ouvrages,  & de  l’envoyer  en  Allemagne,  qu’à  lui  de 
s’expofer  aux  frais  & à la  fatigue  d’un  long  voyage,  & 
de  mettre  fa  vie  en  danger.  Qu’au  refte,  il  étoit  infini- 
ment redevable  à l’éleéleur  de  la  proteéfion  qu’il  vou- 
loir bien  lui  accorder  avec  taint  de  bonté  j mais  qu’il  n’é- 
toit  pas  jufte  qu’un  fi  grand  prince  fe  commît  avec  le 
pape  à fa  confideration,  qu’il  aimoit  mieux  fe  retirer  de 
Tes  états,  & s’en  bannir  volontairement,  quoiqu’il  n’y 
eût  point  d’autre  pays  où  il  pût  être  plus  en  fureté  con- 
tre ics  embûches  de  fes  ennemis  5 mais  qu’en  quelqu’en- 
droit  qu’il  fût,  il  lui  feroit  glorieux  de  mourir  pour  la 
défenfe  de  la  vérité. 

Decret  du  pape  Cependant  on  agiiloit  à Rome  contre  lui.  Leon  X. 
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: publia  le  neuvième  de  Décembre  un  decret  en  faveur  des  r 
Indulgences , & l’adrefTa  au  Cardinal  Caïetan.  Il  y déclare  ^N*  1 

que  la  dodrinede  l’églife  Romaine,  maîtreffe  de  toutes  des  indulgenrcs . 
les  autres,  étoit  que  le  fouverain  pontife,  fucceffeur de 
faint  Pierre,  & vicaire  de  Jefus-Chrift,  avoir  le  pouvoir  «•  *• 
de  remettre  en  vertu  des  clefs,  la  coulpe  & la  peine  des 
pechez  j la  coulpe  par  le  facrement  de  penitence,  & la 
peine  temporelle  duc  pour  les  pechez  aduels  à la  juflice 
divine,  par  le  moyen  des  indulgences  5 qu’il  les  peut  ac- 
corder pour  de  iuftes  califes  aux  fidèles  qui  font  les  mem- 
bres de  Jefus-Chrifl;  que  leur  utilité  ne  s’étendoit  pas 
feulement  aux  vivans,  mais  encore  aux  fidèles  décédez 
dans  la  grâce  de  Dieu  $ que  ces  indulgences  font  tirées 
de  la  furabondance  des  mérites  de  Jefus-Chrift  & des 
Saints,- du  tréfordefquelslepapeeftledifpenfateur,  tant 
par  forme  d’abfolution  que  par  forme  de  fuffrage*,  que 
la  créance  de  ces  articles  eft  indifpenfable,  que  quicon- 
que croira  ou  prêchera  le  contraire,  fera  retranché  de 
la  communion  de  l’églife  catholique,  ôc  excommunié 
d’une  excommunication  refervée  au  fouverain  pontife. 

Enfin  fa  fainteté  enjoint  à fon  légat  de  notifier  ce  decret 
à tous  les  archevêques  & évêques  d’Allemagne,  & de 
le  faire  mettre  à execution,  ce  qui  fut  exadement  ob- 
! fervé.  Caietan  reçut  ce  decret  à Lintz,  ville  capitale  de 
la  haute  Autriche , & le  fit  imprimer , diftribuer  & pu- 
blier dans  toutes  les  paroitTes. 

Ce  decret  contraignit  Luther  de  prévenir  par  un  fe-  s«onCd  appei 
cond  appel,  l’éclat  de  la  foudre  dont  il  étoit  menacé  *,  J*n^her  au 
& voyant  bien  qu’après  ce  jugement  il  ne  pouvoir  Apten*t.iu. 
manquer  d’être  condamné , il  fît  dreffer  un  ade  le  vingt-  Nevcmb.  t. 
huitième  de  Novembre,  par  lequel  il  déclaroit  que  fon  l-t- 11  ^ 
intention  n’étoit  pas  de  s’éloigner  des  fentimens  de  l’é- 
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An.  151  g.  n*  ^ affoiblir  1 autorité  des  papes  dans  leurs  confîi- 
* tutions  ; qu’il  ne  prétendoit  ni  douter  de  la  primauté  du 
faint  fiége  ni  de  fa  puiflance,  ni  rien  dire  qui  fût  con- 
traire au  pouvoir  du  fouverain  pontife  bien  aviféôc  bien 
inftruit.  Que  cependant  comme  Leon  X.  n’étoit  point 
exempt  des  imperfeétions  communes,  & que  tout 
pape  qu’il  eft,  il  peut  errer , auftï  bien  que  faint  Pierre, 
iorfquil  fut  repris  par  faint  Paul , ceux  qui  fe  croyent 
lefez  par  foa autorité,  ôc  opprimez  fans  raifon,  ont  la 
voye  d’appel  pourfe  délivrer  de  l’opprcffion;  qu’ainfi 
ayant  appris  que  l’on  procedoit  contre  lui  à Rome,  & 
que  fes  juges  prétendus,  fans  avoir  égard  à fa  foumilfion 
& à fes  proteftations,  penfoient  à le  condamner,  il  fe 
trouvoit  obligé  d’appeller  du  pape  Leon  X.  mal  infor- 
mé au  concile  général  légitimement  affemblé,réprefen- 
tant  1 ’églife  univerfelle  qui  eft  au  deiïiis  du  pape  dans 
les  caufes  qui  concernent  la  foi,  de  tout  ce  qu’on  pour- 
roit  faire  contre  lui , inftru&ion  du  procès,  excommu- 
nication, cenfures , ôc  tout  çe  qui  s’en  étoit  enfuivi,  ôc 
s’enfuivroit , proteftant  de  pourfuiyre  cet  appel  a ôc  de  le 
relever  autant  qu’il  le  jugeroit  à propos. 

La  cour  Romaine  fut  d’autant  plus  irritée  de  cet  ap- 
pel, qu’elle  fentoitque  le  décret  de  Leon  X.nefervoit 
qu  a décrier  les  indulgences,  au  lieu  de  les  faire  valoir» 
Les  Allemands  déjà  prévenus  en  faveur  de  Luther , s'ima- 
ginèrent que  le  pape  n avoit  rendu  un  lemblable  decret 
que  pour  ion  propre  interet,  ôc  celui  des  quêteurs,  qui 
xci.  commençaient  à ne  trouver  prefque  plus  perfonne  qui 
lothcr  conti.  leur  voulut  rien  donner. Luther  lui-mêmeappuvé  delà 
Hf«.  protection  de  1 électeur  de  Saxe,  commençoit  à ne  plus 
garder  aucunes  mefures,  ôcenfeignoit publiquement  fa 
doctrine  à "W  ittemberg.  Il  ht  par  écrit  un  déh  à tous  les 

inquifi- 
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inquifiteur  de  venir  difpurer  contre  lui , leur  offrant 
non  feulement  un  fauf-conduit  de  la  part  de  fon  prin- 
ce, mais  les  affinant  encore  qu’ils  feroient  bien  reçus, & 
qu’on  fourniroit  à leur  dépenfe , pendant  qu  ils  fei  oient 
à Wittemberg.  Les  amis  de  l’éleéieur  ne  contribuèrent 
pas  peu  à rendre  Luther  plus  hardi  & plus  téméraire:  ils 
lui  remontrèrent  que  les  foudres  du  Vatican  ne  por- 
toient  pas  au-delà  des  Alpes  ; que  la  puiflance  papale  n e- 
toit  redoutable  qu’en  Italie  , où  les  princes  étoient  feu- 
dataires  du  faint  fiégejmais  que  ce  n’étoit  pas  la  meme 
chofe  en  Allemagne  , où  les  princes  étoient  toujours 
unis  pour  leur  mutuelle  défenfe  j que  dans  la  conjonctu- 
re préfente  l’empereur  Maximilien  avoir  interet  de  mé- 
nager l’élcfteur  de  Saxe;  qu’enfin  fi  les  protégions  des 
fouverains  duroient  autant  que  leurs  interets,  Luther 
étoit  affuré  que  celle  de  l’éle&eur  ne  lui  manqueroit  ja- 
mais, puifque  les  injures  que  ce  prince  prétendait  avoir 
reçu  de  la  cour  de  Rome  , où  l’on  avoit  refusé  a Ion 
fils  naturel  le  gratis  pour  un  bénéfice  , etoient  irrépa- 
rables. 

Dans  le  même  tems  que  Luther  commençoit  a débi- 
ter fes  erreurs  en  Saxe , & à fe  révolter  contre  l églifè , i 
acquit  un  nouveau  difciple  qui  lui  fut  fort  attaché , & 
qui  partagea  toujours  avec  lui  fa  bonne  & fa  mauvaife 
fortune.  Ce  difciple  fut  Philippe  Melanchton,  ne  le  fei 

ziéme  de  Février  de  l’an  145*7.  à Bret  ou  Brethl  ’ ville 
du  bas-Palatinat  du  Rhin,  &fils  de  Georges  Sclwarz- 
erd  , qui  avoit  foin  des  armes  dans  la  maifon  des  prin- 
ces Palatins,  & de  Barbe  Reuchlin,fœur  du  fameux  jean 
Reuchlin  , dit  Capnion.  Ayant  perdu  fon  pere  à 1 âge 
de  douze  ans,  fa  mere  l’envoya  étudier  àPhortzeimen 
Soüabe , où  il  commença  à prendre  le  nom  de  Melanch- 
Tome  XXfV  ^ 2 2 
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An~~i ~i<?'  ton’mof  grec  fim  fign^e  la  même  chofi  que  Schwarz- 
I erd,  qui  en  Allemand  veut  dire  Terre  noire.  L’an  1 509. 
il  vint  à Heidelberg  , où  il  reçut  le  degré  de  bachelier 
en  théologie  le  dixiéme  de  Juin  1 5 1 1.  âgé  de  quatorze 
ans.  Il  alla  enfuite  à Tubinge,  où  il  fut  fait  doéteur 
le  vingt-cinquième  de  Janvier  1 5 14,  Il  y fit  des  leçons 
publiques,  8c  y fut  employé  à la  direébion  de  LimprU 
merie  d’Anfilme  , chez  qui  il  corrigea  la  chronique  de> 
NaucJer.  Reuchîin  fon  oncle  coofiilla à l’ékcSteur  de 
Saxe  de  le  faire  venir  à Wittemberg,  poury  être  profefi 
ièur  en  Grec  dans  l’univerfité  j il  y arriva  au  mois  d’Août 
de  l’an  1518.  n’étant  encore  âgé  que  de  vingt-deux  ans* 
Il  tomba  entre  les  mains  de  Luther  qui  abufadefà  faci- 
lite & de  tous  fis  talens , 8c  lui  fit  embralîèr  fis  erreurs, 
de  telle  forte  qu’il  devint  un  de  fis  plus  zelez  difiiples. 

Commence-  L’on  mct  au®  dans  cette  même  année  les  commen- 
mens  de  Carlo-  cemens  de  Carloftad.  Il  fi  nommoit  André  Bodenflem j 
sonder,  htref.  mais  il  nfift  connu  que  fous  ce  premier  nom , parce  qu’il 
Fior.deRaym.  et0*c  de  Carloflad , ou  Carolftadt  ville  d’Allemagne 
Tsf$!uT;  dans  |a  Franconie  > bâtie  par  le  roi  Charles  le  Chauve 
sjond.an.iSi2.  vers  l’an  871*  Il  étudia  en  Allemagne,  puis  en  Italie, & 
Sleidan.  in  an-  étant  revenu  à Wittemberg,  il  y fut  chanoine  & archi- 
7!juetthji.  de  ^acrc  ’ & Fut  même  choifi  pour  y enfiigner  la  théolo- 
u *•  »•  gic.  Il  étoit  en  1 5 1 2.  doyen  de  l’univerfité  , lorfqu’il 
donna  le  bonnet  de  doéfeur  à Luther  , avec  lequel  il  fit 
amitié  , quand  ce  dernier  commença  à prêcher  contre 
les  indulgences. 

Dans  le  tems  que  le  Lutheranifine s’établi lîoit  en  Al- 
lemagne, Ulric  Zuingle  jettoit  en  Suifife  les  fondement 
d’une  nouvelle  Seéle.  il  avoit  pris  suffi  occafion  de  la 
publication  des  indulgences  , de  même  que  Luther.. 
Zuingle  étoit  ne  à ^ildehaufin.  dans  le  comté  de  T©g«: 
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gcmbourg  en  Suiffe  le  premier  de  Janvier  de  l'an  1487. 
Il  fut  envoyé  à Baüe  à l’age  de  dix  ans  pour  y faiie  fes 
études,  8c  de  là  à Berne  , où  il  apprit  le  gtec  8c  1 hé- 
breu fous  Henri  Lupulus.  Il  fit  (a  philofopHio  à Vienne 
en  Autriche , 8c  fa  théologie  à Bafle , où  il  reçut  le  bon- 
net de  doéleur  l’an  1505.  Il  commença  à piecher  avec 
allez  de  fuccès  fan  1 50 6.  II  paroît  que  jufqu’en  1 5 1 6. 
que  Zuingle  quitta  la  cure  de  Claron  gros  bourg  de 
Suiffe  dans  le  canton  Glaris , dont  il  avoir  été  pourvu 
en  150d.il  ne  s’écarta  point  de  la  dodrine  de  l’églife. 
La  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  par  fes  fermons,  le 
fit  appeller  à la  conduite  d’une  autre  églife  qu’on  ap- 
pelloit  , 8 Hermitage  de  U Vierge  qui  etoit  un  rameux 
pèlerinage.  En  1 5 17.  il  eut  une  conférence  avec  le  car- 
dinal de  Sion,  qui  fe  trouvoit  alors  en  Suide  , & il  y 
fût  parlé  de  la  corruption  qu’il  prétendoit  s’être  ghdée 
dans  l’églife  , & de  la  necefïité  d’en  retrancher  les  abus, 
& fur-tout  de  décharger  l’églife  , difoit-il  s de  ce  nom- 
bre infupportable  de  vaines  ceremonies  qui  acçabloient 
les  fideles  j il  remontra  au  cardinal , que  ceux  qui  te- 
jioient  le  timon  du  vaiiïeau  comme  lui , y dévoient  met- 
tre  la  main.  Il  fut  l’année  fuivante  appelle  à Zuric  s 
pour  y remplir  la  principale  cure  de  la  ville,  & y annon- 
cer la  parole  de  Dieu  , &.  dans  le  mois  de  Janvier  de 
ï 51p.  il  prit  podeflion  de  cette  eglifè,  commmençaay 
prêcher  les  nouvelles  erreurs , & confeilla  la  ledure  des 
livres  de  Luther. 

Les  troubles  de  Saxe  qui  menaçoient  la  religion  ca- 
tholique d’une  ruine  prochaine  dans  une  bonne  patrie 
de  l’Allemagne  , n’empêcherent  pas  le  pape  de  pouifui- 
vre  le  projet  d’une  croifade contre  les  Turcs, & dereü- 
nir  tous  les  princes  Chrétiens  pour  réprimer  le  fukan 
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Sclim  , qui  fe  vantoit  de  tourner  fes  armes  contre  la 
Chrétienté  en  Europe  , de  détruire  la  monarchie  du 
pape,  & de  s’enrichir  de  fes  tréfors.  Leon  X.  quicrai- 
gnoit  en  effet  ce  malheur , ordonna  des  prières  publi- 
ques avec  des  procelîions  fblemnelies  à Rome,  pour  dé- 
tourner ce  fléau  de  defliis  lui,  & en  même  temsil  prefla 

I empereur  Maximilien  de  contribuer  à cette  guerre  j il 
voulut  même  y engager  les  Africains  & les  Tartares,  le» 
Scythes,  le  roi  de  Pologne,  l’Angleterre,  le  Danemark, 
la  France . cependant  Selim  ne  ht  aucune  tentative  du 
coté  de  l’Italie  ; il  alla  en  Damas , & paffa  l’hiver  à Alep. 

II  efl:  vrai  qu  il  leva  une  puiflànte  armée  de  mer  contre 
les  Rhodiens  j mais  la  pefte  ayant  fait  mourir  beaucoup 
de  fes  foldats , il  congédia  fon  armée , & fe  retira  à Con- 
fia n tin  oplc. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit , Charles  d’Autri- 
che travailloit  a établir  ion  autorité  en  Efpagnc , en  quoi 
il  devoit  ufèr  de  beaucoup  de  ménagement  ayant  af- 
faire à une  nation  fiere  qui  n aimoit  pas  la  dépendance. 
Il  avoir  amené  avec  lui  en  Caffille  Leonore  d'Autriche 
fà  fœur , qui  étoit  recherchée  par  Emmanuel  roi  de 
Portugal,  veuf  pour  la  fécondé  fois  ,&  par  le  prince 
dom  Juan  fon  fils»  Le  roi  Catholique  préfera  le  pere  j 
quoique  d un  âge  beaucoup  moins  proportionné, par- 
ce qu’il  pouvoir  lui  être  plus  utile  dans  le  deffein  qu’il 
avoir  d’être  empereur  après  la  mort  de  Maximilien.  La 
princeffe  n étoit  pas  de  même  fèntiment  ; mais  elle  fut 
contrainte  de  fe  conformer  aux  volontez  de  fon  frere, 
quoiqu’elle  fût  fon  aînée. 

r_  Charles  avoir  tenu  les  états  de  Caffille  vers  la  fin  de 
1 année  precedente , & au  commencement  de  celle-ci 
l’on  propofa  un  démembrement  de  l’archevêché  de  To- 
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îede , qui  étoit  d’une  très-grande  étendue  , 8c  de  mettre  — — 
des  évêques  particuliers  à Madrid  & à Talavera.  Le  pape  An-  M18* 
Leon  X.  y confentit,&  expédia  pour  cette  affaire  une  Ja°££  fans 
bulle  dans  laquelle  il  donnoit  commiffîon  au  cardinal  supplément  de 

1 _ r _ n. ,,  Martana  a U 

Adrien,  à l’évêque  de  Cofenza  ion  nonce  en  Caitiile  , fin  dut.  v.i»4. 
& à dom  Alphonfe  Manrique  évêque  de  Ciudad-Ro-  an'  I5I*‘ 
drigo,  défaire  les  informations  néceffairesfur  les  avan- 
tages & les  inconveniens  qui  pourroient  fe  rencontrer 
dans  l’éreétion  de  ces  nouveaux  évêchez  } mais  on  y 
trouva  tant  de  difficultez,  qu’on  fut  obligé  d’abandon- 
ner ce  deffein. 

Dans  les  états  de  Sarragoce  que  Charles  tint  dans  cet-  x c v 1 1. 
te  année,  il  y eut  deux  difficultez  5 l’une  que  les  députez  trfc£ft7endtAies 
vouloient  qu’on  leur  permit  de  prêter  en  même  tems 
ferment  à l’infant  Ferdinand , en  qualité  d’heritier  pré- 
fomptif  de  leur  monarchie,  8c  l’autre  qu’ils  ne  préten- 
doient  reconnoître  Charles  qu’en  qualité  de  tuteur  8c 
d’adminiftrateur  des  biens  de  fa  mere  tant  qu’elle  ieroit 
malade  , 8c  non  pas  en  qualité  de  roi  5 mais  Ghievres , 
que  Charles  avoir  mené  avec  lui , les  furmonta  toutes 
deux  par  fon  adreffe,  8c  le  toutie  paffaàla  fatisfaélion 
de  ce  prince  qui  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  qu’on 
pouvoit  fouhaiter.  Douze  grands  feigneurs  le  vinrent 
prendre  avec  une  nombreuse  fuite  , pour  l’accompa- 
gner. Il  arriva  fuivi|d’un  grand  nombre  de  nobles  Caffil- 
lans,  ayant  toujours  à (es  cotez  le  cardinal  Adrien.  Il  fur 
par-tout  reçu  avec  une  magnificence  extraordinaire,  8C 
particulièrement  à Sarragoce  capitale  du  royaume  d’Ar- 
ragon.  Il  y fut  proclamé  & couronné  d’une  des  couron- 
nes que  l’on  y garde  dans  le  tréfor  du  royaume , 8c  revêtu* 
du  manteau  royal  que  la  reine  Jeanne  fa  mere  lui  avoir 
donné  ; on  admira  la  bonté  de  ce  prince  , en  ce  que  le 
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An  i u T kndemain  du  iour  aucîueI  on  lui  avoit  prêté  le  ferment 

* 5 ô*  de  fidelité,  il  .donna  fa  main  à baiierà  plus  de  mille  per- 
fonnes,  outre  ceux  qui  avoient  ce  droit, 
xeix.  L’infant  frere  de  Charles  étoit  arrive7  à Vienne  , Sc 
veutLSeTur  fçut  fl  bien  s‘j«£puer  dans  l’efprit  de  l’empereur  Ma- 
l’empire  à Fer-  ximillen,  qu’il  1 ui  infpirât  les  mêmes  fèntimens  qu’avoit 
fit  fiis.  eu  autrefois  pour  lui  le  roi  catholique.  Ce  prince  prit 
la  réfbîution  de  lui  ceder  les  états  que  la  maifon  d’Au- 
triche pofledoit  en  Allemagne,  & de  lui  affiner  l’empi- 
re. La  diète  fut  convoquée  pour  cet  effet  à Ausbourg 
pour  la  fin  de  Tété.  Charles  en  ayant  eu  avis  employa 
le  cardinal  de  Trente,  félon  les  historiens  Efpagnols, 
ou  le  cardinal  deSion  , félon  les  hiftoriens  Flamands , 
pour  traverfer  ce  defîein.  Celui  des  deux  qui  fut  char- 
ge de  cette  commiflion, al  légua  de  fl  fortes  raifons  à l’em- 
pereur pour  lui  faire  entendre  combien  il  importoic  à 
la  gloire  de  la  maifon  d’Autriche,  que  l’Empire  fût 
donné  à Charles  , que  fa  majefté  impériale  s’y  rendît. 
Maximilien  ne  vécut  que  fix  mois  après  la  diète , & le 
roi  d’Efpagne  les  employa  utilement  à gagner  les  fuf- 
frages  des  éîeéteurs,  par  l’argent  qu’il  fçu t^difEribuer  à 
propos.  Peu  de  teins  après  il  tint  le  chapitre  de  l’ordre 
ae  la  Toifoo  , & maria  fa  reine  Germaine  veuve  de  Fer- 
dinand le  Catholique  , à Ferdinand  d’Arragon  duc  de 
Calabre,  fils  du  dernier  roi  de  Naples,  qui  ne  fongeoit 
qu’à  fon  plaiflr , fans  s’e.mbarr affer  d’aucune  affaire. 

Le  cardinal  Volfèy  premier  miniflre  du  roi  d’An- 
gleterre , St  qui  étoit  fort  avant  dans  fa  faveur  , étoit 
toujours  fort  attentif  aux  démarches  du  roi  de  France; 
il  craignoic  que  fà  majeffé  très-chrétienne  ne  fè  fervîc 
de  la  ligue  qu’elle  avoir  faite  avec  Henri , pour  recou- 
vrer la  ville  de  Tournai.  De  plus  , Charles  roi  d’Efpa- 
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mie  tâchoit  de  mettre  ce  cardinal  dans  Tes  interets  5 en  T~~7 
cas  qu’il  vînt  à fe  brouiller  avec  la  France.  Il  lui  avoit  N>  1 51  • 
affigné  cette  année  une  penfion  annuelle  de  trois  mille 
livres.  Toutes  ces  complaifances  de  Charles  ne  préva- 
lurent point  fur  les  démarches  du  roi  de  France  * il  fça- 
Voit  que  le  miniftre  Anglois  étoit  ambitieux  & avare, 
qu’il  aimoit  les  dignitez&  l’argent  ; il  joignit  donc  fes 
préfens  à fes  careffes  : il  envoya  en  Angleterre  Guillau- 
me Gouffier  feigneur  de  Bonnivet , amiral  de  France, 
p°ur  gagner  ce  cardinal  5 & la  négociation  étoit  deve- 
nue beaucoup  moins  difficile , depuis  qu’il  étoit  arche- 
vêque d’York  , ce  qui  le  rendoit  plus  indiffèrent  pour 
l’évêché  de  Tournay , c’eft  ce  qui  lui  fît  recevoir  les  of- 
fres fecrets  que  François  lui  fît  faire  de  le  récompenfer 
largement , s’il  pouvoït  porter  le  roi  fon  maître  a rem-' 
de  cette  ville  à la  France. 

Ainfî  les  flatteries,  les  promefles  &les  préfens  du  roi> 

François  I.  changèrent  les  difpofîtions  de  Yolfey  , & 
au  lieu  que  ce  miniftre  avoit  autrefois  repréfenté  au  roi 
ion  maître  , qu’il  étoit  de  fon  intérêt , & de  celui  du 
royaume  , de  conferver  une  place  d’une  fî  grande  im- 
portance, & qu’on  regardoit  comme  un  monument 
perpétuel  de  fes  vi&oires , l'argent  de  France  lui  fît 
changer  de  maxime  ; il  perfuada  à Henri  que  cette  mê- 
me place  lui  étoit  inutile  , que  l’entretien  de  la  garni- 
fon  furpaffbit  de  beaucoup  tous  les  avantages  qu’on  en 
pouvoit  retirer  *,  qu’il  valoir  mieux  la  ceder  au  roi  de 
France,  qui  la demandoit  inftamment , que  de  laiffer 
le  roi  d’Efpagne  s’en  rendre  maître  , quand  il  le  juge-- 
roit  à propos  j qu’il  falloit  profiter  de  cette  occafîon 
pour  tirer  une  bonne  fournie  d’argent  en  la  place  de 
Journay,  qui  fe  trouvant  à une  trop  grande  diftance 
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de  Calais , romberoïr  infailiblement  à la  première  rup- 
ture qu’il  y auroit  entre  les  deux  couronnes  que  par- 
là  le  roi  fe  feroit  un  puifïant  ami  du  roi  de  France,  qui 
faifoir  toutes  les  avances  pour  obtenir  fon  amitié',  & qui 
pour  la  ferrer  dïin  nœud  indiffolubîe  , propofoit  le 
mariage  du  dauphin  fon  fils , avec  la  princefîe  Marie  , 
fille  unique  d Henri.  La  force  de  ces  raifons  l’emporta 
fur  le  defir  de  conferver  Tournay  , & le  roi  d’Angle- 
rerre  ayant  confenti  à ce  que  le  cardinal  propofoit,  il 
ne  fut  plus  queftion  que  de  traiter  de  cette  reftitution 
qui  fut  terminée  en  moins  de  fix  femaines. 

Le  roi  de  France  envoya  à Londres , Etienne  Poncher 
évêque  de  Paris,  & Nicolas  de  Neuville  feigneurde  Vil- 
leroy  , & fecretaire  d’état , pour  fejoindre  à l’amiral  de 
Bonnivet  qui  y étoit  déjà  , & conduire  le  traité  à fà 
pei  feélion.  Ils  etoient  munis  de  pleins  pouvoirs  pour 
traiter  du  renouvellement  d’amitié  entre  les  deux  rois; 
d une  ligue  avec  le  pape&  avec  tous  les  princes  Chré- 
tiens qui  voudroient  y entrer  ; du  mariage  du  dauphin 
avec  la  princelTe  Marie  ; de  la  reftirurion  de  Tournay 
avec  les  dépendances  , qui  étoient  Mortagne  &;  Saint - 
Arnaud 5 & d’une  entrevue  entre  les  deux  rois.  De  plus 
ils  portoient  des  lettres  parentes  de  François  I.  par  le£ 
quelles  il  s’engageoità  payer  au  cardinal  Volfey,  que  fa 
majeflé  appelloit , fon  cher  ami , une  penfion  annuelle 
de  douze  mille  livres,  en  confiderationdece  qu’il  vou- 
loir bien  fe  défifter  de  l’adminiftration  de  l’évêché  de 
Tournay.  Ce  niiniftre  avec  les  ambafTadeurs  de  France, 
fe  mit  aiuTi-tôt  à travailler  au  traité  , dont  le  premier 
article  concernait  le  mariage  de  la  princefîe  Marie,  qui 
n’avoit  pas  cinq  ans , avec  le  dauphin  qui  n’avoit  pas 
encore  un  an.  On  convint  qu’il  s’accompliroit  auffi- 

tct 
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tôt  que  le  prince  auroit  quatorze  ans.  Que  la  dot  de 
Marie  feroit  de  trois  cens  trente-trois  mille  jécus  d’or , 
dont  la  moitié  feroit  payée  le  jour  des  noces,  l’autre 
un  an  après,  & que  chacun  des  deux  rois  s’engageroit  à 
payer  cinq  cens  mille  écus,  en  cas  que  l’affaire  manquât 
par  la  faute  de  l’un  ou  de  l’autre. 

Le  fécond  article  regardoit  la  reflitution  de  Tour- 
nay  , fur  laquelle  il  y eut  quelques  difficultez.  Les  An- 
glois  vouloient  que  cette  ville  tînt  lieu  de  dot  à leur 
princeffe,  6c  les  François  n’y  pouvoient  confentir , par- 
ce qu’il  auroit  fallu  attendre  trop  long-tems  pour  eux  à 
rentrer  dans  cette  place.  Le  temperamment  qu  on  y 
trouva  fut  que  Tournay  feroit  remife  à la  France  avec 
fes  dépendances,  à condition  de  payer  à Henri  VUI.  fix 
cens  mille  pièces  qu’on  appelloit  couronnes  d or , va- 
lant trente-cinq  fols  tournois  chacune,  pour  le  rem- 
bourfer  des  dépenfes  faites  à la  confbruébion  de  la  cita- 
delle , 6c  pour  les  munitions  de  guerre  6c  de  bouche 
qu’on  y laifferoit,  outre  cinquante  mille  livres  tournois 
qui  étoient  dues  à ce  prince  par  les  habitans  5 mais  fur 
ces  deux  fbmmes  François  I.  devoir  retenir  la  dot  de  la 
princelTe  Marie.  Quant  au  payement , il  s’obligeoit  à 
compter  cinquante  mille  livres  enfe  mettant  en  poffd- 
fion  de  la  place,  6c  vingt-cinq  mille  livres  de  fix  en  fix 
mois  5 jufqu’à  ce  que  toute  la  fomme  fût  payée*,  que  ce- 
pendant le  roi  très-chrétien  donneroit  huit  otages  des 
plus  illuftres  maifons  du  royaume } 6c  ces  otages  fu- 
rent François  de  Montmorency , feigneur  de  Rochepot 
Charles  de  Moüy,  feigneur  de  la  Meilieraye  5 Antoine 
Defprez,  feigneur  de  Montpefat  5 Charles  de  Solieres , 
feigneur  de  Moretteen  Piémont } le  fils  aîné  du  fieur  de 
Hugueville  *,  le  cadet  de  Mortemar , ÔC  les  fieurs  de  Me- 
Tome.  XXr.  Aaaa 
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ÀN.if  18.  ^un  ^ Grimaut.  Le  maréchal  deChatillon,  après  les 
CI  v.  ’ avoir  lr vre£  aux  Anglois , fut  mis  en  poflèffion  de  Tour- 
Les  François  nay.  Les  deux  monarques  convinrent  d’une  entrevuë 
poiieffion  de  a oundinrelt , village  entre  Ârdres  de  Guines,  que  le 

Tournai.  roi  ^ France  rappelleroit  Ie  duc  d*Albanie,  de  que  le 

roi  d’EcolTe  entreroit  dans  le  traité.  Tous  ces  articles 
furent  lignez  le  quatorzième  d’O&obre,  de  dès  qu’ils 
eurent  été  ratifiez  par  les  deux  rois , de  jurez  folemnelle- 
ment  à Londres  de  à Paris,  le  roi  ôc  la  reine  de  France, 
agifîant  au  nom  du  dauphin  leur  fils,  fiancèrent  îa  prin- 
ce fie  Marie, reprefentée  par  le  comte  de  Sommerfetfon 
lI-¥  Virgil"  Pr°cureur.  Cette  cérémonie  fe  fit  à Paris  lefeiziéme  Dé- 
cembre. François  I.  crut  pouvoir  tenter  de  même  de  fe 
mettre  en  polïèffion  de  Calais  ; mais  le  roi  d’Efpagne  dé- 
tourna le  coup  en  mettant  Volfèy  dans  fès  intérêts. 

Tout  paroiffoit  alfurer  le  duché  de  Milan  au  roi  de 
€v  France  5 il  venoit  de  renooveîler  l’alliance  avec  le  roi 
jaioufie" e«rre  d’Angleterre  j.  l’empereur  étoit  trop  pauvre  pour  l’atta- 
?uice Tjvli an?*  3uer>  r°i  d’Efpagne  avoir  interet  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  lui,  jufqu’a  ce  qu’il  fe  fût  fermement 
établi  dans  les  royaumes  de  Caftille  de  d’Arragon.  Il 
n’avoit  donc  à craindre  que  de  la  part  de  ceux  qu’il 
avoir  prépofèz  au  gouvernement  de  cet  état  ; de  ce  fut 
juftement  ce  qui  arriva  par  la  jaioufie,  ou  par  un  zek 
peu  réglé  de  Lautree,  qui  Jetra  dans  le  duché  de  Milan 
les  femences  d’une  guerre  civile.  Jean  Jacques  Trivulce 
s étoit  retire  dans  la  capitale  de  cet  état,  de  y vivoit  en 
homme  prive,  fans  aucun  éclat.  Ses  ancêtres  lui  avoient 
la  i fie  d allez  grands  biens,  de  fà  vertu  le  rendoit  fort 
refpeélable.  Le  trop  grand  attachement  qu’il  avoit  an 
parti  desGuelphes  dont  il  étoit  regardé  comme  le  chef a 
1 ay oit  fait  bannir  de  fon  pays.  Il  étoit  entré  aufcryke 
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de  Ferdinand  d’ Arragon  premier  de  ce  nom , roi  de  Na- 
ples, 6c  pafia  enfuite  dans  celui  de  Charles  VIII.  roi  de 
France , iorfque  ce  prince  alla  conquérir  le  royaume 
de  Naples.  Ce  fut  lui  qui  livra Capoüeen  1 45» 5 . 6c  qui 
eut  le  commandement  de  l’avant-garde  de  l’armée  avec 
le  maréchal  de  Gié,  à la  bataille  de  Fornoiie.  Il  a voit 
fuivi  Louis  XII.  en  14pp.  à la  conquête  du  duché  de 
Milan,  dont  il  fut  établi  gouverneur  en  1500.  6c  ce 
prince  le  fit  maréchal  de  France.  Toutes  fes  grandes  qua- 
litez  lui  donnoient  trop  de  crédit  dans  fa  patrie,  pour 
ne  pas  attirer  la  jaloufie  d’un  gouverneur  tel  qu’étoit 
Lautrec. 

On  l’accufà  donc  auprès  du  roi  François  I.  d’avoir 
accepté  le  droit  de  bourgeoifie  des  Cantons  Suifles,  qui 
penfoient  devoir  cette  faveur  à fon  mérite  , comme  s’il 
eut  cherché  une  autre  proteélion  que  celle  du  roi  ; d’a- 
voir fait  prendre  parti  à fes  deux  neveux  dans  l’armée 
des  Vénitiens  5 d’avoir  favorifé  l’évafion  du  pape  , lors- 
que n’étant  que  cardinal , il  avoit  été  fait  prifbnnier  a 
la  bataille  de  Ravennes.  Trivulce  fut  d’autant  plus  tou- 
ché de  ces  accufations,  qu’il  penfoit  s’être  mis  par  fes 
adlions  pafiees  hors  de  tout  foupçon  à l’égard  de  la 
France.  Il  fe  plaignit  à fbn  tour  , il  fit  des  reproches 
afiez  vifs  à Lautrec,  6c  perdant  patience,  parce  que  fes 
ennemis  le  pouffoient  about,  il  traverfa  les  Alpes  .âgé 
de  quatre-vingt  ans,  pour  venir  lui-même  fe  juftificr 
devant  le  roi.  Il  le  trouva  à Châtres  proche  Montlhe- 
ry  , 6c  ne  put  jamais  en  obtenir  une  audience  , parce 
que  la  comteife  de  Château-Briantfœur  de  Lautrec,  6c 
maîtreffe  de  fa  majefté,  i’avoit  prévenue  contre  lui. 
Trivulce  fe  fit  porter  dans  une  gallerie  par  où  le  roi 
devoit  paffer  en  allant  à la  méfié.  Il  lui  cria,  qu’il  vou- 

Aaaa  ij 


An.  1518 


cvi. 

Accufations 
formées  contre 
Trivulce. 


ÀN.  I 518. 

CVII. 

Mort  du  ma- 
réchal Trivulce. 
Guicciard.  1. 1 3 . 


CVIII. 

Chriftiern  roi 
de  Dannemark 
a/lîegeStokolm 
Voyez  ci-def- 
fus n.  XLvr.  & 
XLvi l . p.  4 93. 

Jourt.  Magn. 
Hijt.  S uec.  l.  i 4, 
r.  3. 

Lovenius , Uift. 

Suec.  L 5. 


Surins  in  eom~ 
mentar* 


Histoire  Ecclesiastique: 

lût  bien  écouter  un  homme  qui  s’étoit  trouvé  en  dh^ 
huit  batailles , pour  le  lervice  de  les  prédecelïèurs  3c 
pour  le  lien j mais  le  roi  qui  le  vit,  & qui  l’entendit, 
ne  lailïà  pas  de  palier  outre,  &Trivulceen  eut  tant  de 
chagrin  & de  déplaifir,  qu’une  lievre  lente  le  làijfît , Sc- 
ie réduifit  en  peu  de  jours  à l’extremité.  Le  roi  l’envoya 
viliter,  & lui  faire  des  excufes;  mais  il  n’éfoit  plus  temsj 
il  mourut  le  cinquième  Décembre  1518.  Son  corps  fut 
poi  te  a Milan , & mis  fous  un  tombeau  magnifique  dans 
l’églife  de  S.  Nazaire. 

Chriftiern  IL  furnommé  le  Cruel,  roi  de  Dan  ne-- 
marck , qui  le  difoit  aulli  roi  de  Suede,  prenant  occa- 
llon  des  divifions  furvenuës  dans  ce  royaume  entre 
l’adminiftrateur  3c  l’archevêque  d’Upfal,  dont  on  a 
parle  plus  haut,  y vint  avec  une  puiiïante  armée,  dans 
laquelle  il  le  trouva  plus  de  deux  mille  François  que  le 
roi  lui  avoir  envoyez.  Il  alliégea  Stoxolm  capitale  du 
royaume  *,  mars  fadminiftrateur  Stenon  la  défendit 
avec  tant  de  valeur,  que  Chriftiern  fut  contraint  de 
lever  le  ftége.  Le  terns  étoit  fâcheux,  3c  très -con- 
traire à la  retraite  , bien -tôt  il  manqua  de  tout  ; mais 
Stenon , quoique  Ion  ennemi , lui  fournit  des  vivres , 8c 
tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  s’embarquer.  Le 
roi  ae  Dannemarck  parut  charmé  de  cette  génerolité, 
& faifant  femblant  d’être  porté  à la  paix,  convia  Stenon 
de  venir  fur  Ion  bord  pour  conférer  enfemble.  Il  étoit 
prêt  des’y  rendre,  lorfque  les  lèigneurs  Suédois  l’exhor- 
terent,  & le  prelïerent  même  de  ne  pas  fe  fier  à un 
homme  fi  cruel,  3c  qui  étoit  fans  honneur  3c  fans  foi: 
Âinfi  on  lé  contenta  de  lui  envoyer  quelques  perlonnes 
de  diftinétion  pour  traiter  la  paix  ou  la  trêve.  Chriftiern 
les  emmena  prifonniers  en  Dannemarck. 
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L’abus  qu’on  faifoit  des  indulgences , étoit  cauîe  ] Q 1 

qu’on  hazardoit  de  rems  en  rems  quelques  proportions  1 ^ 1 ” 
contraires,  à la  dodrine  de  l’églife.  Le  iixieme  de  Mai  sentiment  ds 
1518.1a  faculté  de  théologie  de  Paris  affemblée  aux 
Mathurins,  qualifia  deux  propofitions  touchant  les  in-  cgheannc£eslesiniu1' 
dulgences  de  la  Croifade,  & cenfura  l’une  ,&  approuva  17  v Arrivé, 
Faucre.  Celle  qu  elle  cenfura  etoit  conçue  en  ces  ter-  „0v,  eryor.u  x. 
mes:  „ Quiconque  met  au  tronc  de  la  Croifade  un  te- 
„ fton,  ou  la  valeur  pour  une  ame  étant  en  Purgatoi-  fii.  17». 

„ re,  il  délivre  ladite  ame  incontinent,  &s  en  va  inrail- 
„ liblement  ladite  ame  auffi-tot  en  Paradis.  C’eft  pour- 
„ quoi  en  donnant  dix  teftons  pour  dix  âmes,  voire 
„ mille  teftons  pour  mille  âmes , elles  s’en  vont  incon- 
tinent,  & fans  doute  en  Paradis.  tc  La  faculté  déclare 
que  cette  propofition  eft  faufîe,  fcandaleufe,  tendante, 
à anéantir  les  fuffrages  pour  les  morts,  excedant  la  te- 
neur des  bulles  que  les  papes  ont  données  pour  les  Croi- 
fades,  & par  confequent  fi  elle  a été  prêchée,  on  doit 
obliger  lé  prédicateur  à la  rétrader  comme  ayant  été 
avancée  témérairement,  & elle  doit  être  révoquée  pour 
appaifer  le  trouble  8c  le  fcandale  qu’elle  a pu  cailler. 

La  fécondé  propofition  qui  étoit  tout-à-fait  contrai- 
re à la  première,  fut  approuvée  par  la  faculté  5 elle  étoit 
conçue  en  ces  termes  : ,,Iîn’eft  pas  certain  qu’infaillible- 
„ ment  toutes  âmes  indifféremment  étant  en  Purgatoire , 

„ pour  chacune  defquelles  on  met  dans  le  tronc  de  la 
„ Croifade  dix  fols  tournois , s’en  aillent  incontinent  8c 
„ fans  doute  en  Paradis:  mais  il  s’en  faut  rapporter  à Dieu, 

„ qui  accepte  comme  il  lui  plaît , le  tréfor  de  l’églife  ap- 
„ pliqué  aufdites  âmes.  „ La  faculté  déclare  cette  propo- 
sition vraie,  conforme  au  fentiment  desdodeurs  du 
droit  divin  & humain , propre  à entretenir  la  pieté  des 
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“ — — Fideles,  & ne  contient  rien  de  contraire  à la  bulle  des 
4L'  12:  indulgences  pour  la  croifade.  « C’e'toit  ainfi , ( dit  Mon- 
«'ex  Aut.ecel.  U „ fieur  Dupin,  ) que  la  faculté  de  théologie  de  Paris , 


par  une  r 'caution , remedioic  au  fçandale  que 
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„ caufoit  1 auus  aes  indulgences  dans  letems  même  que 
„ Luther  en  prenoit  occafion  de  les  décrier,  & de  dé- 
„ clamer  contre  elles.,, 


KnmaihSrenfe  Leon  X>  av°/it  Pardonné  ™ cardinal  Adrien  Cornetto 
du  Cardinal  qui  étoit  entré  dans  la  conjuration  dePetruci  à condi- 

to.  tion  neanmoins  qu  il  payeroit  une  amende  de  dix  mille 

écusj  mais  Cornetto  craignant  que  le  pape  ne  fe  conten- 
tât pas  de  cette  amende , & qu’il  ne  lui  tînt  pas  parole, 
fortit  de  Rome  pendant  la  nuit  deguifé  en  moiffonneur. 
C’étoit  au  commencement  de  cette  année  1518.  mais 
on  ignore  quel  chemin  il  prit  & où  il  fe  retira  j enforte 
que  depuis  ce  temps-là  on  ne  put  découvrir  ce  qu’il  étoit 
devenu.  Prierius  Valerianus  qui  écrivoit  en  104.  dit 

Prier • Valent-  , . nr  rr  / 1 r 

nus  de  infeiidt • qu  on  1 avoit  cru  aiiaiiine  par  ion  valet  pour  profiter 
des  pifloles  que  fon  maître  avoit  coufuës  dans  fa  che- 
oidoim,Athen.  mi^rte-  Le  pere  Oldoini  a écrit  que  le  pape  Leon  X. 
Rom-  ayant  dégradé  Cornetto  de  la  pourpre  & de  fes  bénéfi- 

ces, il  craignit  tant  pour  fa  vie  qu’il  s’enfuit  enThrace 
où  il  mourut,  & fans  qu’on  ait  fçu  ni  le  jour  ni  l’année. 


Ce  cardinal  fut  un  des  premiers  qui  reforma  le  ftyle  la- 
tin : comme  il  avoit  beaucoup  lu  ciceron  , il  y avoit 


Paul,  yov  in 
Vit  a Lu  don.  X. 
Suicciard.  I.  \ j . 


fait  d’excellentes  richeffes  concernant  la  pureté  de  cet- 
te langue  , qu’il  mit  au  jour  dans  un  traité  qu’il  com- 
pofa  péndantfa  rerraite  aux  Alpes , fous  le  titre  de  fèrmo- 
ne  Utmo , & qu’il  dédia  à l’Archiduc  Charles , étant  pour 
lors  prince.  Pour  travailler  à ce  traité  il  avoit  interrom- 
pu une  traduction  latine,  qu'il  avoit  commencée,  de  l’an- 
cien reftament.  Il  fit  encore  un  livre  de  la  vraie  Philofo- 
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phie,  qui  fut  imprimé  à Cologne  en  1 548. 

Le  cardinal  Volfey,  qui  s’étoit  infinué  fi  avant  dans 
la  faveur  deHenriVIII.  roi  d’Angleterre,  que  ce  prince 
fc  repofoit  fur  lui  du  foin  & de  la  conduite  de  toutes  les 
affaires,  eut  parta  îadépoüiile  de  Cornetto.  Le  pape  lui 
donna  la  charge  de  colleCteur  des  décimes  dans  le  royau- 
me, 6c  les  évêchez  de  Bath  8c  de  Wells,  fuppofànt  qu’il 
avoir  befbin  de  ce  fecours  pour  foutenir  la  dignité  de 
cardinal,  quoiqu’il  fût  déjà  archevêque  d’YorK.  Cor- 
netto avoit  eu  ces  évêchez  avec  celui  d’Erford,  de  Hen- 
ri VIL  auprès  duquel  il  fut  envoyé  en  qualité  de  nonce 
par  Innocent  VIII.  8c  dont  il  s’acqnit  l’amitié  6c  les 
bonnes  grâces.  Le  pape  ayant  envoyé  en  Angleterre  le 
cardinal  Laurens  Campegge,  afin  d’obtenir  du  clergé 
un  fecours  d’argent  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  8c 
porter  Henri  VIII.  à entrer  dans  la  ligue  projettée  de 
tous  les  princes  chrétiens  pour  la  défenfe  de  la  reli- 
gion 6c  de  l’églife  , Volfey  regarda  comme  un  affront 
que  le  pape  n’eût  pas  penfé  à lui  pour  cette  légation.  Il 
fît  reprefenter  à fa  fainteté , pendant  que  Campegge  étoit 
encore  en  chemin  pour  fe  rendre  en  Angleterre,  qu’en 
témoignant  fi  peu  d’eftime  pour  un  cardinal  qui  étoit 
actuellement  dans  le  royaume,  6c  premier  miniftre  du 
roi,  elle  le  mettoit  hors  d’état  de  lui  rendre  fervice  ; 
que  tout  ce  qu’il  pourroit  dire  pour  appuyer  ce  que  le 
pape  demandoit,  ne  feroit  d’aucun  poids,  puifqu’onle 
regarderoit  comme  un  homme  à qui  la  cour  de  Rome 
n’avoit  ofé  confier  cette  légation  ; qu’il  étoit  au  con- 
traire de  l’intérêt  du  pape  de  fe  fervir  de  lui  pour  obte- 
nir ce  qu’il  fouhaitoit,  vû  la  confiance  dont  le  roil’ho- 
noroit , 6c  que  fans  fon  fecours , il  y avoit  fort  à crain- 
de  que  cette  affaire  n’échouât. 
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Leon  X.  comprit  aifément  par  ces  remontrances 
qu’il  falloir  contenter  Wolfey.  Ainfl  par  une  bulle  du 
dix-feptiéme  de  Mai , il  le  donna  pour  ajoint  à Cam- 
pegge  dans  fa  légation  avec  une  égale  autorité,  „ fça- 
„ chant , ( difoit-il , dans  cette  bulle  qui  étoit  adreflee 
„ à V oifey  j ) combien  vous  avez  de  crédit  auprès  du  roi, 
„ & combien  il  vous  eft  facile  de  le  perfuader,  & de  le 
„ difluader.  „ Campegge  étoit  déjà  arrivé  à Boulogne 
en  Picardie,  & n’avoit  plus  que  la  mer  à palier  ; mais 
Volfey  trouva  le  fecret  de  l’y  arrêter , j ufqu’à  ce  qu’il  eût 
reçu  la  réponfe  du  pape,  laquelle  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivée , qu’on  manda  au  légat  de  s’embarquer.  Il  arriva 
à Londres,  Sc  y fit  fon  entrée  le  vingt- neuvième  de  juil- 
let. Comme  l’équipage  avec  lequel  il  étoit  venu  n’etoit 
pas  magnifique,  Volièy  lui  envoya  douze  mulets  riche- 
ment couverts,  de  l’on  cita  une  bulle  de  Leon  X.  qui 
accordoit  des  indulgences  à tous  ceux  qui  aflifteroient 
à la  meffe  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  légats  celebre- 
roient  en  prçfènce  du  roi  de  de  la  reine,  ou  du  moins 
qui  recevroient  leurs  benediÇtions,  pourvû  qu’ils  fuf- 
Lent  contrits  de  leurs  pechez,  de  qu’ils  fe  fuffent  con- 
fefTtz. 

François  Remolini , né  à Lerida  en  Catalogne , de  pa- 
réos de  la  lie  du  peuple,  de  dont  la  mere  étoit  de  Car- 
cafTonne  en  Languedoc,  mourut  à Rome  cette  année  un 
Vendredy  cinquième  de  Février.  Il  avoir  étudié  le  droit 
à Pile , de  fut  marié.  Le  roi  d’Arragon  l’envoya  en  am- 
baffade  auprès  du  pape  j de  fa  femme  ayant  fait  profeL 
fion  dans  un  monaftere  , il  prit  i’etat  ecclefiaftique,  de 
obtint  l’archiprêtré  de  Mazzare.CefarBorgia, auquel  il 
s’attacha,  lui  procura  d’abord  une  charge  d’auditeur 
de  Rote,  enfuite  l’évêché  de  Surrerçto,  celui  de  Palerme, 

de 
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& fiiccefîivement  ceux  de  Peroufe,  de  Fermo  , 8c  de 
Lerida  fa  patrie.  Enfin  il  devint  archevêque  de  Palerme, 
! 8c  viceroi  de  Naples , lorfque  Raymond  de  Cardonne 
quitta  cet  emploi,  8c  partit  pour  Ravenne.il  aflifta  à 
trois  conclaves,  dans  lefquels  furent  élus  Pie  III.  Jules 
II.  8c  Leon  X.  Il  fut  un  des  commififaires  nommez  pour 
faire  le  procès  à Jerome  Savonarolc,  qu’il  dégrada,  fe- 
j Ion  la  coutume.  Pour  récompenfe  de  cette  commiflion , 
le  Pape  Alexandre  VI.  lui  donna  le  chapeau  rouge  le 
trente-uniéme  de  May  1505.  dans  la  neuvième  promo- 
; tion  que  fit  ce  pape.  S’étant  broüillé  avec  Jules  II.  ilfe 
retira  à Naples  pour  éviter  fa  colere  *,  mais  Leon  X.  le 
rappella  , 8c  l’établit  un  des  juges  commis  contre  ceux 
qui  avoient  conjuré  contre  (a  fainteté.  On  a remarqué 
que  fbn  tombeau  ayant  été  ouvert  plufieurs  années  a- 
prèsfamort,  l’on  trouva  fon  bras  fous  fa  tête,  ce  qui  fit 
croire  qu’on  l’avoit  enterré  avant  qu’il  fut  effedivement 
mort,  mais  n’étant afifoupi  que  par  quelque  létargie. 

Bendinelli  Sauli  autre  cardinal , mourut  aulfi  cette 
année , le  vingt-quatre  ou  le  vingt-cinquième  de  Mars  ; 
il  étoit  Génois  de  la  noble  8c  ancienne  famille  des  Sauli. 
Jules  IL  le  fit  d’abord  cardinal  diacre,  8c  le  mit  enluite 
au  rang  des  prêtres.  Il  fut  très-agréable  à ce  fouverain 
pontife , 8c  à fon  fucceflfeur  Leon  X.  qui  le  mit  au  nom- 
bre de  fes  plus  chers  confidens.  Ilaimoitlesfçavans,  8c 
leur  fit  de  grandes  liberaiitez.  Jean-Marie  Catanéc  , 8c 
Paul  Jove  furent  bien  avant  dans  fa  faveur  ; mais  la  for- 
tune n’étant  pas  d’accord  avec  fon  mérite , elle  lui  fuf- 
cita  des  envieux , qui  arrêtèrent  le  cours  de  fon  bon- 
heur 8c  de  fes  profperitez*,on  le  rendit  fufped  à Leon 
X.  du  foupçonon  en  vint  à une  accufation  en  forme  , 
8c  il  encourut  tout-à-fait  la  difgrace  du  faint  pere , qui 
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An.  i fi  g.  C priva  de  la  pourpre  comme  compîi-' 

^ ’ ce  d’une  confpiration  formée  contre  fa  fainteté.  Quel- 

ques auteurs  rapportent  toutefois,  que  le  pape  ayant 
reconnu  fon  innocence, lui  rendit  fon  amitié,  & le  ré- 
Cuictiard.  hijî.  tablit  dans  fes  honneurs.  Cependant  Guichardin  aiïu- 
Y<Lrd  Ihit.  re  flUe  Bendinelli  étoit  coupable,  puifque  après  la 
adji7midi  condamnation  du  cardinal  Pétrucci,  il  fut  relégué 
biji.  ment.  dans  une  prifon  perpétuelle , dont  il  ne  fe  délivra  que 
Par  fon  argent  ; qu’à  la  vérité  il  fut  rétabli  dans  fa  digni- 
£c , mais  qu’il  fut  privé  de  l’entrée  dans  le  confiftoire  , 
ôc  de  voix  pour  élire, & pour  être  élu. Le facré college, 
pour  obtenir  fa  liberté,  députa  au  pape  le  célébré  Tho- 
mas Cathanée,  qui  après  avoir  palfé  inutilement  plu- 
fleurs  jours  pour  obtenir  audience , fut  contraint  de  s’en 
retourner  fans  avoir  rien  fait.  Le  fouverain  pontife  en- 
fuite  accorda  la  délivrance  de  Bendinelli  aux  inftantes 
prières  de  fes  parens,  qui  fléchirent  enfin  fa  fainteté  , 
moyennant  la  fomme  de  vingt-cinq  mille  écus  d’or. 
11  fut  enterre  dans  l’églife  de  fàinte  Sabine.  On  foup- 
çonna  qu’on  lui  avoit  fait  avaler  un  poifon  lent , dans 
le  tems  qu’il  étoit  en  prifon. 

Du  cardinal  Un  troifiéme  cardinal  mourut  encore  cette  année,  qui 
Nicolas  Pandolfi  Florentin  , né  d’une  des  princi- 

it°rmtamigL  eS  *am*^es  de  Florence  en  1440.  Après  avoir  étudié 
Vghel.  Ital.  la  langue  latine , & le  droit  à Boulogne , il  revint  dans 
Ciacon.in  Leon.  fà  patrie,  où  il  fut  pourvu  d’uncanonicat.  Il  alla  à Ro- 
x.  345,  me  fous  le  pontificat  de  Pie  II.  où  il  fut  clerc  de  la  cham- 
bre, enfuire  fecretaire  apofloliquefous  Paul  II.  Cet  em- 
ploi le  fitconnoîtreau  pape  Sixte  IV.  qui  le  choifit  pour 
être  précepteur  du  cardinal  de  faint  Pierre  aux  Liens  fon 
neveu.  Sa  conduite  & fa  vertu  lui  procurèrent  l’évêché 
de  Piftoye,  & le  gouvernement  de  la  ville  de  Benevent. 
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Innocent  VIII.  le  fît  abbé  de  faint  Zenon  de  Pife  , 
& le  cardinal  de  faint  Pierre  aux  Liens  ayant  été  fait 
pape  en  1503.  fous  le  nom  de  Jules  IL  voulut  avoir 
auprès  de  fa  perfbnne  Pandolfî,  qu’il  choifitpour  ion 
fecretaire,  6c  qu’il  honora  d’une  charge  d auditeur  , 
l’adoptant  dans  la  famille  de  la  Rovere.  On  dit  que  le 
peu  de  complaifance  de  ce  prélat , ôc  fon  oppofidon 
aux  entêtemens  de  ce  pape,  le  privèrent  de  la  pourpre 
Romaine , qui  ne  lui  fut  accordée  que  par  Leon  X.  dans 
le  mois  de  Juillet  de  1517.  Il  ne  furvécut  pas  long- 
tems  à l’honneur  qu  on  yenoit  de  rendre  a fes  vertus  6c 
à fon  mérite,  puifqu’il  mourut  1 année  fuivante  1518» 
à Piftoye  dans  fon  diocefe,  le  cinquième  de  Juillet  fé- 
lon quelques  auteurs,  ou  ledix-feptiéme  de  Septembre 
félon  d’autres.  Son  corps  fut  apporté  à Florence  pour 
être  inhumé  dans  une  abbaye  oùétoitle  tombeau  de  fes 
ancêtres.  Il  s’étoit  toujours  diftingué  par  fa  probité,  par 
fon  érudition,  par  fà  charité,  par  fes  liberalitez  enveis 
les  pauvres,  peux  foigneux  de  lui-meme,  toujours  at- 
tentif au  bien  de  fon  églife,  qu’il  avoit  gouvernée  pen- 
dant  quarante- quatre  ans.  Il  fonda  un  fcminaire  de 
clercs-,  pour  donner  une  fainte  éducation  à de  jeunes 
gens  ; il  augmenta  le  revenu  delamanfe  épifcopale;  il 
eriga  un  archidiaconé  dans  fon  églife  6c  fît  bâtir  de- 
puis les  fondemens,  le  monaftere  des  religieufes  faint 
Nicolas.  Sa  mémoire  eft  encore  en  fi  grande  bénedi&ion 
à Piftoye , qu’on  ne  l’appelle  que  le  pere  fpirituel , 6c 
que  tous  les  ans  on  célébré  un  anniverfaire  le  jour  de 
fa  mort,  par  l’ordre  du  confeil  de  cette  ville. 
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; ; r poire  a iNeuitadt , com- 

me il  avoit  fouhaité:  il  avoit  époufé  en  premières  nô- 
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ces  Marie  fille  de  Charles  duc  de  Bourgogne , morte 
en  1482. &en  fécondes  riôccsBIanche,  fille  de  Galeas 
Marie  duc  de  Milan  : de  la  première  il  eut  Philippe,  qui 
époufa  Jeanne  IV.  & fut  pere  de  Charles  V. 

Ce  prince  avoit  toujours  pa(Té  avant  & après  qu’il 
fut  empereur  pour  un  efprit  irréfolu,  changeant , ai- 
tief*  mtmt.  rnant  la  nouveauté,  & d’un  génie  trop  foible  pour  fou- 
tenir  de  grands  defïeins , enlorte  qu’il  le  trouva  Ibuvent 
tellement  embarralFe,  qu  il  ne  put  jamais  avoir  un  iuc- 
ces  heureux  dans  les  entreprifès*,  cependant  il  fut 
toujours  en  guerre  contre  quelqu’un  durant  tout  fbn 
regne,  mais  avec  une  inconfirance,  qui  ne  lui  fit  ja- 
mais honneur  : il  étoit  auffi  fans  réglé  dans  lès  dé- 
penfes , de  meme  que  dans  lès  libéralités , qui  aîloient 
piqu  à une  prodigalité  exceffîve.  On  dit  qu’il  aimoit  les 
içavans,  & qu  il  compofà  lui-même  quelques  poëfies  9 
& des  mémoires  de  fa  vie. 
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Charles  roi  d’Efpagne  ne  reçut  la  nouvelle  de  cette 
mort  que  le  feptiéme  de  Février  , parce  que  le  courrier, 
quoiqu’il  eut  fait  le  plus  de  diligence  qu’il  lui  étoit  pof- 
hble , n’avoit  pû  arriver  plutôt  à Sarragofe  où  étoit 
ce  prince,  à caufe  des  glaces  qui  rendoient  les  chemins 
prefqu’impraticables.  Ce  retardement  affligea  le  prince-, 
mais  fans  s’amufer  à le  déplorer  inutilement  , il  penfa 
férieufement  à fe  faire  élire  empereur:  il  avoit  déjà 
tenté  du  vivant  même  de  Maximilien  j mais  outre  plu- 
fieurs  obftacles  qui  s’étoient  rencontrez  , François  I. 
roi  de  France  , lavoir  toujours  traverfé  par  des  voyes 
indirectes.  Charles  crut  trouver  moins  d’oppofition 
après  la  mort  de  l’empereur  , & il  en  trouva  encore  de 
plus  grandes.  François  I.  s’oppofa  ouvertement  à fes 
prétentions  , fe  déclara  fon  concurrent  5 & pour  tirer  g«e  âufii  rem. 
les  fuffrlges  en  fa  faveur  , il  envoya  Bonnivet  à Franc-  Be lestr.  lib.  16, 
fort , où  l’éle&ion  fe  devoir  faire  , avec  ordre  d’offrir  ”^nsUt 
aux  éleCleurs  quatre  cens  mille  écus.  7. 

Comme  Charles  étoit  encore  en  Efpagne , François 
fe  trouvoit  plus  à portée  pour  avancer  fes  affaires.  Plu- 
fleurs  choies  parloient  en  fa  faveur , fon  courage  dont 
il  avoit  donné  des  marques  incontestables 5 fa  fage  con- 
duite dans  les  guerres  qu’il  avoit  foutenuës , la  bon- 
ne fortune  qui  l’avoit  toujours  accompagné  , & le  be- 
soin que  l’Allemagne  pouvoit  avoir  de  lui  au  milieu 
des  maux  dont  elle  étoit  menacée  au-dehors  par  les  v< 
Turcs  ,&  au-dedans  par  des  guerres  de  religion  j fes  par- 
tifans  ne  manquèrent  pas  de  faire  valoir  toutes  ces  rai-  ce. 
fons , & de  fe  fervir  de  leur  efprit , pour  faire  voir  la  Ext.tom. 

7 L L r • r rerum  Germon, 

neceffité  de  le  faire  empereur  5 mais  ce  lurent  ces  railons  (x  edit.  Freher * 
même,  qui  firent  naître  des  oppolïtions à fon  éleCtion.  p' T,Sc 
Oncraignoit  qu’il  ne  devînt  trop  puiffant,&  qu’il  n’op- 
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JH. 

Charlf  sroi  é’Ef- 
pagne  , penie  à 
Refaire  élire  em- 
percur 

Sieidan.  in  cetn- 
ment.  lib . i.  P . 
il.  edit . a nui. 
ISS*' 
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François  L bn- 
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VI. 

Il  veut  engager 
ks  rois  de  Po- 
logne, de  Hon- 
grie , & de  Bo- 
hême à ne  lui 
être  pas  con- 
traires. 


VII. 

Il  demande 
aux  Suiffes  leur 
ftuerceflîan  au- 
près des  Elec- 
teurs. 


5 66  Histoire  Ecclesiastique. 
primât  les  princes  d’Allemagne  : Charles  au  contraire 
* ne  donnoit  pas  cette  apprehenfion  : c’étoit  un  prince 
d’un  génie  médiocre  3c  de  peu  de  valeur , 3c  par  confe- 
quent  moins  redoutable.  Une  chofe  s’oppofoit  encore 
à François;  c’eft  qu’il  n’étoit  point  de  la  nation  Germa- 
nique. Bonnivet,  fans  s’arrêter  aces  obftacles , repre- 
fenta  aux  électeurs  que,  fi  onélifoit  Charles,  les  Efpa- 
gnols  ne  foufFriroient  pas  que  leur  roi  demeurât  fi  loin 
d’eux;  que  ces  états  étant  fort  éloignez  les  uns  des  au- 
tres, fe  trouvoieàt  par-là  expofèz  à plufieurs  révolu- 
tions ; que  ce  prince  n’avoit  d’ailleurs  aucune  expérience 
dans  les  armes,  & que  l’empereur  qui  l’avoit élevé  , 8c 
dont  il  avoit  toujours  dépendu,  lui  avoit  infpiré  fon 
humeur  Sc  fes  maximes.  Pour  donner  plus  de  poids  à ces 
raifons,  Bonnivet  fit  de  grands  prefens  aux  éleéleurs 
afin  de  gagner  au  moins  leurs  fuffrages,  par  argent.  Fran- 
çois I.  envoya  auffi  Lagarde  des  Gaignes , gentil-hom- 
me d’Auvergne  en  Pologne,  en  Hongrie,  3c  en  Bohê- 
me, pour  engager  les  rois  de  ces  états  à ne  lui  être  pas 
contraires  dans  fes  prétentions  à l’empire  ; mais  ces  prin- 
ces ne  firent  rien  en  fà  faveur,  à caufe  du  traité  que  le 
jeune  Louis  roi  de  Hongrie  3c  de  Bohême  avoit  rati- 
fié avec  la  maifon  d’Autriche,  3c  par  lequel  il  s’enga- 
geoit  à favorifer  la  maifon  de  Charles  roi  d’Efpagne. 

François  députa  encore  le  fèigneur  Antoine  de  La- 
met  vers  les  Cantons,  pour  les  prier  de  favorifer  fon 
éle&ion.  Ce  feigneur  devoir  reprefenter  à la  diète  de 
Baie,  que  la  puifiance  des  Turcs  étoit  devenue  fi  for- 
midable, qu’il  falloit  ou  lui  ceder,  ou  lui  en  oppofer 
une  autre  qui  la  contre-balançât,en  unifiant  toutes  les 
forces  de  France , d’Allemagne , 8c  d’Italie  ; que  les  Suif- 
fes étoient  tout- à- fait  propres  à former  cette  union , 
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étant  fituez  au  milieu  de  ces  trois  états  ; qu’on  les  con- 
juroir  donc  de  favoriferfamajefté  très-chrétienne , qui 
leurpromettoit  de  porter  Tes  armes  jufques  dans  la  Thra- 
ce,  après  qu’elle  auroit  acquis  l’empire 5 mais  les  Suiffes 
répondirent  que  dans  le  dernier  traité  conclu  avec  îa 
France,  ilsavoient  promis  de  ne  fe  mêler  des  affaires,  ni 
dufaint  fiége,  ni  de  l’empire,  & qu’ils  vouloient  laiffer 
agir  les  électeurs  en  toute  liberté.  Ils  congédièrent  ainfl 
Lamet,  en  lui  faifant  néanmoins  beaucoup  d’honnête- 
tez.  Ils  ne  demeurèrent  pas  toutefois  long-tems  dans 
cette  neutralité}  dès  que  Lamet  fe  fut  retiré,  ils  écrivi- 
rent au  college  électoral,  pour  le  prier  d’exclure  Fran- 
çois I.  s’ils  vouloient  conferver  la  liberté  Germanique} 
mais  ils  ne  parlèrent  pas  en  faveur  du  roi  Catholique. 

D'un  autre  côté,  le  pape  Leon  X.  qui  craignoit  que 
Charles  étant  en  poiïeffion  du  royaume  de  Naples,  & 
François  dû  duché  de  Milan,  Féleétion  de  l’un  de  ces 
deux  monarques  ne  troublât  un  jour  le  repos  de  Flta- 
îie,  & ne  bornât  fur- tout  la  puiffance  des  papes,  ht  tous 
Les  efforts  pour  perfuader  aux  éleéleurs  de  ne  choifir 
ni  l’un  ni  l’autre.  Il  agit  néanmoins  fecrettement,  afin 
de  ne  les  point  avoir  pour  ennemis}  il  dépêcha  à Franc- 
fort Robert Urfin  évêque  de  Reggio,  en  qualité  de  non- 
ce extraordinaire , avec  ordre  de  fe  comporter  fuivant 
les  difpofitions  du  college  électoral,  & de  fe  déclarer 
pour  celui  qu’il  verroit  avoir  plus  de  part  dans  l’élec- 
tion , fuppofé  que  la  France  ne  voulut  pas  fe  relâcher 
en  faveur  d’un  Allemand.  Toutes  ces  négociations  du- 
rèrent jufqu’au  mois  de  Juin. 

Pendant  ce  tems-là , le  pape , qui  voyoit  avec  une 
juffe  peine  que  le  parti  de  l’heretique  Luther  fe  fortifioir , 
prenoit  des  mefures  pour  l’arrêter}  il  tâcha  d’abord  de 
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Le  pape  ne 
veut  pour  em- 
pereur, ni  Char- 
les ni  François!, 


IX, 

Le  pape  envoyé 
Charles  Miltiz 
à l’éledeur  de 

Saxe. 


AN.15  ig 

C ocbhus  à 
actis  & fcnpt. 
Luther,  ami. 
151*. 


X. 

Il  écrit  aux 
deuxprincipaux 
eonfeillers  de 
l’cledeur  con- 
îfc  Ludicr. 


XI. 

Conférence  de 
Miltit*  nonce 


Histoire  Ecclesiastique.1 
gagner  l’éle&eur  de  Saxe  , 8c  pour  mieux  y réuffir  ; 
il  lui  envoya  la  rofe  d’or  que  les  papes  benilTent 
tous  les  ans  le  quatrième  dimanche  de  carême.  Il  en 
chargea  un  de  Tes  cameriers  gentilhomme  Saxon  , 
qui  étoit  connu  à la  cour  de  l’éle&eur , 8c  qui  fe  nom- 
rnoit  Châles  Miltitz  , 8c  lui  ordonna  de  représenter 
à Frédéric  de  quelle  importance  il  étoit  pour  là  ré- 
putation de  ne  point  protéger  un  religieux  heretique; 
que  Luther  en  devenant  tel  avoit  renoncé  aux  droits 
de  fa  patrie  j que  cette  rébellion  devoir  être  punie  j 
que  les  loix  de  l’empire  n’étoient  point  contraires  au 
faint  liège  dans  le  plus  important  de  Tes  privilèges  , 
qui  confiftoit  à connoître  en  toute  liberté  des  caufes 
majeures , & principalement  de  l’herehe. 

Cette  inftru&ion  étoic  accompagnée  de  deux  brefs 
dattez  du  mois  de  Janvier  1 5 1 g.  & adreflez  aux  deux 
principaux  minières  de  la  cour  de  Saxe  ; fçavoir  Pfef- 
hnger  confeiller  d’état  , 8c  George  Spalatin  Secrétaire 
d’état  du  prince.  Le  pape  les  prioit  tous  deux  de 
s’employer  auprès  de  leur  maître , pour  l’obliger  à 
çhalfer  Luther  de  les  états , 8c  il  les  y engageoit  par 
toutes  fortes  de  motifs  de  religion  8c  d’honneur. 
Miltitz  arriva  en  Saxe  fur  la  hn  de  Février  & fut  reçu 
allez  froidement.  L’éledeur  ne  vouloit  point  rece- 
voir la  rofe  d’or  en  perfonne  ni  en  ceremonie  , 8c  il 
ne  parut  pas  mieux  écouter  ce  que  l’envoyé  lui  de- 
manda contre  Luther.  Pfeffinger  8c  Spalatin  fe  mon- 
trèrent mieux  intentionnez  , mais  les  affaires  de  l’Al- 
lemagne les  occupoient  trop  alors  pour  qu’ils  pulfent 
donner  au  pape  la  làtisfadion  qu’il  demandoir. 

' Miltitz  voyant  donc  le  parti  de  Luther  trop  puiflant 
pour  en  venir  à bout  par  autorité,  & fentant  que  la 

protedioft 
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prote&ion  de  l’éledfceur  ne  feryoit  qu’à  le  rendre  plus  An< 
fier,  crut  devoir  prendre  le  contre-pied  du  légat  Gaie-  ^ pape  avcc 
i tan  qu’on  avoit  accufé  à Rome  de  s’être  comporte  avec  Luther. 

1 il  \ 1 1 • Jlctti  I UtkiYl 

trop  de  rigueur  , il  eut  donc  recoursa  la  douceur mais  cv.m  Aliltitz..  to . 
ce  fut  avec  tant  de  baflcfTe  ôc  de  flatterie,  que  tous  les  lCochUns^e gStm 
hiftoriens  lui  ont  reproché  d’avoir  agi  d’une  maniéré  fJ^o 
indigne  de  fon  caraétere  8c  de  fa  qualité.  iH9.  p.  i*. 

D’abord  il  combla  cet  heretique  d’éloges , 8c  peu  de 
temps  après  ayant  eu  une  conférence  enfemble,Miltitz 
parla  fort  mal  deTetzel  dominiquain,quis  etoit  le  pre- 
mier déclaré  contre  Luther , 8c  ofa  dire  que  c etoit  lui 
qui  etoit  la  caufe  principale  de  la  féduétion  où  le  peu- 
ple étoit  engagé  5 que  c’étoit  l’archeveque  de  Mayence 
qui  avoit  porté  ce  religieux  a agir  ainfï  pour  en  retirer 
plus  d’argent;  8c  que  ce  dominiquain  étoit  allé  au-delà 
des  bornes  de  fa  commiffion.  Il  dit  enfuite  a Luther , 

! qu’il  l’exhortoit  à parler  au  peuple  avec  exa&itude  fur 
les  indulgences,  afin  qu’on  pût  reparer  le  mal  qui  avoit 
1 été  fait.  Luther  lui  répliqua  , que  le  pape  n’étoit  pas  . 
moins  coupable  en  difpcnfant  l’archevêque  de  Ma'ien-  Luthe^;rîtau 
ce  pour  poffeder  plufieurs  évêchez,dont  le  revenu  ne  ££ 
fert  qu’à  entretenir  fon  ambition  & fon  avarice  j que  fa  mîf<% 
fainteté  avoit  réduit  ce  prélat  a la  necelfite  d abufer  des  jeyi^tis  zuther* 
indulgences  pour  en  tirer  de  l’argent  dont  il  pût  payer 
fes  difpenfes  8c  Ion  Pallium  , que  d ailleuis  Leon  X. 
étoit  entièrement  dévoüé  aux  Florentins,  dont  l’avarice 
n’étoit  que  trop  connu  , 8c  il  donna  cette  réponfe  par 
écrit  à Miltitz. 

Comme  Luther  craignoit  néanmoins  d’être  abandon- 
né par  l’éledeur,  auprès  duquel  Pfelfinger  8c  Spalafin 
faifoient  de  grandes  inflances,  pour  l’engager  à l’aban- 
donner il  écrivit  au  pape  le  yingt-uniéme  de  Mars  une 
Tome.  XXV,  Cccc 
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570  Histoire  Ecclesiastique, 
lettre  tres-loumiie  , dans  laquelle  il  lui  témoignoitque 
‘ c’é  toit  avec  unevraiedouleur  qu’il  fe  voyoit  II  mal  dans 
fon  e/pritjque  la  conjon&ure  dans  laquelle  il  fe  trouvoic 
etoit  d autant  plus  fâcheufe  qu’il  ne  lçayoit  ni  la  caufè 
qui  lui  attiroit  un  fi  puiffant  adyerfaire  , ni  le  moyen 
de  1 appaiier  5 qu’on  le  prefloit  continuellement  de  révo- 
quer ce  qu  il  avoit  écrit  & prêché , 8c  qu’il  ne  refufoit  pas 
de  le  faire , pourvû  qu’on  le  convainquît  auparavant  de 
ies  erreurs  ; que  s il  plaifoit  a la  fàinteté  de  faire  exami- 
ner fa  caufe  par  des  gens  d’efprit  8c  d’érudition  , dont 
l’Allemagne  ne  manquoit  pas , elle  connoîtroit  que  ce 
n étoit  point  lui  qui  avoit  offenfé  le  laint  fîége  , mais 
plûtôt  les  diftributeurs  d’indulgences,  qui  par  les  fades 
Ôc  ridicules  fermons  qu’ils  prêchoient  au  nom  du  fou- 
verain  pontife  , n’avoient  cherché  qu’à  contenter  leur 
avarice  , & profanoient  tous  les  jours  la  fàinteté  du 
miniftere  dont  ils  étoient  chargez  ; que  tel  étoit  le  ca- 
radlere  de  les  délateurs,  8c  que  h fa  fainteté  n’étoit  pas 
prévenue  , elle  prendroit  pour  une  preuve  d’innocence 
des  acculàdons  formées  par  de  telles  perlonnes  > qu’au 
3 elte  il  proteftoit  devant  Dieu  qu’il  n’avoit  jamais  eu 
intention  de  donner  atteinte  à la  puiflance  de  l’cglife 
Romaine  8c  du  pape,  dont  il refpeéfoit  l’autorité  après 
celle  de  Jefus-Chrift,  8c  fa  fuperiorité  au-delfus  de  tout* 
qu’l  1 reconnoilfoit  s’être  quelquefois  échappé  dans  la  dif- 
pute,  8c  avoit  parlé  du  fàint  fîége  en  termes  peu  ref 
peétueux , qu’il  n’auroit  ofé  proférer  hors  l’emporte- 
jnent  où  la  malice  des  commiflfaires  l’avoit  jetté  ; qu’il 
étoit  important  de  détourner  les  Saxons  d’une  opinion^ 
qui  les  eût  engagez  dans  l’impieté,  8c  qu’il  ne  méritoit 
aucun  reproche  pour  en  avoir  ufé  de  la  forte,  en  empê- 
chant que  l égliiè  Romaine  ne  fût  fletrie  par  la  réputa- 
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tion  d’avarice  ; que  le  peuple  ne  fut  féduit  ô:  qu  on  ne  ' 
préférât  les  indulgences  à la  charité.  Enfin  il  conclut  la 
lettre  en  proteftant  au  pape,  qu’il  n’étoit  point  homme 
à troubler  la  paix  de  l’églifepour  des  bagatelles  ,&  qu  il 
fe  foumettoit  à tout  ce  qu’on  exigeroit  de  lui  pour  le 
bien  de  cette  paix.  Toutes  ces  belles  proteftations  ne 
lèrvirent  de  rien  ; & Miltitz  jugeant  cette  lettre  inium- 
fante,  parce  qu’elle  étoit  conçue  en  termes  trop  gene- 
raux propofa  à Luther  de  s’en  rapporter  au  jugement 
de  l’archevêque  de  Treves,  & de  fe  rendre  pour  cela  a 
Coblentz , oh  fe  tiendrait  la  conférence. 

Lutherie  promit,  mais  ayant  appris  dans  la  fuite  que 
Caïetan  devoit  s’y  trouver  , & le  pape  d’ailleurs  n’ayant 
point  approuvé  ce  renvoi  devant  l’éleéteurde  Treves, 
l’affaire  manqua , & Luther  ne  penfa  plus  qu’à  augmen- 
ter le  nombre  de  fes  difciples,  en  continuant  de  répan- 
dre fes  erreurs.  On  a déjà  dit,  que  Philippe  Melanchton 
s’étoit  attaché  à lui  dès  l’année  précédente , il  voulut 
aufïi  attirer  dans  fon  parti  le  célébré  Erafme  dont  on 
a déjà  parlé  , & dont  il  faut  reprendre  l’hiftoire.  Quoi- 
qu’ilfut  entré  malgré  lui  dans  l’ordrede  faint  Auguftin, 
pour  y chercher  un  azile  contre  fa  mauvaife  fortune,^ 
ne  laiffa  pas  que  d’y  mener  une  vie  fort  réglée  5 la  rai- 
fon  faifoit  en  lui  ce  que  la  religion  auroit  ianctihe. 
Comme  il  avoir  beaucoup  de  pafïion  pour  l’étude  , 
Foiliveté  du  cloître  ne  lui  fit  aucun  tort , & il  fe  fervit 
du  repos  extérieur  dont  il  jouiffbit  pour  avancer^  en 
lumières  ôt  en  connoiffancc  j il  y compofa  meme 
quelques  ouvrages  de  pieté  , comme  celui  du  mé- 
pris du  monde,  & ayant  été  jugé  digne  d’être  élevé  au 
facerdoce , l’évêque  d’LJtrecht  lui  en  conféra  1 ordre  dans 
le  mois  d’ Avril  14?  2.  le  jour  de  faint  Marc.  Henri  de 
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XIII. 

Luther  veut  en- 
gager Erafme 
dans  fon  parti. 

In  vita  Erafmi 
partim  ab  ipfo- 
met  partim  ab 
ami  ci i feripta. 
in-iz.Lugd.Ba- 
tavor.  an.  i<4 


j?1  ^Histoire  Ecclesiastique. 

An.  i 5 sp.  , ei§L1£s  ^ve4ue  “e  Cambray  témoin  de  /es  talens , & 
deiirant  d en  profiter , l'attira  auprès  de  lui  Sc  réfolut  de 
le  mener  a Rome  avec  la  permiffion  de  fes  fuperieurs  ; 
mais  ce  voyage  ayant  manqué , Erafme  s’en  alla  à Paris 
pour  y continuer  fes  études  portant  toujours  l'habit  de 
* ion  ordrc»  il  demeura  quelque  tems  au  college  de  Mont- 

sùidit  incom . > ou  étant  tombe  malade  a caulè  de  la  mauvailè 

,,M.  nourriture , il  fut  obligé  de  retourner  à Bergues.  Bien- 

tôt  apres  il  revintàParis  pour  y étudier  la  théologie,  dans 
laquelle  il  ne  prit  pas  beaucoup  de  goût  à caufe  Je  la  ma- 
niéré toute  fcolaftique  dont  on  l’enfeignoit  alors  : il  y 
demeura  néanmoins  près  de  4.  ans , fi  l’on  excepte  un 
voiage  qu'il  fit  en  Angleterreen  i4g9.Lapefte  l’obligea 
de  quitter  Pans&dele  retirer  à Orléans,  oùil  étudiaen 
droit,  & y fit  d allez  grands  progrès.  Après  s’être  appli- 
que quelque  temsà  cette  étude  , il  fit  un  fécond  voyage 
€11  Ang!ererrei&  revint  enfuite à Paris  pour  la  troifiéme 
fois;,  n y demeura  pas  long-tems,  le  defir  qu’il  avoir  de 
voir  Italie  lui  en  fît  entreprendre  le  voyage  en  i «od.Il 
demeura  près  d’un  an  à Boulogne , & il  y prit  le  bonnet 
de  dofteur  en  théologie.  Un  jour  ayant  été  pris  pour 
, . clllrUEg'Çn  des  pefhferez  à caufe  de  fon  fcapulaire 
d<anc,  plulieurs  lui  jetterenrdes  pierres  , & d’autres  le 
pourluivirent  l’épée  à la  main  pour  le  tuer,  fâchez  dece 
inter epîji Eraj-  4U  “ ne  les  a voit  pas  avertisde  feretirer  : ce  dangerqu’il 
7“'' M' eM'  av.oa  cou™  de  perdre  la  vie , lui  fournit  l’occafion  d’é- 
ciiiea  Lambert  Brunius  lècretaire  du  pape  Jules  II. 
pour  lui  reprefcnter  de  quelle  maniéré  fes  tuteurs  l’a- 
voient  contraint  d’embrafier  la  profeffion  religieufe 
pour  laquelle  il  ne  iè  fentoit  point  d’inclination  , 

" ne^lmoll«  ( ajoûtoit-il , ) je  ne  fuis  forti  de  mon,  mo- 
naltere  qu  avec  la  permiffion  de  mes  fuperieurs,  mais, 


il 


y> 
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;,fi  vous  pouvez  m’obtenir  du  pape  la  difpenfe  de  mes  A N< 
„vœux,  je  la  recevrai  avec  plaifir,  &j’en  ferai  plus  en 
„ fureté  , puifque  mon  fcapulaire  blanc  m’expofe  a de 
„ grands  périls,  tels  que  celui  que  jeviens  d’éprouver  ,ft 
& dont  il  fait  l’hiftoire  à Brunius.  Sa  lettre  fut  lue  au 
pape , qui  en  fut  fi  touché  , qu’il  fit  auffi-tôt  expedier 
un  bref  pour  lui  accorder  cette  difpenfe. 

De  Boulogne  Erafme  allaàVenife,  où  il  fut  quelque 
tems  correéleur  dans  l’imprimerie  d Aide  Manuce.  Le 
prince  Alexandre  archevêque  de  faint  André,  & fils  na- 
turel de  Jacques  IV.  roi  d’Ecoffe , l’appella  enfuite  à Pa- 
douë  , de-là  à Ferrare  , & enfuite  à Sienne.  Comme 
Erafme  demeuroit  dans  cette  ville,  fes  amis  l'invitèrent 
avenir  à Rome,  & le  prefenterent  au  pape  , dont  il  fut 
très-bien  reçu.  Les  cardinaux  lui  firent  auffi  beaucoup 
d’accueil  , entre  autres  le  caidinal  de  Rledicis  qui  fut 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Leon  X.  Aptes  avoir  fait 
quelque  lëjour  dans  cette  grande  ville,  Erafme  vintte- 
joindre  à Sienne  l’archeveque  de  faint  André  , avec  le- 
quel il  retourna  à Rome,  où  il  auroitpû  s’établir , fi  fes 
amis  d’Angleterre  ne  Peuvent  rappelle  dans  ce  pays-là, 
par  les  avantages  qu’ils  lui  faifoient  efperer  de  la  part  du 
roi  Henri  VIII.  qui  avoir  pour  lui  une  eftime  toute  par- 
ticulière. Il  arriva  donc  en  Angleterre  en  150p.  & s’y 
retira  chez  Thomas  Morus  grand  chancelier  de  ce 
royaume  , où  il  compofa  le  livre  intitule,  Morice Enco- 
mum(  l’éloge  de  la  folie).  Guillaume  Warham  arche- 
vêque de  Cantorbery  lui  offrit  une  cure  dans  fon  dio- 
cefe  •,  mais  il  la  refufa,  & revint  à Paris.  Quelque  tems 
après  il  retourna  en  Angleterre , ou  il  enleigna  publi- 
quement la  langue  Grecque  dansl’univerfité  d’Oxford  ;; 
mais  enfinne  trouvant  point  dans  ce  royaume  d etabliL 


5*74  Histoire  Ecclesiastique;  ' 

~ - fement  qui  lui  convînt , il  le  quitta  pour  venir  faire  A 

An>,5!^  réfidence  à Bafle  , à caufe  de  la  commodité  dé  1 W 
mene  de  Froben  , d’où  il  alloit  néanmoins  affiezfouvent 
dans  les  pays-Bas , 8c  fit  même  encore  plufieurs  voya- 
ges en  Angleterre  , fans  que  ces  changemens  de  lieux  fi 
fréquens  le  détournaient  de  fies  études , & l’empêchaf- 
fent  de  compofer  un  grand  nombre  d’ouvrages  dont  il 
fit  part  au  public,  ° 

Erafme  écrit  Leon  ayant  été  élevé  au  fouverain  pontificat  ; 
Erafine»  qui  l’avoit  connu  étant  cardinal,  lui  écrivit  fur 

*r»jrm  ut>.  »,  ion  exaltation , 8c  le  pria  de  trouver  bon  qu’il  lui  dédiât 
epfi'  3°*  fon  édition  Grecque  & Latine  du  nouveau  Teftament. 

Leon  X.  lui  fit  une  réponfe  très- obligeante  , dans  la- 
quelle il  lui  promet  de  récompenfer  fes  travaux, 8c  agréa 
fon  édition  du  nouveau  Teftamenr.  Cet  ouvrage  néan- 
moins fouffirit  beaucoup  de  contradidions , plufieurs 
Catholiques  même  1 attaquèrent  8c  le  cenfurerent.  On 
auroit  voulu  qu’Erafme  l’eût  fupprimé,  parce  que,  lui 
difoit-on  , on  ne  pouvoit  entreprendre  une  nouvelle 

verfion  de  l’écriture,  que  par  Tautorité  d’un  concile  ge- 
neral. Comme  cette  raifon  étoit  très-foible,&  mêmeab- 
furde , il  ne  fut  pas  difficile  à Erafme  de  la  réfuter.„Quoi, 
iifaitiîpôiogje  s’ C dit-il  dans  ia  Xe  lettre  du  II,  livre  ) ne  fera-t-il  pasper- 

” ™S.de  reftituer  le  rexte  de  f écriture  fainte  fuivant  le 
ment.  55  le n riment  des  ancien? , fans  affiembler  de  concile gene- 

pendant  qu’on  la  corrompt  tous  les  jours?  Y a- 
exeiititneLon-  „ t’îl  plus  de  mal  dans  la  diverfité  des  verfionsde  l’écri- 
55  t-ure  fainte  , que  dans  la  variété  des  interprétations  ? 

’>  Ceut-on  qu’il  nefoit  permis  de  rien  changer  , fi  l’on 
« ne  peut  dire  qu’il  n’eft  pas  permis  de  corriger  les  fau- 
î5  tes;  Que  n’examine-t-on  fi  le  changement  qu’on  fait 
bien  ou  llia^  ? Mon  deffiein  n’a  point  été  de  faire 
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;;  une  nouvelle  édition, mais  de  reftituer  l’ancienne,  fans 
„ toucher  à la  nouvelle.  „ 

Il  rapporte  enfuite  les  exemples  de  ceux  qui  on  fait 
de  nouvelles  paraphrafesou  verfions  de  l’écriture  fainte, 
comme  de  Juvencus  qui  a mis  l’évangile  en  vers  5 de 
Gilles  Delphe  qui  a réduit  prefque  toute  l’écriture  en 
vers  5 de  Félix  Dupré  qui  avoit  depuis  peu  publié  une 
nouvelle  verfion  des  pfeaumes  ; de  Jacques  le  Fevre 
d’Etaples,  qui  avoit  compofé  une  nouvelle  verfion  des 
épîtres  de  S.  Paul  , mife  à coté  de  la  vulgate  j il  avoüe 
qu’il  montre  que  Paint  Auguftin  , Paint  Hilaire  & Paint 
Thomas  Pe  Pont  trompez  en  quelques  endroits  -,  mais  il 
le  fait , dit-il , d’une  maniéré  rePpedueuPe  , & Pi  peu  ca- 
pable de  les  offenfer , que  s’ils  vi'voient  il  lui  en  fçau- 
roient  bon  gré,  „ On  ne  veut  pas  defcendre,  ( contin- 
,,  nuë-t-il)  dans  des  minuties  de  grammairiens,  ( car  c’eft 
„ a in  Pi  qu’on  appelle  ceux  qui  ont  étudié  les  belles  let- 
tres 5 ) comme  fi  c’étoit  un. honneur  à un  théologien 
„ d’ignorer  la  grammaire  : cependant  n’eft-il  pas  vrai 
5, que  cette  étude  Pertà  perfectioner  un  théologien? 
5,  Peut-on  ignorer  que  Paint  Ambroife,  Paint  Jerome  & 
„ Paint  Auguftin , qui  Pont  les  principaux  fupportsdela 
3, théologie,  n’ayent  été  en  ce  Pensdes  grammairiens  ?“ 
Il  ajoute  qu’il  a Patisfait  à l’ordonnance  du  concile  de 
Latran  , qui  défend  d’imprimer  aucun  livre  de  religion 
qui  11’ait  été  approuvé  par  l’ordinaire  > puiPque  le  Pien  a 
été  écrit  & publié  fous  les  yeux  & avec  l’approbation  de 
l’ordinaire  ; qu’il  a été  approuvé  par  Louis  Berus  doc- 
teur de  Paris , & par  Fabrice  Capiton  théologien  de 
Balle  ] qu’il  pouvoir  encore  produire  les  témoignages 
Ôc  les  lettres  de  plufieurs  perfonnes  fçavantes  & pieufes, 
qui  ont  fait  l’éloge  de  fon  ouvrage  5 que  le  Peul  temoi- 
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An.  k io.  ?na§e  de  l’évêque  de  Rochefter  fuffit  pour  fa  juftifîca- 
non.,,  Quelle  honte  enfin,  (dit-il)  ne  doivent  point 
„ avoir  ces  hommes  du  commun  , de  déchirer  un  ou- 
vrage que  le  fouverain  pontife  approuve. 

11  fait  voir  en  finiffant  de  quelle  utilité  fia  verfion  peut 
être,  & a été,  pour  porter  les  théologiens  à étudier  avec 
plus  d’attention  l’écriture  fàinte. 

Ii  y eut  neanmoins,  malgré  cette  apologie,  plufieurs 
théologiens  qui  firent  encore  de  nouveaux  efforts  pour 
décrier  la  verfion  d’Erafme.  Edouard  Lee  Anglois,  fe 

rXVJ*  7anïa  d’^  avoir  cromé  Plusde  trois  cens  fautes.  Enffmc 
Jogifns  atca-  lui  demanda  une  conférence  , en  s’engageant  dechan- 
dSmev.erfl°n  §ercecIuife  trouveroitcontraireouà  la  foi  ou  aux  bon- 
nes mœius  j mais  Lee  lercfufà,  ôc  fit  depuis  paroîtrefes 
remarques  qui  furent  refutées  par  l’auteur.  Jacques  La- 
tomus  théologien  de  Louvain,  ôc  Lopez  Stunica , l’at- 
taquerent  auffi.  Aleufis  ôc  Dorpius  firent  quelques  re- 
marques, fur  lefqueîles  Erafme s’expliqua,  3c  Aleufis  de- 
meura content  de  fes  explications.  Neanmoins  les  pre- 
dicateurs  3c  beaucoup  de  théologiens  ne  cefibient  de  dé- 
clamer contre  la  verfion  3c  les  notes  d’Erafime  fur  le 
nouveau Teftament , 3c  fes  ennemis  fecrets  noublioienc 
aucune  occafion  de  le  décrier.  Nonobftant  ces  oppofi- 
tions,  il  obtint  une  nouvelle  approbation  du  pape  Leon 
X.  pour  la  fecomde  édition  de  (on  ouvrage,  dans  la- 
quelle il  conféra  le  texte  fur  neuf  manuferits.  Il  en  fit 
une  troifiéme  édition  en  i p i.  où  il  revit  le  texte  fur 
1 édition  de  V enife , 3c  la  verfion  fur  trois  autres  manuf- 
crks.  On  a fait  depuis  plufieurs  autres  éditions  de  cette 
même  verfion,  qui  n’a  jamais paflé  pour  défendue  , ôc 
xvn  <3ui  en  effec  ne  l'a  jamais  été. 
h eft  fa-.c  coa-  Les  ti  avaux  d’Erafine  ayant  été  fi  long-tems  fans 

récompenfe 
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récompenfe  i enfin  Charles  d’Autriche  roi  d’Efpagne , ôc 
Souverain  des  Pays-Bas , le  meme  cjui  fut  dans  cette  an- 
née empereur,  le  fit  fon  confèiller  d’état,  & lui  aiïïgna 
une  penfion  de  deux  cens  florins,  qui  lui  fut  payée  juf- 
qu’en  l’année  i j*  2 Le  roiFrançois I.  le  fit  folliciter  par 
deux  fois  devenir  s’établir  dans  fon  royaume,  ôc  lui 
offrir  des  avantages  beaucoup  plus  confiderables  tant  en 
bénéfices  qu'en  penfion*,  mais  il  ne  voulut  pas  le  faire 
fins  le  confèntement  de  fon  prince  naturel”,  ôc  comme 
il  auroit  été  difficile  de  l’obtenir , il  s excufa  fur  la  charge 
de  confeiller  d’état,  qui  l’attachoitaufervice  de  Char- 
les d’Autriche.  On  lui  donna  la  direébion  du  college 
des  trois  langues  à Louvain,  fonde  par  FiançoisBafîei- 
den,  archevêque  de  Befançon,  mortaTolede  le  vingt- 
troifiéme  Juillet  1502.  Erafme  y nomma  pour  profef- 
feur  en  langue  hébraïque  un  médecin,  Juif  denaiffan- 
ce,  nommé  Adrien*,  pour  la  langue  grecque  Agathias, 
& pour  la  latine  Gérard  Coclenius.  Etablie  joignant 
ainfi  beaucoup  de  crédit  à une  grande  réputation,  Lu- 
ther crut  qu’il  acrediteroit  beaucoup  fon  parti , s il  pou- 
voit  y engager  un  homme  fl  eftime , ôc  fl  digne  de  1 etre. 
Il  engagea  donc  d’abord  Melanchton  a lui  écrire  en  fit 
faveur,  ce  qui  fut  fait  au  mois  de  Janvier  1 5 19.  niais 
cette  lettre  n’ayant  produit  aucun  effet,  Luther  eciivit 
lui-même  en  ces  termes  : ,,  Mon  cher  Erafme, vous  qui 
,,  faites  tout  notre  honneur , ôc  fur  lequel  nous  elpe- 
„ rons , quoique  nous  ne  nous  connoifîions  pas  encore , 
,,  recomnoiflez-moi  comme  un  frere  en  Jefus-Chrift , qui 
,,vous  honore,  vous  eftime  ôc  vous  aime  parfaitement, 
„mais  dont  l’ignorance  eft  fl  grande,  qu’il  ne  mérité 
„ que  d’être  enfeveli  ôc  caché  dans  un  coin  inconnu  au 
»,  Ciel  Ôc  à la  terre,,.  Erafme  lui  répondit  deux  mois 
Tome  XXK  Dddd 
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feiller  d’état  de 
Charles  d’Au- 
triche, fouve- 
rain  des  Pays- 
Bas. 

F. rafmus  in  fua, 
vita  in-n.  p.  9> 


XVIII. 

Lettre  de  Lu- 
ther à Erafme. 

Inter  epijl • 
Erœfjni  lih • 
epijl-  3» 


XIX. 

Réfonfe  d E' 
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An.  i,i9.  aPvr“  d’une  maniéré  fort  honnête,  & lui  donna  des  avis 
rafme à Luther,  ce  tiès-làluraires , ii  cet  hérétique  eût  voulu 

!es  fuiVe:  U lui  confeiüe  entr’autres,  de  ne  jamais  par- 
1er  en  chaire  contre  la  perfonne  ou  l’autorité  des  papes, 
ni  des  princes,  mais  feulement  contre  ceux  qui  abufent 
de  leur  confiance,  & du  crédit  qu’ils  ont  auprès  d’eux  5 
de  ne  rien  dire  avec  arrogance  & dans  un  efprit  de  parti 
ou  de  prévention  5 de  ne  fe  point  laifTer  dominer  par  la 
coleie,  la  haine,  la  vaine  gloire,  ni  aucune  autre  oaf- 
fion,  quoiqu’il  pût  les  couvrir  d’un  voile  de  pieté1,  ce 
qui  feroit  encore  plus  dangereux  : il  l’exhorte  enfin  à 
prêcher  Jefus-Chrift,  a le  faire  connoitre  , à montrer 
le  culte  & l’adoration  qui  lui  font  dûs,  & à ne  point 
donner  dans  l’ignorance  ou  dans  les  préjugez  de  tant 
de  prédicateurs  de  fon  tems,  qui  ne  prêchoient  que  des 

Erafme  fe  *uf  5 & qui  ne  parloient  que  des  quêtes  dans  leurs  fer- 

tifîe  fur  cette  trions»  Une  lettre  fi  chrétienne , qui  devoit  attirer  des 
loiianges  a Erafine , ne  laifïa  pas  de  foûlever  beaucoup 
de  perfonnes  contre  lui.  On  l’accufoit  d’être  d’intelli- 
gence  avec  Luther , &:  de  fe  joindre  à lui  pour  attaquer 
l’églifè.  „ Comment  mériterois-je  ces  reproches,  ( dit 
3,  Erafine  en  écrivant  au  cardinal  Campege , ) Luther 
m efl  le  plus  inconnu  des  hommes , & je  n’ai  jamais 
,,  eu  le  tems  de  lire  les  livres  j s’il  a bien  écrit,  il  ne  m’en 
„ revient  aucune  loüange , & s’il  a mal  écrit , pourqu  oî 
m nie  i imputer  ? Après  tout  ( dit-il  encore  ) avec  quel 
„ front  un  inconnu  comme  j etois,  & qui  n’avois  au» 

„ cune  autorité  fur  Luther,  me  ferois-je  élevé  contre 
„ lui  comme  fbn  maître , ou  comme  le  cenfeur  de  fa  «on- 
„ duite  ? Je  fçai  par  expérience  qu’un  avertiffement  ac» 
s,  compagné  de  beaucoup  de  douceur  8c  de  charité  pro- 
fite  plus  3 qu  une  correétion  ievere  i Sc  c’eil  dans  ce 


xx. 


lettre  qui  fit 
quelque  bruit. 

Inter  epfi. 
Erafmi» 
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j,  deffein  que  je  lui  ai  donné  tous  les  avis  que  je  croyois  ^ " 

^ }yi  être  néceffaires  pour  fe  conduire  fagement.  Plut  a 
„Dieu  ( écrit-il  encore  à Pierre  Barbyrius  ) que  je  fufTe 
„ aufîi  exempt  de  tout  vice,  que  je  fuis  éloigné  den- 
„ trer  dans  l’affaire  de  Luther , je  ne  craindrois  point  de 
„ mourir  fans  m’être  confeffé.  “ 

Une  déclaration  fi  formelle  & fi  exprefTe  de  la  part  L’éleUeur  de 
d’Erafme,  n’empêcha  pas  qu’on  ne  fift  de  nouvelles 
pourfuites  pour  l’attirer.  L’eleéfeur  de  Saxe  Voulut  iça-  gager, 
voir  ce  qu’il  penfoit  de  la  doéhûnede  Luther,  il  lui  en 
écrivit , ôc  le  pria  avec  inftance  de  lui  dire  fon  fenti- 
ment  j mais  en  même  tems  il  lui  faifoit  entendre , 
qu’il  lui  feroit  plaifir  de  parler  favorablement  de  Lu- 
ther ôc  de  fa  do&tine,  ôc  de  prendre  même  fon  parti. 

Eraffne  qui  étoit  trop  fage  pour  fuivre  des  opinions 
qu’il  n’avoit  pas  fuffifamment  examinées , ôc  d’ailleurs 
étant  très-attaché  à la  doéfrine  ôc  à 1 imite  de  1 eglifè  ca- 
tholique, fe  contenta  de  repondre  a léleéfceur,  qu  il 
étoit  vrai  qu’il  n’approuvoit  pas  les  moyens  dont  on 
s’étoit  fervi , à ce  qu’on  difoit,  pour  rendre  Luther 
odieux*,  que  cet  homme  lui  étoit  inconnu,  ôc  qu  il  11e 
pouvoit  ni  approuver,  ni  condamner  fes  ect its , parce 
qu’il  ne  les  avoit  pas  lus  ; mais  qu  il  ne  croyoit  pas  qu  on 
dût  fe  déchaîner  avec  tant  de  violence  contre  lui , d au- 
tant plus  qu’il  s’étoit  fournis  au  jugement  de  ceux  à qui 
il  appartenoit  d’en  décider  5 que  perfonne  ne  s’étoit  mis 
en  devoir  de  le  convaincre  de  la  vérité  j qu  il  fembloit 
qu’on  vouloir  plûtôt  fà  perte  que  fon  falut  j ôc  que  toute 
erreur  n’étoit  pas  hérefie*,  qu’il  y avoit  des  erteurs  dans 
les  écrits  des  anciens  ôc  des  nouveaux*,  que  les  théolo- 
giens fe  trouvoient  partagez  fur  les  fentimens  *,  qu  enfin  i 
étoit  plus  à propos  d’employer  la  voy e de  la  douceur, que 
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58o  HiSTOUI  ECCLESIASTIQUE, 
celle  de  la  violence;  que  le  pape  Leon  X.  penfoitdemê- 

1110  CJU1!.  ctolt  devoir  de  l’éle&eur  de  protéger 
Luther  s il  le  trouvoit  innocent.  r ° 

Erafme  écrivit  encore  à Luther  dans  cette  année  pour 

1 avertir  que  Les  livres  faifoient  beaucoup  de  bruit  à Lou- 

Vai?  ’ & !“'d,t  <IU’11  ne  Peut  l’exeufir  fans  fi  rendre  fuf- 
ped  ; qu  il  fi  croi  t obligé  de  l’avertir  qu’on  gagne  plus 

en  parlant  avec  charité  & avec  modeftie,  qu’en  fi  com- 
portant d une  maniéré  trop  vive  & emportée.  Il  paraît 
Cependant  qu’Erafmé  craignoit  Luther,  puifque  preffé 
décrire  contre  fis  erreurs,  il  répond  dans  une  de  fis  let- 
tres qu’il  ne  devoir  pas  fi  mêler  d’une  affaire  que  d’autres 
avoient  excitee , & qu’il  étoit  plus  à propos  que  ceux  qui 
1 avoient  commencée  ,1’achevaffint  ; qu’au  refte  il  n’y 
avoit  pas  de  radon  qui  prouvât  qu’il  fût  plus  obligé  que 

les  autres  a écrire  ; qu’il  etoit  plus  raifonnable,  qui  ceux 

qui  1 avoient  les  premiers  déchiré  dans  leurs  fermons 
écrivirent  contre  lui;  qu’il  lui  paroilToit  trop  dur  d’at- 

/ / î AI  « . « ^ ^ ^ les  e'eritsavoient 

ete  brûlez  ; qu'il  ne  croyoit  pas  qu’il  lui  fût  avantageux 
d irriter  un  homme  mordant,  qui  ne  cherchoit  qu’à 
donner  quelque  coup,  & qui  fi  trouvoitappuyédeplu- 
fieurs  princes  d’Allemagne,  & qu’on  dirait  peut-être 
qu  il  cherchoit  mal  à propos  de  la  gloire  en  voulant 
combattre  contre  uneperfonne  qui  étoit  déjà  terraffie; 
qu  enfin  pour  refuterLuther.il  falloir  avoir  lû fis  ou- 
vrages au  moins  une  fois  ou  deux,  & qu’il  n'en  avoir  pas 
£ loihr,  ayant  à peine  le  tems  de  revoir  les  liens  propres 
Ce  ménagement  qu’il  avoir  pour  Luther  ne  l’empêcha 

pas  de  condamner  fis  erreurs  & fis  emportemens , quand 
il  en  fut  informé.  1 

Quelques  religieux  de  l’ordre,  des  freres  mineurs  ne 
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furent  pas  fi  tranquiles  qu’Erafme.  Voyant  la  foi  de 


gieux  écrivent 
contre  Luther 
quileur  îépond. 


glife  attaquée  par  Luther , ils  écrivirent  fortement  con-  1 9 

tre  lui  ; on  voit  par  leurs  écrits,  qu’ils  accufoient  prin- 
cipalement cet  heretique  de  ne  pas  croire  que  l’églife 
univerfelle  fût  reprefentée  dans  les  conciles  généraux  ; 
que  le  pape  fût  le  vicaire  de  Jefus-Chrift,  & que  faint 
Pierre  eût  été  le  prince  des  apôtres  ; de  foutenir  que  les 
canons  n’avoient  été  faits  que  pour  contenter  l’avarice 
des  fouverains  pontifes , & des  autres  évêques  5 d’enfei- 
gner  qu’il  n’y  avoit  point  de  confeils  évangéliques,  & 
que  tout  ce  qui  fetrouvoit  dans  l’évangile  étoit  de  pré- 
cepte i de  ne  pas  reconnoître  la  confeffion  de  droit  di- 
vin, de  nier  le  libre  arbitre  , & la  neceffité  des  bonnes 
oeuvres:  de  prétendre  que  Dieu  a commandé  aux  hom- 
mes des  chofes  impofïibles  ; d’avancer  qu’il  faut  plutôt 
croire  un  fimple  païfan,  qui  allégué  l’écriture  fàinre, 
que  le  pape  & le  concile , qui  ne  fe  fondent  point  fur  fon 
autorité  5 de  dire  que  Jefus-Chrift  n’a  rien  mérité  pour 
foi,  mais  feulement  pour  nous;  de  tenir  enfin  les  héré- 
tiques de  Bohême  pour  meilleurs  catholiques  que  les 
chrétiens.  Luther  répondit  à ces  écrits.  I.  Que  Dieu 
commandoit  aux  hommes  des  chofes  qui  étoient  im- 
poflibles fans  la  grâce.  II.  Qu’il  n’étoit  pas  vrai  qu’il 
eût  confondu  les  confeils  avec  les  préceptes.  III.  Qu’il 
convenoi't  que  les  canons  & les  décrétales  marquoient 
en  quelques  endroits  l’orgueil  & l’avarice  de  leurs  au- 
teurs. IV.  Qu’il  avoüoit  que  l’homme  n’étoit  point  li- 
bre, parce  qu’il  ne  pouvoit  faire  que  le  mal  fans  la  grâ- 
ce. V.  Qu’un  laïque  qui  appuyé  fon  fentiment  fur  l’au- 
torité de  l’écriture  fainte,  eft  plus  croyable  que  le  pape 
& fes  conciles,  & même  que  l’églife , comme  les  cano- 
nises l’enfeignent  après  S.  Auguftin.  VL  Que  ni  faint 

Dddd  iii 


An.  I f I 9.  n-^i 2  • ^ÎSTOïRE  ECCLE  s I AST  I QUE. 

J Pierre  mAle  PaPe  » et  oient  point  au-deflhs  des  aoôtres 
& des  éveques  de  aroit  divin , puifque  même  félon  faint 
Jerome,  les  prêtres  êc  les  évêques  étoient  la  même  chofe 
dans  leur  première  inftitution. 


XXIV. 
Difpute  de 
LeipfiK  enrre 
Ecicius,  Luther 
& Carloftad. 
Cochhus  de  ac- 
tis  & Jcript.  Lu- 
ther. ann.  i ji  9. 
Acl.  difp.  Lipf. 
app.d  Luther, 
totn.  1. 

Ep.  Philip.  Me- 
lancth.  ep.  Eck. 
ihid.  ad  Oeco. 
lamp. 

Melancht.  lih. 
teftim.  praf.  ad 
Erid.  Mycofi. 

Sleidanin  com- 
ment. I.  i.p.  3 


^arioitad,  dodteur  3c  archidiacre  de  V/ittemberg  ’ 
s’étant  au  ffi  Iaiffé  aller  d’abord  au  parti  de  Luther,  pVie 
la  défenfe  en  pîufieurs  rencontres,  & fur-tout  celle  des 
tnefes  de  cet  heretique  contre  Eckius,  qui  les  avoir  for 
renient  combattues.  Dans  cette  défenfe  il  demandoi t 
au  docleur  Eckius  d’entrer  avec  lui  dans  une  difpute 
publique,  pour  y examiner  les  points  de  do&rinefur 
lefquels  ils  difputoient  mutuellement.  Eckius,  qui  dé- 
croît auffi  cette  conférence,  l’accepta  volontiers  & 
i on  choifit  pour  la  tenir  la  ville  de  Leipfc.  L’évêquc 
de  Mersbourg  qui  étoit  le  diocefain , & les  théologiens 
de  cette  ville  craignant  le  fuccès  de  cette  difpute , prirent 
des  mefures  pour  empêcher  qu’elle  ne  fût  agitée  à Leip- 
lic;  mais  le  prince  Georges  de  Saxe,  oncle  de  l’éle&eur 
Frideiic,  de  qui  la  ville  dépendoit,  voulut  qu’elle  fut  le 
heu  de  la  conférence  qu’on  demandoit,&  fon  ordre  fut 
exécuté. 


i fjtner,.<?m  pew-êrre  delà  capacité  de  Car- 

loltad,  qu  il  ne  croyoit  pas  suffi  fort  qu’Eckius  dans  la 
dilpute , ou  croyant  suffi  qu’il  y alloit  de  fon  honneur 
de  prendre  part  à ce  combat,  en  voulut  être;  Scie  duc 
Georges  de  Saxe  délirant  voir  aux  mains  des  hommes 
d une  li  grande  réputation , leur  offrit  fon  château  & 
promit  de  fournir  à la  dépenle.  On  établit  des  fecre- 
taires  de  part  & d’autre,  le  jour  pris  fut  le  vinpt-feptié- 
me  de  Juin.  Luther  s’y  rendit  avec  Carloftad"  & Me-' 
ianchton;  & quelques  théologiens  de  Wirtemben? 
avec  les  livres  dont  ils  avoient  befoin.  Eckius  de  foà 
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côté  partir  d’Ingolftad,  & Te  trouva  à Leipfic  au  jour 
marqué,  ils  furent  tous  très-bien  reçus  du  prince,  du 
fénat  & de  l’univerfité. 

Avant  que  de  commencer  les  difputes,  on  déclara 
de  part  6c  d’autre  qu’on  11e  vouloir  pas  s’écarter  des  fen- 
timens  de  l’églife  catholique,  à laquelle  on  defiroit 
d’être  toujours  attaché.  Après  cette  déclaration , on  tint 
k première  conférence  le  quatorzième  de  juin,  6c  elle 
fut  fuivie  de  cinq  autres  : on  agita  d’abord  la  matière  du 
libre  arbitre.  Eckius,  pour  prouver  fon  exiftence  con- 
tre Carloftad , cita  l’écriture  fainte , 6c  entr’autres  le  cha- 
pitre 15.  de  l’Eccleftaftique,  v.  14.  & fui  van  t.  Dieu 
de>  le  commencement  a créé  l'homme , & l'a  laifié  clans  la 
main  de  jon  propre  confie  il% . . Il  a mis  devant  ‘vous  l eau  & 
le  feu , afin  que  'Vous  portiez  la  main  du  coté  que  vous  vou- 
drez Carloftad  répondit,  que  ce  paflage  ne  regardoit 
l’homme  que  dans  l’état  d’innocence,  & non  pas  dans 
l’état  du  péché.  A quoi  Eckius  répliqua  qu’il  s’agiifoit 
de  l’état  de  l’homme  auffi  bien  après  qu’avant  fon  pé- 
ché $ qu’il  était  vrai  que  depuis  le  péché  le  libre  arbitre 
étoit  affoibli,mais  qu’il  n’étoit  pas  entièrement  perdu  , 
comme  Carloftad  l’avoit  avancé  dansfes  écrits,  en  fou- 
tenant  que  le  libre  arbitre  étoit  purement  paftif  à l’é- 
gard des  bonnes  œuvres:  on  examina  fila  volonté  étant 
mué  par  la  grâce,  confent  d’elle-même  à cette  motion  ; 
Carloftad  le  nia , prétendant,  par  l’autorité  de  faint  Paul, 
que  Dieu  opéré  en  nous  6c  la  volonté  & l’aébion. 

On  n’en  dit  pas  davantage  pour  cette  première  fois  ; 
mais  le  lendemain  les  deux  dilputans  reprirent  la  con- 
férence fur  la  même  matière , en  particulier  fur  cette  quef- 
tion,  „ fi  la  grâce  étoit  a feule  caufe  effective  du  bien 
„ qu’on  fait.  „ Eckius  avoiia  que  la  volonté  n’avoit  pas 
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pondit  qu  il  en  venait , mais  non  pas  totalement,  par- 
ce que  la  volonté  confentoit  au  bien,  & coopérait. 

” ma. meUt  ^ a^orc^ ’ ( & excite  la  volonté , mais 
” l!  elt  au  pouvoir  de  cette  même  volonté  de  confen- 
,,  tir , ou  de  ne  pas  confentir  à cette  motion  divine.  , 
Carloftad  lui  oppofa  l’autorité  de  Paint  Paul  déjà  allé- 
guée & quelques  pàflàges  de  Paint  Auguftin  : mais  Ec- 
kius  fuperiem  en  lumières  à fon  adver/aire,  eut  tou- 
jours 1 avantage.  Enfin  le  quatrième  de  Juillet  Carlo- 
ftad  quitta  la  dfipute,  8c  ne  parut  plus.  Pendant  ce  tems- 
îà  Luther  prêcha  le  jour  de  Paint  Pierre  & de  Paint  Paul 
dans  la  chapelle  du  chateau  , & ne  put  s’empêcher  de 
parler  contre  l’autorité  du  pape.  Eckius  le  réfuta  dans 
un  fermon  qu’il  prêcha  le  deuxième  de  Juillet.  Le  qua- 
trième du  mois  on  recommença  la  difpute,  8c  Luther 
prit  la  place  de  Carloftad. 

xxvi.  Mais  avant  que  d’entrer  en  difnute,  Eckius  demW* 


celle  de  Wirrembcrg,  & propofa  celle  d’Erford  8c  de 
Paris.  Luther  y consentit  volontiers,  Pe  flattant  que  ces 
uniyerfitez  ne  lui  feraient  pas  contraires, parce  qu’il  y 
avoit  étudié, & qu  il  fçavoit  qu’elles  étoient  favorables 


à la  dodlrine , qui  admettoit  la  /uperiorité  du  concile 
au-defiiis  ou  pape.  Apres  toutes  ces  précautions , on 


commença 
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commença  la  difpute  , dans  laquelle  on  établit  d’abord 
des  proportions  de  Luther  , qui  fe  réduifoient  à treize  ‘ " ^ 
concernant  la  pénitence,  le  purgatoire , le  libre  arbitre, 
les  indulgences  & la  primauté  du  pape  ,aufquelles  Ec- 
kius en  oppofa  treize  autres  conformes  à la  do&rinede 
1 eglife.  On  commença  par  la  derniere  qui  concernoit 
la  primauté  & la  fuperiorité  du  pape. Luther  dit, avant 
que  de  difputer, qu’il  auroit  été  plus  à propos  d’éviter 
cette  difficulté,  puifque  d’un  côté  elle  étoit  odieufe,& 
que  l’autre  n’étoit  nullement  necelïaire  , ni  pour  le  fa- 
1 ut , ni  pour  l’édification  des  Chrétiens  jmais  que  fi  fes 
adverfaires  en  jugeoient  l’éclaircififement  utile  , il  fou- 
haitoit  qu’ils  fulTent  tous  préfens.  xxyij 

Eckius  reprit  avec  raifon  que  Luther  avoit  donc  tort  Conférence 
le  premier  d’avoir  réveillé  la  queftion,  en  fixant  dans  fes 
thefes  la  prééminence  du  faint  fiége  au  tems  du  pape  p^é  du 
Sylveftre , 8c  en  foutenant  de  vive  voix  dans  fa  derniere 
conférence  avec  le  cardinal  Caietan  , que  le  pape  Pelage 
avoit  donné  le  premier  la  gehenne  aux  partages  de  l’é- 
criture fiainte  pour  les  expliquer  dans  le  lèns  d’une  au- 
torité monarchique.  Luther  avoua  l’un  & l’autre  j mais 
il  ajouta  que  ce  reproche  que  Tetzel  lui  avoit  /ait 
de  ruiner  l’autorité  du  faint  fiége  en  prêchant  contre  les 
indulgences , avoit  attiré  fa  thefe,  & qu’il  n’avoicpûft 
défendre  autrement  du  mauvais  fens  que  donnoit  Caie- 
tan à l’écriture  fur  la  foi  de  Pelage , qu’en  répondant  que 
le  pape  l’avoit  altérée.  Eckius  le  prefla  là-defius  d’expli- 
quer nettement  ce  qu’il  penfoit  de  l’autorité  du  pape,  & 

Luther  répondit  qu’il  reconnoifloit  une  monarchie 
dans  l’églife  militante  ; que  cette  monarchie  avoir  un 
chef,  mais  que  ce  chef  n’étoit  pas  un  homme  , mais  Je- 
fus-Chrift  même  ; ce  qu’il  prouva  par  faint  Paul  aux 
TomcXXr.  heee 
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06  Histoire  E GCtEsfÀSTi que.  ' 
Ephefiens  chap.  4.  &aux  Corinthiens  Epît.  i.  chap^ 

3.  Eckius  lui  ayant  objecté  l’autorité  de  faint  Cyprien 
& de  faint  Jerome  , Luther  répondit  qu’il  ne  falloir  pas 
qu’une  petite  autorité  l’emportât  fur  une  plus  grande, 

& que  faint  Jerome  n’étoit  pas  allez  considérable  pour 
le  préférer  à faint  Paul  , il  traira  de  même  laint  Ber- 
nard , dont  on  lui  cita  un  paffàge  pour  prouver  la 
fùbordination  des  évêques. 

Dans  la  troifiéme  conférence  du  cinquième  de  Juil- 
let , Eckius  lui  allégua  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  par- 
lant à faint  Pierre  -,*Tues  Pierre  <9*  fur  cette  pierre  je  bâ- 
tirai mon  églife , & foutint  que  ces  paroles  établiffoient  la 
primauté  de  faint  Pierre  5 qu’elles  fe  dévoient  entendre  " 
de  fa  perfqnne  , & que  les  Saints  peres  lesavoient  expli- 
quées ainfi.  Luther  répliqua  que  par  le  terme  de  pierre 
il  falloir  entendre  ou  la  pmjjance  ou  ta  foi.  “Dans  le  pre- 
„mier  Sens , ( dit-il  , ) ce  feroit  inurilemenr  que  Jefus- 
5,  ChrifL  auroit  enfuite  ajouté  , * je  vous  donnerai  tes  clefs 
y>  Et  d’ailleurs  le  Fils  de  Dieu  ayant  dit  en  general 
?»  que  c’eft  fur  cette  pierre  qu’il  bâtiroit  fon  églife  , & 

;?  non  pas  feulement  l’églife  Remaine,  toutes  les  églifes 
j3  doivent  avoir  la  même  puiflance  : fi  on  l’entend  de 
,5  la  foi  , comme  on  le  doit  entendre  ( ajoûta-il  ) elle 
„ eft  aufîi  commune  à toutes  les  églifes.  „ La  difpute 
continua  l’après  diné  du  même  jour  ; on  la  reprit  le 
lendemain  fixiéme  de  Juillet  matin  & foir  ; on  revint 
encore  à la  charge  le  feptiéme  du  même  mois  toujours 
fur  la  queftion  de  la  primauté  du  pape.  Luther  foutint 
toujours  qu’elle  n’étoit  que  de  droit  pofitif  humain  & 
non  de  droit  divin,  & ajouta,  que  ce  qui  diftinguoit  le 
pape  des  autres  évêques,  ne  1 ui  appartenoit  que  par  une 
infîiturion , purement  humaine  que  quand  tous  les 
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fàints  pcres  entendoient  par  le  mot  de  petra  dans  le 
pafïage  allégué,  la  perfonne  de  faim  Pierre,  il  leur  refi- 
fteroit , fondé  fur  l’autorite  de  faint  Paul  ôc  de  S.  Pierre 
même  qui  difent  que  Jefus-Chrifl  feul  eft  le  fondement 
4$ç  la  pierre  angulaire  de  Péglife. 

Lckius  ne  manqua  pas  de  répliquer  que  ce  fentiment 
étoit  une  des  erreurs  de  Wiclef  & de  Jean  Hus , qui 
avoient  été  condamnez  par  le  concile  general  de  Con- 
fiance , dont  il  luy  rapporta  l’autorité,  fe  flattant  fans 
raifon  que  celuy  auprès  duquel  les  faints  peresn  étoient 
d’aucun  poids,  auroit  peut-être  plus  d’égard  aux  con- 
ciles généraux  , qui  reprefentent  Péglife  univerfelle  ; 
mais  Luther  fans  paroîcre  plus  docile  à une  autorité  fi 
refpeélable  répondit , que  toutes  les  propofitions  de 
Jean  Hus  n’avoient  point  été  condamnées  comme  hé- 
rétiques -,  que  celle  qu’il  avoit  avancée , foit  quelle  fût 
du  même  autheur  ou  non , ne  1 avoit  pu  etre , puifqu  il 
étoit  confiant  qu’il  y avoit  des  églifes  dans  la  plupart 
des  provinces  fujettes  à l’empire  Romain  vingt  années 
avant  que  celle  de  Rome  eût  été  établie } qu  il  n approu- 
voit  pas  le  fchifme  des  Bohémiens , mais  qu  il  pouvoit 
oppofer  à leur  condamnation,  qui  n avoit  pas  cent  ans, 
la  tradition  &.  l’ufage  de  Péglife  Grecque  pendant  qua- 
torze cens  ans , qu’après  tout,  par  refpeél  pour  le  concile 
de  Confiance , il  pouvoit  croire  que  l’article  allégué  <3T 
d’autres  femblables  n’avoient  point  ete  condamnez  pat 
ce  concile  , mais  qu’ils  y avoient  plûtôt  été  inferezpar 
quelque  impofleur , & il  ajouta  : “ Le  fouverain  pontife 
,,&les  conciles  font  des  hommes,  dont  il  les  faut  éprou- 
ver & ne  les  pas  exempter  de  cette  réglé  de  l’apôtre 
,,  faint  Paul , éprouve^  tout  & approuve^  ce  qui  efi  bon. 
Des  paroles  fi  injurieufes  engagèrent  le  prince  Georges 
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à défendre  de  traiter  fi  indignement  l’églife  & fes  con- 
ciles , & d’employer  des  paroles  capables  de  blefTer  la 
fainteté  des  peres 5 mais  celui  qui  n’avoit  eu  aucun  égard 
aux  peres  & aux  conciles , n’en  n’eut  pas  plus  aux  ordres 
du  prince.  En  effet  dans  la  conférence  du  feptiéme  de 
juillet  il  déclara  qu’il  faifoit  peu  de  cas  du  concile  de 
Confiance*,  qu’Eckius  (dit-il,) prouve  tant  qu’il  vou- 
„dra  qu’un  concile  ne  peut  errer,  qu’il  n’a  point  erré, 
& n’erre  point  ; puifque  ce  concile  ne  peut  éta- 
blir un  droit  divin , n’étant  pas  de  fa  nature  de  droit 
» divin  , il  s’enfuit  qu’on  ne  peut  taxer  d’héretique  ce 
55  qui  eft  contraire  au  droit  divin.  « 1 

Daiis  la  feptiéme  conférence  Eckius  propofala  que- 
flion  du  Purgatoire,  & prouva  par  l’autorité  de  faint 
Jerome  & de  faint  Ambroife  qu’on  n’eft  plus  en  état  de 
mériter  après  fa  mort.  Luther  avoüa  qu’il  y avoir  un 
Purgatoire,  & dit  qu’il  en  émit  perfuadé  ; il  demeura 
daccoid  que  les  livres  des  dialogues  attribuez  à faint 
Grégoire  , avoient  prouvé  cette  vérité  par  le  texte  de 
faint  Matthieu , qu  il  y a des  pechez  qui  ne  font  remis 
ni  en  ce  monde  ni  en  l’autre  , d’où  l’on  devoir  conclure 
qu’il  y avoir  donc  des  pechez  remis  en  l’autre  monde, 
ce  qui  ne  pouvoir  être  que  dans  le  Purgatoire.il  ajoura 
qu’il  recevoir  pour  canonique  ce  qui  en  eft  dit  dans  le 
fécond  livre  des  Maccabées.  Mais  revenant  auffi-tèt  à 
cet  eiprit  de  contradiéhion qui  anime  les  Hérétiques,  il 
dit  que  ces  preuves  n’étoient  pas  convaincantes,  que  la 
première  pouvoir  être  facilement  éludée,  & que  le  li- 
vre des  Maccabées  fur  lequel  la  fécondé  eft  appuyée,  ne 
fe  trouvait  pas  dans  le  canon.  Eckius  répliqua  qu’il  fuf. 
ffoit  que  ce  livre  fût  reçu  à pre/ent  comme  canonique 
pour  faire  autorité.  Il  rapporta  le  témoignage  de  fafjut 
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jluguftin  , & celui  du  concile  de  Florence  ; il  fit  voir 
par  l’autorité  du  même  pere  , que  les  âmes  en  Pur- 
gatoire ne  méritaient  pas , 8c  montra  contre  Luther , 
que  ces  âmes  étoient  a durées  de  leur  falut.  Ces  con- 
férences durèrent  jufqu’au  matin  de  l’onzième  de 
juillet  ,6c  il  y eut  beaucoup  de  répétitions  de  ce  qu’on 
avoit  déjà  dit , fans  y rien  conclure. 

Le  foir  du  même  jour  onzième  de  Jutller  on  agita  la 
matière  des  indulgences , 8c  Luther  ne  difeonvint  pas 
abfolument  qu’il  11’y  eût  dans  l’églifeun  pouvoir  de  les 
accorder.  Hckius lui  prouva  leur  utilité  parles  conciles 
de  Vienne , de  Latran  8c  de  Confiance , par  l’autorité  de 
Paint  Grégoire  qui  en  avoir  accordées , il  y avoit  plus  de 
neuf  cens  ans  5 par  la  pratique  de  tous  les  Chrétiens , qui 
les  avoient  reconnues  en  recevant  les  jubilez,  & par  le 
confentement  unanime  de  l’églife  univerfelle.  Luther 
congratula  Eckius  fur  fa  modération,  & dit  que  le  con- 
cile de  Confiance  en  avoit  avec  raifon  condamné  le  mé- 
pris 8c  l’abus  ; qu’il  ne  les  méprifoit  pas  lui-même,  8c 
qu’il  n’y  auroit  eu  aucun  trouble  dans  Péglife , fi  l’on 
eût  toujours  ufé  de  ce  temperamment  ; qu’il  n’avoit  ja- 
mais nié  que  les  indulgences  ne  puffent  être  utiles  ; mais 
il  ajouta  qu’elles  ne  fervoientde  rien  aux  fideles  fervens 
qui  ne  vouloient  pas  être  déchargez  des  oeuvres  fatisfa- 
âoires;  qu’il  n’y  avoit  point  de  preuve  certaine  que 
Paint  Grégoire  eût  accordé  des  indulgences  ; 8c  que 
quand  cela  feroitvrai,il  ne  s’enfuivroit  pas  qu’elles  difL 
penfaffent  de  faire  de  bonnes  œuvres, l’aumône,  des  priè- 
res, des  jeûnes.  Eckius  répliqua  que  les  travaux  de  la 
làtisfâélion  étoient  à la  vérité  remis, mais  qu’on  n’ëtoit 
pas  pour  cela  difpenfé  de  bonnes  œuvres,  qu’au  refie 
la  fatisfa&ion  nefefaifoit  pas  feulement  par  de  bonnes 
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adiofts  ,mais  encore  par  les  fuffrages,  &que  plufieurs 
prétendoient  qu’on  ne  pouvoir  pas  obliger  un  pé- 
nitent à recevoir  une  fàtisfadion  quand  il  offroit  de 
fouffrir  en  Purgatoire  j que  les  papes  remettent  ce  qui 
doit  être  enjoint  à la  rigueur,  ôc  qu’en  accordant 
les  indulgences  j ils  donnent  aux  pénitens  de  quoi  fa- 
tisfaire  du  bien  d’autrui,  en  forte  que  leurs  pechez  ne 
demeurent  pas  impunis , parce  qu’ils  fatisfont  de  la 
furabondance  des  mérites  de  Jefus-Chrifl.  Luther  au- 
roit  pû  répondre  folidement  à plufîeurs  des  propofi- 
tions  avancées  par  Eckius  ; il  auroit  pû  trouver  à re- 
dire , par  exemple  , qu’il  y eût  des  dodeurs  qui 
eu  fient  enfeigné  qu’on  ne  pouvoir  obliger  à des 
fatisfadions  légitimes  un  pénitent  qui  offroit  de  fouf- 
frir en  Purgatoire  , parce  que  le  Purgatoire  n’efl  que 
pour  ceux  qui  ont  fait  tout  ce  qu’ils  ont  pûfur  la  terre, 
pour  expier  leurs  pechez  par  des  fatisfadions  propor- 
tionnées à leurs  crimes , mais  à qui  il  efl  encore  refié 
quelques  imperfedionsdont  ils  n’ont  pas  fait  pénitence 
avant  leur  mort  j mais  au  lieu  de  répondre  en  théologien 
à Eckius,  il  felaiffa  aller  aux  injures  & aux  emportemens ? 
contre  ceux  qui  abufoient  des  indulgences , comme  fi 
l’églife  autorifoit  ces  abus,  elle  qui  ne  recommande  que 
la  pénitence , ôc  qui  n’exhorte  qu’à  fatisfaire  ferieufe- 
ment  à la  jufticede  Dieu  pour  attirer  fa  mifericorde. 
xxx  Dans  *a  con^crence  du  douzième  Juillet  on  parla  de 

sur  ia’péai-  la  pénitence.  Eckius  foutenoit  qu’elle  commençoit  par 
la  crainte  de  la  peine , Ôc  tâcha  de  le  prouver  par  plu- 
ficurs  autoritez  de  l’écriture  ôc  des  faints  peres , fans  nier 
toutefois  que  la  pénitence  qui  commençoit  par  l’amour 
de  la  juflice, étoit  plus  parfaite  ; mais  que  notre  foi- 
bleffe  efl  caufe  qu’on  fe  fert  de  la  crainte  comme  d’un 
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'degré  qui  conduit  à l’amour  de  la  juftice.  Luther  ex- 
pliqua tous  ces  paflages  en  fa  faveur , pour  foutenir 
qu'il  n’y  avoit  point  d’autre  pénitence  que  celle  qui 
commençoit  par  l’amour  , & que  tous  ces  œuvres 
faites  fans  la  charité  , étoient  des  pechez  <3c  des  actions 
damnables.  Il  allégua  l’autorité  de  Staupitz  fon  vi- 
caire général  , & il  y joignit  celle  dhùriftote.  Eckius 
rejetta  l’un  & l’autre. 

Le  lendemain  on  difputa  fi  l’abfolution  remettoitla 
peine  & la  coulpe.  Eckius  prouva  qu’elle  11e  remettoit 
pas  la  peine  temporelle.  Luther  avoüa  que  les  pechez, 
quoique  remis , étoient  fuivis  des  peines  qu’il  plaifoità 
Dieu  d’impofer  5 mais  il  nia  que  les  peines  dûës  à la  ju- 
ftice de  Dieu  fulTent  remifesen  vertu  des  clefs.  On  traira 
la  même  matière  dans  la  conférence  du  quatorzième  de 
Juillet , & Luther  cefïa  d’entrer  en  difpute  avec  Eckius. 

Carloftad  reprit  la  difpute  le  quinziéme  de  Juillet.  Le 
principal  point  de  la  queftion  roula  fur  la  matière  du 
libre  arbitre  &des  bonnes  œuvres, fçavoir  fi  le  jufte  pèche 
dans  toutes  fes  bonnes  actions.  Eckius  montra  combien 
cette  propofition  étoit  abfurde,  & il  n’eut  pas  de  peine 
à le  prouver.  „ Si  cette  propofition  effc  véritable  , ( dit- 
„il,)  il  faut  fupprimer  prelque  toute  l’écriture  : car 
5,  par-tout  3 elle  promet  des  récompenfesà  ceux  qui  fe- 
„ ront  le  bien  : elle  fuppofe  donc  qu’on  le  peut  faire  avec 
„ la  grâce  5 partout  elle  exhorte, elle  perfuade,elle  rae- 
„nace  , elle  annonce  des  châtimens.  D’où  vient  cela  , 
„fi  ce  n’eft  pour  animer  le  jufte  dans  la  vertu  , & en- 
gager le  pécheur  à ifortir  de  fes  iniquitcz.  Elle  diftin- 
,,'gue  donc  les  uns  des  autres  j elle  ne  confond  point 
,,1’injufte  avec  l’homme  vertueux.  Tout  n*eft  donc  pas 
3,  péché  dans  l’homme  de  bien.  “ Carloftad  ne  fait  que 
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■ répliquer,  & ce  qu’il  dit  n’eut  rien  de  folide.  Ainfï 
finirent  ces  fameufes  conférences  , & les  ades  con- 
viennent affez  clairement  qu’Eckius  remporta  la  vic- 
toire de  1 aveu  meme  de  Luther  , foit  pour  l’érudition, 
foit  pour  la  force,  & la  juftefîe  du  raifonnemenr.  Ce 
qu  il  y eut  de  confiant  , efl  que  le  duc  Oeorge  de 
Saxe  , après  cette  difpute  , demeura  plus  ferme  que  ja- 
mais dans  la  foi  Catholique,  & perfèvera  conflamment 
dans  la  religion  de  fes  peres , d’incertain  qu’il  étoit  au- 
paravant de  ce  qu  il  devoit  croire.  Luther  écrivit  fur 
cette  conférence  de  Leipfick  ,&  publia  un  ouvrage  in- 
titulé , Réfo  lut  ions  fur  les  proportions  difputées  à Leipfick  , 
contre  la  parole  qu’on  s’étoit  donnée  de  tenir  le  tout 
fècret , jufqu  a ce  que  les  univerfitez  de  Paris , d’Erford 
& deLeipfik,  qu’on  avoit  prifespour  arbitres,  euffent 
rendu  leur  jugement.  Il  tâche  dans  cet  écrit  de  difli- 
muler  ce  qui  étoit  contre  lui  ; il  réprend  toutes  les 
propofitions  agitées,  & les  explique &; les  tourne  tou- 
tes dans  un  fens  qui  lui  efl  favorable. 

Luther  adreffe  fbn  ouvrage  à Spaîatin  qui  étoit  fe- 
cretaire  de  Frédéric  eIedeurdeSaxe.il  lui  irqu’Eckius 
n’a  pas  raifon  de  fé  glorifier  dufuccèsde  cette  difpute, 
qu  il  n a prefque  jamais  attaque  le  point  de  la  queftion, 
éc  qu’il  n’a  diiputé  que  foibîemenr.  Melanchton  ené- 
crivit  a Oecolampade  a la  vérité  avec  plus  de  retenue  ÔC 
<le  fincerite  que  Luther,  mais  en  termes  affez  favorables 
à fbn  maître , pour  obliger  Eckius  à lui  répondre , & à 
en  écrire  aufliaHochftrat  pour  lui  apprendre  les  er- . 
reurs  queLuther  avoit  avancées  fur  la  primauté  du  pape, 
fur  les  indulgences  & fur  le  Purgatoire  j il  lui  envoyé  utl 
exemplaire  de  la  difpute,  & le  prie  d’écrire  à l’univer- 
fite  de  Paris , pour  prononcer  fur  cette  affaire , quand 

le 
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le  prince  George  lui  en  aura  envoyé  les  a&es.  Sur  ce 
qu’on  avoit  publié  que  Luther  avoit  paru  approuver 
la  dodrine  des  Bohémiens  dans  ces  conférences,  Jero- 
me Emfer  en  écrivit  à Jean  Zach  adminiftrateur  de  l’é- 
glife  de  Prague,  8c  lui  manda  qu’il  n’étoit  pas  vrai  que 
Luther  eût  approuvé  la  dodrine  des  Bohémiens , qu’il 
l’avoit  au  contraire  condamnée. 

Luther  répondit  à cette  lettre  intitulée  , Le  Capri- 
corne d’ Emfer,  à caufe  des  armes  qu’il  portoit.  Cet  écrit 
eft  plein  d’injures  groftieres , ce  qui  procura  une  dif- 
pute  entre  eux  , 8c  quelques  petits  écrits  de  part  8c  d’au- 
tre. 

Cependant  on  attendoit  impatiemment  que  les  uni- 
yerfitez  qui  avoientété  prifes  pour  juges , prononçâf- 
fent  pour  l’un  ou  l’autre  parti.  L’univerfité  de  Paris  ne 
parla  que  deux  ans  après , 8c  celle  d’Erford  demeura 
dans  le  filertce.  Celles  de  Cologne  8c  de  Louvain , qui 
n’avoient  pas  été  prîtes  pour  arbitres,  croyant  avec  rai- 
fon  qu’elles  avoient  autant  de  droit  qu’une  autre  de 
prononcer , donnèrent  leur  jugement.  Celle  de  Cologne 
donna  le  lien  le  trentième  d’Aout  i 5 1 9.  elle  condamne 
l’écrit  de  Luther  comme  contenant  beaucoup  d’erreurs 
dans  la  foi  8c  dans  les  mœurs , touchant  les  œuvres  mé- 
ritoires , le  facreménc  de  pénitence  , la  confefîion , la  fa- 
tisfadion  , les  indulgences , le  purgatoire  , la  primau- 
té de  l’églife  Romaine,  8c  conclud  que  pour  ces  raifons 
on  doit  condamner,  fupprimer  8c  brûler  le  livre  tean- 
daleux  de  Luther , 8c  obliger  l’auteur  à te  rétrader  publi- 
quement. L’univerfitéde  Louvain , après  avoir  confulté 
le  cardinal  Adrien  qui  étoit  de  fon  corps , cenfura  le  mê- 
me auteur  le  feptiéme  de  Novembre  de  cette  année,  8c 
condamna  vingt-deux  proportions  extraites  de  tes  lte 
Tome  XXV.  F ^ 
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An.  i <i9  Vr£S  comme  ^au^s  î fcandaleufès , heretiques , ou  ap- 
prochantes, de  l’hérefie  , 3c  déclara  que  tous  ces  livres 
dévoient  être  fupprimez&  brûlez,  comme  étant  nuifibles 
aux  ficleîes,  3c  contraires  a la  véritable  3c  faine  doctri- 
ne. Les  principales  proportions  condamnées  furent  : 
?)  Que  toutes  les  bonnes  adtions  font  des  pechez  au 
„ moins  véniels , que  nous  n’avons  aucune  part  aux  mé- 
5,  rites  des  Saints  j que  les  indulgences  ne  font  qu’une  re- 
laxation des  peines  impofeespar  le  prêtre  , ou  par  les 
„ canons  5 que  la  foi  remet  le  péché  plutôt  que  l’abfolu- 
^tion  ou  la,  contrition  j que  la  confefîion  de  tous  fes 
„ pechez  mortels  n’eft  pas  nécefîaire  $ que  la  coulpe  des 
„ pechez  étant  remifè,  Dieu  n’exige  aucune  peine  ; que 
,,  Dieu  nous  commande  des  chofes  impoffibles  j que  la 
„ concupifcence  quieft  en  nous , fait  que  nous  péchons 
„ toujours:  que  les  vertus  morales  font  des  pechez  dans 
„ les  pécheurs  ÿ que  les  âmes  pechent  dans  le  purgatoi- 
„re  , “ 3c  quelques  autres  au  nombre  de  vingt-deux. 
Luther  écrivit  aufii-tôt  contre  ces  cenfures , & les  réfuta 
enfermes  très-  aigres,  accufant  cesuniverfitez  de  témé- 
raires d avoir  ofe  condamner  les  premiers  fes  écrits  fans 
attendre  le  jugement  du  pape  auquel  l’affaire  étoit  dé- 
férée. 

cfnonifanon  ^ Y av°ic  déjà  P^us  de  deux  mois  que  le  pape  Leon 
t^r°is  X*  avoit  canoni^  faint  François  de  Paule  inflituteur 
des  Minimes.  Dieu  avoit  opéré  beaucoup  de  miracles 
par  fon  interceffion , 3c  ne  cefloit  pas  d’en  operer  tous 
les  jouis  ; 3c  la  voix  du  peuple  le  canonifoit  long-tems 
avant  que  fon  culte  fût  établi  par  aucune  autorité  pu- 
blique : il  avoit  été  béatifié  en  1 5 1 3 . & Leon  X.  vou- 
lant confommer  l’œuvre  , le  déclara  au  nombre  des 
Saints , 3c  fixa  fà  fete  au  deuxieme  jour  d’Avril , qui  êiok 
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celui  de  la  mort  du  Saint.  La  ceremonie  delà  canonifa- 
tion  qui  fut  très-magnifique , fe  fît  le  premier  jour  de 
Mai  de  cette  année. 

Cependant  les  électeurs  fatiguez  d’être  fi  long-tems 
à Francfort  fans  pouvoir  rien  conclure  au  fujet  del’éle- 
dtion  d’un  empereur,  réfolurent  de  ne  plus  écouter  da- 
vantage les  raifons  des  deux  concurrens  Charles  roi 
d’Efpagne , & François  I.  roi  de  France,  de  les  exclure 
tous  deux  comme  étrangers , & d’élire  un  homme  de 
leur  nation  , & du  nombre  même  des  électeurs. 

Dans  ce  deffein  ils  offrirent  la  couronne  impériale  à 
Frédéric  éle&eur  de  Saxe , furnommé  le  Sage , à caufe  de 
fon  mérite,  de  fa  prudence  & de  fes  autres  vertus.  Ce 
prince  ne  voulant  pas  refufer  à la  legere  une  offre  de 
cette  importance,  demanda  deux  jours  pour  fe  déter- 
miner , de  au  troifiéme  il  remercia  ces  éledteurs  avec 
beaucoup  de  modeftie,  & parla  pour  le  roi  d’Efpagne. 
„Je  ne  puis  m’imaginer  (leur  dit-il)  d’où  vient  que 
,,nous  ne  concourons  pas  tous  à fon  éle&ion,  puifque 
„ c’efl  un  prince  qui  a des  quaîitez  qui  l’en  rendent  plus 
„ digne  que  tout  autre.  Il  eft  né  en  Flandre  qui  eft  ure 
„ province  de  l’Allemagne  5 il  a été  elevé  par  les  foins 
„d’un  ayeul , tel  qu’étoit  Maximilien,  qui  n’aura  pas 
„ manqué  de  lui  donner  de  bonnes  inftruébions  pour 
„bien  gouverner  , lui  qui  en  étoit  naturellement  fi  ca- 
„pable  comme  perfonne  ne  l’ignore  ; de  forte  que 
„ nous  avons  fujet  d’efperer  toute  forte  de  bonheur  fous 
„le  régné  de  fon  petit-fils:  de  plus  il  eft  jeune  , natu- 
rellement porté  aux  allions  grandes  & génereufes  ; 
„ bienfait  de  là  perfonne  , robufte  pour  réfifter  aux  fa- 
tigues. Il  entend  parfaitement  les  langues  étrangères 
„&  fur- tout  l’Allemande.  11  n’ignore  rien  du  métier  de 
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, 5-9^  Histoire  Ecclesiastique. 

An.ic  i p.  ” ,?uejre*  ^ e.^  ^ans  une  %e  ProPre  non  feulement  h 
„ defendre,  mais  à augmenter  l’empire,  &.  à s’acquérir 

„dela  gloire.  Il  a en  main  les  moyens  d’y  réuflir,  fans 
„ charger  nos  peuples  ; étant  maître  de  tant  de  royau- 
3,  mes  8c  de  pays  floriffans.  En  un  mot  jamais  électeurs 
5,n  eurent  une  plus  belle  occafion  de  faire  paroître  leur 
,, zelea  choifir  un  empereur,  que  celle  qui  fè  prefènte 
,,  aujourd  hui , ou  il  s’agit  d’élire  Charles  petit-fils  de 
» Maximilien. 

„ Cependant  , ( continue- 1- il , ) on  cherche  les 
3,  moyens  d’empêcher  que  ce  prince  ne  foit  élu 8c 
„ pourquoi?  afin  de  mettre  François  I.  en  fa  place. 

Mais  fur  quoi  efl-on  fondé!  Je  l’ignore  $ je  ne  conte- 
5,fte  pas  que  le  roi  de  France  n’ait  du  mérite  8c  de  la 
„ valeur  j mais  il  faut  confiderer  que  ce  prince  n’a  pas- 
„été  éleve  en  Allemagne  , 8c  qu’il  n’y  a jamais  mis  le 
9,  pied  5 a peine  entend-t’il  feulement  quelques  mots  de 
j,  notre  langue.  Or  étant  né  en  France  , il  ne  fè  peut 
„ qu’il  n’ait  contra&é  quelquechofe  de  l’humeur Fran- 
„ coifè  fi  oppofee  a la  notre.  Mais  que  dis- je  ? la  pru- 
3,  dence  & la  bonne  conduite  nous  oblige  par  maxime 
33  d’état  de  confiderer  avec  crainte  8c  défiance  , que  ce 
prince  efl  ne  dans  un  royaume  oit  régné  une.  monar- 
„ chie  abfbluë,  ce  qui  efl  trop  confiderable  pour  11e 
,,  nous  pas  obliger  à ouvrir  les  yeux , 8c  à prendre  nos 
„ précautions  8c  nos  furetez.  Car  enfin  , qui  nous  affu- 
«rera^uil  neformera  point  un  jour  le  deffein  de  chan- 
ger  la  liberté  de  1 empire,  8c  de  réduire  les  électeurs  de 
„ les  princes  dans  l’état  où  font  aujourd’hui  les  ducs  8c 
„ les  pairs  en  France»  Cela  n’eft  pas  impofîiblej  ne  rap- 
„ pelions  point  le  fouvenir  des  hiftoires  paflees.  Et  qui: 
ne  fçait  combien  de  fang  nos  prédecefïèurs  n’onîr 
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7,  pas  été  obligez  de  répandre  , avant  que  de  pouvoir  ar-  ^ j 

„racher  le  fceptre  de  l’empire  de  la  main  des  François,  ‘ 5 
de  le  pouvoir  mettre  en  celles  de  notre  nation  ? Et 
„ aujourd’hui  que  nous  en  Tommes  les  maîtres  , nous 
„ voudrions  y renoncer  pour  le  leur  donner  une  fecon- 
„ de  fois. 

Ce  difcours  de  Frédéric  n’empêcha  pas  les  éle&eurs 
de  continuer  leurs  inftances  auprès  de  lui  pour  l’obli- 
ger à accepter  l’empire*,  mais  il  perfifta  toujours  à refu- 
ser. Les  électeurs  charmez  de  fa  modeftie  ôc  de  fa  fînce- 
rité,  le  prièrent  de  nommer  laperfonne  qu’il  jugeoit  en 
confcience  la  plus  capable  de  l’empire  , l'aflîirant  qu’ils 
s’en  rapporteroient  àfon  avis.  Frédéric  le  refufa  encore, 
ne  voulant  pas  s’attirer  le  reflentiment  de  ceux  qu’il  ex- 
cluait} mais  enfin  preflfé  de  nouveau  , il  dit  que  pour 
lui  il  proteftoit  fur  fon  honneur  & fur  fa  confcience 
qu’il  ne  connoiffoit  perfonne  qui  fût  plus  digne  de  l’em-  ^ 

pire  que  le  roi  catholique  , & tous  les  autres  aufîi-tot  Saxe  nomme 
approuvèrent  fa  nomination,  à l’exception  de  l’éledeur  d Efpagne  pour 
de  Trêves , Richard  de  Greiffenclau  ou  Greiffenkloë  qui 
favorifoit  François  I.  & qui  foutirctque  ce  prince  n’étoit  TmUih- 
pas  plus  étranger  que  le  jeune  roi  d’Efpagne  à l’égard  de  1%’ 
l’empire  , puifqu’il  poffedoit  des  états  qui  en  faifoient 
partie  fçavoir  le  Milanez  & le  royaume  d’Arles.  Si 
„ Charles , ( difoit-il  ) doit  être  élu , parce  qu’il  poflede 
„ des  provinces  de  la  domination  de  l’empire , François 
„ n’a-t-il  pas  le  même  avantage  ? D’ailleurs  je  ne  vois 
„ pas  les  raiforts  qui  nous  font  croire  que  la  Flandre 
„nous  appartient:  il  eft  vrai  que  les  Flamands  font  nos 
„voifins } mais  il  n’y  a aucune  alliance  entre  eux  & 

„nous,  ils  ne  fuivent  point  les  loix  de  l’empire  , elles 
„ n’entrent  point  dans  leurs  coutumes  8c  dans  leurs  ufa~ 
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Ages.  Si  nous  préferons  Charles  à François , grands 
„ dieux!  combien  de  troubles  allons-nousexciter  en  Ita- 
„ lie  ? celui-là  voudra  recouvrer  le  Milanez  , la  guerre 
„ durera  long- tems  * & pendant  que  la  plus  belle  des 
?>  provinces  fera  ainfl  affligée  , les  Turcs  aiïembleront 
j, routes  leurs  forces  pour  venir  fondre  en  Hongrie.  „ 
L’éleéfeur  ne  fe  contenta  pas  de  ce  qu’il  venoitdedire, 
il  prefenta  au  college  éledoral  une  proteftation  par  é- 
crit  contre  la  nomination  que  Frédéric  venoit  de  faire, 
mais  on  y eut  aucun  égard. 

Charles  roi  d’Efpagne  fut  donc  élu  pour  empereur 
le  vingt-huitième  de  Juin  151p.  n’ayant  encore  que 
vingt-ans.  Quelques  jours  après  l’éle&eur  de  Trêves 
meme  lui  donna  aufîi  fa  voix  , tant  parce  qu’il  vit  que 
François  I.  ne  pouvoir  plus  prétendre  à l’empire  , que 
parce  qu’il  ne  voulut  pas  s’attirer  la  haine  du  nouvel 
empereur.  Le  cardinal  Caïetan  qui  étoit  préfentà  l’éle- 
éFion  difpenfà  1 élu  de  la  défenfe  chimérique  que  les 
papes  avoient  fait  d elire  aucun  roi  de  Naples  pour  em- 
pereur. Après  l’éleaion  les  ambafTadeurs  de  Charles  à 
Francfort,  perfiiadez  que  leur  maître  n’étoit  redevable 
de  là  couronne  impériale  qu’à  l’éle&eur  de  Saxe , lui  of- 
frirent trente  mille  florins  qu’il  refufà  abfolumentj  & 
comme  ils  le  preffoienr  de  permettre  au  moinsjqu’ils  en 
donnaient  dix  mille  à fes  domeftiques , il  leur  répon- 
dit , qu  il  leur  etoit  libre  de  faire  des  liberalitez  ; 
mais  que  fl  quelqu  un  de  fes  gens  prenoit  feulement  un 
écu , il  ne  demeureroit  pas  à fon  fervice  jufqu’au  lende^ 
main. 

L’éleaion  de  Charles  ne  fut  pas  plutôt  faite  , que 
Guillaume  duc  de  Bavière  fait  duc  depuis  quelques  mois 
par  la  mort  de  fon  pere  Albert , s’offrit  de  partir  le  lende- 
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. main  pour  aller  en  Arragon ..porter  verte  nouvelle  au  An 
prince,  & recevoir  Ton  confentement.  Les  çleftpurs re*  ^ ^ ^ ^ 
çurent  l’offre  du  duc  avec  beaucoup  de  plaifir  & le  char-  le  nouvel  empe- 
•gerent  expreffementde  foliiciter  le  roi  ..à  revenir  .au  pin-  reu£w.  3.  îf, 
tôt  eû  Allemagne  pour  y être  couronné.  Le  duc  s’em-  ^T&gL 
barquaen  Zelande  , mais  il  eut  les  vents  fi  contraires , d*ji.  in  confia. 
qu’il  ne  put  arriver  qu’en  trente  jours  à Sarragoffe , où  il 
fût  reçu  avec  beaucoup  d’honneur  & de  grands  témoi- 
gnages d’affe&ion  : & afin  que  le  voyage  du  prince  fut 
plus  honorable,  l’éledleur  Palatin  partit  auffi  peu  de 
tems  après  l’autre,  &,  on  le  chargea  des  adles  autentiques 
de  l’éledtion,  foufcrits  par  plus  de  trois  cens  princes, 
comtes  & grands  feigneurs  de  l’empire,  qui  fupplioient 
tous  avec  beaucoup  d’empreffement  le  nouvel  empereur 
de  fe  mettre  en  chemin  le  plûtôt  qu’il  pourroit,  parce  ^ 
que  les  affaires  de  l’empire  demandaient  fà  prefence.  I Charles  reçoit 
Charles  reçut  prefque  en  même  tems  une  autre  non-  J*  découverte 
velle  qui  lui  fit  auffi  beaucoup  de  plaifir , c’étoit  la  con-  ^conquête  du 
quête  du  Mexique  par  Ferdinand  Cortez.  Ce  pays  eft  Dq  Antonit> 
dans  l'Amerique  fepientrionale  depuis  la  rivière  de 
Chagre  dans  Flfthmede  Panama  jufqu’à  celle  delNorte  D.  Antonio  de 
de  la  mer  vermeille,  ce  qui  fait  environ  fx  cens  lieuës  ^luvlfe 
de  longueur.  Cortez  ayant  mis  à la  voile  à San-Iago  le  gnc^  r d c , 
dix-huitiéme  de  Novembre  1 5 1 8.  fe  rendit  à la  Havane,  nero  de  Ser.  de 
où  il  difpofa  fa  petite  armée  en  onze  compagnies  dont  vZlfîïïn*. 
il  en  plaça  une  fur  chacun  de  fes  bâtimens , & partit  decai-  c*p u 

1 T . v . r 1 invita  Cortez,. 

de-là  le  dixiéme  de  Février  1 5 ig.  il  arriva  aTabafio  pro-  Rainald.  an. 
vince  du  Mexique , & le  vingt-cinquième  de  Mars  il  rem- 
porta  une f gnalée  victoire  fur  les  Indiens;  de- là  il  pouf- 
là  à Quiabiftan  où  il  fonda  la  ville  de  Yera  Cruxypuis  ay- 
ant formé  après  quelques  expéditions  bétonnante  réfo- 
lution  d’aller  à Mexico  capitale  de  cet  empire , il  y arriva 
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An.  i f i o ^ huitième  de  Novembre.  L’empereur  qu’on  nom* 
* ; y'  moit  Motezuma  vint  au-devant  de  lui  hors  de  fa  ville. 
Tous  deux  vécurent  pendant  quelque  tems  en  allez 
bonne  intelligence  ; mais  Cortez  alluré  de  la  mauvailè 
foi  de  ce  monarque,  le  ht  prifonnier , & l’obligea  dans 
une  alîemblée  des  états  generaux  à foumettre  ion  em- 
pire à Charles  roi  d’Elpagne  , & l’on  en  dreila  un  a 6le 
au ten tique  , qui  fut  publié  folemnellement  dans  toutTe 
royaume. 

Cortez  envoya  Aloufo  Fernandez , Porto  Carero , & 
François  Montejo  , pour  infirmer  la  cour  d’Elpagne 
des  premiers  fuccez  de  ion  entreprifè , avec  fix  cens  mille 
écus  qui  provenoient  des  contributions  qu’il  avoit  fai- 
tes. De  cette  lomme  on  en  mit  à part  un  cinquième 
pour  le  roi  dElpagne  , on  adjugea  un  autre  cinquième 
pour  Cortez  , & les  befoins  publics , le  relie  fut  par- 
tage aux  capitaines  & aux  loldats  Efpagnols , après  avoir 
pris  néanmoins  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  rembourlèr 
les  frais  de  l’embarquement,  & acquitter  les  dettes. 
Diego  Velafqués  gouverneur  de  Fille  de  Cuba  , jaloux 
de  la  gloire  que  Cortez  venoitde  s’acquérir,  réfoîut  de 
le  traverlèr  fous  de  mauvais  prétextes.  Il  envoya  même 
une  armee  contre  lui  , commandée  par  Pamphile  de 
Narbaes  qui  fut  fait  prilonnier  , & dont  tous  les  fol- 
dats  le  rangèrent  fous  les  étendards  de  Cortez;  mais  les 
Elpagnols  abuferenf  bien-tôt  deleurpuilîànce  : ils  exer- 
cèrent des  cruautez  qui  ont  fait  beaucoup  de  tortà  leur 
réputation  , ôc  dont  de  grands  hommes  de  leur  nation 
meme  les  ont  jullement  blâmez  comme  contraires  à 
l’humanité. 

A une  conquête  li  conliderabîe  il  faut  joindre  la  dé- 
couverte des  terres  Antartiques  par  Ferdinand  Magel- 
lan 
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ïan  ou  Magalhacns  capitaine  Portugais  fous  les  auipi- 
ces  de  l’empereur  Charles  , vers  lequel  il  s éuoit  retiié  , 
fâché  contre  ion  roi , qui  lui  avoir  refui-  d augmenter 
{à  paye  d’un  demi  écu  par  mois.  Magellan  étant  patti 
de  Seville  l’an  151p.  avec  cinq  vaiffeaux  , tenta  une 
route  contraire  à celle  que  tenoient  les  Portugais , 
une  plus  courte  navigation  avec  fes  vailïéaux  bien 
cquippez  ) il  s’expofa  a une  vafte  etenduë  de  mer  aloiS 
inconnue  jufqu’à  vingt-cinq  degrez  de  cette  partie  ce 
î’Equinodbial , plus  fatigué  de  la  nieüntelligence  ce  fes 
foldats , que  des  glaces  & des  tempetes  qu  il  avoit  ef- 
fuyées  5 il  découvrit  le  détroit  qui  a depuis  porté  fon 
nom,  le  pafia  , & alla  par  la  mer  du  Sud  jufqu  aux  ides 
de  Los  Sadrons , où  il  mourut  de  poifon  ; d’autres  di- 
rent que  ce  fut  dans  une  bataille  donnée  en  1528.  dans 
Me  de  Matan  , après  avoir  fournis  celle  de  Cebu. 

Charles  favorifé  aioft  de  tous  cotez  , fe  dîlpoia  à 
partir  *,  mais  auparavant  craignant  que  les  Efpagnols  11e 
cruflent  qu’en  devenant  empereur  3 il  n’abaiffât  1 Efpa- 
gne  , & n’attribuât  à l’empire  une  luperiorité  dont  ils 
croient  fort  jaloux  , publia  une  loi  par  laquelle  il  re- 
connut la  fouverainete  des  royaumes  de  Caftille  & 
d’Arragon , &:  les  déclara  exempts  de  toute  dépendan- 
ce de  l’empire.  11  voulut  encore  trouver  un  autre  moien 
de  fatisfaire  l’ambition  des  Efpagnols  > jufqu  alors  on 
n’avoit  point  donné  d’autre  qualité  aux  rois  ele  Caf- 
tille que  celle  ds  Altejje  , quoiqu’on  traitât  de  Adajefle  le 
toi  de  France  & celui  d’Angleterre.  Il  fit  donc  une  au- 
tre loi  par  laquelle  il  étoit  ordonné  qu’à  1 avenir  on 
donneroitle  titre  de  Majefté  au  roi  de  Caftille  & d Ar- 
ragon , ce  qui  fut  fort  du  goût  des  Eipagnols.  11  créa 
encore  un  office  de  grand  maître  des  poftes  j charge 
Tome  XXK  Oggg 
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très- importante  qu’il  donna  au  comte  de  Villa  de  Mia- 
no  de  la  maifon  de  Taflis,  & la  rendit  héréditaire  dans 
cette  famille  , afin  d obliger  cette  piaillante  maifon  à te- 
nir les  Espagnols  en  bride  après  fon  départ.  Dans  le  mê- 
me d die  in  il  fit  chevaliers  de  la  Toifon  d’or  beaucoup 
de  feigneurs,  entr’autres  le  marquis  d'Aftorges,  le  prin- 
ce de  Viziniani , le  duc  de  Cardonne  , dom  Frédéric 
Henriquez  amirauté  de  Gaftille  & quelques  autres. 

Le  fàcre  college  perdit  dans  cette  année  quatre  de  fês 
cardinaux  ; le  premier  eft  Antoine  Bohier  archevêque 
de  Bourges.  Il  étoit  né  à Moire  en  Auvergne  d’Autre- 
moine  Bohier  baron  de  faintCiergue,& d’Anne  du  Prat, 
tante  du  cardinal  Antoine  du  Prat,  chancelier  de  Fran- 
ce. Bohier  prit  l’habit  de  religieux  dans  l’abbaye  de  Fé- 
camp  en  Normandie  , dont  il  fut  depuis  abbé  , de  mê- 
me que  de  faintOüen  de  Roüen  ; il  fut  nommé  , félon 
quelques  hiftoriens , chancelier  , félon  d’autres , prefi- 
dent  au  parlement  de  Normandie  , enfuite  archevêque 
de  Bourges  en  i f i y.  ôc  cardinal  le  premier  d’Avril 
1517.  par  Leon  X.  à la  recommandation  du  roi  Fran- 
çois I.  & par  le  crédit  du  chancelier  du  Prat;  mais  il  ne 
jouit  pas  long‘tems  de  cette  dignité  j il  mourut  à Blois, 
ou  la  cour  etoit  alors  , le  vingt-feptiéme  Novembre 
151p.  Son  corps  fut  porté  à Bourges , Ôc  enterré  dans 
1 églife  cathédrale,  a laquelle  il  avoît  fait  plusieurs  pré- 
fens,  entre  autres  une  tapifferic  que  l’on  voit  encore,  Ôc 
fur  laquelle  font  dès  armes  & fà  devife. 

Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette  année  151p.  fut 
Philippe  de  Luxembourg.  11  avoir  été  évêque  d’Arras , 
puis  de  Teroüanneen  1477.  Il  fucceda  dans  ce  dernier 
eveché  à Thibault  fbn  pere  , qui  étant  veuf  avoit  em- 
brafle  1 état  eccleliaftique.  Comme  Philippe  de  Luxern* 
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bourg  avoir  de  la  faveur , & qu’il  entendoit  les  affair es , 
il  eur  beaucoup  de  part  à celle  de  l’état.  Alexandre  VI. 
le  créa  cardinal  en  1496.  & le  fit  fbn  légat  en  France  : 
fonéfion  qu’il  continua  fous  Jules  IL  Alexandre  1 em- 
ploya dans  l’affaire  de  la  diffolution  du  mariage  de 
Louis  XII.  avec  Jeanne  de  France.  Quelque  tems  a- 
près  le  defir  de  la  folitude  infpira  à ce  cardinal  de  re- 
mettre fon  évêché  à fon  neveu  François  de  Luxem- 
bourg , ce  qu’il  exécuta  5 mais  apres  la  mort  de  ce  ne- 
veu if  fut  encore  remis  fur  le  fiége  de  la  meme  églife  , 
qu’il  orna  &.  embellit  avec  beaucoup  de  foin.  Il  paffa 
pour  l’un  des  grands  prélats  de  fon  tems  , & mourut 
âgé  de  foixante  & quatorze  ans.  Son  corps  fut  mis  dans 
fa  cathédrale  , où  pendant  les  guerres  civiles  fon  tom- 
beau éprouva  la  fureur  des  Calviniftes.  Ce  fut  lui  qui 
fonda  à Paris  le  college  du  Mans , qui  eft  prefentement 
uni  à celui  des  peres  Jefuites  : on  le  fait  auffi  fondateur 
d’un  autre  college  dans  la  ville  du  Mans. 

Le  troifiéme  eft  Louis  d’Arragon  fils  naturel  de  Fer- 
dinand I.  roi  de  Naples  ; quoiqu’il  eût  été  marié  avec 
Jeanne  Baptifte  Ciboi , cependant  devenu  veuf,  Inno- 
cent VIII.  le  mit  au  rang  des  clercs , & le  fit  protonotai- 
re apoftolique.  Alexandre  VI.  en  1497.  félon  le  jour- 
nal de  Burchard,  le  fit  cardinal  diacre  d’abord  du  titre 
de  fainte  Marie  in  dejuino , enfuite  de  fainte  Marie  tn  C oC- 
medin.  Il  avoir  été  d’abord  évêque  d’Averfa  , puis  de 
Leon  en  Efpagne , &afiifta  a trois  conclaves  , dans  lefi- 
quels  furent  élus  Pie  III.  Jules  II.  & Leon  X.  Il  fut  char- 
gé de  conduire  en  Efpagne  la  reine  de  Naples  veuve  du 
roi  Ferdinand  ; & à fon  retour  en  Italie  il  pafia  par  la 
France , & fe  retira  enfuite  en  Allemagne  fous  le  pontifi- 
cat de  Leon  X.  Cependant  fa  mort  arriva  à Rome  n’é- 
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tant  âge  de  Quarante-cinq  ans  , & on  l’enterra  dans 
î eglLe  de  falote  Marie  fur  la  Minerve.  Pierre  Martyr 
de.  Angleria  lui  dédia  le  poëme  qu’il  Et  fur  la  mort  du 
roi  catholique  , de  même  que  le  cinquième  & fixiéme 
livre  de  fes  décades. 

Enfin  le  quatrième  & dernier  fut  Aloyfius  Roffi  ou 
de  Rubeis , né  à Florence  en  1474.  deLionnette  Roffi  no- 
ble .Florentin  y Sc  d une  four  de  Leon  X.  Ce  pape  prit 
toujours  foin  defon  éducation, & le  Et  élever  dans  l’étu- 
de des  lettres  fous  d habiles  maîtres.  Il  l’aimoit  beaucoup 
a caufe  de  fes  grands  taîens  pour  la  conduite  des  affaires, 
& par  reconnoiflance  Roffi  lui  fut  toujours  très-atta- 
ché. Il  rut  fait  cai dînai  du  titre  de  S.  Clementen  1 f iy» 
loifque  fon  bienfaiteur  fut  élevéau  fouverain  pontiEcat. 
Il  moût  ut  a Rome  dans  le  palais  du  Vatican  le  vingtième 
de  Juillet  1 5 19.  n étant  âgé  que  de  quarante  cinq  ans.  On 
dit  qu  i!  s étoit  fait  mourir  lui-même  en  fe  voulant  gué- 
rir de  la  goutte.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’églife  de 
iaint  Piene  fans  aucune  pompe  funebre,  & le  pape  po(a 
lui-même  une  infcripdon  5 mais  enfuite  on  le  tranfporta 
a Florence  ou  on  lui  drefla  un  autre  tombeau  de  mar- 
bre très-magnif  que  clans  l’églife  de  faint  Félix.  Ce  cardi- 
nal n a pas  palîepour  avoir  eu  les  mœurs  réglées , & l’on 
dit  même  qu’il  vécut  dans  l’impureté  jufqu  à fa  mort. 

Pendant  que  Luther  repandoitles  erreurs  en  Allema- 
gne & fe  fai  foi  t beaucoup  de  feélateurs , l’intérêt  ou  le 
dépit  armèrent  Zuingle  contre  l’églife  : il  étoit  pafteur 
ou  cure  a Zurich  , & avoir  plus  de  feu  Sc  de  vivacité 
que  de  fçavoir.  Voyant  que  la  publication  des  indul- 
gences étoit  un  moyen  d’amaffer  de  l’argent , & deE- 
rant  beaucoup  de  venir  riche  a En  de  s’avancer  enfui- 
te dans  les  dîgnitez , il  cherchoit  i’occafion  d’avoir  des 
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indulgences  à publier , mais  le  pape  les  fit  publier  a Zu- 
rich par  un  Cordelier  Milanois,  qui  n’étoit  pas  moins 
intereffé  & ambitieux  que  Zuingle.  Ce  religieux  con- 
duit par  l’ignorance  & animé  par  la  cupidité  et  i oit  c e 
toutes  fes  forces  que  le  pape  accordoit  une  remiflion 
entière  de  tous  pechez  à ceux  qui  gagneraient  des  in- 
dulgences en  donnant  de  l’argent , & que  l’on  délivre- 
roit  infailliblement  les  âmes  du  Purgatoire  par  ce  moien. 

Le  peuple  féduit  par  fes  faufies  opinions  apportoit  ians 
ce  fie  au  cordelier  , qui  par-l'a  recueillit  des  fommes  con- 
fiderables.  Zuingle  irrité  de  n’avoir  pas  été  charge  du- 
ne commifiion  fi  lucrative  , & ayant  l’ame  tçop  balle 
& trop  vénale  pour  fe  taire  , aima  mieux  le  déchaîner 
contre  les  indulgences  que  de  garder  un  fiience  , qui  lui 
eût  été  plus  honorable.  Le  cordelier  prêchoit  a ion 
tour  contre  Zuingle  , & la  chaire  de  venté  fe  voyou 
profanée  par  des  altercations  fcandaleufes  & par  des  dil- 
cours , où  le  prédicateur  oubliant  l’infiruftion  de  (es 
auditeurs,  ne  penfoit  plus  qu’à  outrager  fon  advenc 
partie.  Des  indulgences  on  pafla  fuccefiivement  a 1 au- 
torité du  pape , à la  nature  du  facrement  de  pemtence  , 
au  mérité  de  la  foi  , à l’effet  des  bonnes  œuvres  : tout 
fut  attaqué  , non  pour  éclaircir  la  vérité  , mais  pour 
débiter  fes  opinions  particulières  & foutenirfes  erreurs. 
Hugues  évêque  de  Confiance  croyant  d’abord  que 
Zuingle  n’en  vouloir  qu’aux  abus  , l’autorifa  dans  fa 
million  & l’exhorta  de  continuer , lui  promettant  même 
fa  proteftion.  Zuingle  ainfi  appuyé  , continua  & re- 
doubla fes  excez.,11  appelloit  fes  erreurs  la  venté  évan- 
gélique , & quand  l’évêque  eût  reconnu  qu’il  avoit  eu 
tort  de  l’approuver , & qu’il  attaquoit  la  foi  , Zuing  y 
lui  déclara  qu’il  prêcheroit.  malgré  lui  & malgré  le  le- 
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— — — - gatdupape.  Il  continua  donc  de  prêcher  depuis  le  com- 

> 7 mencemenr  de  ij  15».  non-feulement  contre  les  indul- 
gences , mais  aufli  contre  l’invocation  des  Saints  le 
iacrifice  de  la  nulîe , les  loix  ecclefiaftiques,  les  vœux  , 
le  célibat  des  prêtres  & l’abftinence  des  viandes  fans’ 
rien  changer  néanmoins  alors  au  culte  extérieur  & pu- 
blic  de  la  religion.  * 

xlix.  Luther  de  bon  côte'  augmenfoit  aufïi  en  hardiefle  - 
furé  par  l’évê-  parce  qu’il  augmentoit  en  crédit.  Sur  la  fin  de  cette  an- 
"ée  ü Publia  un  difcours  fur  la  communion,  où  préten- 

Tb7n&-eJi'Lu~  ^ant  ^Ue  ce^u*  ^ ne  ^ reÇoir  Hue  ^°US  une  fiule  efpe- 
Rayn’Jd.  anno  ce  ne  reçoit  le  îàcrement  qu’en  partie  , il  difoit  qu’il 

VZ2'n„m.  étoit  à fouhaiter  que  l’cglife  dans  un  concile  general 
rétablit  la  communion  fous  les  deux  efpeces  , afin  que 
les  fideles  reçulfent  le  facrement  en  entier.  Ce  livre  ne 
fut  pas  plutôt  publié  que  l’évêque  de  Mifirie  le  cenfura 
comme  contraire  à la  définition  du  concile  de  Latran 
& propre  à jetter  des  doutes  dans  Tebprit  de  ceux  qui 
ne  recevoient  la  communion  que  fous  une  efpece , &à 
exciter  unlchifine  dans  l’églife.  Sa  cenbure  eft  du  vingt- 
AN.1520.  ?uatrifme  Janvier  152.0.  Luther  lui  oppofa  un  autre 
écrit  dans  lequel  il  ne  1 aille  pas  d’avoüer  que  Jefus- 
Chrift  eft  tout  entier  fous  chaque  elpece  , & que  les 
fideles  doivent  ob  irau  concile  de  Latran  & fiuivre  Tu- 
bage qu’il  a établi  5 mais  il  déclaré  qu’on  ne  pouvoit 
condamner bapropobition comme  bchibmatiqueôc  bcan- 
daîeufe , parce  qu’il  avoit  beulement  bouhaité  que  l’é- 
glibe  dans  un  concile  general  rétablît  la  communion  bous 
les  deux  ebpeces  > « car  en  le  condamnant , ( diboit-il  , ) 

» c^toit  changer  la  propofition  hipotetique  en  abfo- 
” luë  » & nier  qu’un  concile  general  eût  ce  pouvoir  3 ce 
» qui  ne  pouvait  pas  être  admis. 
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Peu  de  teins  après  qu’il  eut  donné  cette  réponfe  , il 
écrivit  au  nouvel  empereur  Charles  dans  le  deffein  de 
le  faire  entrer  dans  fes  intérêts  ; fa  lettre  eft  du  quinziéme 
de  Janvier  1 520.  il  lui  demande  d’abord  pardon  de  !a 
témérité  avec  laquelle  un  homme  comme  lui  ofoit  s’a- 
drelTer  à un  empereur  , il  le  conjure  de  s’abbaiiTer  jui- 
qu’à  lui  à l’imitation  de  Dieu  dont  la  providence  étend 
fes  foins  jufques  fur  les  plus  petites  choies  , & de  lui  ac- 
corder fa  protection,  comme  Conftantin  l’accorda  au- 
trefois à faint  Athanafe  , dans  une  perfecution  fembla- 
ble  à celle  qu’il  fouffroit  j il  lui  parle  de  quelques  ou- 
vrages qu’il  a publiez  , 8c  qui  lui  ont  attiré  la  haine  de 
plufieursperfonneséminentesen  dignité  , aiïurant  tou- 
tefois qu’il  n’a  rien  écrit  qu’après  y avoir  été  forcé  par 
la  violence  de  fes  ennemis  , 8c  qu’il  n’a  pas  eu  d’autre 
deffein  que  d’annoncer  les  veritez  de  l’évangile  contre 
les  opinions  fuperftitieufes  de  la  tradition  humaine.  1! 
ajoute  qu’il  y a près  de  trois  ans  qu’il  eft  en  butte  à fes 
ennemis  , quoiqu’il  ait  offert  de  garder  le  filence  8c 
qu’il  n’ait  demandé  autre  chofe  , que  d’être  inffruit  ; 
mais  que  toutes  fes  fourmilions  ont  été  inutiles  > parce 
qu’on  a refolu  de  le  faire  périr  avec  l’évangile.  Des  trai- 
temens  fi  injuftes , ( continue-t’il  ) l’obligent  de  recou- 
rir à la  majefté  impériale  dont  il  demande  la  protec- 
tion , 8c  la  grâce  de  n’être  point  condamné  fans  être 
entendu,  en  proteftant  qu’il  ne  veut  point  être  foute- 
nu  s’il  eft  convaincu  d’herefie.  Luther  joignit  à fa  let- 
tre une  proteftation  de  s’en  rapporter  au  jugement 
des  univerfttez  non  fufpeéles  , devant  lefquelles  il  dit 
qu’il  étoit  prêt  de  rendre  raifon  de  fa  doétrine  ; mais 
l’empereur  ne  lui  fit  aucune  réponfe  , parce  qu’il  atten- 
dait qu’il  fut  en  Allemagne. 


Ah.  15  20. 
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u.5  ' ^ a l’archevêque  de  Maience  pour  Te  juftifier  de  ce- 

Amre  îeitre  de  qu  ïi  avoir  avancé  dans  fes  ouvrages  Touchant  la  com- 
111  union  fous  les  deux  efpeces,  & la  primauté  du  pape  ' 
11  Prie  ce  Prélat  * ne  point  écouter  fes  ennemis  , & de  J 
rnent.lib.i.p.^Z.  Î1C  le  point  condamner  fans  l’entendre.  I]  l’aiïure  qu’il 
nJ  a Sue  ceux  qui  n’ont  pas  lu  Tes  livres , ou  qui  les  ont 
lus  dans  un  efprit  de  prévention  , qui  prétendent  qu’il 
s’eft  trompé  5 qu’il  les  conjure  de  l'inftruire  s’il  eft  dans  ‘ 
1 erreur,  & qu’on  le  trouvera  toujours  docile  jQ  on  peut r 
le  convaincre.  L’archevêque  lui  répondit &loüa  fort  fes 
difpofitions , & le  parti  qu’il  avoit  pris  d’enfeigner  les  1 
veritez  renfermées  dans  l’écriture  fainte  , pourvu  qu’il  ! 
fe  conduisît  avec  douceur  , fans  aigreur  & fans  fomen- 
ter la  défobéiffance  à l’autorité  de  l’églife  ; il  lui  mar- 
que que  fes  affaires  ne  lui  ont  pas  laiffé  le  îoifir  de  lire 
fes  écrits  j qu’il  en  laide  le  jugement  & la  cenfure  à fes  1 
fuperieurs  ; qu’il  demanderoit  que  lui  & tous  ceux  qui  - 
traitent  des  matières  de  religion  , le  Eflentavec  retenue, 
fans  exciter  aucun  trouble  ôc  fans  injures  : il  ajoute  qu’il  -! 
apprend  avec  douleur  qu’on  ne  fçait  pas  ces  réglés  ,•  & 1 
que  pîufieurs  théologiens  difputent  avec  aigreur  3c  dé- 
fendent leurs  opinions  avec  beaucoup  de  hauteur  & 
une  vanité  infuportable,  en  répandant  parmi  le  peuple  - 
des  erreurs  qui  le  portent  à la  délobéïlfance  3c  au  mé- 
pris de  l’autorité  de  l’églife.  On  trouve  encore  une  au- 
fie  lettre  de  Luther  a l’évêque  de  Mersbourg  écrite  en- 
viron dans  le  même  tems , la  réponfe  de  ce  prélat  tou- 
chant le  bruit  que  1 ouvrage  de  Luther,  fur  la  commu- 
Lîï  Pion,  avoit  caufë  parmi  les  fdeles. 

On  commence  On  étoit  furpris  des  lenteurs  d^la  cour  de  Rome 
Pour  arr«ter  le  Progrès  faifoit  cet  auteur , & chacun 
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fè  plaignoit  qu’on  agifïoitavec  trop  de  négligence  dans 
une  occafion  fi  importante.  Les  Auguftins,  les  Domi- 
nicains 6c  d’autres  avoient  écrit  au  pape,  que  fi  c’étoit 
une  faute  en  politique  de  n’avoir  point  d’égard  aux 
choies  légères  , c’étoit  un  crime  en  matière  de  religion 
de  fbuffrir  le  moindre  changement  fans  s’y  oppofer  auffi 
promptement  qu’on  avoir  accoûtumé  de  faire  dans 
la  focieté  civile  , au  progrès  des  embrafemens:  que  l’A- 
rianifinc  Savoir  d'abord  été  qu’une  étincelle,  qui  pour 
avoir  été  négligée  dans  le  tems  qu’il  écoitaifé  de  l’étein- 
dre, parce  qu’elle  étoit  renfermée  dans  la  feule  ville  d’A- 
lexandrie, brûla  depuis  tout  le  'monde  chrétien  5 que 
Jean  Hus  6c  Jerome  de  Prague  n’auroient  pas  attiré  de 
moindres  maux , s’ils  euflent  eû  le  loifir  de  continuer 
comme  ils  avoient  commencé , ôc  que  la  féverité  du 
concile  de  Confiance  11e  pouvoir  être  aflezloüée.  D’ail- 
leurs Eckius  6c  JeanUlric  étoient  allez  exprès  à Rome, 
afin  de  pourfuivre  la  condamnation  des  erreurs  qui  fc 
répandoient  en  Allemagne.  Le  premier  avoit  compofë 
un  traité  de  l’autorité  de  faint  Pierre  , qu’il  préfenta  à 
Leon  X.  6c  qui  fut  très-bien  reçu  de  fa  fainteté.  Il  dit 
lui-même  que  les  cardinaux  lui  firent  beaucoup  d’ac- 
cueil , qu’il  fervit  beaucoup  à drefïer  la  ccnfurç , ôc  que 
fbn  voyage  à Rome  fut  d’autant  plus  utile,  que  les  au- 
tres théologiens  ne  paroiffoient  pas  affez  inflruirs  des 
fentimens  de  Luther , avec  lequel  il  avoit  été  fi  fouvent 
en  prife  dans  differentes  difputes. 

Tant  d’accufations formées  contre  Luther , rendirent 
enfin  fa  perfonne  odieufè  à Rome  , 6c  firent  du  tort  à 
tous  ceux  qui  furentfoupçonnez  de  le  protéger.  L’élec- 
teur de  Saxe  qui  en  étoit  principalement  accufé,  ôc  qui 
ayoit  befoin  de  la  cour  de  Rome,  fut  obligé  de  fe  dif- 
Tmt  XXr>  H hit  h 
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cuîper  de  cette  accufation.  Il  écrivit  le  premier  d’Avril 
ci  ion  agent  nomme  y cilctitin  Deitleben , de  faire  fcavoir 
au  pape,  qu’il  n’avoit  jamais  protégé  Luther , ni'entre- 
pns  de  défendre  ià  doétrine  &;  fes  écrits,  parce  que  ces 
fortes  de  matières  n’étoient  pas  de  fon  relTort  5 qu’il  étoit 
pourtant  vrai  que  ce  que  ce  Religieux  prêchoit  & en- 
fçignoit , avoit  1 approbation  de  plufieurs  lcavans  5 que 
Luther  avoir  comparu  devant  le  commilfaire  du  pape  j, 
qu  il  avoit  offert  par  écrit  à fe  retraiter  , fi  on  lui  prou- 
vait par  1 écriture  laince  qu’il  fût  dans  l’erreur,  & qu’a- 
pres  cette  ibumiffion  , ilneparoiiîoit  pas  raifonnable de 
vouloir  exiger  de  lui  autre  chofej  qu’il  étoit  difpofé  à 
fortir  des  états  de  Saxe,  fi  le  nonce  Miltitz  ne  l’eût  arrê- 
te, que  ç en  etoit  allez  pour  le  jultifier  devant  là  làinte- 
té,  & pour  lever  les  obftacîes  qui  empêchoient  la  déci- 
fion  de  lès  affaires  en  cour  de  Rome } qu’au  relie  il  avoit 
déjà  éciit  au  cardinal  George  combien  il  étoit  oppoleaux 
erreurs  qu  on  l’acculbir,de  IaiHer  publier  dans  les  ét^ts  j 
que  Luther  avoir  été  pouffé  à bout  par  Eckius  & d’au- 
tres 5 qu  il  étoit  à craindre  que  ces  contellations  n’àllaf* 
fent  trop  loin  j 3c  que  le  remede  étoit  de  convaincre  la 
doctrine  d erreur  ,par  de  bons  argumens  & par  des  pafif 
iàges  formels  de  l’écriture  lainte,  au  lieu  de  s’amulèr  à 
des  cenfures  qui  exciteroient  de  grands  troubles  en  Al- 
lemagne, 5c  qui  n acçommoderoient  pas  les  affaires  du 
pape. 

Pendant  que  l’électeur  parloit  ainfi  de  Luther  , le 
nonce  Miltitz  s’adrelïàftu  chapitre  des  religieux  Auguf- 
tins,  qui  le  te noit  alor^en  Saxe,  pour  le  prier  d’inter- 
pofer^lbn  autorité,  afin  de  faire  condelcendre  Luther  à 
ce  qu  on  demandoit  de  lui.  On  lui  envoya  pour  cet  ef- 
fet deux  députez  , qui  employèrent  prières , exhortations 
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& remontrances  pour  ramener  cet  efprit  égaré,  &le  faire 
rentrer  dans  lui-même-,  mais  cette  conduite  charitable  ne 
fervitqu’à  le  rendre  plus  fier.  Il  feignit  toutefois  de  vou- 
loir bien  fe  relâcher  en  faveur  de  fon  chapitre, & promit, 
à la  confiderationdefes  Iuperieurs,d’écrire  au  pape  pour 
tâcher  de  l’appaifer  ; mais  la  maniéré  dont  il  le  fit  étoit 
plus  propre  à irriter  le  mal  qu’à  le  guérir. 

Il  mande  au  pape  , qu’encore  qu’il  eût  appelle  du 
faint  fiége  au  concile  , il  n’avoit  prétendu  ni  l’offenfer , 
ni  mettre  fa  dignité  en  compromis;  qu’il  a au  contraire 
toûjours  demandé  à Dieu  toutes  fortes  de  biens  pour 
là  perfonne  & pour  fon  fiége  , ôc  qu’il  en  a toûjours 
parlé  honorablement  dans  fes écrits;  que  s’il  en  eût  par- 
lé autrement , il  le  defapprouveroit  ; qu’il  étoit  vrai 
qu’il  n’avoit  pas  parlé  avantageufement  de  la  cour  de 
Rome , en  comparant  fa  perfonne  à un  Daniel  au  milieu 
de  Babylone , pour  marquer  l’innocence  & la  pureté 
qu’il  avoit  confervée  au  milieu  d’une  cour  fi  corrom- 
pue, qui  étoit  indigne  de  l’avoir  pour  chef  ; mais  qu’il 
ne  voyoit  pas  qu’un  Chrétien  animé  d’un  peu  de  zele 
pût's’en  difpenîèr  ; que  la  cour  de  Rome  étoit  vifible- 
ment  plus  corrompue  que  Babylone  5c  que  Sodome  ; 8c 
qu’il  le  plaignoit  d’être  le  chef  de  tant  de  gens  dont  la 
conduite  étoit  fi  peu  réglée  ; que  faint  Bernard  ayant 
tant  appréhendé  pour  le  falut  d’Eugene  III.  fans  en 
avoir  été  repris , quoique  fa  cour  ne  fût  point  alors  fi 
dépravée  qu’elle  l’efl:  aujourd’hui,  il  pouvoir  bien  te- 
nir le  même  langage  fans  être  coupable  : il  parle  enfuite 
du  cardinal  Caïetan , qui  pouvoit  procurer  la  paix  à i’é- 
giife  , en  impofant  filence  à fes  adverfaires  , comme  il 
avoit  promis  lui-même  de  (è  taire  à cette  condition  ; du 
nonce  Miltitz,  avec  lequel  il  avoit  eu  deux  conférences 
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uns  ïucces , parce  que  fes  ennemis  ne  pouvoient  demeu* 
r-r  en  reposj  il  ajoure  que  la  conférence  deLeipfickn’a> 
Yoirr  /e,rvi  Su  a metrre  les  chofes  dans  une  plus  grande 
tonrulion.  Enfin  il  finir  en  difanr  au  pape:<‘  Te  hais 
” les  dîlPures  > je  n’attaquerai  perfonne  , mais  aufti  je 
î5  Pe.v5u*  Pas  erre  atfaqué«  Si  on  m’attaque,  puifque 
” lai  Je  usm'Chri(h  pour  maître  , je  ne  demeurerai  pas 
” ians  replicïue*  Pour  ce  qui  eft  de  chanter  la  palinodie, 
que  perfonne  ne  s’y  attende.  Votre  fainteté  peut  finir 
” ccs  conreftationsparun  feulmoc,  en  évoquant 

5>  1 affaire  à elle  , & en  impofant  filence  aux  uns  & aux 
” autres.  „ Cette  lettre  eft  du  fixiéme  Avril  i <zo*  Le 
pape  n’y  fit  point  de  réponfe.  Luther  lui  dédia  en  même 
rems  ion  livre  de  la  liberté  chrétienne,  qui  eft  plein  de 
nouveaux  paradoxes.Il  y réduit  la  juftification  à la  feule 
■ roi  j félon  lui,  elle  nous  tient  lieu  de  tout;  elle  nous  ju- 
ftifîe,;  nous  délivre  & nous  fauve  fans  le  féeours  des 
bonnes  oeuvres , qu’il  déclaré  inutiles  pour  le  jfalut.  Il 
ajoute  néanmoins  qu’ilneiés  rejette  pas  ; il  exhorte  même 
a les  pratiquer;  mais  il  condamne  ceux  qui  les  font  dans 
la  penfée  qu’elles  les  juftifient;  & il  eft  perfuadé , dit-il , 
qu  elles  ne  font  pas  l’homme  jufte , mais  qu’elles  le  fup- 
pofènt  juftifie  par  la  foi; qu’un  fidèle  ne  peut  faire  au- 
cune Æeuyre  véritablement  bonne  , mais  feulement  en 
apparence.  Il  dit  fur  la  fin  de  cet  ouvrage,  qu’il  ne  me- 
prife  pas  les  cérémonies  de  i’égïife , mais  qu’il  condamne 
feulement  les  fuperftitions.  Les  univerfitez  de  Louvain 
& de  Cologne  ayant  cenfuré  cet  ouvrage,  Luther  s’en 
plaignit.  “Enquoi  efir-ce,  (dit-il  ) que  notre  faintpere 
,,  Leon  a offenfè  ces  univerfitez,  pour  lui  avoir  arraché 
„ des  mains  un  livre  dédié  à fon  nom,  & mis  à fespieds^ 

» pour  y attendre  fa  fentence,.  ' 
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Pour  foutenir  l’eleéteur  de  Saxe  dans  une  maladie 
dont  il  fut  attaqué,  Luther  lui  adreffa  deux  écrits  , dont 
Tun étoit  une  confolation  pour  les  perfonnes  qui  font 
affligées,  8c  l’autre  une  méthode  pour  la  confeffion. 
Dans  le  premier  il  parle  des  biens  & des  maux,  de  l’ufage 
qu’il  en^  faut  faire,  8c  des  motifs  de  joie  ou  d’affliétion 
qu’ils  peuvent  çaufer.  Dans  le  fécond  il  reconnoît  Til- 
lage de  la  confeffion , qu’il  fonde  fur  la  parole  de  Jefus- 
Chrift , qui  a promis  le  pardon  à ceux  qui  fe  confeflè- 
roient  j il  prouve  qu’un  vrai  Chrétien,  ne  doit  point 
mettre  fon  efprit  en  repos,  par  Texadlitude  qu’il  aura 
apportée  à partiçularifer  fes  pechez,  mais  par  la  pro- 
mefle  que  Dieu  lui  a faite  de  les  pardonner } qu’il  faut 
avant  toutes  chofes  fè  confeffer  à Dieu , 8c  reffentir  en- 
fuite  dans  le  fond  de  Ion  cœur  une  haine  pour  lesoflfen- 
fes  pafîées , qui  aboutifffe  à un  lincére  changement  de  vie. 
H y dit  encore  que  le  dénombrement  exadt  des  pechez 
particuliers  n’eft  ni  néceffaire,  ni  poffible  dans  la  pro- 
digieufe  malice  d’un  côté,&  l’extrême  foibleffede  l’au- 
tre, où  le  cœur  humain  eft  demeuré  fujet  depuis  le  pé- 
ché d’origine,  & qu’il  faut  fur-tout  mettre  une  diftin- 
dfion  entre  les  préceptes  divins  & les  loix  humaines,  qui 
n’ont  pas  le  droit  d’obliger  en  confcience.  Il  blâme  les* 
théologiens  qui  décident  hardiment  qu’une  telle  adtion 
eft  péché  véniel , une  autre , péché  mortel , tTautanr 
plus  que  toutes  nos  bonnes  œuvres , dit-il , fans  la  mife- 
ricorde  de  Dieu,  font  mortelles  &damnables.  Il  adopte 
ce  confeil  de  Gerfon  , qui  dit  qu’on  ne  doit  point  faire 
difficulté  de  s’approcher  de  l’autel  fans  fe  confeffer  , 
quoique  Ton  ait  quelque  fcrupule  , ou  qu’on  fe  fente 
coupable  de  quelque  péché  veniel.  Il  doute  fi  on  a pûi 
referver  des  cas , &ilveutque  le  prêtre  ne  fbit  pas  feru- 
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puleux  à donner  l’abfolution  des  cenfures. 

Ce  fur  alors  qu’il  écrivit  touchant  les  vœux,  dont  il 
blâme  la  multiplicité.  Il  y déplore  la  cruauté  des  peres 
& des  tuteurs , d’autant  plus  barbare,  qu’ils  i’exercenc 
fous  prétexte  de  pieté.  Il  ajoute , que  l’ignorance , l’ava- 
rice , la  prédilection , 8c  le  défir  de  décharger  les  familles , 
avoient  introduit  l’ufage  des  vœux  dans  l’églife  , quoi- 
qu’il n’y  eût  rien  qu’on  dût  examiner  avec  plus  d’atten- 
tion & de  délicatelfe  : c’eft  pourquoi  il  exhorte  les  évê- 
ques & les  prédicateurs  à détourner  les  peuples  du  pen- 
chant que  la  plupart  ont  à faire  des  vœux,  & il  y joint 
les  pèlerinages.  11  dit  même  qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’on 
ne  fit  «point  d’autres  vœux  que  celui  du  baptême  ; & il 
prétend  que  les  papes  n’ont  pas  le  pouvoir  de  difpenfer 
de  ceux  qu’on  a faits  à Dieu.  Il  croit  que  levœudecha- 
fteté  fait  avant  lage  de  puberté  eft  nul , 8c  voudroit 
que  la  profeffion  religieufe  ne  fe  fît  pour  les  garçons 
qu’à  dix-huit  ou  vingt  ans,  & pour  les  filles  à quinze 
ou  feize  ans.  Il  ne  paroît  pas  que  Luther  ait  compofé 
d autres  ouvrages  que  ceux  dont  on  a parlé  avant  que 
Leon  X.  Peût folemnellement  condamné. 

Ce  pape  voyant  que  ce  Religieux  étoittoûjours  fou- 
tenu  par  l’éleéteur  de  Saxe,  par  Seguingue,fameux  gé- 
néral d’armée , par  Hutten , 8c  par  la  noblefife,jaloufe  de 
recouvré*  les  terres  que  fes  ancêtres  avoient  données  à 
l’égiife , écrivit  à fon  nonce  en  Efpagne,  de  reprefenter 
à Charles  le  danger  où  fe  trouvoit  la  religion  dans  les 
états  de  l’Empire , & le  preffer  d’envoyer  des  ordres  pour 
arrêter  Luther  j mais  l’empereur  répondit  au  nonce,  que 
ce  Religieux  étoif  d’un  pays  où  l’on  ne  difpofoit  pas  des 
perfonnesauflï  facilement  qu’en  Italie;  & qu’il  ne  pou- 
voir fàtisfaire  le  pape  dans  ce  qu’il  lui  demandoit , qu’il 
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n’eût  auparavant  reçu  la  couronne  à Francfort,  parce 
qu’avant  cette  cérémonie  il  lui  étoit  défendu  d’exercer 
aucune  jurifdiétion  dans  l’Empire  5 mais  qu’après  fon 
couronnement  il  convoqueroit  une  diète  générale  à 
Wormes , où  il  manderait  Luther,  6c  l'obligerait  Pren- 
dre raifon  de  fa  doctrine  devant  des  princes  * qui  le  re- 
connoilTant  coupable , confentiroient  aifément  qu’il  fût 
livré  aux  officiers  de  fa  fainteté.  Comme  cette  voye  pa- 
roi (Toit  longue , 6c  que  d’ailleurs  il  fembloit  que  l’empe- 
reur eût  deflein  d’attenter  fur  la  jurifdiéfionipirituelîe  , 
puifcjue  le  pape  étant  faiii  de  la  caufe  de  Luther,  elle  ne 
devoir  point  être  décidée  dans  une  diète  d’Allemagne 
LeonX.  établit  une  congrégation  de  cardinaux,  de  pré- 
lats, de  théologiens  6c  de  canoniftes,dans  le  deflein  de 
prendre  une  derniereréfolutionfur  cette  affaire. 

Il  y eut  d’abord  quelques  conteftations  entre  les  théo- 
logiens fur  la  forme  du  jugement,  pour  fçavoir  s’il  fal- 
loir citer  une  fécondé  fois  Luther  ou  non.  Ondifting.ua 
fa  do£trine,fes  écrits  6c  fa perfonne.  Quant  au  premier 
article  on  jugea  qu’il  n’étoit  pas  néceflaire  d’entendre  le 
coupable,  parce  que  ce  qu’il  avoir  enfeigné  étoit  public  6c 
connu.  Quant  à fes  écrits , la  réfolution  fut  prife  de  les 
condamner  par  une  bulle,  6c  de  les  faire  brûler  $ mais 
quant  à fa  perfbnne , on  crut  qu’il  étoit  à propos  de  citer 
Fauteur  à comparaître  dans  un  tems  qu’on  lui  marque- 
rait. Après  ces  réfolutions  le  cardinal  a Ancône  travailla 
au  projet  de  la  bulle, & la  fit  lire  dans  une  congrégation  ; 
mais  le  cardinal  LaurentPucci,qui  étoit  dataire,en  prefen- 
ta  une  autre  qu’il  avoit  drefle  lui-même.  Il  y eut  une  con- 
teftation  fort  vive  entre  ces  deux  cardinaux  y parce  que 
chacun  vouloir  que  fonprojetfût  accepté.  Le  pape  em- 
ploya fon  autorité  pour  faire  finir  la  difpute  , & néan- 
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cône, après  1 avoir  fait  examiner  dans  un  confiftoire  fè~ 
cret,  par  des  théologiens  habiles  &fcavans,  qui  y firent 
quelques  changemens.  Enfui  ce  il  fut  lu  publiquement 
dans  une  congrégation , & unanimement  approuvé.  Ce 
fut  fur  ce  projet  quefutdreflee  la  fameufe  bulle  de  Leon 
X.  contre  Luther,  qui  fut  publiée  le  quinziéme  de  Juin 
de  cette  année  i y 20.  J 

Buiie'dii  ‘pape  , Le  papcla  commença  par  ces  paroles  du  pfeaume  y,. 

Luther^' e°nttc  î*  * °°  UIV*  Leve^-vous,  mon  Dieu  , défende % votre 

Ext.  in  coiua.  CAUJe  > fiuvene^  - vous  des  injures  qu'on  vous  fait , de  celles 
VOÎiS  rîïu  ^ ^ mfenfe  pendant  tout  le  jour ; & riou- 

tSL^s.  le[HpMmes  de  vos  ennemis.  Rendez-vous  favori 

ô'fcript.  Luth,  nie  a nos  prières , parce  que  des  renards  ravagent  votre  virne 
in  dont  VOUS  avéTj  été  le  preffoir.  C’eftainfi  qu’il  sadrefle  d*a- 

'*£S?£Sm  r°rdn-  JefuS'?lrift’  enfuite  i[  évoque  le  fecours  de 
Ram  de  orig.  laint  Pierre  & de/àint  Paul, comme  fondateurs  de  Icglifc 
Preiteol.  de  he-  Eo maille,  & fes  premiers  Martyrs.  h 

appelle  Luther  un 

m ù.Zx.  nouveau  PorPllyre.  “ parce  que  comme  cet  hérétique 
” au„0ls  * répandue  tes  calomnies  contre  les  faints 
Ifd  n'\i  ” aPon^s’  cle  meme?  ( dit-il  ) celui-ci  déchire  les  faints 

b ss-  ” Pont^fes  nos  predecefieurs , ôc  ne  craint  point  d’em- 

ployer  les  injures , lorfqu’il  manque  de  raifons , fui- 
«»  vant  la  coutume  des  hérétiques , dont  la  derniere  ref- 
„ four  ce,  félon  faint  Jerome  , eft  de  répandre  le  venin 
s*  de  leurs  calomnies,  lor/qu’ils  fe  voyent  prêts  d’être 
„ condamnez.  „ Enfuite  après  avoir  invoqué  les  Saints 
& Jeglife univerfelle, qui  étant  la  dépofitaircdesûintcs 
écritures , * voit  ( dit-il)  avec  douleur  que  quelques- 
uns,  dont  lepere  du  menfonge  a aveuglé  l’elprit,dé- 
,,  tournent  fes  paroles  en  desfens  mauvais  & dépravez, en 
” forxc  <IUS  ce  n‘eft plus  Jevapgilc de  Jefus-Chrift,mais 
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l’évangile  de  l’homme,  & ce  qui  eft  pire , du  diable.  „ 

.11  ajoute  qu’on  renouvelloit  en  Allemagne  les*  erreurs 
ides  Grecs  & des  Bohémiens  déjà  condamnées  par  les 
Conciles  & les  conftitutions  de  Tes  prédecefleurs  ; que 
c’efl  ce  qui  lui  caufe  une  douleur  d’autant  plus  vive  , 
que  les  papes  & lui  en  particulier  ont  toujours  chéri  la 
nation  Allemande,  à quilefaînt  fiégea  de  grandes  obli- 
gations, fes  princes  ayant  toujours  protégé  l’églife  , fa 
doébrine  & fa  liberté.  Il  rapporte  le  concile  de  Conf- 
iance qui  a condamné  les  Wiclefites  & les  Hullites  , les 
guerres  des  Allemands  contre  les  Bohémiens  , la  nou- 
velle cenfure  des  univerfitez  de  Cologne  & de  Louvain 
contre  une  partie  de  ces  erreurs.  Enfin  il  dit  que  le  de- 
voir de  fa  charge  palïorale  ne  lui  permettant  plus  de  dif 
fimuler , il  a cru  devoir  condamner  en  particulier  les  er- 
reurs fuivantes  en  quarante-un  articles  tirées  des  écrits  de 
Luther , félon  cet  ordre. 

I.  Ceft  une  opinion  hérétique  allez  commune  , de 
"dire  que  les  facremens  de  la  nouvelle  loi  confèrent  la 
jgrace  juftifiante  à ceux  qui  n’y  mettent  point  d’oblla- 
fcle.  II.  Nier  que  le  péché  demeure  dans  un  enfant  a- 
près  qu’il  a reçu  le  baptême  , c’efi:  fouler  aux  pieds  Je-  5r. 
fus-Chrifi:  & faintPauh  III.  Le  foyer  du  péché,  quand 
même  il  n’y  auroit  point  de  péché  aébuei  , fuffit  pour 
empêcher  une  ame  à la  fortie  du  corps  d’entrer  dans  le  ce  qu’il  y a de® 
Ciel.  IV.  La  charité  imparfaite  d’un  homme  mourant  ferment  plu- 
emporte  avec  foi  nécelfairement  une  grande  crainte,  qui  trj™”  prepofi' 
foute  feule  fait  la  peine  du  Purgatoire  , & l’empêche  c^e'cfr^tcrSlk 
-d’entrer  dans  le  Ciel.  V.  La  divifion  de  la  pénitence  en  mv.  en-or.  t.  u 
contrition,  confellion  & fatisfaélion  , n’eft  fondée  ni 
fur  l’écriture  fainre  , ni  fur  l’autorité  des  anciens  doc- 
teurs du  Chriftianifme.  VI.  La  contrition  qui  s’acquiert 
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“ par  la  di  feu  filon , la  recherche  & la  détection  des  pen- 
chez , par  laquelle  un  pénitent  repaiïe  Tes  années  dans- 
l’amertume  de  Ion  ame , en  pefant  la  grieveté  , la  mul- 
titude 6c  la  laideur  de  fes  pecbez,  la  perte  de  la  béatitu- 
de éternelle  > 6c  la  peine  de  l’enfer  qu’on  mérite  5.  cette 
contrition  11e  fert  qu’à  rendre  l’homme  hypocrite  & 
plus  grand  pécheur.  VII.  La  maxime  la  plus  excellente': 
Si  la  meilleure  de  tout  ce  qu’on  a dit  jufqu’à  préfent  tou- 
chant la  contrition  , eft  que  la  nouvelle  vie  eft  lameilv 
leure  6c  la  fouveraine  pénitence  , en  ne  faifant  plus  ce 
qu’on  a fait.  VIII.  Ne  préfumez  en  aucune  maniéré  de 
eonfefTer  tous  les  pechez  veniels , & même  les  mortels* 
parce  qu’il  eft  impoftibleque  vous  lesconnoiffiez  tous  : 
d’où  vient  que  dans  la  primitive  églife  on  ne  confeiïoir 
que  les  pechez  mortels  manifeftes.  IX.  Quand  nous 
voulons  entièrement  confeiïer  tous  nos  pechez  , nous 
ne  faifons  autre  chofe  que  de  ne  vouloir  rien  laiiïer  à 
pardonner  à la  mifericorde  de  Dieu.  X.  Les  pechez  ne 
font  remis  à aucun,  s’il  ne  croit  qu’ils  lui  font  remis  , 
quand  le  prêtre  les  lui  remet  5 6c  le  péché  demeureroit  9 
fi  on  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  remis  ; car  la  rcmiffion  dtl 
péché  & le  don  de  la  grâce  ne  fuftifènr  pas, .il- fa tit  croire 
encore  que  le  péché  eft  remis..  XL  N’ayez  pas  cette  con- 
fiance que  vous  êtes  abfoùs  par  la  vertu  de  votre  con- 
trition, c’eft  par  la  force  de  ces  paroles  de.Jefus  Chriftf 
Tout  ce  que  vous  aure^  délié  fur  U terre  3 &c.  Croyez  3 dis?* 
je  , fi  vous  avez  obtenu  l’aèlolûtion  du  prêtre, & croyez 
fortement  que  vous  êtes  abfous,  6c  vous  ferez  véritable- 
ment abfous  ^quoiqu’il  enfeitde  votre  contrition.  XIL 
Si  par  impoffible  celui  qui  fè  confefTe  n’étoit  pas  contrit  * 
ou  que  le  prêtre  l’eût-  abfous  par  dérifon  , 6c  non  fë-- 
rieufement  -?Si  toutefois  il  croit. être  abfous , il  l’eft  v.érlv 
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fe*blement.  XIII.  Dans  le  fàcrement  de  pénitence  & 
.dans  la  rémiiiion  de  la  coulpe,  le  pape  ou  l’évêque  ne 
fait  pas  plus  que  le  dernier  des  prêtres  : bien  plus  quand 
il  n’y  a point  de  prêtre  , chaque  chrétien  , même  une 
femme  & un  enfant  peuvent  alors  exercer  cette  fonc- 
tion. XIV.  Aucun  ne  doit  répondre  à un  prêtre  s’il  a de 
la  contrition  ou  non  , & le  prêtre  ne  doit  pas  l’interro- 
ger là-deffus.  XV.  C’eft  une  grande  erreur  dans  ceux  qui 
Rapprochent  du  fàcrement  de  i’Euchariftie  , fondez  fur 
ce  qu’ils  fe  font  confeiïez,  & qu’ils  ne  fe  fentent  coupables 
d’aucun  péché  mortel,  & qu’ils  s’y  font  préparez  par  des 
prières , tous  ceux-là  mangent  & boivent  leur  condam- 
nation ; mais  s’ils  croyent , & s’ils  ont  cette  confiance 
qu’ils  recevront  la  grâce  , cette  foi  feule  les  rend  purs  & 
dignes  de  recevoir  l’Euchariftie.  XVI.  Il  feroit  à pro- 
pos que  l’églife  dans  une  aflemblée  ou  dans  un  concile 
ordonnât  que  les  laïques  communiafifent  fous  les  deux 
cfpeces  j & les  Bohémiens  , qui  communient  de  cette 
maniéré,  ne  font  pas  hérétiques , mais  feulement  fehif- 
pratiques.  XVII.  Que  les  tréfors  de  l’églife  d9où  le  pape 
donne  les  indulgences , ne  font  ni  les  mérites  de  Jefus- 
Çhrift,  ni  ceux  des  Saints.  XVIII.  Les  indulgences  font 
de  pieufes  tromperies  des  fideles,des  difpenfes  de  bonnes 
œuvres , & du  nombre  des  chofes  qui  font  permifes,mais 
qui  ne  conviennent  pas.  XIX.  Les  indulgences  dans 
ceux  qui  les  gagnent  véritablement , en  leur  remettent 
pas  les  peines  dues  à-la  juflice  divine  pour  les  péchez  ac- 
tuels. XX.  C’eft  fe  tromper  & fe  féduire  de  croire  que 
les  indulgences  foienr  falutaires  5c  utiles.  XXI.  Les  ii> 
dulgences  font  feulement  néceflairespour  les  crimes  pu- 
blics , & ne  s’accordent  proprement  qu’aux  endurcis  & 
^„ux  impénitens.  XXII.  Elles  ne  font  ni  nécefifaires 
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ÀN.ifao.  a "?  i°îtes  de  penonnes  5 aux  morts  , ou  à ceux 
J qui  font  fur  le  point  d’expirer  5 aux  malades,  ou  à ceux 
qui  ont  des  cmpêchemens  légitimes  ; a ceux  qui  n’ont 
point  commis  de  crimes  j à ceux  qui  n’en  ont  commis 
que  de  fècrets  5 & à ceux  qui  pratiquent  les  œuvres  de  lai 
plus  haute  perfection.  XXIII.  Les  excommunications; 
ne  font  que  des  peines  extérieures  qui  ne  privent  pas. 
I nomme  de  la  participation  aux  prières  fpirituelles  3c 
publiques  de  1 eglife.  XXIV.  Ilfautenfeigneraux  Chré~* 
tiens  à plus  aimer  les  excommunications  qu’à  les  crain- 
dre.  XXV.  Le  pontife  Romain  fuccelTeur  de  S.  Pierre 
n a pas  été  établi  par  Jefus-Chrift  fon  vicaire  dans  toutes 
les  eglifes  du  monde  dans  la  perfonne  de  faint  Pierre... 
XXVI.  Cette  parole  de  Jefus-Chrift  à faint  Pierre,  Tour 
ce  que  vous  aure ç lié  fur  la  terre  3&c„,  ne  s’étend  feulement 
qu  a ce  que  ce  Saint  a lié  fur  la  terre.  XXVII.  Ileftcer-* 
tain  qu’il  n’eft:  pas  au  pouvoir  de  l’égliiè  & du  pape 
d établir  des  articles  de  foi,  ni  même  des  loix  touchant' 
les  mœurs  & les  bonnes  œuvres.  XXVIII.  Si  le  pape 
avec  une  grande  partie  de  l’églife  avoit  décidé  telle 
telk  choie  , & que  fa  décifion  fût  véritable  , il  n’v  au-‘ 
roit  ni  péché  ni  h ère  fie  de  penfer  le  contraire  , principal 
lement  dans  une  choie  non  nécelfaire  au  falut  , jufqu’à- 
ce  que  le  concile  général  eût  approuvé  un  fentiment , 8c 
con  amne  1 autre.  XXIX.  Nous  avons  une  voie  pouf 
ü apporter  l’autorité  des  conciles  , 3c  contredire  libre- 
ment leurs  adtes , & juger  de  leurs  decrets , & avoüera- 
Vec  confiance  tout  ce  qui  (emble  véritable  , foit  qu’une 
concile  Fait  approuvé  ou  rejette.  XXX.  Quelques  arti- 
eles  de  jean  Hus  condamnez  dans  îe  concile  de  Conf. 
tance  font  très-orthodoxes , très- vrais , & tout- à-fait 
évangéliques , &:  l’ eglife.  univerfelîe  ne  pouvait,  lcsxeiL- 
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furer.  XXXI.  Le  jufte  peche  dans  toutes fes  bonnes  œu-  — — > 
vres.  XXXII.  Une  bonne  œuvre  quelque  bien  qu’elle  r N*152’0i 
ioit  faîte,  eft  un  péché  veniel.  XXXIII.  Brûler  les  Hé- 
tetiques , c’eft  agir  contre  la  volonté  de  l’Efprit-Saint. 

XXXIV.  Combattre  contre  les  Turcs , c’eft  aller  contre 
les  ordres  de  la  Providence  divine  , qui  fe  fert  de  cette 
nation  infidellc  pour  vifiter  lesiniquitez  de  fon  peuple. 

XXXV.  Perfonne  n’eft  certain  qu’il  n’ofFenfe  pas  tou- 
jours Dieu  mortellement , àcaufe  du  vice  trcs-caché  de 
l’orgueil  qui  eft  en  nous.  XXXVI.  Le  libre  arbitre  de- 
puis le  péché  n’eft  plus  qu’un  vain  titre  , & l’homme 
peche  mortellement  quand  il  fait  ce  qui  eft  en  foft 
XXXVII.  On  ne  peut  prouver  le  Purgatoire  par  récri- 
ture fainte  , dont  le  livre  foit  au  rang  des  canoniques.. 
XXXVIII.  Les  âmes  qui  font  en  Purgatoire  ne  font  pas 
allurées  de  leur  falut , du  moins  toutes  j & on  n’a  pu 
prouver  par  aucune  railbn  , ni  par  l’écriture  qu’elles  y 
foient  hors  d’état  de  mériter  3c  de  croître  en  charité. 

XXXIX.  Les  âmes  en  Purgatoire  pèchent  fans  interrup- 
tion tant  qu’elles  cherchent  le  repos  , 3c  qu’elles  ont 
horreur  des  peines.  XL.  Les  âmes  délivrées  du  Purga- 
toire par  les  fuffrages  des  vivans  ne  joüiftènt  pas  d’un 
bonheur  fi  parfait , que  fi  elles  fatisfaifoient  par  elles-- 
mêmes  àlajuftice  divine.  XLI.  Les  prélats  ecclehafti^ 
ques  3c  les  princes  féculiers  ne  feroient  pas  mal  s’ils  abo~ 
lifToien t toutes  les  befaces  des  Mendians. 

Le  pape  ajoute  dans  cette  même  bulle  , qu’après  a-  exiii.. 
Voir  examiné  ces  propofitions  avec  tout  le  foin  que  de-  blJeU]Cfc  dLct0'* 
mandoit  l’importance  de  l’affaire  , 3c  pris  l’avis  des  car-  Jei>contte  Lu- 
dinaux  , des  generaux  d’ordres,  des  théologiens  3c  des  LMe  coiua.- 
canoniftes , il  les  avoir  trouvées  dignes  de  cenfure  , 3c  h "’J* 
les  condamnoit  comme  refpeclivtmcnt  hérétiques  ou. 
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“ 1 cancfale u les , ou  fauffes , ou  choquant  les  oreilles  pletî- 
A^.1520.  fes 

, ou  capables  de  féduire  refprit  des  Amples,  ou  con- 
traires à des  véritez  catholiques  5 qu’il  faifoit  défenfes 
fous  peine  d’excommunication , & de  privation  de  tou- 
tes dignitez , qui  feront  encourues  par  le  feul  fait , de 
croire  fes  proportions  ,de  les  foutenir,  de  les  défendre, 
Sc  même  de  les  favorifer  , de  les  prêcher  , & de  fouffrir 
que  d’autres  les  enfeignent  directement  ou  indirecte- 
ment , tacitement  ou  en  termes  exprès , en  public  ou  en 
particulier  ; ordonnant  aux  ordinaires  6c  autres- de 
faire  une  exaéte  perquilîtion  des  écrits  qui  contiennent 
ces  propositions , 6c  de  les  faire  brûler  folemnellement 
en  prcfence  du  clergé  & devant  tojutle  peuple,  fous  les 
mêmes  peines.  Le  pape  expofe  enfuite  tout  ce  qu’il  a fait 
pour  ramener  Luther  , & lui  faire  quitter  fes  erreurs 
qu’il  l’a  cité  à Rome  5 voulant  le  traiter  avec  beaucoup 
de  douceur  5 qu’il  l’a  exhorté  par  les  légats  6c  par  lès  let- 
tres à rentrer  dans  lui  -même  ; qu’il  lui  a offert  un  fauf- 
-conduit  , ,6c  de  l’argent  pour  les  dais  de  fon  voyage , 
en  lui  promettant  toute  fureté  5 perfuadé  que  s’il  eût 
fait  cette  démarche  , il  auroit  reconnu  lincerement  les 
.erreurs , & ne  feferoitpas  fi  furieufement  emporté  con- 
tre la  cour  de  Rome  qu’il  a déchirée  par  les  plus  inûgnes 
.calomnies  5 mais  qu’ayant  méprifé  cette  citation  , 6c 
pouffé  fa  défobeifiance  & là  témérité  jufqu’à  appellet 
du  làint  liège  au  concile  , contre  les  conftitutions  de 
Pie  II.  &de  Jules  II.  qui  ont  déclaré  ces  appels  punilïa-, 
blés  des  peines  impofées  aux  Hérétiques  : làlàinteté  dé^ 
cîare  qu’elle  pourroit  dès  à prefent  le  condamner  com- 
me heretique  : cependant  pour  imiter  la  clémence  dij 
Seigneur  qui  ne  veut  point  lavmort  du  pécheur  mais  fi 
poaverfion  , de  l’avis  de  fes  chers  freres  les  cardinaux^ 
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g ffe  fe  contente  pour  cette  derniere  fois  de  l’avertir  cha-  — — 

ri  table  ment  de  révoquer  fes  erreurs  dans  foixante  jours,  N,152°4 
8c  de  brûler  fes  livres  , après  lequel  rems,  fi  lui  & fes  ad- 
liera  ns  n’ont  fatisfait , elle  déclare  quils  ont  encouru 
les  peines  portées  contre  les  Hérétiques  j elle  défend  de 
les  fréquenter  8c  de  les  recevoir  , elle  veut  qu’on  leur 
court  lus  , 8c  qu’on  fe  faifilfe  de  leurs  perfonnes  ; elle 
interdit  tous  les  lieux  où  ils  fe  retireront  , 8c  n’oublie 
1 aucune  des  formaîitez  requifes  en  pareil  cas. 

Cette  bulle  ne  manqua  pas  de  trouver  des  contradi» 

& eurs  parmi  les  partifans  de  Luther  : ils  reprenoient  en 
premier  lieu  , que  fa  condamnation  fût  indéfinie  j en  fé- 
cond lieu  , que  le  pape  eût  dit  qu’entre  les  quarante  & 
un  articles  il  y avoir  des  proportions  que  fes  prédecef- 
feursavolent  condamnées  avec  celles  des  Grecs  5 en  troi- 
iiéme  lieu,  qu’on  eut  décidé  à Rome  en  fi  peu  de  jours 
tant  de  proportions  fi  importantes  5 qui  regardoient  la 
religion,'  par  le  feul  avis  de  la  cour  de  Rome  , 8c  fans 
y appelier  un  grand  nombre  d’évêques  d Italie.  Luther 
lui  même  ne  s’attendait  pas  à une  condamnation  qui  lui  ff; 

paroiffoit  fi  fubite.  Réduit  au  defefpoir  il  avoir  engagé  «• 
Seguingueà  prier  l’empereur  de  lui  ménager  une  récon- 
ciliation honorable  avec  le  faint  fie ge  ] mais  lorfque  la  * 
bulle  eut  été  publiée,  & qu’il  fe  vit  condamné  dans  tou- 
tes les  formes , il  ne  garda  plus  de  mefures.  Les  erreurs 
IjLque  le  pape  venoit  de  condamner  , n’étoient  rien  en 
comparaifon  de  celles  qu’il  répandit  dans  fon  livre  de 
la  captivité  de  Babylone  , dans  lequel  il  fe  vante  des  lu- 
mières qu’il  acquérait  de  jour  en  jour,  8c  commence  ï 
fe  repentir,  dit-il , de  ce  qu’il  a enfeigné.fur  les  indulgen- 
ces , il  y avoir  deux  ans  , étant  encore  engagé  dans  les 
fuperflitions  de  la  cour  Romaine.  Il  ajoute  qu’il  ners- 
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jertoif  pas  alors  les  indulgences  , mais  qu’il  a connu  de- 
puis  qu’elles  aéraient  que  clés  impoftures  des  flatteurs 
de  la  cour  de  Rome  , propres  à faire  perdre  la  foi  , $q 
à gagner  de  l’argent  3 qu’il  fe  contentoit  alors  de  dira 
que  la  papauté  n’étoit*pas  de  droit  divin  3 mais  qu’au-l 
jourd’hui  il  allure  qu’elle  efi:  le  royaume  de  Babylone  | 
qu’il  avoit  feulement  fouhaité  le  rétabliffement  de  lai 
communion  fous  les  deux  efpeces,  mais  qu’à  prefent  il! 
foutient  qu’elle  efi:  de  précepte  divin  3 qu’au  lieu  desfepcî 
Saciemens  qui!  admettoit  , il  11’en  reconnoifloit  plus’ 
que  trois , le  Baptême  , la  Pénitence  & le  Pain.  Enfin  il| 
éclatre  hautement  contre  l’eglife  Romaine  qui  venoit 
de  le  condamner  3 8c  parmi  les  dogmes  dont  il  tâcha  ' 
d’ébranler  iesfondemens , celui  delaTranfubftantiatioxî 
fut  un  des  premiers. 

Il  auroit  bien  voulu  donner  atteinte  à îa  réalité  dtf 
Corps  de  Jefus-Chrifi:  dans  l’Euchariftie  3 8c  c’eft  ce  qu’il 
déclare  dans  fa  lettre  a ceux  de  Srrafbourg  , où  il  écrit 
qu  011  lui  eut  fait  un  grand  plaiïir  de  lui  fournir  quel-  | 
que  bon  moyen  de  la  nier  , parce  querien  ne  lui  eût  été 
meilleur  dans  le  deflein  qu’il  avoit  de  nuire  à la  papauté: 
il  demeuia  fiappe  invinciblement  de  la  force  8c  de  la. 
{implicite  de  ces  paroles  5 Ceci  eji  mon  Corps  , ceci  efl  mon 
Sang  <:  ce  Corps  livré  pour  vous  3 ce  Sang  de  la  nouvelle  alliance  * f 
ce  Sang  répandu  pour  vous  & pour  la  rémijfion  de  vos  peche 
Luther  ne  put  jamais  fe  perfuader  ni  que  Jefus-Chrifi"  » 
eût  voulu  obfcurcir  exprès  l’inflitution  de  fon  làcre- 
ment,  ni  que  des  paroles  fi  Amples  fufifent  fufceptibles 
de  figures  fi  violentes  , ou  puffent  avoir  un  autre  fens 
que  celui  qui  etoit  entré  naturellement  dans  l’efprit 
de  tous  ks  peuples  Chrétiens  en  Orient  & en  Occident, 
fuis  qu  ils  en  ayent  été  détournez,  ni  parla  hauteur  du 
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myftere,  ni  par  les  Fubtilitezde  Berenger  & de\YAic‘ef: 
il  y voulut  pourtant  mêler  quelque  choie  du  lien  , en 
difànt  que  le  lixiéme  chapitre  de  faint  Jean  ne  parle  que 
delà  manducation  fpirituelle  de  Jefus-Chrift;  qu’il  croit 
avec  Wiclef  que  le  pain  & levain  demeurent  dans  fhu- 
chariftie;  & qu’il  croit  avec  les  Sophiftes  ( nom  qu’il 
donne  aux  théologiens  Catholiques  ) que  le  vrai  Corps 
& le  vrai  Sang  y font,  comme  le  feu  fe  mêle  dans  un 
fer  chaud  avec  le  métal  ; enlbrte  que  comme  chaque 
partie  du  fer  rouge  eft  fer  & feu , de  même  chaque  par- 
celle du  pain  & du  vin  eft  tout  enfemble  pain  & vin , 5c 
le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift.  Quelquefois  il  ajou- 
toit  que  le  Corps  étoit  dans  le  pain  & lous  le  pain , com- 
me le  vin  eft  dans  8c  lous  le  tonneau.  Il  nelailTe  pas  de 
dire  qu’il  permet  l’une  8c  l’autre  opinion  delà Tranfub- 
ftantiation  & de  la  Confubfhntiation  , 8c  qu’il  ote 
Seulement  le  ftrupule;  & dans  un  autre  ouvrage  , com- 
me on  lui  reprochoit  qu’il  faifoit  demeurer  le  pain  clans 
l’Euchariftie,  il  l’avouë;  “ mais  je  ne  condamne  pas, 
( dit  il  ) l’autre  opinion,  je  dis  feulement  que  ce  n eft 
„ pas  un  article  de  foi sc  j mais  il  pafta  bien-tot  plus  avant, 
comme  on  dira. 

Pour  ce  qui  concerne  la  meffe,  Luther  dit  qu’on  en 
fait  un  trafic  honteux  d’un  Sacrement  tout  divin,  que 
l’on  en  fait  dépendre  la  fubfiftance  des  prêtres  8c  des 
moines.  Il  avoüe  qu'il  eft  difficile  de  détruire  un  ufage 
introduit  dans  Péglife  depuis  plufieurs  fiécles;  mais  rien 
ne  i’etonne,  il  veut  qu’on  retranche  les  prières  & les 
cérémonies  de  la  meffe,  8c  qu’on  s’en  tienne  aux  feules 
paroles  dejefus,  lorfqu’il  inftitua  ce  facrifice  j que  les 
prières  qu’on  y dit  peuvent  être  bonnes,  mais  qu'elles 
ne  conviennent  pointau  Sacrement  j que  l’élévation  eft 
Tome  XXV.  &kkk 
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un  reiïe  de  la  pratique  des  Juifs,  qui  élevoient  les  of- 
frandes qu’ils  faifbient  au  fèigtieur  j qu’il  feroit  à fouhai- 
ter  qu’on  dit  la  melTe  en  langue  vulgaire.  En  parlant 
du  baptême , il  le  fait  dépendre  de  la  feule  foi  en  la  pro- 
melle  de  Jefus  Chriiï,  dont  le  baptême  extérieur  n’eft 
que  le  fignej  c’cft  dans  cet  endroit  où  il  n’approuve 
que  les  vœux  du  baptême  & condamne  tous  les  autres. 
Il  fait  auiïï  dépendre  l’effet  de  la  penitence , qui  eft  la 
remiiïïon  des  pechez , de  la  foi  en  la  promeiïe  de  Jefus- 
Chrift:  il  reconnoît  l’utilité  & même  la  neceiïité  de  la 
confefîionjmais  il  ajoûte  qu’elle  eft  dégénérée  en  tiran- 
nie  par  la  referve  des  cas,  & il  ofe  foutenir  qu’il  fufEt 
de  confeffer  fon  péché  à un  fimple  laïque  pour  en  ob- 
tenir l’abfblution.  La  confirmation  8c  l’extrême-onc- 
tion font  marquées  comme  des  ceremonies  reçûës  des 
peres , mais  qui  n’ont  pas  une  exprefle  promeiïe  de  la 
grâce  ; 8c  pour  répondre  à l’autorité  de  l’épître  defàint 
Jacques  chap.  y.  s il  eft  en  péché , il  lui  fera  remis , il  la  re- 
tranche du  canon,  quoique  l’églife  ne  l’ait  jamais  ré- 
voquée en  doute,  8c  dit  qu’elle  ne  paroît  pas  de  faint 
Jacques,  ni  digne  de  l’efprit  apoiïolique.  C’eft  ainfi 
que  ce  hardi  reformateur  retranchoif  du  canon  des  écri- 
tures tout  ce  qui  ne  s’accommodoit  pas  avec  fes  penfées. 
Il  ne  veut  pas  non  plus  que  le  mariage  foitun  facrement, 
il  décharge  les  prêtres  de  la  loi  du  célibat  & de  la  reci- 
tation des  heures  canoniales. 

Il  publia  encore  en  Allemand  un  ouvrage  contre  la 
cour  de  Rome , afin  de  la  rendre  odieufè  aux  Allemands. 
Il  y entre  dans  un  grand  détail  de  toutes  les  guerres  que 
les  papes , pour  augmenter  leur  autorité, ont  faites  aux 
empereurs.  Il  y foutient  que  l’empereur  8c  les  princes  ont 
fur  les  ecclefiaftiques  8c  fur  les  laïques  la  même  autori- 
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té  que  le  pape.  Il  exhorte  toute  la  nation  à lecouer  le 
joug  delà  puifïance  papale,  & propofe  une  reforme , 
par  laquelle  il  foûmet  le  pape  & les  évêques  à l’empe- 
reur, & ôte  au  fouverain  pontife  le  droit  d interpréter 
l’écriture  fainte  &de  convoquer  les  conciles  generaux; 
il  déclame  enfin  contre  les  mœurs  & les  pratiques 
de  la  cour  de  Rome,  & dit  qu’il  étoit  indigne  (que  le 
pape  fut  honoré  d’une  triple  couronne,  pendant  que 
les  rois  n’en  portoient qu’une;  qu’étant  le  vicaire  d un 
Dieu  crucifié , il  devoir  renoncer  à toutes  fortes  de  fades 
& de  grandeur,  & que  les  cardinaux  n’etoient  qu’une 
troupe  de  gens  inutiles  qui  fiuçoientl  Italie  &1  Allema- 
gne; qu’il  faudroit  retrancher  les  officiers  du  pape  ^abo- 
lir les  annates,  lui  oter  la  confirmation  des  évêques 
élûs,  ne  lui  plus  demander  le  Pallium  pour  les  arche- 
vêques. Il  y declamoit  fort  contre  la  daterie  de  Rome 
qu’il  traite  de  Brigandage,  contre  le  droit  canon  qu  il 
veut  qu’on  détruife,  & nie  que  les  papes  ayent  aucun 
droit  furies  royaumes  de  Naples  ôc  de  Sicile.  Ledellein 

de  Luther  en  faifannt  cet  ouvrage  étoit  de  décréditer  la 

condamnation  qu’on  venoit  de  faire  de  les  erreurs.  ^ Lxm 
Quelques  précautions  que  l’empereur  Charles  eut  Troublesc*ci. 
prifâ  pour  éviter  que  l’Efpagne  ne  fût  troublée  pen-  '“g*™? 
dapt  qu’il  iroit  recevoir  la  couronne  impériale , il  eut 
le  chagrin  de  voir  s’élever  des  féditiôns  meme  avant  Ion  hJt  de  cj>*rie* 
départ.  Elles  furent  excitées  par  les  intrigues  de  D.  An-  v ?■ 1 
tonio  d’Acugna  évêque  de  Zamora,  D.  Jeande  Padil- 
le,  & jean  de  Bravo;  ce  feu  s’accrut  infenfiblement 
& caufa  de  grands  ravages.  Le  prétexte  de  cette  revo  te 
étoit  qu’on  affuroit  que  l’empereur  ne  reviendront  plus 
en  Caftille,  qu’il  en  feroit  une  de  fes  provinces  dont  d 

donneroit  le  gouvernement  à des  vice  rois , & qu  1 
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'attireroit  néanmoins  en  Flandre,  où  l’on  prétendoit 
’ qu’il  demeureroù,  toutes  les  richeffes  de  l’Efpagne.  Ceux 
qui  avoient  intérêt  de  répandre  ces  bruits , pour  profi- 
ter des  troubles  qu’ils  cxciteroient , animoient  fecrete- 
ment  les  peuples  a la  révolté.  Segoviefê  foulevala  pre- 
mière , les  bourgeois  prirent  les  armes  8c  prefferent  le 
cardinal  Adrien  de  fortir  d'Efpagne  avec  tous  ceux  de 
fa  nation.  Ce  prélat  avoit  ete  nommé  par  le  prince  pour 
gouverner  Tes  états  pendant  fonabfence,&on  luiavoit 
donné  plufieurs  confeillers  tous  Efpagnols,  Caftillans 
ou  Arragonnois.  Forcé  donc  de  ceder  un  moment  aux 
rebelles,  il  délibéra  avec  Ton  confeil  fur  ce  qu’il  y avoit 
à faire  dans  une  conjoncture  fi  délicate,  8c  il  fut  réfo- 
lu  qu’on  reprimeroit  Imfolence  des  feditieux.La  corn- 
million  en  fut  donnée  à l’Alcaïde  Ronquillo,  qui  alla 
droit  à Segovie  avec  de  bonnes  troupes  ; il  demanda 
qu  on  lui  ouvrit  les  portes,  8c  furie  refus  qu’on  lui 
en  fit,  il  fe  porta  aux  dernieres  extremitez  ravageant 
tout  le  pays  par  le  fer  8c  par  le  feu. 

Le  bruit  s étant  répandu  en  même  tems  à Tolede , Que 
1 empereur  emmenoit  aveç  lui  fa  mere  pour  ne  plus  reve- 
nir en  Caftille,  un  pauvre  artifan  Portugais  s’avifa  d’al- 
ler ionner  a Valladolid  la  grotte  cloche  de  la  paroifîe 
de  faint  Michel,  où  l’empereur  fe  trouvait  alors,  8c 
î on  vit  auffî-tôt  plus  de  fix  mille  hommes  de  la  popu- 
lace prendre  les  armes  pour  empêcher  Charles  de  for- 
tir  de  la  ville  8c  de  continuer  fon  voyage.  C’eft  cette 
fedition  populaire  que  les  auteurs  Efpagnols  appellent 
Us  communiâmes  de  EJpanâ  ( les  communautez  d’Efpa- 
gne  ) nom  mal  entendu  des  étrangers,  dit  Antonio  de 
Vera , 8c  qui  n’a  été  donné  .à  ces  féditieux  que  parce 
que  la  nobldTe  eut  peu  de  part  à ce  défordre.  Charles 
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marcha  du  côté  de  Tordefillas , tandis  que  Vailadoiid  “y— 
étoit  dans  des  tranfports  de  coiere&  de  fureur,  de  étant  1 ^ 20 
à Villapendo , il  écouta  les  députez  de  Tolede , aufquels 
ceux  de  Salamanque  s’étoient  joints.  Le  prince  dit  à 
D.  Pierre  Lazo  député  de  Tolede,  que  s’il  ne  confide- 
roit  de  qui  il  étoit  fils , il  le  feroit  châtier  , de  fans  rien 
ajouter  d’avantage  iî  les  renvoya  tous  aD.  Aîfonfe  de 
Royar  préfident  de  Caftïlle , qui  leur  fit  connoître  qu’ils 
avoient  été  abufez;  malgré  cette  réponfe  ils  fuivirent 
l’empereur  jufqu’à  faut  Jacques,  de  ceux  de  Salaman- 
que refuferent  de  prêter  le  ferment  de  fidelité,  à moins 
que  l’empereur  11e  jura  premièrement  de  leur  accorder 
les  conditions  que  Tolede  demandoit  5 mais  Charles  les 
laifia  dire  de  continua  fon  voyage. 

Ceux  de  Tolede  prirent  donc  les  armes,  furprirent 
Ronquillo  de  taillèrent  les  troupes  en  pièces  -,  ce  premier 
avantage  engagea  dans  la  révolte  outre  Valladohd& 
Salamanque , les  villes  de  Burgos , d’ Avila , de  Zamora , A ntomo  de  Ver  a 
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de  Leon',  de  de  Toro.  Le  cardinal  de  Tolede  qui 
avoit  établi  fa  réfidence  de  celle  du  confeil  à Vallado-  * 

lid,  fut  contraint  d’en  fortir  par  un  trou.  Les  villes  re-  ojor.u  n. 
voltées  formèrent  une  efpece  de  République , de  éta- 
blirent dans  Venta  un  confeil  prefque  fèmblable  a ce- 
lui qu’on  eut  depuis  dans  les  provinces  des  pays-bas  : 
chacune  d’elles  y envoya  un  députe,  de  la  haute  no- 
bleffe  fut  invitée  de  s’y  trouver  en  perfonne  ou  d’y  en- 
voyer en  fon  nom , de  on  traita  comme  des  traitres  tous 
ceux  qui  refuferent  d’entrer  dans  ce  parti  j il  y en  eue 
de  pendus , & plufieurs  maifons  des  grands  furent  rafées 
ou  pillées.  Comme  l’efprit  de  révolte  méconnoit  la  pru- 
dence, les  rebelles  allèrent  tirer  la  reine  de  Tordefillas 
où  elle  étoit  gardée  à caufe  de  fa  folie , de  ils  la  recon- 
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nurent  pour  leur  fouveraine,  afin  de  pouvoir  regner 
fous  Ton  nom.  La  joye  qu’elle  eut  de  voir  les  refpeéts 
qu’on  lui  rendoit  fufpendit  pour  quelques  momens 
fa  folie  , 3c  on  eût  dit  qu’elle  avoit  recouvré  fon  bon 
fens.  On  retira  d’auprès  d’elle  le  marquis  de  Dénia,  & 
l’on  mit  à là  place  l’évêque  de  Zamora,  l’homme  le 
plus  débauché  3c  le  plus  violent  de  la  Caftille,  quoi- 
qu’il eût  de ja  foixante  ans. 

L’empereur , qui  s’avançoit  toûjours  dans  fon  voyage, 
ayant  eu  avis  de  cette  révolte,  voulut  d’abord  employer 
la  douceur , 3c  fit  offrir  aux  féditieux  une  afilirance 
qu’on  ne  donneroit  plus  de  charges  aux  Flamands , 
pourvû  qu’on  laiffât  en  pofiefiion  ceux  qui  en  étoient 
pourvûs;  mais  ils  rejetterent  cette  proportion,  pré- 
tendant que  tous  les  étrangers  fortifient  du  royaume. 
Les  rebelles  n’ayant  point  d’argent  pour  payer  les  trou- 
pes, allèrent  prendre  les  châfes  des  faints  qui  étoient 
dans  la  grande  églife  de  Tolede,  ayant  la  reine  à leur 
tête , 3c  les  fondirent  pour  en  faire  battre  monnoye. 
L’armée  des  gouverneurs  que  Charles  avoit  laifie  en 
Efpagne  avoit  été  contrainte  de  s’enfermer  dans  Médina 
de  Riafeco,  n’ofant  tenir  la  campagne.  Les  Mécon- 
tens  alloientl’y  aiïieger  , 3c  fa  perte  étoit  certaine  ; mais 
la  comteflè  de  Médina  Celi  para  le  coup  ; elle  obtint  de 
D.  Pedro  Giron,  qui  étoit  un  des  principaux  du  parti , 
qu’on  ne  ruineroit  pas  fes  terres,  & que  l’armée  fe  reti- 
reroit  à Villalpando.  Néanmoins  le  comte  de  Haro  , 
qui  commandoit  l’armée,  changea  de  deflein  3c  mar- 
cha droit  à Tordefillas  dont  il  fe  rendit  maître  malgré 
la  refiftance  de  ceux  qui  la  déferidoient.  La  reine  y étoic 
retournée  fatiguée  du  perfonnage  qu’elle  venoit  de 
jjoiier  3c  qui  lui  étoit  fi  peu  convenable,  Le  comte  de 
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Haro  voulant  empêcher  qu’eîlene  fervît  une  deuxième  * 

fois  aux  rebelles,  pour  avoir  en  elle  unfanrbmede  fou-  An,i52°* 
verain , fe  rendit  maître  de  fa  perfonne,  &la  mit  en  fu- 
reté. C^fuccès  changea  la  face  des  affaires:  les  rebelles 
fe  d membrerent,  un  grand  nombre  rentra  dans  fon  de- 
voir, & les  gouverneurs  tâchèrent  de  diffiper  le  relie 
par  la  force  des  armes. 

Pendant  ce  tems-lâ  l’empereur  s’embarqua  à la  Coro-  L.eL”fr'enr 
gne  le  quinziéme  de  Mai, accompagné  du  duc  d’Albe,  g“ed^aSuneeà 
dedom  Frédéric,  &du  marquis  de  Villafranca  fon  fils.  la  Corogne. 
Outre  les  étrangers  qui  le  Envoient  j il  avoit  envoyé  ^vèri^Uji  d« 
avant  lui  en  Allemagne  le  duc  de  Bavière,  afin  que  la  OkmrUsv.t- jî* 
même  perfonne  qui  étoit  venue  lui  porter  la  nouvelle 
de  fon  éleétion , & lui  faire  compliment  de  la  part  des 
électeurs,  allât  auffi  de  fa  part  les  remercier , ne  pou- 
vant d’ailleurs  choifir  un  feigneur  plus  qualifié.  L’em- 
pereur fit  prendre  la  route  de  l’Angleterre,  parce  quÙl 
avoit  appris  que  le  cardinal  Volfey  gagné  par  les  carefles 
êc  par  les  prefens  de  François  I.  avoit  ménagé  une  en- 
trevue entre  ce  prince  & Henri  VIII.  roi  d’Angleterre, 
entre  Ardres  & Guines,  où  dévoient  fe  trouver  les  deux 
reines  régnantes  avec  beaucoup  de  princes  & de  prin- 
cefies.  Or  Charles  croyoit  que  fon  propre  intérêt  de- 
mandoit  qu’il  rompît  cette  entrevue. 

En  effet  le  roi  d’Angleterre  s'étoit  rendu  à Cantor- 
beri  dès  le  vingt-cinquième  de  Mai  dans  le  deffein  de 
pafler  par  Calais, & de-là  au  lieu  de  l’entrevûë,  lorf- 
qu’on  lui  vint  dire  que  l’empereur  Charles  V.  étoit  a lxx. 
Douvres.  Cette  nouvelle  furprir  toute  la  cour:  on  dit  pafleepaprî'Anr- 
n anmoins  que  le  roi  en  avoit  été  informé  par  le  cardi- 
nal  Volfey-,  que  ce  cardinal  qui  avoit  fçu  le  deffein  de 
l’empereur,  fe  fît  donner  la  commifîion  d’aller  compli-  gUtsrre.  tom . v • 
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Entrevue  de 
François  L&  de 
Henri  VIII.  en- 
tre Ardres  & 
Gaines. 
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^32  Histoire  Ecclesiastique. 
menter  ce  prince  à Douvres , & Henri  y vint  le  lende- 
main. Les  deux  fois  fc  rendirent  enfuite  à Cantorberi , 
où  celui  d’ Angleterre  fît  venir  fon  époufe  qui  eut  beau- 
coup de  farisfa£tion  de  voir  Feinpereur  qui  étoit  fon  ne- 
veu, & qu’elle n avoir  point  encore  vu.  Charles  ne  tarda 
pas  à découvrir  au  roi  d’Angleterre  ce  qui  lui  avoir  fait 
prendre  la  route  de  fon  royaume, il  tâcha  de  le  dilFua- 
der  de  l’entrevûë  qu’il  devoir  avoir  avec  François  L 8c 
comme  il  en  craignoit  Fort  les  fuites , il  n’oublia  rien 
pour  engager  le  roi  d’Angleterre  à la  rompre.  Mais  ce 
prince  lui  dit  qu’il  y étoit  engagé  par  honneur,  8c 
qu’il  ne  pouvoir  absolument  s’en  dédire,  8c  il  lui  pro- 
mit feulement  qu’il  n’entreroit  dans  aucun  engagement 
qui  lui  fût  préjudiciable.  Charles  voyant  qu’il  n’avoit 
pu  réuffir  tâcha  au  moins  de  mettre  le  cardinal  Volfèy 
dans  fes  interets , en  lui  promettant  d’employer  tout 
fon  crédit  pour  l’élever  au  fouverain  pontificat , en  cas 
que  Leon  X.  mourût  avant  lui , 8c  de  confirmer  le  paix 
avec  le  roi  d’Angleterre  par  un  traité  folemnel.  Après  I 
cette  promeffe  Charles  partit  le  trentième  de  Mai  pour 
continuer  fon  voyage  en  Flandre.  Le  roi  d’Angleterre 
de  fon  côté  alla  s’embarquer  pour  Calais  où  il  arriva 
avec  la  reine  fon  époufe  le  cinquième  de  Juin.  Le  roi  de 
France  n’en  eutpasplûtôt  avis  qu’il  s’avança  avec  toute 
fâ  cour  fur  les  frontières  de  Picardie , 8c  ces  deux  prin- 
ces fe  trouvèrent  enfemble  entre  Ardres  &Guines  îefep- 
tiéme  du  même  mois.  Durant  toute  l’entrevûë  on  ne 
vit  que  fêtes , tournois,  danfes  8c  autres divertiffemens 
ou  ces  deux  cours  fe  trouvèrent  mêlées  avec  une  fatisfao 
tion  réciproque.  Tout  y étoit  fi  magnifique  des  deux 
cotez,  qu’on  appella  cette  aflemblée , £<?  Camp  de  drap 
d qy  ; 9 

Au 
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Au  milieu  de  tous  ces  plaihrson  nelaiffapas  de  par-  — « 
1er  d’affaires.  Les  deux  rois  convinrent,  I.Qu’après  que  AN,I52°r 
François  I.  auroit  achevé  de  payer  le  million  d’écus  à 
quoi  il  s’étoit  obligé  par  le  dernier  traité,  il  donneroit 
à Henri  pendant  fa  vie  une  penfion  de  cent  mille  livres 
tournois.  Iï.  Que  Ci  le  dauphin  devenoit  roi  d’Angle- 
terre par  Ion  mariage  avec  la  princeffe  Marie , cette  pen- 
Hon  feroi  t continuée  à Marie  de  à Tes  heritiers  à ja- 
mais. III.  Que  les  différends  qu’il  y avoit  entre  les  rois 
d’Angleterre  & d’Ecoffe  lèroient  remis  à l’arbitrage  de 
JLouife  de  Savoye,  mere  du  roi  de  France  de  du  cardi- 
nal d’Yorck,  après  quoi  les  deux  rois  Te  féparerent  fort 
tontens  l’un  de  l’autre  3 François  I.  s’en  alla  à Bou- 
logne. 

Henri  ne  voulut  pas  s’embarquer  pour  fon  royau-  vSréd- 
me  , qu’il  n’eût  auparavant  rendu  à l’empereur  la  vilîte  ferJ^ueerseurd^ 
qu’il  en  avoit  reçue.  Il  le  rendit  donc  à Graveline  le  du”™ TL- 

X à 1 

dixiéme  de  Juillet,  de  le  même  jour  il  retourna  à Calais. 

Le  lendemain  l’empereur,  de  Marguerite  fa  tante  gou- 
vernante des  Pays-Bas , allèrent  voir  Henri  à Calais , 6c 
demeurèrent  trois  jours  avec  lui:  ce  qui  ne  laiffa  pas  de 
caufer  quelques  inquiétudes  à François  I.  de  ce  n’étoit 
pas  lans  fondement,  puifqu’on  croit  que  ce  fut  dans 
ces  conférences  qu’on  jetta  les  premiers  fondemens  de 
l’alliance  qui  fe  conclut  dans  la  fuite  entre  l’empereur 
de  Henri.  Alphonfe  de  Vera  qui  vivoitdansce  tems-là, 
affine  que  le  roi  d’Angleterre  dit  à Charles  Y.  en  l’em- 
braffant:  „ Adieu,  mon  très-honoré  frere  de  mon  cher 
,5  neveu  , veuille  le  Ciel,  qui  par  la  providence  vous  a 
3 , fufeité  trois  grands  ennemis  à combattre,  vous  affii- 
.,  rer  de  fon  fecours  “3  de  que  Charles  répondit, “ Dieu 
foit  béni , de  ce  que  m’ayant  donné  trois  ennemis,  il 
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aZTçIo]  ” m’aau®donnétr°is  moyens  de  les  détruire , la  forcé, 
„ le  courage  & l’autorité  Quoique  le  roi  d’Angle- 
rerreue  fe  fût  pas  expliqué,  Charles  ne  laifTa  pas  de^ 
comprendre  de  quels  ennemis  il  voulait  parler,  & qu*i| 
s apifoit  de  François  I.  qui  ayant  été  fon  concurrent 
a 1 empire  , étoit  fort  fâché  de  n’avoir  pas  été  choih  $ 

J autre  Soliman  lï.  empereur  des  Turcs  , quivenoitde 
iucceder  a Selimfon  pere,  &qui  avoir  de  très-mauvais 
devins  contre  la  religion  ; & le  troifiéme  Martin  Lu- 
ther, que  le  roi  d’Angleterre  appelloit  le  fléau  de  la  co~ 
iere  de  Dieu  contre  les  Chrétiens,  & que  ce  prince  ve~ 

noit  d’attaquer  dans  un  ouvrage  dont  nous  parlerons 
hien-tot.  i 

ixxnr.  r\  , , 

L'empereur  Parles  étant  arrivé  Heureufement  à Fieffingue  err 
& y fait  ton  en  e ande,  partit  pour  Gand,  oü  il  fe  rendit  en  peu  de 

Mn.dever*,  tems*  Ferdlnaud  fon  frere  vint  au-devant  de  lui  ,ac-- 
bm.  de  Charles  compagné  de  vingt-quatre  feigneurs  de  la  première 
qualité  : l’empereur  ht  fon  entrée  à Gand  au  bruit  des 
ialves  de  canon , & de  la  moufqueterie  de  la  bourgeoi- 
se qui  s’étoit  mife  fous  les  armes.  Le  college  éledoral 
lui  députa  l’éledeur  Palatin  & celui  de  Saxe,  pour  le 
complimenter  fur  fon  arrivée:  Charles  leur  ht  rendre 
tous  les  honneurs  poffibles  ; & l’on  remarqua  qu’il  n’y 
eut  ni  fou  million , ni  refped  que  l’éledeur  de  Saxe  ne 
lui  témoignât  j mais  plus  cet  éîedeur  s’humiÜoit,  plus 
1 empereur  le  combloit  d’honneurs  & de  careiTes,  pour 
lui  montrer  l’amitié  qu’il  avoir  pour  lui,  & combien  il 
etoit  fenfible  à l’obligation  qu’il  lui  avoir  de  fon  élec- 
tion à l’empire. 

ixxiy.'  . tenis  aPrès  l’empereur  partit  pour  fe  rendre  à 

Alx-îa-Chapcüc  avec  une  fuite  encore  plus  magnifique 
iUû  couronné,  que  ceue  qu  fl  ayoit  en  arrivant  en  Flandre , parce  quç 
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iéllede  Ferdinand  fon  frere  s’étoit  jointe  à lui.  Les  éle- 
deurs  allèrent  une  lieue  au-devant  de  lui,  accompagnez 
de  cent  trente  princes,  ducs,  comtes,  marquis,  de  plus  bift.  ae  Charles 
de  deux  cens  gentilshommes  des  plus  confiderables  Reiatto  coro* 
maifons  d’Allemagne.  La  cérémonie  de  fon  couronne- 
ment  fe  fit  le  vingt- troifiéme  d’Oétobre , le  même  jour  h»**»™*! 

" o , n « v , Maururn  Ca~ 

que  Soliman  fut  couronne  a Conitantinople  apres  la  mer&  imperat» 
mort  de  Selim:  ce  ne  fut  ici  que  fon  premier  couronne-  Sleidan,co7n~ 
ment  dans  lequel  il  reçut  la  couronne  de  Charlemagne. 

Comme  ce  jour-là  n’étoit  pas  fête  dans  le  diocéfe  de  epift.  6ÿÿ.  U iv 
liège,  d’où  dépend  la  ville  d’Aix,  il  fut  mis  en  quef-  44" 
îion  fi  la  cérémonie  pouvoir  fe  faire  avec  bienféance 
un  autre  jour  qu’un  dimanche,  ou  une  fêtefolemneiie. 

L’évêque  trancha  le  nœud  de  la  difficulté,  dilant  qu  il 
ordonneroit  que  ce  jour-là  fût  fêté  par  toute  la  ville, 
de  cet  expédient  fut  approuvé  de  tous  les  électeurs , 
princes  de  feigneurs  affemblez  pour  cette  ceremonie. 

Il  y en  eut  une  autre  le  lendemain  qui  ne  fut  gueres  rfoli 

moins  pompeufe.  L’empereur  alïis  fur  fon  trône,  re- 
vêtu  de  tous  les  ornemens  de  la  dignité, céda  a 1 infant  triche,  & le 
Ferdinand  fon  frere,  en  préfence  des  électeurs,  des  prin- 
ces de  autres  grands,  tous  les  états  qu’il  polïedoit  en 
Allemagne  de  la  fuccelîion  de  Philippe  fon  pere  $ de 
par  cette  felïion  Ferdinand  devint  archiduc  d Autriche. 

Enfuite  Charles  V.  étant  toujours  fur  fon  trône  reçue 
les  ambafffadeurs  d’Uladiffas  roi  de  Hongrie  de  de  Bo- 
hême , & de  la  reine  Anne  fon  époufe , qui  étoient  char- 
gez de  traiter  du  mariage  de  Ferdinand  avec  Amne-Eli- 
fabeth  leur  fille,  & fœur  de  Louis  dit  le  Jeune. 

Deux  jours  après  Charles  Y.  indiqua  une  diete  ge-  Charles  V ift- 
néral  à Wormes  pour  le  vingt-uniéme  Janvier  de  l’an- 
pée  firivante.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  expédier  mcs. 
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é}6  H rsfoniE  Eecns  r àstîqxji: 
des  lettres  circulaires  pour  cette  affemblée,  il* pria  ïufr 
même  inftamment  tous  les  princes  d’Allemagne  de  sV  . 
trouver  en  perkmne  ,&  défaire  tout  ce  qui  dépendrons 
d eux  pour  la  rendre  nombreufè  ,,,  Nous  avons , ( dit  il) 

” à Y Pr€ndre  des  mefures  pour  des  affaires  de  la  der- 
j,  niere  importance  , à remédier  à la  confufion  dans  îa^ 

5Î  quelle  l’Allemagne  cft  tombée  depuis  la  vacance  de 
s)  1 empire,  & a pourvoir  fur-tout  aux  affaires  de  la  re- 
” Iigion,  & aux  grands  défordres  que  la.  dourine  & 
n 1 autorité  de  Luther  ont  occalïonnez ou  introduits. a 

Avant  le  tems  marque  pour  cette  diète,  le  pape  qui 
ioupçonnoit  toujours  l’éle&eur  de  Saxe  de  favorifer 
Luther  , maigre  les  proteftations  contraires  de  cet  élec- 
teur, lui  envoya  un  Bref  contre  ce  Religieux  hérétique  5 ■ 
i en  chargea  le  célébré  Jerome  Aleandre , à qui  il  donna 
, qualité  de  nonce  pour  lui  donner  plus  d’autorité» 
Aleandre  etoit  un  homme  tres-habile,. d’une  mémoire 
prodigieufe , 6c  qui  parloit  & écrivoit  facilement  les  lan- 
gues grecque  & hébraïque;  il  étoit  fort  connu  en?  ' 
France,  où  il  étoit  venu,  & Louis  XII;  quiavoit beau- 
coup d’eftime  pour  lui , l’ayoit  gratifié  de  lettres  de  na- 
turalité. O n avoir  déjà  vû  bien  des  marques  de  fon  fea- 
voir de  fon  habileté  j car  il  avoit  été  reéfeur  de  Püni- 
verfité  deParis,&  profelfeur  en  langue  grecque,&  depuis 
ü avoit  cnfcigné  encore  à Orléans  & à Blois.Etienne  Pon- 
cher  évêque  de  Paris  l’attira  dans  fa  maifon , & le  donna 
enfuite  à Evrard  de  la  Mark  évêque  deLiege,  qui  le  fit 
fon  chancelier,  & lui  conféra  la  dignité  de  prévôt  de 
fon  églife.  Ce  qui  le  fit  connottre  du  pape , fut  un  voya- 
ge qu’il  fit  à Rome  avec  l’évêque  de  Liege.  Dans  ce  voya- 
ge il  eut  occafion  de  voir  fouvent  Leon  X.  qui  le  re- 
tint a ion,  fèrviee  3 ainli  .ce  pape  connoilfant  parfaite- 
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filent  îe  mérite  d’Aleandre,  crut  qu’il  ne  pouvoit  pas 
choifir  de  perfonne  plus  capable  de  bien  s’acquitter  de  la  An*i52'°* 
commiflion  dont  il  le  chargeoit.  Aleandre  fe  diftin- 
gua  en  effet  dans  cette  nonciature,  foit  par  fa  douceur 
{oit  par  fa  doétrine  & fon  éloquence. 

Il  fe  joignit,  pour  le  voyage  feulementyà  Marin  Ca- 
raccioli  nonce  du  pape  auprès  de  l’empereur  Charles  Y. 
ôc  ils  allèrent  tous  deux  à Cologne  où  ils  trouvèrent 
l’éleéteur  de  Saxe  ; ils  en  furent  très-bien  reçus,  & eu- 
rent plufieurs  conférences  avec  l’électeur  à qui  ils  pré- 
sentèrent le  bref  du  pape.  Leon  X.  donnoit  par  ce  bref  Lxxvîn 
avis  à l’éle&eur,  de  la  bulle  qu’il  venoit  de  publier  cou-  Alea«vep,-ré‘ 

- . . , , r • r 1 lente  un  bref  du 

tre  Luther,  & le  pnoit  de  le  taire  executer  dans  tous  papeài*  éleôcur 
fes  états  , d’obliger  ce  Religieux  à fe  rétrader  de  fes  et-  'mmïcrg.  « 
reurs  dans  le  tems  marqué,  ou  de  le  mettre  entre  les  vclmu  Luthen  • 
mains  des  miniftres  de  la  cour  de  Rome,  ou  du  moins  hoc 

de  le  chalfer  de  la  Saxe  s’il  perfiftoit  dans  fes  fèntimens 
hérétiques.  Comme  le  pape  avoir  joint  auffi.  le  docteur 
- Eckius  à Jerome  Aleandre  pour  conclure  & terminer 
enfemble , s’il  étoit  poffible , les  affaires  delà  religion 
en  Allemagne,  Jerome  en  avertit  réle£teur,&leprdîa 
fort  de  fe  confier  à eux,  fk.  de  les  favorifer  dans  leur 
commifîion. 

Mais  l’éleéteur  ne  goûta  point  ces  propûfitions.  Il 
aimoit  Luther  , quoiqu’il  pût  dire  au  contraire,  & fans  l'élcdfeur  dû 
s’expliquer  nettement  alors,  il  fît  voir  affez  clairement  a. 

qu’il  n’étort  point  rdolu  ni  de  le  faire  enfermer , ni  de  ^Ttnhm 
le  livrer  à la  cour  de  Rornej  il  fe  contenta  donc  de  dire  n 
à Aleandre  que  l’affaire  éroit  affez  de  confequence 
pour  y penfer  mûrement,  & qu’il  lui  feroit  fçavoir 
quelle  étoit  là-deffus  fa  réfoîùtion.  Trois  jours  aprèdl 
lui  envoya  fes  fentimens  par  écrit:  il  difoit  qu’il  étoit* 
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<08  Histo  IRE  ECCLESI  âSTIQ.U’E, 
fort  furpris  des  demandes  qu’on  lui  faifoit , qu’il  ne  cofta 
venqitpas  à EcKius  de  paroîrre  dans  cette  affaire,  ayant 
donné  desfujets  de  mécontentement  à d’autres  qu’à  Lu- 
ther} ce  qui  ne  pouyoit  être  que  très-defagréabîe  à un 
prince  qui  ne  méritoit  pas  un  tel  traitement;  que  fi  Lu- 
ther avoir  enfeigné  des  erreurs,  il  ne  les  approuverait 
jamais  } qu’il  falloir  l’en  convaincre,  de  le  réfuter  par 
des  argumens  folides  tirez  de  l’écriture  fainte;  & que 
s’il  refufoit  alors  de  s’y  foumettre,  il  ne  leprotegeroit 
plus  3 qu’on  fçavoit  qu’il  avoir  voulu  le  faire  fortir  de 
î’univerfitéde  Wittemberg  pour  plaire  au  cardinal  Caïe- 
tan,  & qu’il  ne  l’avoir  retenu  que  parce  que  Miltitz 
agent  du  pape  1 en  avoir  prié  5 qu’à  préfent  II  n’y  avoit 
aucune  apparence  de  le  chaflfer  à la  veille  d’une  diète, 
où  l’on  devoir  agiter  ce  qui  le  regardait}  que  l’empe- 
reur n’avoit  encore  rien  prononcé  contre  lui , & qu’i|) 
ne  le  feroit  pas  fans  l’avoir  entendu;  que  quant  à lui, 
il  etoif  difpofè  a faire  tout  ce  qu’il  devoit  comme  chré- 
tien , comme  électeur,  & comme  un  fils  très-obaffantà 
î’églife.  Cette  réponfe  fit  juger  à Aleandre  qu’il  n’a- 
voit rien  à attendre  deréjecteur,  ce  qui  lui  fit  prendre  le 
parti  de  fie  retirer. 

Le  pape  adreffa  auffi  un  bref  daté  du  huitième  de  Juil- 
let à l’univerfité  de  Wittemberg,  où  il  l’exhorte  à ne 
point  dégénérer  de  l’ancienne  pieté  qui  l’a  toujours  ani- 
mée, & lui  ordonne  fous  des  peines  très-rigoureuies  d’e- 
xecuter  fà  bulle  5 mais  cette  univerfité  déjà  imbue  des 
fentimens  erronezde  Luther,  ne  fit  aucun  cas  de  ces  me- 
naces. 

Luther , voyant  que  ion  crédit  augmentoît  par  ces 
refi  fiances,  fit  un  fécond  appel  au  concile:  il  s’y  plaint 
que  le  pape  avoit  procédé  contre  luiavantque  d’avoir 
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entendu  (es  raifons;  qu’il  préferoit  Ses  opinions  parti- 
culières à l’écriture  fainte,  fans  -vouloir  s’en  rapporter  à 
un  concile:  il  fupplie  aufïi  l’empereur  & tous  les  magis- 
trats de  vouloir  recevoir  Son  appel  pour  la  juive  dé- 
fenfe  de  l’autorité  du  concile,  ne  croyant  pas  que  le 
ieul  décret  du  pape  pût  obliger  perfonne  que  la  caufe 
n’eût  été  mûrement  examinée  dans  un  concile.  Cet  aéhe 
eft  du  dix-feptiéme  Novembre. 

Dans  un  autre  écrit  qu’il  rendit  encore  public , pour 
îadefenfè  des  articles  condamnez  par  la  bulle,  bien  loin 
de  fe  retrabter  d’aucune  de  fes  erreurs,  ou  d’adoucir  du 
moins  un  peu  fes  excès  , il  enchérit  par  defîîis,  & con- 
firma tout  jufqu  à cette  proposition  pque  tout  Chrétien, 
une  femme,  un  enfant  peuvent  abfoudre  en  j’abfence 
du  prêtre,  en  vertu  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrifl  : 
tout  ce  que  ‘vous  délierez , &c.  Le  même  emportement  lui 
faifoit  dire  au  Sujet  de  la  citation  à laquelle  il  n avoir 
pas  comparu  : “ J’attens , pour  y comparoître , que  je  fois 
3)  Suivi  de  vingt-mille  hommes  de  pied  & de  cinq  mille 
„ chevaux , & alors  je  me  feray  croire.  „ On  le  repre- 
noit  dans  la  bulle  d’avoir  foutenu  quelques-unes  des 
propositions  de  Jean  Hus  5 au  lieu  de  s’en  excufer , corn- 
I me  il  avoit  fait  autrefois  Oüi,  ( difoit  il  en  parlant 
9,  au  pape,  ) tout  ce  que  vous  condamnez  dn  ns  Jean  Hus  ,* 
5)  je  l’approuve  5 tout  ce  que  vous  approuvez , je  le  con- 
damne  j voilà  la  rctrabta-tiori  que  vous  m’avez  ordon- 
3,  née , en  voulez-vous  davantage  ? „ Enfin  peu  de  tems 
après  il  foûtiot  que  fà  million  étoit  extraordinaire  & 
divine  , dans  une  lettre  qu’il  écrivoit  aux  évêques  , qu’on 
appelloit , difbit-il  ,faufTement  ainll.  Il  prit  le  titre  d’ec- 
clefiafle,  ou  le  prédicateur  de  Witrembefg,  & dit 
qu’il  fe  l’étoiAlouaé  lui-même  ; que  tant  de  bulles  2c- 
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d’anathêmes,  tant  de  condamnations  du  pape  & des  évo- 
ques lui  avoient  ôté  tous  fes  anciens  titres,  de  avoient 
effacé  en  lui  le  caraéfere  de  la  bête;  qu’il  ne  pouvoir  pour- 
tant pas  demeurer  fans  titre , de  qu’il  fe  donnoir  celui- 
ci  pour  marque  du  miniftére  auquel  .il  avoit  été  appelle 
de  Dieu , de  qu’il  avoir  reçu  non  des  hommes , ni  par 
i’homme,  mais  par  le  don  de  Dieu  &Ia  révélation  de 
Jefus-ChrifL  Sur  ce  fondement  ilfe  qualifie  à la  tête  de 
.dans  tout  le  corps  de  la  lettre,  Martin  Luther  par  U grâce 
deDieu  ecc'efafîe  deWittemberg.de  déclare  aux  évêques,  afin 
qu’ils  n’en  prétendent  caufe  d’ignorance , que  c’eft-là 
fà  nouvelle  qualité  qu’il  fe  donne  lui-mcme  avec  un 
magnifique  mépris  d’eux  de  de  Satan  *,  qu’il  pourroit  à 
auiii  bon  titre  s’appeller  Evangelifiepar  la  grâce  de  Dieu  , 
êc  que  très-certainement  Jefus-Çhtift  lenommoitainfi, 
de  le  tenoit  pour  ecclefiaftc. 

Cependant  la  bulle  faifoit  afifez  de  progrès  dans  la 
plupart  des  provinces  d’Allemagne,  fi  l’on  en  excepte 
la  Saxe-  Les  univerfitez  de  Louvain  de  de  Cologne  ravies 
de  voir  leur  jugement  autorifé  par  le  faîne  fiége,  brû- 
lèrent publiquement  les  livres  de  Luther.  A Mayence  de  à 
Trêves  on  Et  la  mêmechofe  à la  follicLtation  des  non- 
ces du  pape,  contre  l’avis  d’Erafme  de  de  beaucoup  de 
.théologiens , qui  ne  vouloient  pas  qu’on  pouffât  ainft 
les  chofes  à l’extrémité,  de  qu’on  irritât  lesefprits.  En 
revanche  Luther,  excité  parles  doéfeurs  de  l’univerfité 
de  Wittemberg,  fit  brûler  en  leur  préfence  de  devant 
tous  les  écoliers  de  l’univerfité , la  bulle  de  Leon  X.  de 
les  décrétales  des  autres  papes  fes  prédecelTeurs:  cette 
expédition  vaine  de  infenfee  fut  faite  le  dixiéme  de  Dé- 
cembre au  milieu  de  la  place  publique.  Le  lendemain 
il  prêcha  avec  beaucoup  de  yehemence,  exhortant  fes 
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long,  dans  lequel  il  rendoit  compte  de  fon  aéfion, accu- 
fa  nt  le  pape  d’exercer  un  empire  tyrannique  dans  l’égîife, 
de  corrompre  la  doctrine  chrétienne  , & d’ufurper  la 
puiflance  légitimé  des  magiftrats.  Palîavicin  remarque 
que  la  même  adtion  fut  imitée  dans  deux  ou  trois  villes 
d’Allemagne  par  les  partifans  de  Luther  5 & ce  qui  efe 
de  plus  furprenant , il  y en  eut  qui  oferent  commettre 
cet  attentat  à Leipfik  en  prefence  du  duc  George  de 
Saxe. 

Enfin  pour  rendre  la  cour  de  Rome  plus  odieufe  , lxxxiii. 
l’univerfitéde  Wittemberg  tira  des  décrétales,  & publia  extrak«ofud« 
environ  trente  propofitions , parmi  lefqueiles  il  y en  a 
quelques-unes  qui  n’y  font  pas  de  la  maniéré  dont  elle  wittemberg. 
les  rapporte.  La  plupart  regardent  l’autorité  du  fouve- 
rain  pontife  , par  exemple,  que  la  puiflance  du  pape  y 
éroit  comparée  à la  lumière  dufoleil , &îaroyalleàeelle 
de  la  lune  5 qu’elle  n’étoit  limitée  ni-  par  les  conciles  ni 
par  les  canons  ; que  l’évêque  de  Rome  portoit  toutes 
fortes  de  droits  enfermez  dans  un  réduit  de  fon  cœur  , 
qu’il  pouvoit  félon  fe  volonté  corriger  les  canons  5 qu  il 
obligeoit  les  évêques  à lui  prêter  ferment  5 qu’il  le  di- 
foitchefde  l’églifej  qu’il  yavoitappel  de  toutes  les  jurif- 
didtîons  à la  fienne , & que  de  la  fienne  il  n’y  avoit  appel 
à aucune  autre  ; que  tous  les  droits  n’avoient  d’autre 
force  que  celle  qu’ils  riroienr  de  lui  j qu’il  étoit  la  pierre 
fondamentale  de  l’églife  5 que  les  clefs  n’avoient  été  don- 
nées qu’à  feint  Pierre  5 que  la  puiflance  de  J.  C.  avoit 
été  toute  transférée  en  la  perfonne  de  cet  apôtre  $ que 
le  pape  pouvoit  impofer  des  loix  à l’cglife  5 qu’il  s’at- 
îrihuoit  à lui  feul  le  pouvoir  de  lier  ; qu’il  établiflôic 
des  loix  fouveraines  en  ce  qui  regardoit  les  jeunes  de 
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les  vœux  ; qu’il  défendoit  aux  prêtres  de  ie  marier;  que 
Jefus-Chrift  lui  avoir  donné  toure  l’autorité  fpirituelle 
êc  la  temporelle  ; qu’il  reconnoît  pour  autentique  la 
donation  fabuîeufë  de  Conftantin  à Sylveftre  du  do- 
maine temporel  de  Rome;  qu’ilfe  portoitpour  heritier 
de  l’empire  Romain;  qu’il  s’étoit  attribué  le  pouvoir  de 
depofer  les  rois,  3c  de  rendre  feudataires  les  monarchies; 
qu’il  difpenfoit  de  garder  la  foi  lors  même  qu’elle  étoit 
confirmée  par  des  fermens  publics  ; qu’il  ôtoit  Ôc  chan- 
gent les  vœux  ; qu’il  étoit  en  quelque  maniéré  au  def- 
fus  de  Dieu  ; qu’il  exigeoit  la  même  créance  pour  les 
loix,  que  pour  celles  de  l’évangile  ; qu’il  prétendoitque 
l’autorité  de  l’écriture-fainte  dépendoit  de  la  Tienne  ; 
qu’il  fe  réfervoit  uniquement  de  l’interpréter  à fa  mode. 

Sylveftre  Prieras  ayant  écrit  contre  Luther  au  com- 
mencement du  démêlé  qu’il  eut  avec  les  Dominiquains, 
touchant  les  indulgences  3 celui-ci  lui  fit  une  réponfe 
aigre  qui  ne  manqua  pas  de  répliqué.  Àmbroife  Catha- 
rinydont  le  nom  propre  étoit  PolitusLancellotus,  natif 
de  Sienne  3c  de  l’ordre  de  faint  Dominique , fçavaiit  ■ 
théologien  , compofà  un  traité  de  la  dignité  du  pon- 
tife Romain  , divifé  en  cinq  livres , pour  prendre  la  dé- 
fenfède  Prieras,  Luther  y fit  fur  la  fin  de  cette  année  une 
reponle  aflez  longue  3 3i  pleine  d’invedtives  contre  le 
pape  & contre  l’églift  de  Rome  , dans  laquelle  il  abufe 
de  plufteurs  endroits  du  prophète  Daniel  , qu’il  expli- 
que d’une  maniéré  contraire  à l’écriture  , 3c  très-inju- 
rieufe  au  pape  , à qui  il  rapporte  tout  ce  que  ce  pro- 
phète dit  du  régné  de  l’Antechrift. 

En  Suede  Stenon,  qui  en  étoit  adminiftrateur , avoir 
ramaffè  toutes  les  forces  de  fon  parti  , pour  s’oppofer  à 
Chriftiern  II.  roi  deDanemarck  , qui  avoir  entrepris  de 
s en  rendre  maître.  Comme  les  deux  partis  étoient  fbr£ 
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animez,  le  fort  de  la  Suede  parut  quelque  tems  douteux , 
mais  la  mort  de  Stenon  donna  la  viétoire  aux  Danois. 
Ce  prince  combattoit  au  premier  rang  , & exhortoit 
plus  efficacement  les  Tiens  par  Ton  exemple  que  par  Tes 
paroles , lorfiqu’ayant  eu  la  cuiffe  emportée  d’un  coup 
de  canon,  il  le  fit  porter  à Stokolm  & mourut  en  che- 
min le  deuxième  du  mois  de  Février  de  cette  année  i 520. 
L’armée  de  Suede  qui  n’agifîbit  que  pour  lui  , perdit 
courage  , & demeura  finis  adlion  ; en  le  voyant  partir 
chacun  s’enfuit,  & le  roi  de  Dannemarck  devint  maître 
du  champ  de  bataille.  L’archevêque  d’Upfal  fut  au( IL 
tôt  rétabli  5 8c  y fitconnoître  Chriftiern  pour  roi,  avec 
ces  deux  conditions  néanmoins , que  les  Suédois  exigè- 
rent ; la  première,  que  le  nouveau  roi  maintiendroit  la 
religion  Catholique  confie  la  violence  de  ceux  qui  tâ- 
choient  de  la  détruire-, la  fécondé, qu’il accorderoit une 
amniftie  generale  & fans  referve  de  toutes  les  fautes  paf- 
fées,&  de  toutes  leshollilitez  commifes  de  part  & d autre. 

Chriftine  veuve  de  Stenon  ne  s’abandonna  pas  tel- 
lement à fa  douleur,  qu’elle  oublia  les  affaires  de  Tes  en- 
fans  ; elle  s’adreffa  à Sigifmond  roi  de  Pologne  pour 
lui  demander  du  (ecours  j & pour  lui  donner  toute  afi 
Turance  , elle  lui  envoya  les  pierreries  de  la  couronne 
comme  un  gage  des  avances  qu’il  feroit  en  fa  faveur  ; 
mais  Sigifinond  naturellement  pareffcux  s’excula  fur  le 
défaut  du  confentement  de  la  nobleffe  , & perdit  tant 
de  tems  à l’obtenir , que  le  roi  de  Dannemark  eut  tout 
le  tems  néceffaire  pour  achever  Ta  conquête.  On  lui  ou- 
vrit les  portes  des  villes  les  plus  confiderables , les  gou- 
verneurs des  provinces  allèrent  au-devant  de  lui  pour 
lui  prêter  ferment  de  fidelité,  les  meilleurs  amis  de  Ste- 
non 11e  Te  crurent  point  obligez  de  lui  être  fideles  après 
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A j • 20  ^ ^ Tvi^c  de  Stock ol ni  meme , qui  avoir  fou- 

^ tenu  un  fi  long  fl^ge  , n attendit  pas  a fe  rendre  qu’elle 
fut  invertie.  Chrirtine  fe  réfugia  avec  fes  enfans  en 
Mofcovie.  Chriftiern,  pour  mieux  tromper  les  Suédois  » 
leur  accorda  i’amniftie  qu’ils  avoient  demandée  , & la 
fit  publier  fans  aucune  réiêrve.  Il  choifit  un  dimanche 
quatrième  de  Novembre  pour  fe  faire  couronner  , les 
huit  jours  fuivans  furent  employez  en  courfes  de  ba- 
gues , & en  tournois  ; toutes  fortes  de  perfonnes  furent 
traitées  aux  dépens  du  roi  ; & le  dernier  jour  qui  de- 
voir terminer  la  fête, fut  dertinéà  unfuperbe  feftinque 
donna  fa  majerté  aux  fenateurs&  aux  officiers  de  la  cou- 
ronne de  Suede. 

LXXXV]I  ^es  Suédois  fe  défïoient  fi  peu  du  malheur  qui  les 
Cruauté  du  menaçoit , qu  ils  afîirterent  a ce  feftin  au  nombre  de  près 

markeen?ers'ici  ceil£  5 ne  ^urent  pas  plutôt  aflemblez , que  le  roi 
Wurs  de  marcha  à leur  tête  vers  la  principale  églife  où  fe  de- 
Meurfius , hiji.  voicn t ■ rendre  les  aélions  de  grâces  du  couronnement, 
o uns  Magn.  me^e  y chantée  folemnellement  , & à la  com- 

'%hÎZ\Su$!C'  illunioH  Chriftie™  jura  fur  la  fainte  Euchariftie  de  gar- 
der inviolablement  les  privilèges  de  la  nation  Suedoifè3 
d oublier  le  parte,  de  ne  rien  innover  , & de  gouverner 
conformement  aux  îoix  du  pays  : enfuite  il  appella  les 
fenateurs  &Ies  grands  du  royaume,  quiétoient  préfens 
pour  faire  le  ferment  avec  eux  : ils  reçurent  tous  cha- 
cun a ion  rang  lecorpsde  Jefus-Chrirt,  en  commençant 
par  le  roi.  La  compagnie  retourna  au  palais  dans  îe 
même  ordre  qu’elle  en  étoit  partie  , & s’artit  à table  où 
on  avoir  déjà  commencé  à fervir  , lorfque  le  roi  fe  leva 
mus  prétexte  de  quelque  befoin  , & parta  dans  un  ca- 
Dinet.  Anfli-tot  on  entendit  un  bruit  terrible  cFoffî- 
ckrs  Danois,  aont  une  partie  fe  faifit  des  avenues  , Sc 
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l’autre  fe  jetta  en  foule  , l’épée  à la  main  , dans  la  lai  le 
du  feftin.  Guftave  Trolle  archevêque  d’Upfal  parue 
pour  demander  juflice  au  roi  contre  le  défunt  adrnini- 
Ifrateur  Scenon,&  contre  les  lenateurs  qui  Tavoient  for- 
cé de  renoncer  à fa  dignité;  Chriftiern  renvoya  l'affaire 
à l’archevêque  de  Londen  & à l’évêque  d Odenfée  l’un 
de  fes  fuffragans,  exécuteurs  de  la  bulle  fulminée  contre 
l’adminiftrateur  & lefenat.  Ces  évêques  commencèrent 
à inftruire  le  procès  des  acculez  ; mais  parce  que  la  pro- 
cedure auroit  été  trop  longue  , le  roi  , fans  autre  for- 
malité , les  fit  mener  fur  unéchaffaut,  & après  leur  avoir 
fait  lire  la  bulle  du  pape,  il  les  fit  tous  exécuter  à mort. 

Les  évêques  de  Squargue  & de  Stremguem  , tout  le 
fenat,  & quatre-vingt  quatorze  feigneurs  eurent  la  tête 
tranchée  huit  jours  après  le  couronnement  du  roi.  Mais 
le  grand  prieur  de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerulaîem 
fu? condamné  à un  fupplice  plus  cruel  a parce  qu’il  a- 
voit  eu  plus  de  zele  pour  fa  patrie  : on  l’attacha  fur 
une  croix  de  faint  André  , on  lui  fendit  le  ventre  , 5c 
011  lui  arracha  le  cœur.  Après  qu’on  eut  rangé  les 
corps  fur  la  place  , & mis  les  têtes  fur  des  piques  plan- 
tées aux  environs , un  officier  donna  le  fignal  aux  fol- 
dats  de  faire  main-balle  fur  la  populace  , qui  droit  ac- 
courue pour  voir  l’execution  ; & parce  qu’il  y en  eut 
qui  le  lauverent  , le  roi  fit  publier  le  lendemain  une 
amniftie  pour  ce  qui  reftoif  de  bourgeois  -,  mais  par  une 
cruauté  inoüie  on  les  mallacra  dès  qu’ils  parurent  ; les 
gardes  difpofez  aux  environs  de  Stockolm  empêchèrent 
que  l’on  n’apprî&auffi-tôt  dans  les  provinces  ce  qui  fe 
palïoit  dans  la  ville  capitale.  Le  roi  attira  au  port  de 
Stockolm  fix  évêques  qui  n’avoient  point  affilié  à la 
ceremonie,  fous  prétexte  de  leur  communiquer  une  af- 
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6^6  Histôïre  Ecclesiast  i qu&. 
177777  faif€  très-imPortante  5 & lorsqu’ils  furent  entrez  dans  le 

’ J * lieu  deftiné  pour  la  conférence, il  y fit  mettre  le  feu  qui  les 
eonfuma.  Cette  inhumanité  fit  foûleyerles  quatre  états 
du  royaume  , le  clergé,  la  nobleffe  , la  bourgeoise  & 
les  payfans , & tous  d’un  commun  accord  prirent  les  ar- 
mes fous  la  conduite  d’un  chef  qu’ils  élurent.  Chrif- 
tiern  Sortit  de  Stockolm  , & prit  la  fuite  dans  le  même 
mois  qu’il  y étoit  entré  ; il  traverfa  une  Seconde  fois  la 
Glatis  Magntts,  Gothie  Occidentale  pour  retourner  en  Dannemark  j 
mais  ce  ne  fut  pas  Sans  biffer  par-tout  Sur  Sa  route 
d’horribles  marques  deSa  cruautés  deSon  hérefiequ’ii 
ne  Se  mettoit  plus  en  peine  de  cacher.  Les  Suédois  élu- 
rent en  Sa  place  Guftave  Erichfon  qui  s’étoit  Sauvé  dans 
les  montagnes  de  la  Dalecartie.  Ce  fut  Sous  Son  régné 
que  le  LutheraniSme  s’introduit  dans  la  Suede.  ° 
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tberi  ad  an. 
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Ulric  de  Hutten  gentilhomme  de  Franconie,  un  des 
principaux  partions  de  Luther  , attaqua  auffi  la  bulle 
du  pape  par  une  piece  Satirique  en  profe&  en  vers , qu’il 
intitula,  La  Triade  Romaine  , & qu’il  publia  dans  la  diète 
d’Ausbourg. 

Il  publia  encore  un  autre  traité  hiftorique  en  Alle- 
mand Sur  la  déSobéiffance  continuelle  des  papes  aux 
empereurs.  On  y trouve  fur  la  fin  que  Maximilien  I. 
ayant  ^ été  trompé  par  Leon  X.  dit  qu’il  pouvoir  affu- 
1 er  qu  aucun  pape  , depuis  qu  il  etoit  au  monde , ne  lui 
avoit  ete  homme  de  parole  5 mais  qu’avec  la  prace  de 
Dieu  il  eSperoit  que  celui-ci  Seroit  le  dernier.  La  liberté 
avec  laquelle  cet  auteur  écrivit  contre  la  cour  de  Ro- 
me, irrita  Leon X.  extrêmement,  & le  porta  à donner 
ordre  à lele&eur  de  Mayence  de  le  lui  envoyer.  Hut- 
ten en  ayant  été  averti  Se  retira  aux  Pays-Bas  , à la  cour 
Charles  Y.  mais  il  n’y  fut  pas  long-tems  , fur  l’avis 
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qu’on  lui  donna  que  fa  vie  n’y  étoit  pas  en  fureté.  Il  y 
a quelque  apparence  qu’il  fe  retira  alors  dans  la  forte- 
reffe  d’Ebernbourg  ; car  ce  fut  là  qu’il  écrivit  en  1520. 
fa  plainte  à l’empereur , à l’eleéheur  de  Mayence,  à ce- 
lui de  Saxe  , 8c  à tous  les  états  d’Allemagne  contre  les 
entreprifes  que  faifoient  fur  lui  les  émiffaires  du  pape. 
Ce  fut  du  même  lieu  qu’il  écrivit  à Luther,  dont  il  avoit 
embraffé  le  parti  avec  chaleur. 

Cette  même  année  1 52.0.  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  loutint  fortement  Ion  ancienne  doctrine  tou- 
chant la  confelfion  Pafcale,  parla  cenfure  qu’elle  ht  de 
quatre  proportions  par  lefquelles  on  alfuroit  que  les 
Religieux  de  faint  François  étoient  de  propres  prêtres 
aufquels  on  pouvoir  fe  confeffer  à Pafques  fans  laper- 
million  du  curé  , 8c  que  les  palpeurs  étoient  obligez  de 
donner  l’Euchariftie  à ceux  qui  fe  prélèntoient , quoi- 
qu’ils n’euffent  point  été  à confelTe  à leur  paroilîe.  La  fa- 
culté condamna  ces  proportions  comme  faillies  8c 
fcandaleufes , de  même  qu’une  autre  où  l’on  foutenoit 
que  l’on  n’eft  tenu  d’aller  à l’offrande  que  trois  ou  qua- 
tre fois  l’an  , & qu’il  n’y  a que  les  hommes  qui  y foient 
obligez.  Toutes  ces  proposions  avoient  été  prêchées 
dans  une  paroilîe  du  fauxbourg  d’Etampes  : le  curé  en 
avoit  porté  les  plaintes  à la  faculté  , qui  répondit  à là 
requête , 8c  renouvella  les  fenrimens  qu’elle  avoit  déjà 
fait  paroître  en  tant  d’occalîons. 

Selim  empereur  des  Turcs  retournant  à Conftanti- 
nople  , aprèss’être  rendu  maître  du  Caire  fur  Tonumbei 
fultan  d’Egypte , fut  attaqué  d’un  charbon  peftilentiel  à 
l’épine  du  dos  : il  voulut  fe  faire  porter  à Andrinople  , 
croyant  que  l’air  de  cette  ville  lui  feroit  meilleur,  mais 
il  mourut  en  chemin , à Cluri  en  Thrace  ,dans  le  même 
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< HS  Histoire  Ecoles  i ast  i que. 

faTTTo'  jieuoüiIAavoit  combattu  , &fait  empoifonnèr  fon  pere. 

* Il  droit  âgé  de  quarante  fix  ans,  & en  avoit  régné  huit* 
il  étoit  extrêmement  cruel  , comme  on  le  voit  par  les 
traitemens  qu  il  Et  à ion  pere , à les  freres , à Tes  neveux, 
& à une  infinité  d’autres  , parmi  lefquels  il  y en  avoit 
quelques-uns  qui  méritolent  d’être  recompenfèz  : on  a 
même  écrit  qu’il  avoit  pris  des  mefiures  pour  empoifon- 
ner Soliman  fon  fils  unique  , dans  l’appréhenfion  fans 
doute  que  ce  fils  ne  le  traitât  comme  lui-même  avoit 
trafic  fon  pere.  On  peut  dire  néanmoins  qu’à  fa  cruauté 
près,  il  étoit  courageax  , confiant  à exécuter  les  defieins 
qu  il  avoit  pris  une  fois , prudent  à gouverner  fesfujets 
& fort  fobre  dans  la  maniéré  de  vivre. 

XCI  Les  Chrétiens  fe  réjoüirentfort  de  fa  mort,  tant  par-; 
soiiman  il  ce  qu  ils  le  voyoieot  délivrez  de  la  terreur  de  lès  armes, 
devient  em  pe&  que  parce  qu’il  laiffoitdans  la  perfonoe  de  fon  fils  Soli- 
îeUpau7jov.Cin  ™an  Uü  Liccefleur  qui  paroiffoit  n’avoir  pas  beaucoup 
Soliman.  Hb.  19.  d’expericnce  des  affaires , & qui  étoit,  difoit  on  . très— 

L eunclav.  lie « _ • r r > / 1 r • » * 

17.  pacifique.  L evenement  toutefois  prouva  bien -tôt  le 

««traire  ; puifqu’il  fut  un  des  plus  illuftres  fulrans  de 

cm-  la  m°narchie  desTurcs  > &caufa  beaucoup  de  domma- 
ment . ges  à la  religion  chrétienne.  Il  étoit  alors  âgé  d’envi- 

tus  continuât.  ron  trente  ans  ,&  Selim  l’avoit  eu  de  Sircaffe  fille  du  roi 
fhÎZL.  an.  de  Bofphore.  Le  hacha  Ferhat  qui  étoit  relié  feui  au- 
près  de  fon  pere , vint  lui  donner  avis  de  fa  mort  àMa- 
gnefie  dans  l’Ionie  ; mais  Soliman  , dans  la  crainte  que 
ce  ne  fût  quelque  ffratageeme  de  fon  pere,  qui  vouloir 
peut-être  lui  faire  fentir  l’effet  de  fa  cruauté  , ne  voulue 
point  quitter  fon  polie  , que  les  autres  bachas  ne  fuf- 
lent  venus  1 affurer  qu  iis  avoient  vû  le  corps  mort  de 
Selim.  Auffi-totil  vintaConftantinoplejOÙ  la  première 
diofe  qu’il  fit  fut  de  faire  enterrer  fon  pere.  Gazelles 

gouverneur 
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gouverneur  de  Syrie  , qui  avoit  autrefois  été  capitaine 
du  fultan  d’Egypte  , ayant  appris  la  mort  de  Selim  , fe 
révolta,  Sc  entraîna  une  partie  de  l’Egypte  dans  fa  ré- 
bellion ; Soliman  le  défit  auprès  de  Damas  avec  les  au- 
tres Mammelus  de  fon  parti  : enforte  que  n’ayant  plus 
d’ennemis  en  Afie  à caufe  de  la  trêve  qu’il  venoit  de  faire 
avec  Ifmaël  Sophi  de  Perfe  , il  ne  penfa  plus  qu’à  tour- 
ner fès  armes  contre  les  chrétiens,  comme  onle  verra. 

Charles  Y.  plein  de  reconnoilfance  pour  tous  ceux 
qui  avoient  contribué  à l’élever  à l’empire  , les  cher- 
chait pour  leur  faire  plaifir.  Evrard  delà  Marck  Alle- 
mand fut  un  de  ceux  qui  reffentit  d’avantage  les  effets 
de  là  reconnoilfance  j il  le  fit  archevêque  de  Valence  en 
Efpagne , & lui  procura  enfuite  le  chapeau  de  cardinal 
fous  îe  titre  de  faint  Chryfogone  ; c’eft  le  feul  que  Leon 
X.  conféra  dans  cette  année  1 5 20.  Evrard  avoit  été  évê- 
que de  Liège  en  1 50  y.  & il  publia  en  ce  tems-la  plufieurs 
ordonnances  fynodales  affez  utiles , s’etant  jette  enfuite 
dans  le  parti  de  la  France  , il  fut  pourvu  de  1 évêché 
de  Chartres,  6c  reçut  plufieurs  bien-faits  de  Louis XII. 
& de  François  I.  mais  fon  ambition  le  porta  en  1518. 
à prendre  le  parti  de  l’empereur  auquel  il  demeura  très- 
attaché.  Quelques  auteurs  l’ont  nommé,  h cardinal  de 
Bouillon,  parce  qu’il  étoit  fils  de  Robert  I.  duc  de  Bouil- 
lon , prince  de  Sedan. 

Si  le  college  des  cardinaux  acquit  cette  annee  un 
nouveau  membre  en  fa  perfonne  , il  en  perdit  quatre  au- 
tres: le  premier  fut  Hyppolitte  d’Eft  archevêque  de  Stri- 
oonie , de  Capouë , de  Milan  5c  de  Narbonne.  Il  etoit  fils 
d’Hercule  d’Efl:  duc  de  Fer  rare.  Après  avoir  reçu  de 
Jean  d’Arragon  fon  oncle  l’archevêché  de  Strigonie  , 
n’ayant  encore  que  huit  ou  neuf  ans  , il  alla  quelques 
Tome  XXK  Nnnn 
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années  apres  en  Hongrie , où  le  roi  Mathias  & la  reine 
Beatrix  fa  tante  le  reçurent  très-bien.  Il  demeura  fept 
ou  huit  ans  dans  ce  royaume,  & il  s’y  appliqua  aux 
iciences  divines  & humaines.  La  reine  Beatrix  étant  de- 
venue  veuve,  il  lui  rendit  de  grands  fervices,  Alexan- 
die  VI. le  fit  cardinal  en  14g3.Sc  il  vint  recevoir  le  cha- 
peau a Kome.  Quelque  rems  après  il  retourna  en  Hon- 
grie , & revint  enfuite  en  Italie  ; il  fe  joignit  à Ludovic 
Sforcefon  beau-frere  pour  l’affifter  de  les  confeils  dans 
a guerre  qu  il  avoit  a foutenir  contre  la  France.  Ce 
royaume  ayant  eu  le  delTus , le  cardinal  d'Eft  fe  retira  en 

d’fuf  Tn  dc°Ù  '*  reyint  Pour  fc  trouver  au  mariage 
d Altonic  fon  frère  avec  Lucrèce  Borgia  fille  d’Alexan- 
dre VI.  dans  la  fuite  il  s’unit  avec  les  François  , & re- 
çut du  roi  Louis  XII.  des  marques  fingulieres  d’eftime 
& de  bienveillance.  Pendant  que  le  pape  Iules  IL  per- 
fecutoit  la  maifon  d’Eft,  ce  cardinal  ne  fcachant  quel 
parti  prendre , prit  celui  de  faire  un  voyage  en  Hongrie; 
d ou  ,1  ne  revint  qu’après  l’éleétion  de  Leon  X.  Ce  pa- 
pe 1 envoya  complimenter  le  roi  François  I.  fur  la  con- 
férence qu  ,1s  dévoient  avoir  à Boulogne  en  1 , 1 6. 
Quelque  tems  après  il  fut  envoyé’  en  Pologne  pour  s’v 
trouverau  mariage  de  Bonne  Sforce  fa  coufine,  avec  Je 
roi  Sigilmond.  En  revenant  il  palTa  par  la  Hongrie, 
& étant  de  retour  à Ferrare  , il  y mourut  le  troifiéme  de 
Septembre  1510.  Les  hiftoriens  lui  ont  reproché  d’a- 
ver  fait  arracher  les  yeux  à Jules  fon  frere  naturel  , par- 
ce qu  il  lui  avoit  enlevé  une  dame  qu’il  aimoir.  Il  écri- 
voit  avec  beaucoup  de  politeflê  , & te’moignoit  tou- 

lettresbeaUCOl'P  d inClinati0n  ^ PlaiJ~lr  aux  gens  de 

I-e  fécond  eft  Amanieu  d’Albret,  fils  d’Alain  fire 
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d’Albret , & de  Françoife  de  Bretagne  , frere  de  Jean 
roi  de  Navarre , & de  Charlotte  femme  de  Céfàr  Borgia, 
duc  de  Valentinois , fils  du  pape  Alexandre  VI.  Par  le 
traité  qui  fut  fait  pour  ce  mariage.  Ce  pape  donna  en 
1500.  félon  Ciaconius,le  chapeau  à Amanieu  d’Albret, 
qui  alla  en  Italie  pour  y faire  fa  réfidence  : mais  il  fut 
obligé  d’en  fortir  à l’éledtion  de  Jules  II.  ennemi  des 
partions  d’Alexandre.  Il  eut  l’évêché  de  Pamiers , puis 
celui  de  Comminges,  enfuite  celui  de  Pampelume  capi- 
tale du  royaume  de  Navarre  , au  fujet  duquel  Jules  le 
chagrina  encore  ; enforte  qu’il  n’en  fut  paifible  pof- 
fefieur , que  fous  le  pontificat  de  Leon  X.  Il  mourut  le 
deuxième  de  Septembre  1 j 10.  à Caftel  Jaloux  en  Baza- 
dois  où  il  fut  enterré. 

Le  troifiéme  efi;  Leonard  de  Roüere  de  Savonne  ne- 
veu du  pape  Sixte  IV.  par  fa  mere.  Il  fut  d'abord  cha- 
noine de  l’églife  de  faint  Pierre  à Rome,  enfuite  évêque 
d’Agen,  & enfin  créé  cardinal  par  le  pape  Jules  II.  du 
titre  des  douze  apôtres , & pénitencier.  Il  fut  légat  dans 
l’état  eccléfiailique  , & s’acquitta  de  cet  emploi  avec 
tant  d’intégrité  & de  droiture  , qu’un  de  fes  cameriers , 
qui  étoitbien  avant  dans  fa  familiarité  lui  ayant  pré- 
fenté  une  requête  dans  laquelle  on  recommandoit  au 
cardinal  une  affaire  injufle  qui  concernoit  fon  propre 
frere  , de  la  Roüere  reçut  fi  mal  cette  recommandation, 
qu’il  traita  le  camerier  de  mal  - honnête  homme,  d’a- 
voir eu  feulement  la  penfée  de  lui  faire  commettre  un 
tel  crime  , comme  s’il  avoit  dû  avoir  plus  d’égard  à fon 
frere  qu'à  la  juftice  , & chaffa  dans  le  moment  même 
ce  domeftique  de  fa  maifon.  Il  mourut  le  premier  de 
Novembre  félon  quelques  auteurs  , ou  le  vingt-feptié- 
me  de  Septembre  félon  d’autres , de  fut  enterré  dansl’é- 

Nnnn  ij 


An.i  5 10. 

Ciacon.  in 
Alexand.  VI.  ta. 
3.  P-  19t. 

Aubery  , hift . 
des  cardinaux. 

San-Marth . 
Gallia  Chrift. 
Triton  Gallia 
purpur. 

Sandoval.  in~ 
catalog.  epfcop, 
PœmpelonerJ'. 


XCV. 

Du  cardinal  de 
la  Roüere. 

Ciacon.  in  Ju' 
lium  II.  tom . 3. 

P in-  f , 

F erd.  Ugnel.  in 
addit.  ad  Cift- 
con. 


^*5* 2 Histoire  Egciesi  ast  i que. 

An. i ç 20  de  ^*nte  Marie  Majeure  j les  pauvres  perdirent 

; * beaucoup  à fa  mort. 

xcvi.  Le  quatrième  eft  Bernard  de  Tarlat , qu’on  nom- 
BcSLd5dcîï:“oit  auffi  de  Bibienne  d’Unce  ou  de  Divitio , évêque 

cLh  in  Leon  de  Quelques  auteurs  croyent 

x.t.3.p.  339.  qu  u y toit  de  la  famille  de  Tarlati,  originaire  d’Arezzo 
sandolai  1»  établi  à Bibienne  5 mais  on  apprend  par  les  lettres  du 
eljZdinM  PaPerLeon  X.  que  ce  cardinal  étoit  né  d une  famille  peu 
&sdpio  dm-  considérable , & qu’il  ne  devoir  fon  élévation  qu’à  fon 
Florent.  ' mérité.  Des  1 âge  de  dix  ans  il  alla  étudier  à Florence  , 
gotw/.  i.  où  s étant  diftingué  par  fà  capacité,  il  entra  comme 

dfterkh£'.  dome%ue  dans  la  maifon.de  Laurent  deMedicis,  qui 
Bembo  in  epift.  Je  choifitpour  fon  fècretaire,  lui  donna  depuis  la  con- 
16.  &c.  in  & dude  du  cardinal  Jean  de  Medicis  ion  fils  que  le  pape 
^Guictiard.  i.  ^uocent  VIII.  a voit  reçu  dans  le  fàcré  college  , quoi- 
1I'pt,ijÔv  in  SP  extremernent  jeune.  Bernad  de  Bibienne  s’acquitta 
#i°$.  très- bien  de  cette  commiffion,  la  remplit  avec  tant 

de  zele  pour  la  maifbn  de  Medicis  que  le  même  cardinal 
devenu  pape  fous  le  nom  de  Leon  X.  le  créa  cardinal 
du  titre  de  fainte  Marie  in  portiez  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre 1 y 1 3 . Il  1 envoya  légat  en  France  pour  publier 
une  Croifade  contre  les  Turcs.  On  lui  fit  à Paris  une 
entrée  magnifique,  & il  trouva  l’efprit  de  François  I. 
entièrement  difpofé  à la  guerre  contre  les  infidèles , 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  ce  légat  au  cardinal 
de  Medicis , qui  eft  la  même  que  Belîeforeft  a traduite 
, François,  & où  ce  monarque  offre  quarante  mille 

hommes  quÙl  avoit  deffein  de  commander  en  perfonnej 
ce  qu  il  auroit  exécuté  fi  le  pape  & le  cardinal  de  Medi- 
cis n en  euflent  alors  empêché  l’effet  par  leurs  in  juftes  dé- 
fiances, & par  des  pratiques  fècretes  contre  la  France  y 
qui  firent  echoiier  une  fi  pieufè  entreprifè* 
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Bernard  Bibienne  qui  prévit  les  fuites  fâcheufes  d’un 
procédé  fi  peu  judicieux,  en  écrivit  fortement  en  cour 
de  Rome  ; on  y défaprouva  fa  liberté,  qui  toute  raifon- 
nable  qu’elle  fut , ne  laifTà  pas  de  lui  être  funefte  3 car 
étant  arrivé  à Rome  en  parfaite  fanté  , il  y mourut  peu 
de  tems  après  le  9.  de  Novembre  1 5 20.  âgé  de  cinquante 
ans  5 & on  dit  que  ce  fut  de  poifon  , qui  lui  fut  donné  , 
félon  Paul  Jove  , dans  des  œufs  frais.  Le  roi  témoigna 
beaucoup  de  déplaifir  de  cette  mort , parce  qu’il  efti- 
moit  beaucoup  ce  cardinal  ,ce  qui  peut  fervir  à prou- 
ver le  peu  de  bonne  foi  de  Guicchardin,  qui  a écrit  que 
Bernard  de  Bibienne  n’étoit  pas  bien  intentionné  pour 
la  France.  En  mourant  il  ordonna  que  fon  corps  fût 
porté  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Lorette  dont  il 
étoit  protedeur.  Onledépofa  cependant  dans  l’églife 
defainte  Marie  d'Jra  Cœlia  Rome,  ou  l’on  voit  fon 
épitaphe  que  fes  neveux  eurent  foin  d’y  faire  graver. 
Ce  cardinal  avoir  écrit  quelques  pièces  en  vers. 

On  peut  joindre  à la  mort  de  ces  cardinaux  celles  des 
trois  auteurs  ecclefiaftiques  arrivées  dans  la  même  an- 
née. Le  premier  eft  Geofïroi  Bouffard  natif  de  la  ville 
du  Mans,dodeur  en  théologie,  ôc  chancelier  de  l’uni- 
verfité  de  Paris.  Il  vint  en  145 6.  au  college  de  Navarre 
pour  y faire  fes  études  ayant  alors  dix-fept  ans  3 il  prit 
le  bonnet  de  dodeur  en  1 y 8?»  & travailla  utilement  à 
donner  des  éditions  de  quelques  anciens  auteurs,  com- 
me l’hiftoire  ecclefiaftique  de  Rufin  , l’expofition  fur 
faint  Paul  attribuée  à Bede.  Il  compofà  en  1505.  un 
traité  du  célibat  des  prêtres , ôc  cinq  ans  après  il  alla  à 
Rome  , d’où  il  fe  rendit  enfuite  à Boulogne  où  le  pape 
étoit  alors.  Ce  fut  devant  lui  que  Bouffard  prononça  un 
fermon  du  nom  de  Jefus  : dans  la  fuite  il  affifta  au  con- 

Mnnn  iij 
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Navara. 
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' elle  de  Pife , & fut  par  ordre  de  ce  fynode  le  porteur  du 
j - • traire'  de  Caïetan  de  l’autorité  du  pape  & du  concile,  à 
l’uni verfité  de  Paris  pour  y être  examiné.  En  i5i7.il  fut 
pourvû  de  la  dignité  de  chancelier  dej’églife  de  Paris» 
qu’il  permuta  en  1 5 1 8.  avec  Nicolas  Dogny  , contre* 
un  bénéfice  du  Mans  où  il  fe  retira  , & y°  mourut  en 
1520.  il  fut  enterré  dans  l’églife  des  Benedidins  de  Paint 
Vincent.  La  Croix  Dumaine  le  regarde  comme  un  des 
plus  fçavans  hommes  de  ion  tems , comme  les  ouvra- 
ges qu’il  a laiflez  le  témoignent  afTez. 

L’on  a de  lui  un  traité  du  facrifice  de  la  méfié  im- 
primé en  1 5 1 1.  & en  1 520.  une  explication  des  fept 
Pfeaumes  de  la  penitence  imprimée  en  1 5 ip.  un  traité 
de  la  continence  des  prêtres  imprimé  à Paris  en  1505. 
& fon  fermon  devant  le  pape  Jules  II.  à Boulogne  , qui 
fut  aufli  imprimé  en  1 507.  Tous  ces  ouvrages  font  la- 
tins , & il  n y en  a qu’un  de  François , fçavoir  le  régi- 
me & le  gouvernement  pour  les  dames  & Sfemmes  de  cha- 
que état,  qui  veulent  fe  mettre  au  monde  félon  Dieu. 
De  tous  ces  traitez  le  plus  intereflant  eft  celui  delà  conti- 
nence des  prêtres,  Il  y agite  cette  queftion  , fi  le  pape 
peut  permettre  aux  ecclefjaftiques  de  fe  marier , & il  la 
réfout  en  fept  proportions.  Dans  la  première  il  dit  que 
le  mariage  a toûjours  été  permis  en  Orient  & en  Occi- 
dent aux  clercs  qui  font  dans  les  Ordres  mineurs.  Dans 
la  fécondé , que  depuis  le  commencement  de  l’égüfe 
jufqu’au  tems  des  papes  Sirice  & Innocent  I.  il  a été  per- 
mis de  conférer  les  Ordres  jufqifà  celui  de  prêtrifeinclu- 
fivement  à des  hommes  mariez  -,  & qu’on  les  a laiffez 
vivre  avec  leurs  femmes , fans  les  exclure  des  fondions 
cK  leurs  oidres.  Dans  la  troifieme , que  depuis  le  tems  de 
ces  deux  papes  il  paroît  qu’il  n’a  plus  étépermisd’ordon- 
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nef  diacres  ou  prêtres  des  gens  mariez  qui  vécuiïent  en-  i—  ~ 
fuite  avec  leurs  femmes , enforte  qu’ils  écoient  obligez  ^N' 1 1 2°* 
de  les  quitter , 5c  de  promettre  de  vivre  dans  la  continen- 
ce. Cet  auteur  ajoute  toutefois  , que  jufqu’au  tems  du 
pape  Grégoire  les  hommes  mariez  ordonnez  diacres 
pouvoient  ne  pas  s’obliger  à la  continence.  Dans  la 
quatrième , que  depuis  le  tems  de  faint  Grégoire  il  n’a 
été  permis  en  Occident  de  conférer  le  diaconat  qu’à 
ceux  qui  promettoient  degarder  la  continence.  Dans  la 
cinquième,  qu’il  a toujours  été  permis,  & qu’il  eft  en- 
core aux  Grecs  & aux  Orientaux  qui  ont  des  femmes, 
d’être  promus  aux  ordres  facrez  jufqu’à  celui  de  prêtri- 
fe  inclufivement,  & de  vivre  avec  leurs  femmes.  Dans 
la  iïxiéme  , qu’il  n’eft  pas  permis  , & qu’il  ne  l’a  jamais 
été  à ceux  qui  font  dans  les  ordres  facrez,  prêtres, dia- 
cres , ou  foudiacres  de  fe  marier.  Dans  la  feptiéme  , 
que  le  fouverain  pontife  peut  donner  diipenfè  dans  cer- 
tains cas  à un  homme  qui  eft  dans  les  ordres  facrez  , de 
contrarier  mariage. 

Le  fécond  auteur  eft  Claude  Seyiïel  archevêque  de  n 

Turin , né  à Aix  petite  ville  de  Savoye  proche  Cham-  O1^1 
bery,  ou  félon  d’autres,  à Seyiïel  petite  ville  du  Bu-  ^ CL  Iu’ 
gey.  ïl  fut  maître  des  Requêtes  , & confeillers  du  roi 
Louis  XII.  dont  il  écrivit  l’hiftoirè  depuis  l’an  1498.  nen^t-x- 
julqu  en  1 an  1 5 1 5.  11  aiiilta  au  nom  de  ce  prince  au  g*u.  cin/t. 
concile  de  Latran  fous  Leon  X.  & fut  nommé  en  1 5 10.  É6i  & 

évêque  de  Marfeille  où  il  reçut  le  roi  François  I.  & la 
reine  Claude  fon  époufe  en  1517.  ïl  fut  fait  archevê- 
que de  Turin  , où  il  avoit  autrefois  profeiïe  le  droit 
avec  un  applaudiiïemenc  univerfel.  Il  l’obtint  par  une 
permutation  avec  le  cardinal  Inocent  Cibo  5 mais  iî 
n’en  joüit  pas  long-temstil  mourut  le  premier  de  Juin 


\ 
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TT  “ de  cette  année  1510,  fon  principal  ouvrage  eft  Phift 
N*  i^20*  toire  des  Vaudois,  dans  laquelle  il  raporte  l’origine  6c 
les  progrez  de  cette  feéte.  Ce  traité  fut  un  fruit  des  (oins 
qu’il  prit  de  fon  diocéfe  qu’il  trouva  infeété  de  ces  er- 
reurs depuis  plus  de  deux  cens  ans.  Il  donna  lui-même 
en  1 508.  fon  hiftoire  de  Louis  XII.  qui  a été  réimpri- 
mée plusieurs  fois,  6c  où.  l’on  trouve  des  faits  très-cu- 
rieux'j 5c  pour  fuppléer  en  quelque  forte  à ce  qui  y 
manquoit,  il  publia  en  15 10.  fa  relation  de  la  célé- 
bré bataille  d’Agnadel.  Son  hiftoire  de  Louis  XII.  eft 
écrite  en  forme  de  panégyrique  ; il  compare  fon  héros 
avec  fes  prédéceftèurs , fur-tout  avec  Louis  XI.  6c  il  les 
dégrade  tous,  comme  font  ordinairement  les  panégyri- 
ftes , pour  relever  celui  dont  il  écrit  l’hiftoire.  Il  a en- 
core compofé  un  traité  de  la  providence,  de  la  dignité 
des  rois,  des  trois  états  du  voyageur  au  pape  Leon  X. 
des  commentaires  fur  l’évangile  de  fàintLuc,  6c  fur  le 
droit  civil,  5c  plufieurs  autres  ouvrages  qui  fervent  à 
illuftrer  l’hiftoire  moderne  ; il  traduifit  aufft  en  fran- 
çois  l’hiftoire ecclefiaftique  d’Eufebe  de  Céfarée,  Thu- 
cydide , Appius  d’Alexandrie  , Diodore  de  Sicile  , Xe- 
nophon,  Juftin , les  oeuvres  de  Sénéque,  6c  d’autres. 
L’an  15  66.  parut  à Bafle  fon  Spéculum  Feudorum]  eni  540. 
6c  1557.  on  imprima  à Paris  fon  traité  intitulé  , U Loi 
Salique  des  François , qui,  félon  Chantereau  le  Fevre,  eft 
le  premier  où  la  loi  Salique  ait  été  alléguée  au  fujet  du 
droit  de  la  couronne  de  France  , ceux  qui  l’ont  pré- 
cédé n’ayant  ciré  que  l’ancienne  coutume  du  royaume. 
On  publia  aufïï  à Paris  en  151p.  1540,  6c  1548.  fa 
grande  monarchie  de  France,  qui  a paru  plufieurs  fois 
en  latin  de  la  traduéfcion  de  Sleidan,  SeyfTel  éçrivoit 
avec  beaucoup  de  facilité  6c  de  netteté.  Et  quoiqu’il 

n’ait 
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if  ait  pas  été  profond  théologien , comme  il  l’avoüe  lui-  ' 
même,  il  ne  laiffoit  pas  de  raifonner allez  jufte  félon  les  AN,I520> 
principes , & d'éclaircir  des  matières  par  des  exemples  fa- 
miliers, qui  les  mettent  à la  portée  d’un  chacun. 

Le troifiéme auteur eftSylveftre de Prierio, ou  plutôt  xcix. 
Mozzolin  dit  de  Prierio,  parce  qu’il  éroit  natif  d’un 
village  de  ce  nom  dans  le  Montferrat,  ou  félon  d’autres  de 

dans  Petat  de  Genes  proche  Savonne.il  entra  à Page  de  Scr’ptorib.  Ord. 
quinze  ans  dans  l’ordre  de  Paint  Dominique,  & en  de-  Du  vL  '‘miilL 
vint  un  des  plus  grands  ornemens:  il  fut  profelfeur  de 
théologie  dans  les  premières  univerfitez  d’Italie , fouvent 
prieur,  une  fois  même  vicaire  général  de  la  congrégation 
de  Lombardie,  maître  du  facré  palais.  Ces  differens  em- 
plois ne  l’empêcherent  pas  de  donner  un  tems  confide» 
rable  à l’étude  ; & il  compofà  plufieurs  ouvrages  où  il 
paroît  beaucoup  de  pieté  & d’érudition.  Le  plus  conh- 
derabîe  & celui  qui  lui  a acquis  plus  de  réputation,  eft 
la  Somme  morale  appellée  Sjlvcflnne , & vulgairement  , 

U Somme  des  Sommes , parce  qu’il  y a recueilli  & compilé 
les  fommes  des  autres.  Elle  parut  dès-avant  l’année  1 5 1 6, 
dédiée  à Leon  X.  On  la  réimprima  avec  des  augmenta- 
tions en  1 5 19.  & depuis  en  15  go.  à Anvers,  & en  1595» 
à Lion.  L’on  a encore  de  lui  un  autre  ouvrage  intitulé, 
îd  Rofè  d'or,  quin’eft  qu’une  expofition  des  évangiles  de 
toute  l’année,  compoféedesfaints  peres.  Elle  fut  impri- 
mée pour  la  première  fois  en  1 foj . 5c  il  y en  a eu  depuis 
un  grand  nombre  d’éditions.  Outre  ces  gros  ouvrages , 
il  a fait  encore  un  abrégé  des  commentaires  de  Capreolus 
furies  quatre  livres  des  fentences$  un  traité  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  doélrine  de  S.  Thomas*,  le  Maillet  des  Scoti- 
Ites;  un  traité  des  Sorciers  & des  merveilles  opérées  par 
les  démons*,  un  livre  de  méditations ) un  traité  du  foin 
Tome . XXr,  O 000 
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• des  mourans;  le  grand  & le  petit  confeffionnaî  ; utfc 

i n.i|20.  j.rajt^  jes  Exorcifmes  5 un  livre  de  l’immolation  de  i’A~ 
gneauPafcal  ,&  quelques  autres  traitez  de  pieté. 

Cet  auteur  eft  un  des  premiers  qui  air  écrit  contre  Lu- 
ther aufïi-tôt  après  que  les  proportions  de  fa  théfe  fur 
les  indulgences  furent  portées  à Rome  ; Ion  écrit  eft  in- 
titulé, Les  erreurs  de  Luther  découvertes , C7'  (es  argumens  refit- 
te^.W  parut  dès  l’année  1520.  à Rome.  Cet  auteur  mou- 
rut, félon  quelques  auteurs , à Rennes  en  Bretagne  pen-] 
dant  le  cours  de  lès  vifires  le  vingtième  d’Oétobre  1 5 10*, 
quoique  d’autres  reculent  fa  mort  jufqu’en  1 52.5.  & le 
falfent  mourir  de  la  pefte.  M.  Du-Pin  dit  qu’il  ne  s\  toit  : 
point  encore  défait  de  la  barbarie  qui  avoir  régné  juf- 
qu’alors , Ôc  qu’il  ne  paroît  avoir  eu  aucun  goût  pour  les 
belles  lettres,  il  parut  en  151g.  un  ouvrage  latin  inti- 
tulé , Traité folcmnel  de  fart  & de  la  maniéré  de  rechercher  tou- 
tes fortes  d’ Hérétiques,  qui,  fuivant  le  titre,  paroifloit 
compofé  par  un  Dominiquain,  8c  dédié  à Sylveftre  ; 
mais  en  155,3. on  voulut  lui  en  faire  honneur, & on  le 
réimprima  avec  ce  titre,  Maniéré folemnelle  Cf*  autentique 
de  rechercher , trouver  Cf*  convaincre  les  Luther  sens , ouvrage 
très-ne cejjaère  5., par  le  vénérable  religieux  maître  Slvejlre  Prie - 
rio , a Rome  1 5 5 5 . mais  on  a découvert  que  c’étoir  Pou- 
vrage  d’un  Luthérien.  Edoüard  Brour  en  a donné  une 
nouvelle  édition  en  1690.  à Londres, à la  fuite  du  re- 
cueil intitulé  Fajciculus  rerum  expetenâarum  Cf*  f Uganda- 
vum* 


Fin  nVTom cXXÎL 
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Addition  a U page  $ 12.  ligne  dern.  apres  ces  mots  y fous  peine 
d’encourir  routes  les  cenfures  ecclefiaftiques. 

Les  magiftrats*  nommez  dans  ce  decret  étoient  le  pré- 
sident Beaumont,  Pierre  de  Brandis  8c  Toulfaint  de 
Coriolis  confeillers.  Le  pape  les  regardoit  comme  les 
plus  féditieux,  parce  qu’ils  étoient  les  plus  oppofez  a 
les  prétentions.  Mais  en  agilfant  ainfi , le  parlement  de 
Provence  n’avoit  d’autre  vue  que  de  maintenir  les  li- 
bertez  de  l’églife  de  France , & de  défendre  fon  droit 
d’annexe , en  vertu  duquel  toutes  ks  bulles , brefs , reh 
crits,  ôc  mandats  apoftoliques  pour  la  collation  des ; bé- 
néfices , jubilez , indulgences , difpenfe  de  vœux , d’age  j 
enfin,  toutes  les  expéditions  de  la  cour  de  Rome,  & de 
la  légation  d’Avignon  ne  pouvoient  être  mifes  à exé- 
cution dans  l’étendue  de  fon  refïort  fans  la  permiiiion 

de  fon  entérinement,  ou  pareatis,  ce  qu  on  appelloit 
annexe.  Ce  droit  étoit  auffi  ancien  que  la  monarchie 
Françoife,  & avoir  été  fouvent  confirmé  par  nos  rois. 

11  avoir  été  en  particulier  folidement  établi  en  Provence , 
oü  les  états  affemblez  en  1481.  & le  confeiî  eminent 

en  1482.  avant  l’inftitution  du  parlement , avoient  01-  c„  „ toujouvs 

donné  qu’aucunes  lettres  émanées  d’une  jurifdiftion 
étrangère  même  fpirituelle , ne  pourroient  être  exécu- 
îées  dans  cette  province,  fans  l’annexe  de  cette  cour  iu-  en  1 Ti-7* 
perieure , qui  étoit  alors  le  tribunal  fouverain,  fous 
peine  de  faifie  du  temporel:  ce  qui  fut  fignifiéaux  agens 
du  clergé,  approuvé  par  le  roi  Louis  XI.  lorfque  la 
Provence  fut  unie  à fon  royaume,  & confirmé  par  les 
lettres  de  Louis  Xïî.  & François  I.  # 

Comme  ce  droit  failbit  breche  a la  grande  autorité 
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6 6°  Histoire  Ecclesiastique,- 
An  i f 10  cour  de  Rome,  les  papes  n ont  rien  oublie'  pour 
* lui  donner  aneinte,  & le  fupprimer,  s’ils  avoient  pû., 
Jules  IL  troubla  la  poflefiion  du  parlement  de  Pro- 
vence à l’occafion  de  la  prévôté  d’Arles  à laquelle  il  y 
a\  oit  deux  contendans , 1 un  neveu  de  l’archevêque 
nommé  par  le  roi,  l’autre  appelle Fatius de Sanroriisca-  , 
mener  du  pape,  nommé  par  fa  fainteté,  en  vertu  d’une- 
îeferve  Ipeciaie.  Le  parlement  refufà  de  pourvoir  ce 
dernier  j ce  qui  irrita  fi  fort  le  fouverain  pontife,  qu’il? 
manda  a Louis  deRoche-Chouart  vice-légat  d’Avignon, 
d’empêcher  qu’on  n’annexât  fes  bulles  , & d’employer 
fes  foins  pour  abolir  ce  droit.  Ce  différend  fut  accordé 
■Recueil  &e  ut  avec  le  vice-légat  par  les  foins  de  Melchior  de  Segui- 
ran , mais  a 1 avantage  du  parlement  de  Provence,  qui 
conferva  fon  droit, avec  cette  feule  cîaufe,  qu’à  l’égaré 
des  bénéfices,  il  accorderait  l’annexe  fans  appeller  les 
parties  , feulement  pour  la  prife  de  poIMiom,  & fans 
préjudice  de  l’inftance  poffeffoire.  François  de  l’Effaing 
qui  fut  vice-légat  d’Avignon  après  deRoche-Choüart,  ne 
voulut  pas  s en  tenir  a ! accord  fait  par  fbn  prédecefïeur  : 
il  y a apparence  qu’il  agiffoit  au  nom  de  la  cour  de  Ro- 
me j mais  fon  obffination  renouvella  les  brouilleries , 
d autant  plus  aifèment , que  Louis  XII»  s’étoit  hautement 
déclaré  contre  Jules  II.  8c  que  celui-ci  n oublioir  rien 
pour  faire  éclater  fon  reffentiment  : auffi  ce  prince 
manda  au  parlement  de  Provence  d’empêcher  que  1er 
vice-légat  n’ufât  de  fes  pouvoirs  dans  la  province.  Sa  let- 
tre cft  datée  de  Blois  du  vingt- troifiéme  de  Juin  i yio. 

Leon  X.  ayant  fuccede  à Jules  II.  fè  reconcilia  avec 
là  France,  donna  la  légation  d’Avignon  au  cardinal  de: 
Clermont  neveu  du  cardinal  d’Amboiie,  & écrivit  an 
parlement  pour  lui  demander  l’annexe  de  fes  pou~ 


Livre  Cent  vxngt-sixie’me.  661 
voirs  : mais  comme  les  magiftra'ts  avoient  reçu  du  roi 
des  ordres  contraires  qui  n’avoienr  point  encore  été  ré- 
voquez, ils  répondirent  au  pape  qu’ils  ne  pouvoient  lui 
accorder  fa  demande  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  été  infor- 
mez des  intentions  de  fa  majefté.  Leon  X.  irrité  de  ce 
refus,  ordonna  à Marius  de  Perufchis  promoteur  du 
concile  de  Latran , de  porter  la  plainte  fur  les  oppofi- 
tions  que  le  parlement  de  Provence  mettoit  à l’execu- 
tion des  mandats  apofloliques.  Le  promoteur  le  fit  par 
une  longue  requête  dans  laquelle  cesmagiftrats  étoient 
fort  mal  traitez  $ & fur  fon  requifitoire  le  pape,  apres 
avoir  pris  l’avis  du  concile,  fit  ce  décret  dont  on  a 
parlé.  Un  auteur  qui  depuis  peu  a écrit  fur  cette  ma- 
tière, prétend  que  ce  decret  eft  antidaté  de  près  d’une 
année,  puifque  le  bref  au  parlement  pour  l’annexe  des 
pouvoirs  du  cardinal  de  Clermont  eftdu  vingt-cinquiè- 
me Septembre  1 514.  & que  ce  decret  monitoire  ne  fut 
rendu  qu’en  confèquencedu  refus  du  parlement:  ce  qui 
ne  convient  pas  avec  la  date  de  ce  même  décret  du  dix- 
neuvième  Décembre  1543. 

Après  la  baille  de  Marignan , le  pape  ayant  quitté 
îe  parti  de  l’empereur  pour  s’unir  à la  France,  convint 
de  ces  articles  avec  le  feigneur  de  Souliers  : Que  le  par- 
lement donnerait  une  fàtïsfa&ion  publique  à fa  fàinteté  , 
qu’il  demanderait  l’abfolution  des  cenfures,  6c  fe  foumet- 
trait  à tout  ce  qui  étoit  porté  par  le  monitoire  : &le  pape 
de  fon  côté  promit  d’accorder  certains  articles  par  lef- 
quelsil  confirmerait  le  droit  d’annexe,  6c  confentiroit 
que  le  parlement  continuât  d’en  jouir  à l’avenir  comme 
auparavant.  De  Souliers  demanda  l’abfolution  au  nom 
du  parlement,  6c  la  reçut  dans  une  audience  particulière; 
die  fut  donnée  en  Novembre  1515. 
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Tome  XXV. 
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couronnement  en  qualité  de  rot 
de  Caftille  ; 473.  Il  va  tenir  les 
états  d’Arragon  àSarragoffe,  5 49. 

Il  y eh  couronné  roi  d’Arragon 
la  même.  Il  fait  Erafme 

un  de  fes  confeillers  d'état  , 
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de  Boulogne  , 391,  Conclufiofl 
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Requête  de  l’univerfité  au  par- 
lement contre  le  concordat  ,502 
Le  doyen  de  i’églife  de  Paris  fait 
fes  remontrances  ai?  parlement), 
503.  Il  eft  reçu  avec  des  modi- 
fications, la  mefme.  Raifons  du 
parlement , 3 06.  Ce  qui  eft  com- 
F ris  dans  le  Concordat  des 
mandats.,  des  grâces  & des  cau- 
fts  , 5 1 8-  & 5 20.  Brouileries  en 
différentes  églifes  touchant  fon 
exécutfon  , ^4 

Concordia  ville  prife  par  Trivuke 

1 

Confédérée.  Leur  armée  fe  met  en 
campagne,  172.  Ils  font  le  fié- 
ge  de  Boulogne,  173.  Leur  iî?- 
réfolution- dans  ce  fiege  , 174. 
Ils  le  lèvent  fe  retirent,  177 
Ils  veulent  éviter  d’en  venir  à 
Une  bataille  avec  les  François,. 
186-  Us  prennent  Ravenne,  joi- 
gnent l’armée  des  Vénitiens  , & 
entrent  dans  le  Milanez,  217.^ 
218.  Progrez'  que  fait  leur  ar- 
mée , 230.  Ils  veulent  paffer  le 
Pô  pour  joindre  les  Suiffes 
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5 t'onfetfion.  Luther  écrit  fur  fon  ufa- 
ge  , 6 1 3 . Confelïion  & commu- 
nion pafcale  : Cenfure  de  Sor- 
bonne à ce  ftujet , 647 

Congo.  Le  roi  de  Portugal  y en- 
voyé des  miiïionaires , 435 

Connétable  de  Bourbon  fe  démet  du 
gouvernement  du  Milanez,4it 
Conti  ( François  ) Romain , fait  car- 
dinal, 45^ 

Çopis  y cardinal  î fon  hiftoire  & fa 
mort , 55 

Çornetto  ( Adrien ) cardinal  : Sa  fin 
malheureufe  , 5 5 8.  Le  cardinal 
Wolfey  profite  de  fes  dépoiiilles 

559 

Contez,  ( Ferdinand  ) découvre  le 
Mexique , & le  détroit  de  Magel- 
lan , 599.^601 

€ojla( Georges)  cardinal  : Son  hi- 
ftoire & fa  mort  , 16 

Creme  remife  aux  Vénitiens  par  les 
François,  241 

Groifade  projettée  par  le  pape  Ju- 
les IL  261 

€roy  ( Guillaume  de  ) Flamand  , 
fait  cardinal  , 454 

Cuppi  ou  de  Cupis  ( Dominique  ) 
fait  cardinal , 452 

D 

D ANNE  MARK.  Affaire  dans 
ce  royaume  par  rapport  à la 
Religion,  643 

JD ecretales  brûlées  publiquement 
par  Luther  à Wittemberg,  <540 
Propofitions  qui  en  font  extrai- 
tes par  l’univerfité  de  cette  ville , 

641 

Deval\_  André]'  Romain  , fait  car- 
dinal, 452 

Dévots  confultée  par  Ferdinand  fur 
fa  maladie,  399 

Dijon  affiegée  par  les  Suiffes  qui  fe 


retirent,  31? 

D orfet  [ marquis  de  J indigné  du 
procédé  de  Ferdinand  , s en  re- 
tourne en  Angleterre  , 255 

) uels  défendus  par  une  bulle  du 
pape  Jules  II.  57 

E 

E CI< IUS.  Sa  difputeà  Leipficfc 
avec  Luther  & Carloftad , 5 84 
faiv.  Ses  notes  contre  les  pro- 
pofitions de  Luther  , 525 

Ecofe  en  guerre  avec  l’Angleterre. 
514.  Son  roi  Jacques  IV.  tue 
dans  une  adion  ,315.  Henri  VIII. 
demande  au  pape  permiffion  de 
l’enterrer  , la  même.  Regence 
de  la  Reine  douairière  en  Ecoffe , 
349.  Elle  fe  remarie  avec  le 
comte  d’Angus , la  meme^ 

Elefteur  de  Saxe  ; fa  réponfe  à 
ceux  qui  lui  offroient  l’empire,' 
595*  Frédéric:. 

Elifabetb  Reine  de  Portugal.  Sa 
béatification,  43^ 

Emmanuel  roi  de  Portugal  refufe 
d’entrer  dans  la  ligue  de  Cam- 
bray  , 9.  Ses  guerres  contre^  les 
Maures  d’Afrique  , la  même. 
Empereur  élu  à Francfort  , 595 

Voyez,  Charles. 

Empire  offert  à l’éledeur  de  Saxe. 
Voyez,  Frédéric. 

Erafme.  Ses  commencemens  , fa 
vie  , fes  études  & fes  voyages  , 
571.  Luther  veut  le  gagner  , 
la  mefme.  Il  écrit  au  pape  Leon 
X.  574.  Son  apologie  defa  ver- 
lion  du  nouveau  teftament  , la 
mefme.  Plufieurs  théologiens  at- 
taquent cette  verfion  , 576.  Il 
eft  fait  confeillcr  d’état  de  Char- 
les d’Autriche  , 577.  Il  écrit  à 
Luther  , 578.  Il  fe  juftifie  fur 
P p p p ij 
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cette  lettre  qui  fit  beaucoup  de 
bruit , la  mefme.  Leledleur  de  Sa- 
xe lui  écrit  & veut  aufli  renga- 
ger , 579.  Il  écrit  encore  à Lu- 
tber,  <go 

Efpagne , troubles  qui  y arrivent  au 
départ  de  l’empereur  Charles  , 

627 

Efpagnols  recouvrent  toutes  les  ter- 
res de  la  Fouille,  25. Us  battent 
I armée  des  Vénitiens,  302.  Leur 
progi  ès  après  le  gain  de  cette  ba- 


taille 


303 


Eft  ( Hyppolyte  d5  ) cardinal.  Son 
h i Hoir e & fa  mort  , 6^9 

Etats  de  Caflilie  a Burgos  par  Fer- 
dinand , 3^ 

Eticharifiie  , fentiment  de  Luther 
fur  ce  facrement,  ^25 


FACE  LEE  de  théologie  de 
Paris,  cenfure  qu’elle  fait  de 
quelques  proportions, 492.  Au- 
tie  cenfuie  fur  des  proportions 
contraires  , 493.  Son  lentiment 
fur  les  indulgences.  557,  Sa  cen- 
fure touchant  la  confeiîion  & 
communion  pafcale,  64.7 
Ferdinand  le  catholique  , mécon- 
tente les  glands  de  CaftiSlc,  10. 
Diffipe  une  conjuration  contre 
lui  , 12.  Sa  réponfe  à I'ambaffa- 
dsur  de  Maximilien  , 73.  Le  pa- 
pe lui  accorde  l’invefiiture  du 
royaume  de  Naples  , gq.  Le  roi 
de  France  lui  envoyé  desambaf- 
facJeurs , 99.  Reponfe  qu’il  leur 
fait,  ioo.Il  renouvelle  fon fer- 
ment aux  états  de  Madrid,  103. 
Ses  remontrances  à l’empereur 
pour  le  détacher  de  la  France  , 

1 1 o.  Il  fe  ligue  contre  la  France , 
143.  Ses  entreprifes furie royau- 


B L E 

me  de  Navafrë , 249.  Sés  artifice^ 
pour  en  venir  à bout  , 250.  Iî 
députe  deux  de  fes  conseillers  au 
roi  de  Navarre , 25  1.  Son  armée 
entre  dans  ce  royaume  ,252.  Il 
fe  rend  maître  de  prefque  toutes 
les  places,  254.  Il  s’aperçoit  des 
defieins  du  pape  contre  les  Efpa- 
gnols  , 2<5i.  Il  députe  en  France, 
pour  traiter  avec  Louis  XII.  363. 
Ses  inquiétudes  fur  les  préparatifs 
que  fait  la  France.  363.  Sa  ligue 
avec  l’empereur  ,1e  duc  de  Milan 
& les  Suilfes  contre  la  France  , 

3 <55.11  fient  les  états  de  Caflilie 
à Burgos,  395. Les  Arragonnois 
lui  refuient  un  fublide  , la  meme, 

II  retourne  à Madrid  , 397.  I[ 
confulte  une  fille  dévote  fur  fa 
maladie,  399.  I!  caffe  fon  tefia- 
ment  pour  en  faire  un  autre  en 
faveur  de  l’archiduc  Charles  , 
400.  Sa  mort  & fon  caractère  , 
la  mefme 

Ferdinand  ( infant  d’Autriche  ) en- 
voyé auprès  l’empereur  ? 474, 
L’empereur  veut  lui  afiurer  l’em- 
pire, & nele  peut,  550.  Il  lui  cé- 
dé les  états  de  la  maiion  d’Autri- 
che  , <33  5.  Son  mariage  avec  la- 
fille  du  roi  de  Hongrie,  lamefms 
Lerrare  ( duc  de  ) follicité  pour  en- 
trer dans  la  ligue  de  Cambray  , 3, 

Le  pape  veut  faire  valoir  contre 
lui  les  droits  du  faint  fiége , 70 ■*. 
Raifons  de  ce  due  contre  les  pré- 
tentions du  pape,  71. U eflména- 
cé  de  Ja  guerre  & de  l’excommu- 
nication 72.  Ses  états  attaquez 
par  les  troupes  du  pape, 79.  Cette 
armée  fe  retire  , & il  recouvre  ce 
qu  il  avoit  perdu  , la  mefme . Le 
pape  veut  afîîéger  la  ville  capitale 
de  ce^  duc  , 8<5.  Ce  duc  oblige 
I armée  Vénitienne  de  fe  retirer^ 
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87.  Lé  pape  reprend  le  deflein  II  part  de  Boulogne  pour  reprcn- 
d’afïiégcr  Ferrare  , 96.  Le  duc  dre  Breffe , 17g.  Il  bat  les  */eni- 

s’empnre  de  pluficurs  places  & fe  tiens,  & Te  rend  maître  de  Breffe, 

venge  du  prince  de  Carpy , 1 s 1»  1 §0.  Il  vient  affiéger  Raven  ne , & 

' On  ménage  fa  réconciliation  avec  fe  retire  enfut-te , 187. 11  fe  aiipofe 

le  pape  , 233.  Il  rtfufe  de  venir  à attaquer  l’armée  des  Confede- 

à Rome , & les  Colonnes  l’y  en-  rez , 1 89*  Il  eft  tué  dans  la  batail- 

gagent,  lamefme.  Le  pape  veut  le  le*  ij?3 

faire  arrêtera  Rome  , 2 34. Il  fe  François  I.  luccede  a Louis  XII.  au 
fauve  avec  les  Colonnes,  & ar-  royaume  de  France  , 355’  ^e" 

rive  à Ferrare , 2 ? s . Il  rentre  dans  nouvelle  1 alliance  avec  le  roi 


fes  places  après  la  mort  du  pape 

268 

Ferrerio  { Antoine  ) cardinal.  Son 
hiftoire & fa  mort,  14 

Ferrero  ( Boniface)  de  Verceil  , fait 
cardinal,  45Z 

Ferri  de  faint  Severin,  cardinal.  Sa 
mort,  494 

Final  ( cardinal  de)  voyez.  Caretto. 
Florence  , le  pape  y veut  rétablir  les 
Medicis,  236.  Les  Florentins  s’y 
oppofent,  lamefme.  Les  Medicis 
ne  biffent  pas  de  s’en  rendre  maî- 
tres, 239 

Florentins  engagez  dans  la  ligue  de 
Cambray , 6.  Le  pape  veut  qu’on 
les  attaque  , 147.  Ils  font  pré- 
venus contre  le  concile  de  Pife , 
148.  On  veut  les  engager  en  fa- 
veur de  la  France.  15  3. Ils  dépu- 
tent à Louis  XII.  & aux  Confe- 
derez,i54  Fsrefufent  derenou- 
vellcr  l’alliance  avec  la  France  , 
1 84-  Le  pape  fe  venge  fur  eux  du 
duc  do  Ferrare,  2 3 6.11s  font  un 
traité  avec  Cardonne,  d’eù  refai- 
te le  rétabliflement  des  Medicis 

238 

Floriie  , découverte  de  cette  ifle  , 

260. 

Foix  ( G a fl  on  de  ) reçoit  ordre 
d'attaquer  l’armée  des  Confcde- 
rez  1 85 . Il  va  au  fccours  de  Bou- 
logne aitre  dans  la  ville,  174. 


d’Angleterre  , 356.  Son  traité 
rvcc  Charles  d Autriche,  357. 
Les  Smffes  refufent  fon  alliance, 
la  même.  L’empereur  & Ferdi- 
nand lui  refufent  de  renouveiler 
la  trêve  , 358-  Il  demande  au 
pape  la  neutralité  , 3 59.  L’em- 
pereur , Ferdinand  & les  Suiffes 
le  liguent  contre  lui  , 3 66.  Il 
charge  le  Chancelier  du  Prat  de 
lui  trouver  de  l'argent,  367.  Il 
attire  Pierre  de  Navarre  à fon 
fervice,  lamefme.  Ligue  contre 
ce  roi,  366. <*r  fuiv.  Son  départ 
de  Lyon  pour  l'Italie  ,371.  Son 
armée  paffe  les  Alpes  par  un  che- 
min inconnu  aux  Suiffes,  372. 
Il  arrive  à Turin  , & veut  gagner 
les  Suiffes,  374.  Il  traite  avec  le 
nonce  du  pape  après  la  victoire 
de  Marignan  , 385-  Le  pape  lui 
demande  une  entrevue,  386.  El- 
le fe  fait  à Boulogne  , 387-  On, 
lui  parle  d’abolir  la  pragmatique 
fanftion,  391.  Préfon  s qu’il  re- 
çoit du  pape,  392.  Son  départ  de 
Boulogne  & fon  retour  à Milan,. 
la  mefme.  Son  traité  d’alliance 
avec  les  Suiffes  , 393.  Ai  tre 
traité  avec  Charles  roi  d Ef- 
pagne  , &c  fes  articles  , 414, 

Il  veut  faire  recevoir  le  cemcor- 
dat  au  Parlement  de  Paris,  455. 
Ses  lettres  pour  fa  réception  v 
Pppp  iij 
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U tâche  de  gagner  l’amitié  du  fon- 
derai n pontife,  474.  U fait  faire 
pes  remontrances  au  parlement 
our  le  concordat  , 4 96.  & 
497.  Ses  deux  lettres  au  Parle- 
ment , 50  3.  Ses  lettres  patentes 
contre  î univerfité  de  Paris  , 504. 
Il  obtient  du  pape  un  an  pour 
faire  executer  le  concordat , 505. 
Il  tente  de  rentrer  dans  Tout  nay, 
550.  Il  s’en  met  en  pofleffion  , 
553.Il  envoyé  des  ambaifadeurs 
au  roi  d’Angleterre , 5 5 2.  Il  trai- 
te avec  Henri  VIII.  U mefme.  Il 
brigue  l’empire  pour  fucceder  à 
Maximilien  , 565.  Raifons  qui 
lui  font  favorables,  U mefme.  Il 
employé  pour  réülfir  les  rois  de 
Pologne,  de  Bohême,  de  Hon- 
grie, Se  les  Suiflës  , 5 66.  Il  eft 
fuppianté  par  Charles  d’Autri- 
che. Voyez.  Charles.  Son  entre- 
vûëà  Guines  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, 

François  viêtorieux  des  Vénitiens  à 
Agnadel , 23.  Prennent  Vicenze 
.conjointement  avec  les  Alle- 
mands, 74.  Le  royaume  mis  en 
interdit  par  le  pape  Jules  IL  708. 
Le  roi  protelleeontre  cet  inter- 
dit, la  mefme.  Les  François  quit- 
tent Milan  , & viennent  joindre 
la  Pahce  à'Pavie,  230.  Ils  fe  re- 
tirent en  Piémont,  2 31.  Mauvais 
état  de  leur  armée,  la  mefme.  Ils 
remettent  aux  Vénitiens  la  ville 
de  Crème,  241.  Leur  retour  en 
France  fans  aucun  fuccès  , 259. 
Ils  font  battus  par  les  Suiffes  après 
être  revenus  en  Italie  , 289.  & 
290.IIS  font  .cbafïez  de  Genes, 

& fe  retirent  en  France,  291.  Ils 
reviennent  & battent  les  Suiffes  à 
Marignan,  3.79.  Ils  entrent  dans 
Milan,  j 8?-  Sforçe  leur  rend  le 


BLE 

château,  ^gj 

François  [ Saint  ] dé  Paule , h cano- 
nifation  , 594 

Frédéric  électeur  de  Saxe , à qui  l’on 
offre  l’empire  , 595.  & fuiv.  Il 
nomme  Charles  d’Efpagne  pour 
être  empereur , 597.  Il  le  difculpe 
à Rome  fur  la  protection  qu’il 
accordoit  à Luther , 609.  Il  re- 
çoit un  bref  du  pape,  & la  ré- 
ponle  qu’il  y fait, 

Fregofe  general  de  i’armée  Vénitien- 
ne furie  refus  deGritti,  62. Les 
Fregofes  rétablis  dans  Genes  a- 
près  en  avoir  chafle  les  François, 
261.  Odtavien  de  Fregofe  doge 
de  Genes  entre  dans  les  intérêts 
de  la  France,  369 

Frioul , les  places  reprifes  par  les 
Impériaux, 


G 


GsfB  R ÎE  L /[  Gabriel]  cardi- 
nal. Son  hiftoire  & fa  mort, 
x 6î 

Gara  de  la  Roverc  £ Sixte]  cardi- 
nal, fa  mort,  4^4 

Gajlon  de  Foix.  Voyez*  Foix. 
Gazelles  , fa  révolte  après  la  mort 
Selim , 649 

Genes  inutilement  tentée  par  le  pa- 
pe , 8*.  Une  révolté  procure  aux 
François  cette  ville,  2,ga 
George  [ de  Saint  ] cardinal  , fon 
hiftoire  & fa  mort , 54 

Goa  dans  les  indes , prife  par  Albur- 
querque  , 102 

Gonfalve.  [ Fernandez , ] fa  mort  , 

39  5 

Gonfler  [ Adrien  ] évêque  de  Coû- 
tance  fait  cardinal , ^gg 

Gonfler  , fes  conférences  â Noyon 
avec  le  fieur  de  Chieyres  ,3x5 
Graduez. , leur  droit  établi  par  lé 
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concordat  42.5 

Grajfis  [ Archilles  de  ] Boulonnois , 
fait  cardinal  , 117 

G rit  ii  [ André]  refufe  le  generalat 
de  l'armée  Vénitienne  , 62 

£uiké[  cardinal  de  ] envoyé  par  le 
pape  à Trivulce  pour  parler  d’ac- 
commodement, 12,2.  Son  hif- 
toire  & fa  mort , 325 

Gurk.  [évêque  de]  envoyé  en  Fran- 
ce par  l’empereur,  530.  Son  trai- 
té avec  Loui9  XII.  la  mtfme.  Il  va 
trouver  le  pape  à Boulogne,  112. 
Hauteur  & fierté  de  ce  prélat  , 
traitant  avec  le  pape  , la  mefme. 
Gomment  fe  paflerent  les  con- 
férences qu’il  eut  avec  fa  fainteté, 

1 2 3 . Il  vient  à Rome  en  qualité 
de  Plénipotentiaire  de  l’empe- 
reur , 141.  Le  pape  fe  plaint  à 
lui  des  Elpagnols,  242.  Il  part 
de  Rome  & vient  à Milan  , 247. 
11  eft  fait  cardinal.  Voyez.  Lang. 

H 

H ELI  AN  [Louis]  ambaffa- 
deur  de  France , fon  difeours 
à la  diète  d’Aufbourg  contre  le* 
Vénitiens,  6 5.  & 66.  Eflet  que 
fit  ce  difeours  fur  l’efprit  des  Im- 
périaux , dp 

Henri  VIL  roi  d’Angleterre  , veut 
marier  fa  fille  avec  l’Archiduc 
Charles  , 50.  Sa  mort,  51 
Henri  VIII.  Succédé  à Henri  VIL  fon 
pere , 5 2.  Entre  dans  la  ligue  con- 
tre la  France  , 146.  Il  fe  décla- 
re contre  elle , igi.  Il  reçoit  une 
bulle  du  pape  pour  l’en  féliciter, 
182.ll  fait  la  guerre  à la  France 
217.  Il  envoyé  une  armée  en  Ef- 
pagne,  250.  Il  conclut  une  ligue 
à Malines  avec  les  Alliez  , 304. 
Bataille  de  la  flotte  avec  lesFran- 
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çois  , où  fon  amiral  périt,  304. 

Il  fe  rend  au  fiége  deTeroüanne, 
397.  Il  reçoit  une  vifite  de  l’ar- 
chiduc Charles  & de  l'archidu- 
cheflfe  Marguerite  , 311.  Il  fe 
rend  à Lille  pour  voir  l’archiduc 
& rarchiduchtffe  , là  meme.  Il 
conclut  avec  eux  un  traité  , > 
là  même.  Il  reçoit  du  pape  un 
bref  fur  fa  viâoire  contre 
les  Ecoflois  , 317.  Wolfey 
lui  perluade  de  rendre  Tour- 
nay  au  roi  de  France,  5 51.  Il  re- 
çoit des  ambalïadeurs  de  ce  prin- 
ce , 552.  Traité  entre  lui  & la 
France  , là  même.  Son  entrevûë 
à Guines  avec  le  roi  François  I. 
632.ll  rend  une  vifite  à l’empe- 
reur à Graveline,  633 

Hocftrat.  Ses  différends  avec  Retï- 
chlin,  i<$  j.&fpiiv.l\combatles 
erreurs  de  Luther  , 531 

Hongrie  ( roi  de  ) engagé  dans  la  li- 
gue de  Cambray , 7 

Hongrois,  afiiegent  Semandria,  394 
Howard , amiral  de  la  flotte  Angloi- 
fe  meurt  dans  un  combat,  705. 

I. 

JACOB  ATIUS ("Dominique  ) 
Romain , fait  cardinal , 451 

Jacques  IV.  roi  d’Ecofie.  Voyez, 
Ecofle. 

Imola  , Gefene  & Faenza  , redeman- 
dez aux  Vénitiens  par  le  pape,  1 
Indiens  fe  plaignent  à Ximenès  de 
la  cruauté  des  Efpagnols  , 463' 

Indulgences  accordées  par  Leon  X. 
pour  l’édifice  de  S.  Pierre, 475. 
Dominiquains  chargez  de  prê- 
cher ces  indulgences,  476 
Jaloufie  des  religieux  Auguftins 
qui  s’y  oppofent,  la  même.  Doc- 
trine de  l’églife  touchant  les  in^ 
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dulgenccs , 481  & fuiv.  Décret 
du  pape  Leon  X.  fur  leur  validi- 
té , 543.  Sentiment  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  fur  ce 
point , 5 57.  La  queflion  des  in- 
dulgences agitée  entre  Eckius  & 
Luther  à Leipfik  , 539 

Infantando  ( duc  de  f ) chef  d’une 
conjuration  contre  Ferdinand  , 

r 2 

Inquisition  , canfe  une  révolte  à Na- 
ples, 104.  Le  roi  d’Efpagne  veut 
la  réformer  ; Ximenès  s’y  oppofe, 

Interdit  fur  le  royaume  de  France 
par  Jules  II.  20g.  On  protefre 
contre  cet  interdit,  la  mefme. 

Jfnaglia  ( Pierre  ) cardinal , Sa  mon, 

161 

fuies  IL  pape  , demande  aux  Véni- 
tiens les  biens  ecclefiaftiques 
qu’ils  ont  ufurpez  , 1.  Propofe 
au  roi  de  France  une  ligue  com- 
tre  eux  , 2.  Il  différé  de.figner 
cette  ligue  qui  fe  conclut  à Cam- 
bray  g.  Il  la  fg.ne  & la  ra- 
tifie, 9. 1!  nomme  des  commif- 
faires  pour  informer  contre 
deux  évêques  dEipagne,  1 1.  Sa 
bulle  contre  les  Vénitiens,  ig. 
Autre  bulle  contre  l’ippel  des 
Vénitiens  , 20.  Progrès  de  fes 
troupes  dans  la  Romagne  , 24 
Sa  bulle  contre  les  duels , $7.  Les 
Vénitiens  veulent  fe  reconcilier 
avec  lui , 5 8.  Raifons  qui  l’y  obli- 
gent , 59.  Il  donne  l'abfoiution 
aux  Vénitiens,  60.  Il  travaille  à 
détacher  les  SuifTes  de  la  France, 
62.  Et  le  roi  d’Angleterre  , 63. 

Il  veut  auffi  gagner  le  roi  d Ef- 
pagne  & l’empereur  , 64.  Il  fait 
valoir  les  droits  du  feint  fit  ge 
contre  le  duc  de  Ferrare  , 70.  Il 
le  ni  en  ace  de  l’excommunication, 


& de  lui  faire  la  gwerre,  72.  Il 
reçoit  une  Ambaffade  de  l’empe- 
reur , 73.  Il  ne  répond  rien  à 
l’ambafladeur  & le  renvoyé,  74. 
Il  veut  s’accommoder  avec  le  roi 
de  France  ,/<*  mefme. Il  exigel’ar- 
gent  Lille  en  mourant  par  le  car- 
Oînal  d’Amboife,  77,  I!  tente  en 
vain  de  furprendre  Genes  , *82. 
Sa  flotte  fe  'retire  fans  fuccès  , 

85.  Il  accorde  à Ferdinand  1 in- 
veftiture  du  royaume  de  Naples, 

86.  Louis  XII.  veut  l’obl  gerà  la 
révoquer  , la  mefme.  Il  veut  a f- 
fiéger  Ferrare,  86.  Il  excommu- 
nie le  clergé  de  France  & le  ma- 
réchal de  Chaumont  ,91.  Cinq 
cardinaux  le  quittent  & vont  à 
Milan  , la  mefme.  On  propofe  de 
le  faire  enlever  , 92.  Confterna- 
tiondans  la  cour  à Boulogne, 93. 
Ses  reproches  aux  ambaffadeurs 
de  Venifè  & d’Arragon , la  meme 

• Il  envoyé  traiter  avec  le  maré- 
chal de  Chaumont,  84.  Articles 
dç  l’accomodement  , 95.  Il  re- 
prend le  deflein  d’affiéger  Ferra- 
re , 96.  Ses  troupes  afîirgentla 
Mmandole  , 98.  Il  va  comman- 
der ce  fiége  en  perfonne  , 105. 
Il  y court  rifque  de  fa  vie,  la  mê- 
me. Il  remet  Modene  à l’empe- 
reur , iog.  Il  fait  une  promo- 
tion de  huit  cardinaux,  116.  Il 
perd  Boulogne  où  l’on  met  en 
pièces  fa  ffatuë,  120.  Il  envoyé 
le  cardinal  Guibé  à Trivulce 
pour  traiter,  122.  On  convo- 
que un  concile  à Pife  contre  lui , 
ïil.&  fmv.  Il  en  convoque  un 
autre  à Rome  dans  le  palais  de  La- 
tran  , 125.  Raifons  qu’il  expofe 
dans  la  bulle  pour  fe  juftifier , 
126.  Sa  bulle  contre  les  trois 
cardinaux  auteurs  du  concile  de 

Pife  , 


Pi fe  , 128-  Il  tombe  dangereu- 
femcnt  malade  , 143.  Il  recou- 
vre fa  fanté  , & fait  une  ligue 
contre  la  France  avec  Ferdinand 
& les  Vénitiens  , la  même.  Pu- 
blication & articles  de  cette  li- 
gue , 144.  Il  veut  attaquer  l’état 
de  Florence  , mais  on  l’en  dif 
fuade  , 147.  & 148- Sa  bulle  au 
roi  d’Angleterre , pour  s’être  dé- 
claré contre  la  France  , 182.  Il 
cherche  des  prétextes  pour  agir 
contre  fa  (ignature  , 21 6.  Il  pa- 
roît  confterné  de  la  viétoire  des 
François  à Ravenne  , 1 p<5.  Il 
joue  Louis  XII.  & femocquede 
lui,  ipp.  Le  concile  de  Pife  le 
fufpend  ,203.  Il  fe  prépare  au 
concile  de  Latran  à Rome  ,21g. 
Il  y invite  les  archevêques  de 
Tolede  & de  Seville  , 620.  Il 
ouvre  ce  concile  , la  même.  Il 
recouvre  Boulogne  , 232.  Il 
veut  faire  arrêter  à Rome  le  duc 
de  Ferrare,  234.  Il  fe  venge  de 
ccduc  fur  les  Florentins  , 236. 
Il  entreprend  de  rétablir  les  Me- 
dicis  à Florence  , la  même.  Il 
travaille  a chaflfer  les  François  de 
Genes,  240.  Il  le  plaint  desEl- 
pagnols  à l’évêque  de  Gurk , 
242.  Ses  raifons  pour  conferver 
Modene  & Plaifance  ,243.  Il 
abandonne  les  Vénitiens,  &fe  li- 
gue avec  l’empereur  , 244.  Il 
traite  avec  lui,  245. S’il  efl  vrai 
qu’il  ait  excommunié  le  roi  de 
Navarre  , 254.  Ii  projette  une 
croifade,  & veut  chaffcr  les  Ef- 
pagnols  d’Italie,  261.  Sa  mrrt 
& fon  cara&ere  , 267.  & fuiv. 
JuJlifîcation.  Erreurs  de  Luther  fur 
cefujet,  485 

’jtijliniani  député  des  Vénitiens.  Son 
difeours  à l’empereur  , 27 

Tome  XXV. 
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LAD  ISL  AS  roi  de  Bohême.  Sa 
réponfe  aux  remontrances 
des  Bohémiens,  52.  Sa  mort, 

44^ 

Lang  de  Walembourg  , evêque  de 
Gurk,  fait  cardinal,  2 pp 

Latran.  Préparation  du  pape  pour 
y tenir  un  concile,  21 8*  Ouver- 
ture de  ce  concile  , 220.  Dif- 
eours du  général  des  Auguftins 
à cette  ouverture  ,221.  Pre- 
mière feffion  , 224.  Officiers  du 
concile  nommez,  225.  Seconde 
feffion  , 22 6.  Troifiéme  feffion 
245.  Quatrième  feffion  , 248. 
Cinquième  feffion  , 2 66.  On  y 
décerne  une  monition  contre 
l’eglife  de  France,  267.  Sixième 
feffion  , 277.  Septième  feffion  , 
2P5.  On  y lit  la  rétractation  des 
cardinaux  Carvajal  & Saint-Se- 
vérin , la  même.  Le  roi  y envoyé 
fes  ambaffadeurs  , 2P7.  On  s’y 
oppofe  à la  réconciliation  des 
deux  cardinaux  , la  même.  Hui- 
tième feffion  , 320.  On  y pré- 
fente une  requête  contre  le  par- 
lement de  Provence  , 322.  Ju- 
ftification  de  ce  parlement  fur 
fes  droits  , la  même.  Decrets 
fur  la  nature  de  l’ame  ,323.  Re- 
glement pour  les  univerfirez  , 
la  même.  Bulles  qui  y lont  pu- 
bliées , 324.  Neuvième  feffion, 
338.  On  y lit  l’aéte  de  renon- 
ciation des  prélats  François  au 
concile  de  Pife  , la  mefme.  Le 
pape  leur  accorde  l’ablolution  » 
& l’on  en  drefle  la  bulle  , 33p. 
Decret  touchant  la  réformation 
du  clergé  , 340.  Dixiéme  fef- 
fion, 360.  Decret  touchant  les 
Qqqq 


Monts  de  p:-‘c  , 3<Ji.  Autre  de- 
cret concernant  le  clergé,  3 61. 
Autre  decret  touchant  l’impref- 
fion  des  livres  , 363.  Autre 
touchant  la  Pragmatique-Sanc- 
t i on  , 364.  Congrégation  géné- 
rale où  l’on  fait  la  ltâure  du 
Concordat  , 416.  O ziéme  fef- 
fton  ,la  meme.  Bulle  touchant 
les  prédicateurs  , 417.  Autre 
bulle  qui  abolit  la  Pragmatique- 
Sanâion  ,41g.  Autre  B-ulle  con- 
cernant  les  privilèges  des  Reli- 
gieux ,430»  Douzième  leffion  , 
447.  Fin  de  ce  concile,  44g 
Lautrec  ; Jaloufie  entre  lui  & Tri- 
vulce  dans  Milan,  554 

Leipfîki  Conférences  qui  s’y  tien- 
nent entre  Eckius  , Luther  & 
Carloltad,  <jg2, 

Leon  X.  élu  pape  , 27 2.  Cérémo- 
nies de  fon  couronnement , 273 
Ses  incertitudes  fur  le  parti  qu’il 
prendra  dans  les  affaires  , 274. 
Sa  bulle  pour  proroger  la  fixiéme 
feffion  du  concile  de  Latran  , 
27 <5.  Il  fait  Julien  de  Medicis 
fon  coufin  archevêque  de  Flo- 
rence , 273.  Ses  efforts  inutiles 
pour  empêcher  les  François  de 
venirdansleMdanez,  283. 
Il  fe  déclare  contre  la  France  , 
284.  Il  reçoit  un  député  de 
Sforce  duc  de  Milan  , 285-  U 
envoyé  de  l’argent  aux  Suiffes 
pour  lever  des  troupes  contre 
la  France,  2g(î.  Il  fe  juftifie  au- 
près de  Louis  XII.  296.  Il  fait 
une  promotion  de  cinq  cardi- 
naux, 2 Il  veut  détacher  les 
Vénitiens  de  la  France  , & les 
réconcilier  avec  l’empereur  , 
‘joo.Ils  refufent  fe  s conditions, 
la  même.  Son  bref  au  roi  d’An- 
gleterre lur  la  défaite  des  Ecof* 


fois  , 317.  Il  s’oppofe  à la  pais 
entre  l'empereur,  Louis  XII.  & 
Ferdinand,  31g.  Ses  nouvelles 
tentatives  pour  concilier  l’empe- 
reur & les  Vénitiens  , 32g.  & 
347 - H fe  venge  fur  ceux-ci 
329.  Il  elî  mécontent  de  la  paix 
entre  la  France  & l’Angleterre  , 
337.  Il  ne  peut  gagner  l’empe- 
reur ni  les  Vénitiens  Pour  s’op- 
pofer  aux  Turcs , 345.  Il  fait 
une  ligue  contre  ces  derniers , 
34 6.  Il  reçoit  des  remontrances 
du  roi  Louis  XII.  347.  Sa  bulle 
au  roi  de  Portugal  pour  une 
croifade  , 351.  François  I.  fuc- 
ceffeur  de  Louis  XII.  lui  deman- 
de la  neutralité  , 359.  Il  marie 
Julien  de  Medicis  Ion  frere  avec 
Philiberte  de  Savoye  , 36g.  Il 
entre  dans  la  ligue  contre  la 
France  , la  même.  Sa  cavalerie 
furprife  par  les  François,  373» 
Allarmes  qu’il  prennd  de  la  vic- 
toire des  François  àMarignan, 
3X4.  Il  écrit  à fon  nonce  de 
•traiter  avec  François  I.  385.  Il 
fe  détermine  avec  peine  à ligner 
le  traité,  386.  Il  fait  demander 
une  entrevue  au  roi  de  France 
lamefme.  Elle  fe  fait  à Boulogne, 
587.  Goufficr  de  Boify  y efl: 
créé  cardinal  , 3g8.  & Volfey 
archevêque  d’York  , la  mefmeo. 
Il  refufe  de  pardonner  au  duc 
dUrbin,  390.  Il  perfuade  au 
roi  de  France  de  différer  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples  ,, 
391.  U lui  demande  d’abolir  la 
Pragmatique -Sandion  , la  mef- 
me.  Prefens  qu’il  fait  au  roi, 
392.ll  paroît  favoriler  l’empe- 
reur contre  fes  engagemens  avec 
la  France  , 40g.  Il  dépouille  le 
duc  d’Urbin  de  fes  états  , 411. 
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Il  fe  difpofe  à terminer  le  con- 
cile de  Latran  , 447.  11  décou- 
vre une  confpiration  contre  lui, 
450.  Ses  conjurateurs  font  mis 
en  prifon,  451.  Il  fait  une  pro- 
motion de  trente  & un  cardinaux, 
la  même.  Il  en  fait  une  autre  de 
deux  feulement  , 454.  Il  vent 
lever  des  décimes  fur  1 Efpagne , 

4 66.  Il  fait  publier  des  indul- 
gences pour  l’édifice  de  S.  Pierre , 
475.  Sa  décifion  fur  la  méfié 
entendue  les  dimanches  hors  la 
paroifie  , 491.  Sa  bulle  contre 
i’admimftrateur  de  la  Suede  , 
495.  Luther  feint  de  fe  foumet- 
tre  en  lui  écrivant  ,518-  & 

5 29.  Le  pape  reçoit  une  lettre 
de  l’empereur  touchant  Luther  , 
531.Il  confent  qu’on  juge  cet 
Hérétique  en  Allemagne  , après 
l’avoir  cité  à Rome  , 532,.  II  é- 
crit  à l'éleâeur  de  Saxe  & au 
prieur  des  Auguflins  contre  Lu- 
ther , la  mefme.  Il  nomme  le 
cardinal  Cajetan  pour  juger  l’af- 
faire de  Luther,  534.  Son  de- 
cret fur  la  validité  des  indulgen- 
ces , 543.  Il  prend  des  mefures 
pour  empêcher  les  Turcs  deve- 
nir en  Europe,  547.  Il  envoyé 
Miltitz  àl’éledeur  de  Saxe  ,‘567. 
Il  écrit  aux  deux  principaux 
confeillcrs  de  l’éle&eur  contre 
Luther,  568*  H fait  procéder  à 
Rome  contre  lui , 609  II  reçoit 
une  lettre  de  cet  héréfiarque  , 
(Su.  Luther  lui  dédie  fon  livre 
de  la  liberté  chrétienne  , 6 1 2. 
Le  pape  prefle  l’empereur  de 
faire  arrêter  Luther  , 614.  Sa 
bulle  contre  cet  hérétique  , 6\6. 
Liberté  chrétienne  zouvragedeLu- 
ther  dédié  à Leon  X.  6 12. 
Lièvre.  ( le  ) Son  appel  de  l’aboli- 
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tion  de  la  Pragmatiquc-Sandjtion 

416. 

Lille.  Traité  qu’on  y conclut  entre 
le  roi  d’Angleterre  & 1 archiduc 
pour  l’empereur,  311. 

Ligue  contre  les  Vénitiens  entre  le 
pape , le  roi  de  France  & autres, 

3.  Prétexte  dont  on  couvroit 
cette  ligue,  la  mefme. 

Ligue  de  Cambray,  Voyez.  Cam- 
bray. 

• entre  le  pape  , Ferdinand 

& les  Vénitiens  contre  la  France 
143.  & fuiv.  L’empereur  & 

Henri  VIIL  y entrent , 146 

Longueville  ( duc  de  ) travaille  à la 
paix  entre  la  France  & l’Angle- 
terre, 3 3 2r 

Louis  XI 1.  fe  ligue  avec  le  pape 
contre  les  Vénitiens,  2.  Il  com- 
mence la  guerre  contre  eux,  x 9. 
Il  fait  bâtir  une  chappelle  en  ac- 
tion de  grâces  de  fa  viétoire,  23 
Il  fe  rend  maître  de  toutes  les 
places  du  duché  de  Milan  , 24. 
Sa  conduite  encourage  les  Vé- 
nitiens , 29.  Son  retour  en  Fran- 
ce , 32.  Il  fe  brouille  avec  le  pape  , 
& fe  raccommode  enfuite  , 38. 
Il  eft  arbitre  du  différend  entre 
l’empereur  & Ferdinand  40.  Il 
veut  empêcher  la  réconciliation 
des  Vénitiens  avec  le  pape,  59. 
Ses  mefures  avec  l'empereur 
contre  le  pape  , 73.  Il  fait  un 
nouveau  traité  avec  Maximilien, 
77.Il  veut  obliger  le  pape  à ré- 
voquer l’invcftuure  de  Naples  , 
85.  Il  afièmble  le  clergé  de  fon 
royaume  à Tours  , 87-  O'1  Y 
examine  plufieurs  articles  con- 
tre le  pape,  88-  Son  traité  avec 
l’empereur  par  l’évêque  de  Gurk, 
90.  Il  envoyé  des  ambafiadeurs 
à Ferdinand  le  Catholique  , 99. 

Q^jqq  ij 
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Il  fe  repent  d’avoir  épargné  les 
terres  de  l’églife  Romaine , 107 
Il  confent  à l’aflcmblée  de  Man- 
toüe  , ni.  Il  fe  plaint  à l’am- 
bifladeur  d’Efpagne  , 118.  Li- 
gue contre  lui.  Voyez.  Ligue.  Sa 
joie  en  apprenant  la  retraite  des 
Suides,  155.  Il  veut  engager 
les  Florentins  à fe  déclarer  pour 
la  France,  U mefme.  L’empereur 
lui  fait  des  demandes  exorbitan- 
tes , 183.  Il  ne  peut  gagner  les 
Suifles  qui  demeurent  attachez 
au  pape  , 184.  Les  Florentins 
tefufent  de  renouveller  l’allïan- 
£e  avec  lui , la  mefme.  Il  ordonne 
a Gallon  de  Foix  d’attaquer  l’ar- 
mee  des  confederez  , 185.  Ses 
troupes  battent  les  Efpagnols  à 
R-avenne  , & font  viftorieufes  , 
IS>4*  11  offre  des  conditions  a- 
vantageufes  au  pape  qui  fe  joué 
de  lui  , ipg.  Piufieurs  quittent 
fon  parti  , 200.  Ses  lettres  pa- 
tentes pour  1 acceptation  du  con- 
cile de  Pife,  2o<>.  Le  pape  met 
fon  royaume  en  interdit  , 208. 

Il  protefte  contre  cet  interdit, 
la  mefme.  Sa  lettre  à l’univerfité 
de  Paris  contre  Je  livre  de  Caje- 
tan  , 2 10.  Il  rappelle  les  trou- 
pes d Italie,  217.  U envoyé  une 
armée  dans  la  Navarre  , 256'.  Il 
tache  de  defunir  les  princes  con- 
federez , 26 3 • Il  tente  en  vain 
un  accommodement  avec  l’em- 
pereur , 264.  Il  négocie  un  trai- 
té avec  les  Vénitiens,  265.  Il  le 
conclut  & les  articles,  la  mefne. 

Il  veut  aller  en  perfonne  con- 
quérir le  duché  de  Milan,  27p. 
On  1 en  difluade , & il  y envoyé 
Trivulce  & laTrimomlle,  lamef- 
me'  Il  defavoüe  le  traité  de  ce 
deraier  aves  les  Suites , 3 1 p.  Son 


fécond  mariage  avec  la  prînceflfe 
Marie  d’Angleterre  ,334.  Ses 
remontrances  au  pape  , 347.  Ses 
préparatifs  pour  recouvrer  le 
duché  de  Milan  , 348.  Sa  mort 
& fon  fuccefleur , ^4 

Luther.  Sa  naiffance  & fes  études, 
477.  Il  eft  Auguftin  , & fait  pro- 
felïeur  de  théologie  à Wittem- 
bêrg  > 478-  H commence  à prê- 
cher contre  les  indulgences,  47p, 
Ses  thefes  en  p^.  proportions 
fur  cette  matière , 483,  Abus  des 

indulgences  qu’il  condamne,  484 

Son  fentiment  fur  laiuftification 
& l’efficace  des  facremens,  485» 
Thefes  de  Tetzel  contre  lui 
48 fuiv.  Tetzel  fait  brûler 
les  thefes  de  Luther.  4pt.  Ec- 
Kius  fait  des  notes  contre  tes  pro- 
pofitions  de  Luther,  525.  The- 
fes de  Luther  fur  la  pénitence, 

5 2 f.  Il  (emt  de  fe  fbumettre , en 
écrivant  au  pape  , 728-  Sa  lettre 
à Leon  X.  52p.  Sylveftre  dé 
Prierio  écrit  contre  lui  ,530.  Ja- 
ques Flocftrat  le  combat  ,531^ 
Sa  lettre  au  cardinal  Cajetan  , 

5 3 3 . Il  fe  rend  4 Aufbourg  pour 
comparoitre  devant  le  légat,  3 34. 
Sa  première  conférence  avec  Ca- 
jetan  ,535.  Seconde  conférence  , 

5 37.  Son  écrit  qu’il  préfente  au 
légat,  538.  Menacé  par  le  lé- 
gat il  fe  retire  , 53p.  Il  appelle 
du  pape  mal  informé  au  pape 
mieux  informé,  ta  mefme.  Il  écrie 
contre  la  lettre  du  légat  à l’éle- 
éfeur  de  Saxe  , 542.  Son  fécond 
appel  au  concile , 543.  Il  con- 
tinue de  dogmatiser  , 544  Me- 
lanchton  commence  à s’attacher 
a lui,  545.  Luther  entre  en  con- 
férence avec  Miltitz  nonce  du 
pape , 56p.  Il  écrit  au  pape  une 
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lettre  fort  foumife  , U me  fine.  Il 
veut  engager  Erafme  dans  fon 
parti , 5 7 1 . Il  lui  écrit , & en  re- 
çoit une  réponlè  , 577.  & fiaiv. 
Il  reçoit  une  autre  lettre  d’Eral- 
me/580.  Quelques  Religieux 
écrivent  contre  lui , & il  leur  ré- 
pond, 5B1.  Il  difpute  à Leipfik 
avec  Eckius,  <$%!.&  fiuiv.Smh 
primauté  du  pape  , 5 8 • Sur  le 
purgatoire  , 588»  Sur  les  indul- 
gences , Sur  la  pénitence, 
590.  Sur  les  bonnes  œuvres , 591. 
Luther  eft  condamné  par  lesuni- 
verfitez  de  Cologne  & de  Lou- 
vain, 595.  Il  eft  cenfuré  par  l'é- 
vêque de  Mifnie  , 606.  Sa  let- 
tre à Charles  V.  6 17.  Une  autre 
lettre  qu’il  écrit  à l’archevêque 
de  Mayence  , 6og.  On  commen- 
ce à procéder  a Rome  contre 
lui , 609.  Le  chapitre  des  Augu- 
ftins  veut  l’obliger  a fe  retraâer, 

610.  Sa  lettre  au  pape  Leon  X. 

61 1.  Son  livre  de  la  liberté 

chrétienne  dédié  au  meme  pape, 
61z.Il  compofe  un  traité  dë  la 
Confeffion  , 61 Il  écrit  contre 
les  Vœux,  614.  Ses  erreurs  con- 
damnées par  une  bulle  de  Leon 
X.6i6.&Jniv.  Il  publie  fon  ou- 
vrage de  la  Captivité  d Babylo- 
ne  , 6i 4.  Son' fentiment  tou- 
chant l’Euchariftie  , la  Melfe  & 
les  Sacremens  , 625.  & fuiv.  Il 
appelle  de  la  bulle  du  pape  au  fu- 
tur concile,  6}  8.  Ses  livres  font 
brûlez  en  plufteurs  villes  d’Alle- 
magne , 640.  Il  fait  lui -meme 
brûler  la  buhe  du  pape  & les  de- 
cretales , la  mefine.  Il  écrit  con- 
tre Catharin , 642. 

Luxembourg.  ( Philippe  de  ) Son  hi- 
ftoire  &la  mort , la  mefine. 
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M 

MAGELLAN.  (Détroit de) 
fa  .découverte , 601 

MajeJlé,  Titre  donnée  au  roid’Ef- 
pagne , la  mefme. 

Malaga , foûlevement  de  fes  habi- 
tans,  464 

Malines  : on  y conclut  une  ligue 
entre  les  alliez  & Henri  VIIL 
roi  d’Angleterre , 304 

Malo  ( de  fàint  ) cardinal.  Sa  mort- 
Voyez.  Briçonnet. 

Malvezjz.i , général  de  l’armée  Vé- 
nitienne. 62 

Mandats  & grâces.  Réponfc  à ce 
qui  les  concerne,  518- 

Mantoüan.  ( Jean  - Baptifte  Spag- 
noli  ) Ses  ouvrages  & fa  mort, 

444. 

Mantoiie  ( duc  de)  follicité  à en- 
trer dans  la  ligue  de  Cambray, 
6.  Le  marquis  de  Mantoüe  fair 
prifonnier  par  les  Vénitiens  , 
37.  Ils  le  tirent  de  prifon  , & le 
choifilïent  pour  général  de  leur 
armée,  61.  La  marquife  fon  é- 
poufe  refufe  de  donner  fon  fils 
pour  otage  , la  mefine.  Ce  qu  elle 
mande  à fon  mari,  la  mefine.  Il 
ménage  la  réconciliation  du  duc 
de  Ferrare  avec  le  pape  , 233 

Mantoüe , Projet  d’une  affemblée 
dans  cette  ville  , ni.  Rupture 
de  la  négociation  qui  s’y  faifoit , 

. n Si 

Maran  inutilement  alfiegée  deux 
fois  par  les  Vénitiens , 3 30 

Marguerite  d’Autriche  gouvtrnan- 
tendes  Pays-Bas  au  congrès  de 
Cambray  pour  l’empereur  Ma- 
ximilien , 4 

Mark,  ( Evrard  de  là  ) fait  cardi- 
nal 5 64$. 

ctqqq  üf 
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Marit  "d’Angleterre  veuve  de 
Louis  XII.  époufe  le  ducde  Suf- 
folk,  459* 

Marignan  ( Bataille  de  ) où  les 
Suides  font  battus,  3 79.  Elle  re- 
commence le  lendemain  , 3 g!. 

Perte  qu  on  y fait  des  deux  cô- 
tez>  la  mefme. 

Maures  d'Afrique  attaquez  par  les 
Portugais  , 9.  Défaits  par  la 
flotte  Portugaise,  49.  Battus  de- 
vant Oran,  45.  Battent  les  Ef- 
pagnoîs  devant  l’ifle  de  Gelves, 

103 

Maximilien  empereur  vient  en 
Italie  avec  une  armée  , 2 6.  Re- 
fufe  les  fourmilion*  des  Véni- 
tiens, 2g.  Invité  par  le  cardi- 
nal d Amboife  à une  entrevue 
avec  Louis  XII.  30.  Fait  le  liège 
de  Padoiie  qu’il  cil  obligé  de  le- 
ver , 33.  Ses  différends  avec 
Ferdinand  le  Catholique  tou- 
chant la  Caftille  , 39.  Prend 
pour  arbitre  le  roi  de  France 
Louis  XII.  40.  Ses  offres  au 
meme  roi  contre  les  Vénitiens, 
57.  Sollicité  par  le  pape  contre 
la  France  , 64.  Convoque  une 
diète  de  l’empire  à Ausbourg  , 
la  même . Envoyé  des  ambalTa- 
deurs  au  roi  Catholique  & au 
pape  , 73.  Ce  que  Ferdinand 
lui  fait  repondre,  la  mefme. Fait 
un  nouveau  trairé  avec  le  roi  de 
France , 77. Souhaite  d’être  pape 
apres  la  mort  de  Jules  II.  91.  Ses 
ambalfadeurs  à Ferdinand  roi 
d’Efpagne  , 99.  Se  rend  à fes 
offres,  & fe  détache  de  la  Fran- 
ce , no.  Ecrit  à Louis  XII.  la 
mefme  Entre  dans  la  ligue  con- 
tre la  France  , 146.  Ne  paroît 
pas  fouhaitter  que  fes  prélats  fe 
rendent  a Pife , 149.  Cherche 


un  prétexte  pour  rompre  avec 
Louis  XII.  ig2.  Fait  des  de- 
mandes exorbitantes  à ce  prin- 
ce, 183.  Fait  une  treve  avec  les 
Vénitiens,  1 87  Retire  fes  trou- 
pes de  l’armée  de  France  , 229 
Son  traité  avec  le  pape  contre’ 
les,  Vénitiens  , 245 . Sert  en  qua- 
lité de  volontaire  dans  1 armée 
des  Anglois , 307.  Penfe  à s’em- 
parer du  Milanez  , 406.  Paflc 
l’Adda  & s’approche  de  Milan  , 
409.  Saifi  de  crainte  il  décampe 
& s enfuit  , 410.  Condud  la 
paix  avec  les  Vénitiens,  432. 
Sa  lettre  au  pape  Leon  X.  tou- 
chant Luther  , 5 3 1.  Sa  mort  ÔC 
fbn  caraétere  , 564.  Brigues 

dans  l’empire  pour  lui  nommer 
un  fucceffeur , fuiv. 

Medicis  ( Julien  de  ) élu  pape. 
Payez.  Leow  X. 

Medicis  ( cardinal  de  ) fe  pla:nt 
de  la  lenteur  des  Efpagnols,  175. 
Il  raffure  le  pipe  confternédela 
viftoire  des  François  , 197.  Il 
lui  envoyé  Julien  de  Medicis  , 
la  mefme.  Le  pape  entreprend 
de  rétablir  les  Medicis  à Flo- 
rence , 236.  Ils  gagnent  Car- 
donne,  23  g.  Ils  rentrent  dans 
Florence  , & s’en  rendent  maî- 
tres , 239.  Laurens  de  Medicis 
fe  marie  avec  Marguerite  de  la 
Tour  , 474.  Catherine  de  Me- 
dicis naît  de  ce  mariage  , 475. 
Un  Medicis  coufin  de  Leon  X. 
fait  archevêque  de  Florence,273. 
Julien  de  Medicis  frere  du  pape 
marié  avec  Philiberte  deSavoye, 
368-  Jules  de  Medicis  Floren- 
tin , fait  cardinal , 299* 

Mdanchton  commence  à s’attacher 
à Luther, 

Meffe  entendue  hors  fa  paroilïe  j 
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Declnon  dë  Léon  X*  la-deffus  , 
491.  Ce  que  Luther  écrit  fut'  la 
me  (Te  dans  fon  livre  de  la  captivi- 
té de  Babylone , 62.5 

Mexique,  fa  découverte  & fa  con- 
quête par  Coïtez,  *,99 

Milan  abandonné  par  les  Fran- 
çois, 250.  Les  François  y ren- 
trent après  la  bataille  de  Mari- 
gnan,  382. 

Milanez.  , fes  places  occupées  p.r 
Louis  Xïl.  24.  Les  Suifles  y font 
une  irruption  , & fe  retirent , go. 
& 8 1.  Cet  état  loûmis  à la  Fran- 
ce , excepté  Corne  & Novarre,. 

283 

Miliitz.  } envoyé  par  le  pape  à l’é- 
leéleur  de  Saxe  , 567.  Ses  confé- 
rences avec  Luther.  569 

Mirandde  affitgée  par  les  troupes 
du  pape  & les  Vénitiens,  98  Le 
pape  va  commander  ce  liège  en 
perfonne,  105.  Il  penfc  perdre 
la  vie.  la  même.  Cette  ville  ca- 
pitule , & le  pape  y fait  fon  en- 
trée , 106. 

Mirocem  commande  la  flotte  du 
fondait  d’Egypte  , 12 

Miroir  manuel,  ouvrage  d’un  Juif 
nommé  Pfi  ffcrkorn  ,158-  Miroir 
oculaire  , ouvrage  de  Rtuchl  n, 
contre,  là  même.  Ce  livre  eft  dé- 
fendu , 1 59 

JWiffionaires  envoyez  dans  le 
royaume  de  Congo  , 435 

Modem , tentative  inutile  des  Fran- 
çois fur  eute  ville,  107.  Le  pa- 
pe la  remet  à l’empereur  Maxi- 
milien, 108* 

Monfelicc  alïiegée  & prife  par  les 
■confedérez , 78 

Monts  de  piété,  décret  du  concile 
de  Latran  qui  les  concerne  , 

361 

M or  ont  ( Jerome  ) va  trouver  le 
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pape  de  la  part  du  duc  de  Milan, 

285. 

Mozjzolim.  Voyez.  Prierio. 

N 

N AP  LF  S , l’inquifltion  y cau- 
fe  une  révolte , 104 

Navarre , royaume  dont  Ferdinand 
entreprend  de  fe  rendre  maître, 
249.  Ses  artifices  pour  y réüffir, 
250.  Son  armée  y entre  -,  & le  roi 
de  Navarre  fe  retire  en  France, 
252.  S’il  eft  vrai  que  le  roi  ait  été 
excommunié  par  le  pape  > 254. 
Conquête  qu’il  fait  dans  fes-états 
contre  l’armée deFerdinand , 257 
Il  entreprend  de  recouvrer  fon 
royaume  ,412.  Son  armée  eft 
battue,  & il  meurt , la  même.  Le 
roi  d’Efpagne  fe  plaint  de  lui  à 
la  cour  de  France  , ‘ 413» 

Navarre  (Pierre)  général  de  l’ex- 
pedition  d’Oran  , 42.  Entre- 
prend la  conquête  de  Bugîe  * 
101.  Chargé  de  faire  joiier  une 
mine  au  fiége  de  Boulogne , 176. 
Attiré  au  fervice  de  la  France  , 

367 

Nemours,  (due  de)  Voyez.  Gafton 
de  Foix. 

Novarre  imveftie  par  le  fieur  de  la 
Trimoüille , 287 

Noyon , Conférences  qu’on  y tient 
entre  Gouffier  & de  Chiévres  , 

413 

Numali  ( Chriftophle  ) du  Frioul , 
fait  cardinal , 453 

O 

OE  V VR  E S (bonnes)  difpute  à. 
ce  fujet  entre  Eckius  & Car- 
loftad,  521 

Oran  , fa  conquête  entreprise 
par  Ximenès,  47.  L’armée  chri- 
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tienne  y entre  après  avoir  battu 
les  Maures  , 45.  Cette  ville  eft 
prife  d’affaut , & Xiroenèsy  fait 
font  entrée,  $6.  Rcglemens qu’il 
y établit  pour  le  bon  ordre, 47. 
fondations  d'églifes.de  monafte- 
res  &d’Hopitaux  qu’il  y faites. 
Un  cordelier  lui difpute  levéché 
d’Oran , & refufe  tout  accommo- 
dement , 4g 


PuâCCl(^  Raphaël  J archevêque 
de  Florence.  Sa  mort,  273 
Padoiie  occupée  par  les  Vénitiens , 
gi.Alîiegée  par  l’empereur,  33. 

& 34. 

Palice , ( de  la  ) fa  retraite  fait  quit- 
ter le  parti  de  la  France  à plu- 
fieurs  , 200.  Il  eft  joint  par  les 
François  à Pavie  après  qu’ils  ont 
quitté  Milan  , 230  II  comman- 
de l arriere-gardeà  la  bataille  de 
Marignan,  379 

Vallavicini  ( Jean  - Baptifte  ) Gé- 
nois, fait  cardinal , 452 

Pampelttne  aftiegée  par  le  roi  de  Na- 
varre qui  en  leve  le  fiége,  257 
Pandolfi  (Nicolas  ) Florentin  , fait 
cardinal,  452.  Son  hiftoire & fa 
mort,  56  2 

Parlement  de  Paris,  refufe  de  rece- 
voir le  concordat , 455.  Reçoit 
des  députez  du  roi  , 496.  Fait 
des  remontrances , 49g.  Veut  y 
mettre  des  modifications , 499. 
Appelle  au  pape  & au  concile, 
501.  Reçoit  une  requête  du  rec- 
teur de runivèrfité de  Paris,50  2. 
& celle  du  doyen  de  Notre-Da- 
me , 503.  Reçoit  le  concordat 
avec  des  modifications,  lamême. 
Le  roi  lui  écrit  deux  lettres , la 
même.  Ses  raifons  contre  le  con- 
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cordât , 506.  En  faveur  de  la 
pragmatique,  509. Le  chancelier 
répond  a fes  remontrances  , & 
ce  qu’on  lui  réplique  ,514.  Rér- 
capitulation  de  lès  réponlès  , 

5221 

Parme  & Plaifance  fe  révoltent 
contre  la  cour  de  Rome  , 268. 
On  les  réunit  à l’état  de  Milan, 
la  même. 

Pajferino  ( Syîvius  ) de  Cottonc, 
fait  cardinal, 

Pavie  C cardinal  de  ) quitte  Boulo- 
gne & s’enfuit  à Ravenne,  ^20. 
Accufe  devant  le  pape  le  duc 
d’Urbin  d’avoir  Jaffé  prendre 
Boulogne,  1 21. Eft  aflaffinépar 
ce  duc  en  pleine  ruë , 122 

Penitence  , fujet  d’une  conférence 
entre  Eckius  & Luther,  590 
Pétrucci  ( Alphonfe)  Siennois,  fait 
cardinal  ,117.  Son  hiftoire  & fa 

mort>  494 

Pétrucci,  ( Raphaël)  fait  cardinal, 

45 1 

Ffefferkon  Juif , eft  caufè  des  diffé- 
rends entre  Reuchlin  & les  théo- 
logiens de  Cologne  , 15  g.  U 
compolè  le  Miroir  manuel , U 

même . 

Pic  de  la  Mirande,fon  difcours  fur 
la  reformation  des  moeurs,  449 
Piccolomini  ( Jean  ) Siennois  , eft 
fait  cardinal  , q.52 

Pifani  ( François  ) Vénitien  , car- 
d«nal,  454 

Pifans  abandonnez  aux  Florentins , 

6. 

Pife  , on  y convoque  un  concile 
contre  le  pape  Jules  II.  123.  Il 
eft  convoqué  au  nom  des  cardi- 
naux, 125.  Apologie  de  ce  con- 
cile , 13  1.  Principes  fur  lefquels 
on  établit  fa  convocation,  132. 
Ouverture  de  ce  concile,  135. 

Première 
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Première  feffion  & fes  décrets , 
137.  Seconde  feffion,  & fes  de- 
crets 13p.  & 140.  Troifiéme 
feffion,  140.  On  le  transféré  à 
Milan  , 14p.  Quatrième  feffion 
a Milan  , 163.  Decrets  de  cette 
felîion  , 165 . Cinquième  feffion, 
166.  Sixième  feffion , & fes  de- 
crets , 167.  & 168.  Réglemens 
établis  dans  ce  concile , la  mefme. 
Septième  feffion  , 20  t.  Huitiè- 
me ftlfion  , 202.  Decret  qui  luf- 
pend  le  pape  Jules,  203.  Fin  de 
ce  concile  , 205.  Lettres  paten- 
tes de  Louis  Xll.  pour  l’accepta- 
tion de  ce  concile  , 206.  Les  pré- 
lats Fr,  nçois  y renoncent , 338- 
Le  pape  leur  accorde  i’abfolu- 
tion  , quoiqu’abfens  , 33P 

PolonoiSf  vi<5to;re  qu’ils  remportent 
fur  les  Tartares,  25P 

Pomponace , fon  fentimént  fur  l'im- 
mortalité de  l’ame , 324. 

Ponce  de  l .eon  Caftilan , découvre 
la  Floride , * 260 

Poncher  ( Efbenne  ) nommé  à l’ar- 
chevêché de  Sens,  524.  Di'pu- 
tes  élevées  au  fujet  de  cette  no- 
mination , 524 

Ponz.etta  ( Ferdinand  ) Napolitain 
fait  car  inal , 45  3 

Portugais  , leur  guerre  contre  les 
Maures  d Afrique  , p.  Le  fou  dan 
d Fgypte  veut  leschaller  des  In- 
des , 12.  Mort  du  general  de 
leur  flatte  , 13.  Leur  flotte  dé- 
fait celle  des  Maures , 49 

Torturai  ( roi  de  ) fe  rend  rmîtie 
deGoa,  102.  Envoyé  un  a/nbaf- 
fadeur  à Rome  , 350.  B ille  du 
pape  à ce  roi  pour  une  croHade, 
351.  Il  reçoit  un  ambafladeur 
d’Ethiopie  , 3 <;  1.  & 35  2.  Il  en- 
voyé des  milTionnaires  dans  le 
royaume  de  Congo,  435.  Il  fait 
Jome  XtT. 


béatifier  Elizabeth  reine  de  Por- 
tugal , 43 6.  Il  époufe  la  fœur  de 
Charles  d'Autriche  , roi  d’Elpa- 
gne,  # 548 

Touille  ( la  ) recouvrée  par  les  Et- 
pagnols , 25 

Pragmatique  fandlion  ; decret  du 
Concile  de  Latran  qui  la  concer- 
ne , 364  Le  pape  en  demande 
l’abolition  au  roi  de  France , 391^ 
Bulle  du  concile  de  Latran  qui 
l’abolit,  417.  On  lui  fubftituë  le 
concordat  ,423.  Différences  en- 
tre l’un  & l’autre  , 4Z4.  & fuiv. 
Raifons  du  Parlement  pour  ne  la 
point  révoquer , 509 

Prédicateurs  ; bulle  du  concile  de 
Latran  qui  les  concerne,  417 
Pié^ean  commande  la  fl  >tte  Fran- 
çoife,  & bat  les  Anglois  ,305. 
Prie  ( cardinal  de  )’lon  biftoire  & 
fa  mort,  438 

Prierio,  ( Sylveftre  de)  fes  ouvra- 
ges & (a  mort  , 657 

Primauté  du  pape  conférence  à ce 
fujet  entre  Eck  us  & Luther  y 
585-^  fuiv^ 
Provence  , requête  prélentée  au 
concile  de  Latran  contre  fon 
Parlement  , 322.  Quel  efl:  le 
droit  d Annexe  que  ce  Parle- 
ment s’attribuë,  la  meme.  Jufti- 
ftcarion  de  ce  droit  , la  même, 
Soûmiffion  de  ce  Parlement  au 
concile  de  Latran  , 3 6<y 

Pucci  ( Laurent)  Florentin,  fait 
cardinal , ipp’ 

Purgatoire  , conférence  fur  ce 
fujet  entre EcadusS^ Luther  ,588 

R. 

R4NG0NÎ  I Hercules  de  ) 
Modenois  , fait  cardinal  y 
45$ 
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Raulin  ( jean  ) dc&eur  , (a  moit 
&'  fcs  ouvrages,  351 

R Avenue  , (a  c tadelie  occupée  par 
le  pape,  28-  Gtre  ville  aiîiegée 
par  Gallon  de  Foix , 187.  Ba- 
taille de  Ri  venue  ■ ù les  Eja- 
gnols  font  battus , 94.  Les  Fran- 
çois prennent  cette  vTe  d’al- 
faut  , la  mefme.  Les  confederez 
enfnite  s’en  rendent  maîtres,  227 
Raimond  With  , ( Guillaume  ) El- 
pagnol  , fut  cardinal , 453 

Réformation  des  mœurs  ; i u jet  d’un 
dilcom  s de  P c de  L Miranle, 
449.  Du  clergé  ordonnée  dans 
le  concile  de  Latran  , 340 

Religieux.  Bu>le  du  c-  ncile  de  La- 
tran fur  leurs  privilèges1,  430 
Quelques  évêques  s’oppofent  à 
cette  bulle  , 431 

Remolini  cardinal , fon  hiltoire  & fa 
mort,  560 

Reuchlin  , fon  hifloire  & fa  d fpute 
fur  les  livres  des  Juifs , 155.  Il  efl 
traverfé  par  les  théologiens  de 
Cologne  , r 5 7.  La  faculté  de 
th  éologie  de  Paris  le  condamne  , 
159.  Son  procès  s’accommode,  U 
même. 

Roda! p loi  ( Nicolas ) Florentin  , fait 
cardinal  , 453 

Romaine  , progrès  des  troijpes  du 
pape  d ns  cette  province,  24 
Rome  ; le  pape  Jules  y convoque 
un  concile  , 125 

Roffi , ou  Rubeis  f Louis  ) Floren- 
tin , rfl  fait  cardinal  ,453.  Son 
hifloire  & fa  mort  .,  604 

Roüere  fFrancicti  de  la  ) cardu  al, 
la  mort,  15  Gara  de  la  R<  iicre 
ell  créé  cardinal,  16.  tk  17.  Leo- 
nard de  la  Roiicre  cardinal  ; Ion 
hifloire  & fa  mort , 651 

Rubeis , cardinal.  Voyez.  RclTi. 
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SAINT-SEVE  R IN  , cardi- 
nal excommunié  par  Juif  II. 
Voyez.  Jules.  Se  nut  en  chemin 
pour  venir  au  conclave  , 273. 

Arrêté  à Ligourne  , & conduit 
à Pife  , 274.  Fait  prilonnier  à 
Civita- Vechia  , la  mefme . 

Sœlviati  ( Jean  ) Florentin  , fait 
cardinal,  455 

Savoye\ ' duc  de  ) follicité  pour  en- 
trer dans  la  ligue  de  Cambray , 

Scaramutia  Trivulce  , Milanois  , 
fait  card  nai , 451 

Sheiner  ( Mathieu  ) évêque  de  Sion 
déiache  les  Suifles  de  la  Fran  e 
pour  erre  ordma!  , 62.  Son  ca- 
raélei  e , la,  même.  Il  ell  fait  car- 
dinal, 116 

Sehm  empereur  des  Turcs  défait  le 
foudan  d’Eçypte,  433.  Ses  pro- 
grès, 344.  Ses  guerres  contre  le 
fophie  de  Pcrfe  , la  même.  Il 
éqiipe  une  flotte  pour  venir  en 
Italie  , 345.  Sa  mort  ; Soliman 
h»  fucccde  , 647 

Semandria  alflegée  par  les  Hongrois 

394 

Serra  ( Jacques  ) Efpagnol  , car-  i§ 
dinal  -,  f mort , 495 

Seville  ( ai  du  vêque  de  ) invité  au 
concile  de  Latran  par  le  p pe, 

220 

Seyfiel  ( Claude  ) archevêque  de 
Turin;  fes  ouvrages  tk  fa  mort 
655.  & faivp 
Sforce  ( Maximilien  ) mis  en  poffefl. 

, fl  n du  duché  de  Milan,  23 6. 

Il  envoyé  Jeiôme  Moroné  vers 
le  pape , 285.  Il  perd  MiLn  dont 
les  François  s’emparent,  3 8 z. Il 
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leur  rend  le  château  , 383.  Il  (e 
retire  en  France  avec  une  Donne 
penfion , . la  mejme. 

Sohman  IJ.  mpereur  des  Tur.s  1 ac- 
cédé à Sel.m  , 64g 

Sorrerito  ca  d'  al  , gouverne  le 
royaume  de  Naples  en  l’abunce 
deCai  donne,  215 

Soudan  d’Egypte  , veut  chafler  les 
Portugais  des  Indes,  12 

Spagnob  , dit  Mantôüan,  Forez, 
Mantoüan. 

Stoholm  affugée  par  le  roi  de  Da- 
nemark , 556 

Suède  , trafic  qu’ArcimboIdi  y fiit 
des  indulgences  j 495.  L’admi- 
nifhatcur  dé  Suede  excommu- 
nié par  le  pape  , la  mefmc.  Affai- 
res de  ce  royaume  qui  concernent 
la  religion , 642 

Suffis,  que  le  pape  veut  détach.r 
de  la  France,  62.  Leur  irruption 
dans  le  M.lanez,  80.  Ils  fe  reti- 
rent fans  avoir  rien  fait,  g 1.  Au- 
tre irruption  dans  le  Mdanez,i  5 1. 
Ils  fe  retirent  , ne  voyant  po:nt 
l’armée  des  confederez  , 15  2.  Ils 
refufent  les  offres  du  roi  de  France 
1 g4.Demc-urentattachezau  pape, 
la  mejme.  Dix-huit  mille  arrivent 
en  Italie  , 227.  Fs  battent  l’ar- 
mée Françoife  commandée  par 
la  Trimouille  , 289.  Us  refufent 
de  fournir  fix  mille  hommes  à 
Louis  XII.  307.  Ils  font  irrup- 
tion dans  la  Bourgogne,  312. 

Ils  affiegent  la  viile  de  Dijon, 
313.  La  Trimoüille  traite  avec 
eux  , la  me  [me.  Ils  lèvent  le  fiége  , 

& fe  retirent  ,3x4.  Leur  cruau- 
té envers  le  premier  Préfident  de 
Grenoble  , 3 ; 1 . Ils  veulent  s’op- 
poler  au  paflage  de  l’armée  F an- 
çoife,  370.  Ils  paroilfent  difpo- 
fez  à un  accommodement , 374. 
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Iis  le  refuie  ;t  à la  nouvelle  d’un 
renfort  qui  leur  arrive  , 375. 
On  empêche  leur  jonction  avvC 
les  Efpag  ois , 576.  Ls  lont  bat- 
t s par  1 armée  Frar Ç ûfc  a Mari- 
gi  an,  379.  L ur  traité  ûbliiance 
avec  le  roi  Frinçois  I.  393.  Les 
Subies  d:.s  d.ux  armées  refufent 
de  (e  battre  les  uns  contre  les  au- 
tres, 40^. 

Suffit  ( duc  de  ) fon  mariage  avec 
la  veuve  de  Louis  XII.  359 
Sjlvejh e de  Prierio  , écrit  contre 
Luther  530 

S ylvcftrine , fomme  de  morale.  Fojez, 
Prier  o. 

T 

T A RL  JT  Bernard  de;  Flo- 
rentin , fait  cardinal , 299 

Ion  hifloire  &;  fa  m ^rc,  652, 
Tartares défaits  parles  Polonois,259 
Teroitane , affiégée  par  les  Anglois, 
306.  Secourue  par  les  François 
qui  battent  les  affieg.ans,  308. 
& 309.  Prifede  cette  viile,  3 io„ 
Tet^el  ; thefes  qu’il  publie  contre 
Luther  , 486.  Ses  réponfes  aux 
reproches  & aux  objections  de 
Luther  , 488  On  brûle  fes  thé- 
fes  à MTittemberg  , 491. 

Tolede  ( archevêque  de  ) invité  au 
concile  de  Latran  par  le  pape  , 
220.  On  veut  demembrer  cet 
archevêché  ; mais  fans  fuccès , 
549.  Sédition  dans  cette  ville,6  2 9 
Tournay,  le  roi  de  France  tente  d’y 
rentrer,  550 

Tours,  allemblée  du  clergé  de  Fran- 
ce dans  cette  ville  , 87 

Tremblement  de  terre  arrivé  à Con- 
flantinople  , 55 

Treviglio , ville  prife  par  les  Véni- 
tiens, ai 

Irevifaui,  fes  remontrances  au  Sé- 
nat de  Venife  pour  ne  fe  point 
R r r r i j 
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fier  au  pape  Jules  IL  9 

Trevifans , refufent  de  fe  foûmet- 
tre  à l’empereur,  29.  30 

7 ’rimouille  ( Jean  de  la  ) cardinal  , 
fa  mort,  15 

Trimouille  (la;  commande  l’armée 
pour  recouvrer  le  duché  de  Mi- 
lan , 279.  Il  y arrive  , 2go.  Il 
invertit  -Novarre  , 287.  Il  dif- 
continuë  le  fiége  , & va  aude- 
vant  des  Suilles,  288*  U eA  ha» 
tu  289-  Son  armée  fe  retire  en 
France,  290,11  va  en  Suilfc , & 
on  lui  rcfufe  des  troupes,  307. 
Il  traite  avec  les  Suiflfes,  & leur 
fait  lever  le  fiége  de  Dijon  ,313. 
Son  traité  défavoué  par  Louis  XII. 
3 19. Le  roil’envoyeau  Parlement 
pour  faire  recevoir  le  concordat, 
497.  L’avocat  générai  lui  fait 
des  remontrancés  , 498.  Ses 
nouvelles  inftances,  500 

Trivulce  cardinal , fa  mort  & fon 
hiftoire,  15.  André  Trivulcefait 
cardinal , 45  3.  Trivulce  général 
de  l’armée  Françoife  fuccede  à 
Chaumont , 109.  Il  bat  l’armée 
du  pape  & des  Vénitiens  , la  mê- 
me. Il  fe  met  en  campagne  avec 
fon  armée  , 117.  Il  s’empare  de 
Concordia  , & s’avance  vers 
Boulogne  , n8*  Il  fe  rend  maî- 
tes  de  cette  derniere  ville  , T19. 
Jaloufie  entre  lui  &Lautrec  dans 
Milan  , 554.  On  forme  des  ac- 
eufations  contre  lui,  555.  Il 
meurt  de  chagrin  , 5 5 <5. 

Turcs , leurs  grands  progrès  dans  la 
Perle  , 344.  Ils  équipent  une 
flotte  pour  venir  en  Italie,  345. 
Le  pape  fait  une  ligue  contre 
eux,  346 

V 

YALO  IS  ( duc  de  ) fon  ma*- 
riage  avec  Claude  de  France 


fille  du  roi  Louis  XII.  334 
Femtiens , le  pape  leur  demande  les 
biens  de  i’églife  qu’ils  poffedent, 
1.  Raifons  qui  obligent  le  pape 
à fe  déclarer  contre  eux , 2. Il  les 
fol  licite  de  rendre  Faënza&Ri- 
mini,  8-  Précautions  qu’ils  pren- 
nent contre  la  ligue  de  Cambray, 
17.  Ils  lèvent  une  armée,  1 8-  Us 
font  abandonnez  des  Savelli&  des 
Urfins,  la  meme.  Bulle  du  pape 
contreeux,i9.  Leurappel  de  cette 
bulle  au  futur  concile,  20.  Autre 
buile  du  pape  contre  cet  appel , 
la  même.  Leur  défaite  par  les 
François  à Agnadel  , 2 3.  Jurti- 
niani  demande  pour  eux  à l'em- 
pereur fa  protection  , 27.  Leurs 
foûmilfions  fans  fuccès , 28.  Leur 
doge  écrit  au  pape  & le  fléchit, 29 
Us  lont  encouragez  par  la  condui- 
te de  Louis  XII.  la  mefme.  Ils  fe 
rendent  maîtres  de  Padoüe  , 3 1. 
Us  font  plufieurs  conquêtes,  32. 
Us  reprennent  Vicenze  , 3 6.  Us 
affiegent  inutilement  Ferrare  , la 
mefme.  Us  font  prifonnier  le  Mar- 
quis de  Mantoüe,  3 7.  Ils  veulent 
fe  réepneilier  avec  le  pape,  57. 
Ils  en  reçoivent  l’abfolution , 60. 
A quelles  conditions , la  meme.  Us 
lèvent  une  armée , 6 1,  Lè  marquis 
de  Mantoüe  en  refufe  le  gené- 
ralat,  61.  Difcours  d’Helian  con- 
tre eux  ,6 5.  fuiv.  Ils  tentent 
inutilement  de  furprendre  Vé- 
rone, 6ÿ.  Us  alftegent  cette  ville, 
gi.  Us  y font  battus  , & fe  reti- 
rent, la  même . Leur  flotte  fe  re- 
tire auffi  fans  rien  faire  , 83*  Le 
duc  de  Ferrare  les  oblige  à fe 
retirer,  87.  Leurs  articles  lont  re- 
mettez dans  les  conférences  de 
Boulogne,  114,  Us furprennenç 
la  ville  de  Brelfe*  177.  Leur  tré« 
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veavec  l’empereur  187.  Ils  ren- 
trent dans  Crème ,241.  On  traite 
de  leur  accord  avec  1 empereur  , 
243.  Lep.ipelesabandonne,245. 
Conclulion  de  leur  traité  avec  la 
France,  275.  Ils  fe  plaignent  du 
Leon  X.  294.  Us  refit  fent 


pape 
fes  conditions 


294 

pour  le  détacher 
d,e  la  France,  300  Leur  pays  ra- 
vagé par  l’arméeEfpagnole,  301. 
Leur  armée  battuë  , 302.  Ilsaf- 
fiégent  inutilement  deux  fois  Ma- 
ran  ,330.  Iis  font  leur  paix  avec 
l’empereur,  432 

Vérone  inutilement  tentée  par  les 
Vénitiens,  69 

Vicenze , alïiegée  & prile  par  les  Al- 
lemands & François,  74 

Vienne  en  Autriche  , allemblée  qui 
s’y  tient,  - 393 

Vipérins  cardinal  , fôn  hiltoire , fa 
mort  & fes  ouvrages , 437 

Viterbe  ( Gilles  de  ) cardinal,  453. 
JJlric  de  Hutten  compofe  une  fatyre 
contre  la  bulle  de  Leon  X.  con- 
damnant Luther , 646 

Univerfité de  Paris,  reçoit  une  lettre 
du  roi  fur  le  livre  de  Cajetan, 
210.  Ses  oppolîtions  à la  récep- 
tion du  concordat  , 460.  Son 
appel  au  futur  concile,  461.  Pre- 
fente  fa  requête  au  Parlement 
contre  le  concordat,  502.  Let- 
tres patentes  du  roi  contre  elle, 
503.  Les  univerfitez  de  Cologne 
Sc  de  Louvain  condamnent  Lu- 
ther» 593 

Vœux  -,  Luther  fait  un  écrit  pour  les 
combattre  614 

Urbin  ( duc  d’ ) accufé  devant  le  pa- 
pe d’avoir  lailfé  prendre  Boulo- 
gne , 1 2 1 . Il  affalît ne  le  cardinal 
de  Pavie,  122.  Le  pape  refufe  de 
lui  pardonner , 390 
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Urjîns  (François  des) Romain,  fait 
cardinal,  453 

'Wolfey  archevêque  d'York  & An- 
glois  fait  cardinal  , 38g.  Per- 
fuade  à Hemi  VIII.  de  rendre 
Tournayau  roi  de  France , 551. 
Profite  des  dépouilles  du  cardi- 
nal Corneto,  539.  Il  cft nommé 
légat  en  Angleterre  avec  Cam- 
pegge,  5 60 

'^formes y l’empereur  y indique  une 
diète  , 

X. 

XI MENE' S (François)  en- 
treprend la  conquête  d’Oran  , 
41.  Départ  de  ce  cardinal  & ce- 
lui de  fon  armée  ,42.  Son  débar- 
quement au  port  de  Mafalquivir, 
43.  il  fait  fon  entrée  dans  Oran, 
46.  Son  démêlé  avec  un  corde- 
lier  qui  fe  prétend  évêque  d’O- 
ran, 48- Il  eft  fait  regent  de  Cal- 
tille,  401.  Difpute  entre  lui  & le 
doyen  de  Louvain  pour  la  ré- 
gence , la  même . Sa  conduite  dans 
cetteregence  , 402.  On  lui  donne 
des  collègues,  403. 11  fait  décla- 
rer Charles  roi  de  Caftille  , 405. 
Il  écoute  les  plaintes  des  Indiens 
contre  les  Efpagnols,  463*  Il 
s’oppofe  à la  réforme  que  le  roi 
veut  faire  de  l’inquifition  , 465. 
Il  devient  très-langaiffant  dun 
poilon  qu’on  lui  a donné  , 4 67. 
Sa  mort,  & fes  fondations, 469. 
Z 

Z ES  A \4  Maure,  vient  s’offrir 
aux  Portugais, 9.  Sa  perfidie 
& fa  tralvfon  , lamême. 

Zuin^le  ; commencemens  de  fon 
hiftoire  , 547  IJ  par  ît  s’oppo- 
feràla  doéfiine  de  1 ’églife  , 604. 
Ses  fermons  contre  les  indulgen- 
ces, 60  5 


Fin  de  la  Table » 
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DES  LIVRES 

Qui  fe  •vendent  che ^ les  rt.cmes  Libraires . 


Oeuvres  de  Aionfieur  i Abbe  Fleury,  Confepfeur  du  Roy. 


HiSTOiREEcc'efiartique,  50. 

volumes  in-quarto  , 180  1. 
La  même  Hdb  ire  Ecclefiafbq  e. 

; O.  vo  u n es  in-douze  , 90.  1. 

Continuation  de  ladite  Hiltoire 
Ecclefiaft  que  , 21-22.  23-24. 
25-25.  27-28-  2£-&  30. Tomes 
in-quarto  , 60.  I. 

La  même  , in  douze  , 10.  vo'.  50.  1. 
On  imprime  la  pute  , & tous  les 
Volumes  (e  vendront  feparément  , 
tant  in- 40.  au  in-  12. 

DÜcouvs  fur  I Hdtoire  Ecclcfiafti- 
que  , 2.  vol.  in-doune.  4.  1.  10.  f. 
Catechifîne  Hiüorique,  contenu.  t 
en  abrégé  l’Hifto  re  Sainte  & la 
Doélrne  Chrétienté;  nouvelle 
Editionavec30  figures  en  taille- 
douce,  2.  vol .in-douze  ,4. Lio.f. 


Le  mefme. , abrrgé,  infeize  , 8-  £ 

Le  mefme  en  Lat:n  , irt-ftize , 10  f. 

Catcchiime  des  Fêœs  , & autres 
Solemnitcz  de  lEglife  , nouvelle 
Edition  coriigée  & beaucoup 
augmentée,  tn-feize  , 8-  ^ 

Lis  Mœurs  des Ilraëlites  . in-douze, 
2.  1. 

Les  Mœurs  des  Chrétiens,  in-douze, 

2.  1.  5 . r. 

Les  mefmes  Mœurs  des  Ifraëlites  & 
des  Chrétiens  , en  un  volume 
in-douze  de  petit  caraêlcre , 2. 1. 
10.  f. 

Iiiftirution  au  Droit  Ecclefiaftique, 
nouvelle  Edition,  2.  vol .in-dou- 
ze , 4-  •• 

Traité  du  choix,  & de  la  Méthode 
des  études  , in-douze,  2.  1.  5.  f. 
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